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INTRODUCTION 


Lo devoir d'un traducteur ne so horna pas à l'exaete reproduc- 
tion des idées énoncées dans le texte qui fait le sujet de son tra- 
vail; d'autres obligations lui son également imposées : il doit 
rectifier les erreurs de l'auteur, éclaircir les passages qui offrent 
quelque obrurité, fournir des notions qui conduisent à la par- 
faite intelligence du récit et donner les indications nécessaires 
pour faire bien comprendre le plan do l'ouvrage. IL lui resto 
même encore à faciliter aux lecteurs les recherches qu'ils vou- 
draiententreprendre, et à leur enseigner l’origine, la vie et les 
travaux de lanteur. 

Profondément convaincu que ces obligations doivent être stric- 
tement eréeulées sous peine d'encourir la censure des juges 
compétents, le traducteur de l’Histoire des Berbères s'est cons- 
temment appliqué à rendre avec fidélité Le sens du toxte arabe ot 
à recueille dans une série de courtes noles et dans plusieurs ap- 
pendices, tous les renseignements qui pourraient servir à com- 
pléter, à corriger, à rendre plus clair, le récit d'Ibn-Khaldoun. 
Pour aider les personnes qui voudraient consulter l'ouvrage, il 
a terminé chaque volame par un index de noms propres. 

Cette introduction a pour bat de tracer une analyse du grand 
ouvrage dont l'Histoire des Berbères no forme qu'une scction, 
d'indiquer la succession des dynasties musulmanes qui régnèrent 
dans l'Afrique septentrionale, et d’esquisser, en quelques pages, 
les principaux traits de la vie d'Ibn-Khaldoun. Elle sera suivie 
d'une liste alphabétique des noms de lieu qui se rencontrent dans 
ce traité historique, et a chaque nom seront sjoutées quelques 
indications qui serviront à faire retronver l'emplacement de ces 
localités sur nos cartes. [ 
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SUR 1H GRAND OUVRAGE HISTORIQUE D'HBN-KHALDOUN. 


L'histoire universelle d’ibn-Khaldoun se compose de trois li= 
vres, d'une introduction et d’une autobiographie. Le Premier 
livre traîte des effets produits par l'influencs de la civilisation 
sur l'esprit humain ; le Second, divisé en quatre sections, ren 
ferme l'histoire des Arabes et des peuples étrangers, depui 
temps les plus anciens jusqu'à l'époque où l'auteur écri 
Troitims ent comssoré à l'histoire dos tribus Borbères 61 des 
royaumes que celle race a fondées dans l'Afrique septentrionale. 

L'Introduction ferme, avec le promier livro, ue ouvrage com 
pletquel'on désigne ordinairement par lanom do Pralégomänes , 
bion que e titre paraisse appartenir àl'introduction soulemenL. 
Des considérations générales sur la science de l’histoire, sur les 
deux formes de civilisation qui résultent de La vie nomade et de la 
vie sédentaire, sur Les caractères qui les distinguent, sur les ins- 
titutions, les sciences et les arts qui prennent naissance, soit dans 
l'un de ces états, soit dans l'autre; tel est le contenu des prolé- 
gomènés. L'autobiographée commence par l'histoire de la famille 
Khaldoun, et offre do longs et intéressants détails sur les études 
de l'auteur, les vicissitudes de sa vie et l'histoire contemporaine 
des trois dynasties qui régnaient alors à Tunis, à Tlemcen et à 
Fez 

L'ouvrag entier porte en arabe lo titre do Kilab-al-Eiber, 
oue Diwan-el-Mobled@ ou’l-Khuber, f Aiyam il-Arab oua’l- 
Adjem oua-l-Berber ; c'est-à-dire Livre des exemples instruc- 
tifs et recueil d'origines et de récits, concernant l'histoire des 
Arabes, des peuples étrangers ei des Berbères. 

‘Co fut l'illustre Silvestre do Sacy qui fit connaître à l'Europe le 
grand mérite des Pro/égoménes, en publiant le texte et la tra- 
duction de plusicurs chapitres dons son Abd-A4lusif, sa Chrésto- 
mathieel son Anthologie grammaticole arabes. D'autres extraits 
ont été donnés per MM. de Hammer, Freylag, de Montbrot elc., 
et bientôt, nous l'espérons, le traité entier paraîtra dans la collec- 
lion intitulée Notices etectraits des Manuscrits, avec la traduc= 
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Vion el les savantes noles do M. Quatremère. On pourra alors 
apprécier à a juste valeur uno des productions les plus remat- 
quables de l'esprit srebe, et l'on verra jusqu'à quel point le 
savoir, La haute philosophie, la sagacité du génio et le bon sens 
mêne peuvent s’allier avec la crédulité et la superstition : des 
chapitres dignes de Montesquieu s’y trouveront accompagnés 
d'autres dans lesquels seront traitées comme sciences véritables 
la magio, la géométrie, la cabale, l'alchimio ot l'oncirocritique. 

Le second livre renferme l'histoire des dynosties do l'Orient 
et dos quatre grandes races sométiques qui habitäreut suecessi- 
vementla péninsule arsbique et dont la dernière a fourni une 
vaste population arabo à uno partic considérable de l'Afrique 
septentrionale. Pour distinguer ces races, l'auteur emplois une 
terminologie bizarre que nous reproduirons ici : 














4° El-Arab-cl-aréba; c'est-à-dire, les Arabes urabisanis, 
où Arabes purs ; 

2° El-Arab-cl-Mostoréba ; les Arabes arabisés ; 

% El-Arabel-Tabéa-lil-Arab ; les Arabes suctetseurs des 
Arabes; 

&° El-Arab-el-Mostadjema; les Arabes BarBurisants. 


La première race s0 compose d'Amalécites, d'Adites, de Ta- 
moudites, de Tasm, de Djadis et d'autres peuples, tous descendus 
d'Arem et de Lud, fils de Chem. Comme elle s'éteignit à une épo- 
que très reculée, notro historien a pu renfermer dans quelques 
pages les maigres renseignements que la tradition à conservés 
relativement à ces peuples. Ayant ensuilo répété la légende isla- 
mique d'Abraham, d'Ismaël, de Lot ek des autres patriarche, il 
passe aux ARABES ARAMSÉS. 

« Après avoir traité des Arabes urabisanis, dit-il, dans la 
seconde partie de son ouvrage* nous nous occuperons des 








4 Hist, Univ. LE liv.— En 1940, AL. l'abbé Arri commenga, à Paris, 
l'impression des 4'«, 2 et 3° sections de ca second livre, refermant 
Vhistoirc du monde depuis la créolion jusqu'à la snor 
gendre de Mahomet, Ce beau travail fut interrompu l 
war la mort, à jamais regrellable, ilu jeune el savant ccclésinslique qui 
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Arabes arabisés, descendants de Himyer, fils de Seba. Nous 
indiquerons la filiation de leur tribus et nous exposerons l'his- 
toiro de la dynastie qu'ils fondèrent dans le Yémen, dynastie 
quise compos des Tobba et de leur postérité. Nous aborderons 
ensuite l'histoire des dynasties étrangères qui leur étaient con- 
lemporaines ; sav 
Les rois assyriens de Babel ; 

Les rois des Djerameca à Mosul et à Ninive ; 

Les Copies d'Egypte et leurs rois ; 

Les Enfants d'Israël et leurs dynasties à Jérusalem, tant 


avant qu'après la destruction de cette ville par Nabucho- 
donosor; 


Les Samarilains ; 
Les rois perses des deux premières dynasties ; 

Les Grecs el l'empire fondé par Alexandro ; 

Les Romains et leur empire sous les Césars el autres princés. 
Ensuite nous raconicrons l'histoire des Arabes de la troi- 
sième race, c'est-à-dire, des Arabes successeurs des Arabes. » 

Ceux-ci proviennent de trois souches: Codäa, petit-fils de 
de Himyer, Gañtan, le Yectan de la Bible, et fsmaë, fils d'Abra- 
hom. 

Les deux premiers sont les aïcux des tribus Yéméhnites ; 1s- 
meël est l'aïeul d'Adnan. La postérité d'Adnan eut pour berceau 
le Hidjaz dont elle peupla une grande partie et d'où elle se rami- 
fia dans leNedjd et les déserts de l'Irac, de la Mésopotamie et 
de la Syrie. 

« Les amses successeurs, dit notre auteur, descendant de 
Codia, de Cahtan et d'Adnan, personnage dont les petit-fils, 
Rebià et Moder, ont été les souches de plusieurs tribus. Nous in- 
diquerons la descendance de Codôa, sans négliger le royaume 
bédouin quelles Noman, famille de celle branche, fonda en Irac 
et à Hira. Nous parlerons ensuite de leurs voi 











et rivaux, 








F'avait entrepris. On avait déjà imprimé cent huit pages du Lexie arabe 
et cent quarante de la traduction italiens, mais, jusqu'à présent, toutes 
les feuiles sirées sont restées en magasin. L'achèvement d'une entre- 
prise si bien commencée serait un vériisble service rendu à la science. 
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les rois de Kinda, descendants de Hodjr-Akel-el-Morar ! ; puis, 
nous ferous mention de la dynastie bédouine que les Beni-Djafna 
élablirent dans le Balea de la Syrie. Ensuile nous traîterons des 
Aous et des Khazradij, tribus établies dans Médine. La postérité 
d'Adnon et lo royaume formé à Médine par les Coreich, famille do 
celle souche, occuperont alors notre alténlion el nous mèneront 
à parler de la naissance du Prophèto dans cette tribu, faveur 
par laquelle Dieu l'a ennoblie ainsi que toute l'espèce humaine. 
Nous racouterons l'histoire du Prophète et du khalifat, ins- 
titution par laquelle Dieu a illustré la même tribu, et, après avoir 
consacré un article biographique à chacun des quatre premiers 
Lhalifes et fait menLion des apostasies, des victoires et des trou- 
bles qui eurent lieu dans leur temps, nous donnerons l'histoire 
des Oméiades, khalifes de la nation musulmane. A la suite d'uno 
relation qui fra connaître les révoltes qui eurent lieu sous 
leur règne, viendra une notice des khalifes chiites * et des em- 
pires qu'ils établirent dans le territoire de l'islamisme : d'abord 
le puissant empire des Abbacides qui embrassa tant de royaumes; 
puis, les états fondés par les descendants d'Al, depuis l'élablisse- 
ment do la dynastie abbacide et en directe opposition à son au- 
torité ; savoir : 

» Le royaume des Idricides dans le Maghreb-el-Acsa. 

» Le royaume des lsmaïliens-obeidites (fatemides) à Cai- 

rousan et au Gaire ; 
» Le royaume des Carmats dans le Bahrein ; 














ar l'histoire d'Hodjr-ALel-el-Morar, le tome IL de 
l'histoire des anciens Arabes, par M. Caussin de Perceval, et l'extrait du 
Kilab-el-Aghani, imprimé en Uéle de mon édition des poésies d'Amrol- 
<ais. 

1 Les hisloriens arabes emploient ordinairement le mot Chi (seclaire) 
pour désigner les partisans des princes descendus d'AlI, gendrede Ma- 
homet. Ici molro auteur s'en sert pour désigoer, non-seulement les 
Alides, mais les Abbacides; car ceux-ci, avant d'enlever le kbalifat aux 
Oméiades, s'élaient donnés pour partisans (chid) du Rida ou agrée de 
Dieu, personnage imaginaire qu'ils prétendaient appartenir à la famille 
de Mohomet. 
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» Le royaume fondé dans le Taberestan et le Dilem par les 
missionnaires chtites ; 

» Les dynasties fondées dans le Hidjar par les descendants 
d'Al; 

» De plus, In dynastia que les Oméiodes, rivaux des Abba- 
dides, londèrent en Espagne, 

» Bt les autres dynasties et potits étais qui 0 formèrent en 
ee mime pays. 
Ensuite nous ferons l'histoire des partisans que les Abba - 
cides troavèront en divers lieux parmi les Arabes, ce qui nous 
mêners À troitor 

» Des Aghichites dol'ifrikra, 

» Des Hsmdanides de la Syrie, 

» Des Beni-Mocalled de Nosnt, 

» Des Beni-Saleh-Ibn-Kilab d'Alep, 
» Des Beni-Merouan de Diar-Bekr, 
» 
» 





Des Boni-Aced d'El-Hilla, 
Des Boni-Zlad du Yémen 

» El des Beni-Houd de l'Espagno. 

» Nous indiquerons ensuite ks dynasties qui reconnurent 
Fautorité des Fatemides, savoir : 

» Les Doni-Solcim du Yémen, 

» Les Beni-Abi-'}-Hecen-el-Kelbi de la Sicile 

» Et les Sanhadjg du Maghreb. 

» Alors nous parlorons des dynasties non arabes qui ubéis- 
saient aux Abbacides, savoir : 

» Les Toubounides do l'Egypte, 

» Eeurs suecesseurs, les Beni-Toghedÿ, 

» Les Soffarides de la Perso et de Sidjestan, 

» Les Samanides de la Transoxiane, 

» Les Beni-Soboktigutn de Ghazna et du Khuragçan, 

» Les Ghourides de Ghatna et de l'Inde 

» Et les Beni-Khachenonia, famille kurde établie eu Khui 

» Nous ferons ensuite connattre lhistuire des deux grandes 
dynasties qui remplacèrent celle des Arabes, savoir : 

» Les Bouides du Diem et 
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» Les Turcs seldjoukides. 

» Puis, nous trailerons des rois seldjoukides qui établirent 
leur indépendance en divers lieux, tels quo : 

» Les Beni-Toghdikin en Syrie, 

» Les Beni-Cotloumich en Asie-Mineuro, 

» Les Beni-Kharizm-Chah en Irac-el-Adjem et les pays d'au- 

delà, 

» Les Beni-Socman à Khalat, en Arménie, 

» Les Ortokides à Maredin, 

» Les Beni-Zingui en Syrie, 

» Les Turcs [Aïoubides], successeurs de ceux-ci, 

» Et les Beni-Reçoul en Yémen. 

» Ala suite de ces notices, nous raconterons l'histoire des 
Tatars-Tures qui attaquèrent l'empire do lislamismo eL qui 
renversèrent le khalifat des Abbacides. Convertis ensuite à la 
vraie foi, ils fondèrent plusieurs dynasties dont nous aurons à 
parler, sav 

» Les Beni-Houlagou en Irac, 

» Les Boni-Douchi-Khan dans les contrées septentrionales, 

» Les Beni-Arteña en Roum (Asie Mineure), 

» Les Beni-Cheikh-Hacen, successeurs des Deni-Houlagou à 
à Baghdad et à Tauris, 

» Les Mozaferides à Ispahan, à Chiraz et en Kirman, 

» Les Beni-Othman (Ottomans), rois turcomans qui rempla- 
cèrent les Beni-Artena en Roum et dans les pays d'au-delà. 

» Ensuite nous aborderons l'histoire des Arabes de la qua- 
trième race, c'est-à-dire les anams marsanisants !, ét nous 
parlerons des empires nomades qu'ils parvinrent à établir en 
Occident et en Orient. Nous finirons notre ouvrage par l’histoire 
des Berbères et des empires qu'ils fondèrent en Maghreb, sujet 
primitif de notre travail. » 








Ce vaste recuvil de considérations philosophiques et de notices 
historiques, se compose ordinairement de sept volumes manus- 
erits dont 





1 Voy. pe et 7 de ce volame. 
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Le 4 renferme les Prolégomènes distoriques et le premier 
livre; 

Le 2 renferme la 4°, la 2 ct une partie de la 3° section da 

second livre ; 

Les 3°, 4° et 5° volumes renferment la suite et fin de la 3° 

section du second livre ; 

Le 6° renferme la 4° section du second livre et la 4re partie du 

troisième livre ; 

Le 7° contient la Gin du troisième livre et l'autobiographie. 

La portion de l'ouvrage que M. le Ministre dela guerre à fait 
imprimer à Alger t, et dont on donne ici la traduction, so com- 
pose de la 4 section du Second livre renfermant l'histoire des 
Arabes barbarisanis, les deux parties du Troisième livre, lequel 
est spécialement consacré à l'histoire des Berbères. 

La Quatrième section fait connaître l'histoire des tribus arabes 
de l'Afrique septentrionale ; le Troisième livre renforme l'His- 
Loire des Berbères, peuple qui, depuis la plus haute antiquité, 
habite le même pays. Dans cette partie de son ouvrage, l'auteur 
ne fait pas un récit chronologiquement régulier des événements 
qui eurent lieu en Barbarie, mais bion une histoire généalogique 
de la grande race indigène qui y domina pendant plusieuts siècles. 
Après avoir discuté l'origine et indiqué la filiation de toutes 
les tribus berbères, il consacre un article à chacune d'elles, et si 
un de ces peuples réussit à fonder un empire, il raconte alors 
l'histoire des princes qui y exercèrent lo pouvoir. Ce fut en sui- 
vant un plan à peu près semblable que lillustre Deguignes ré- 
digeala grando et savante histoire dos nations orientales qui porte 
le titre d'Histoire générale des Huns. Un pareil système a pour 
résultat de briser la chaîne chronologique de l’histoire et d'en 
déplacer les anneaux, ou dynasties ; mais, du moins, Iles anncaux 
restent intacts et, par ce changement d'ordre, chacun d'eux peut 
être plus facilement examiné et mieux étudié. La nature même 
du sujet qu'ibn-Khaldoun avait à traiter lai imposait ce plan 











+ Le premier volume, renfermant 660 pages in-d°, parut en 4847; le 
second, composé de 560 pages, fut publié en 4854. 
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commune nécessité : plusieurs dynasties ont été contemporaines 
les unes desautres ; el pouren retracer l'histoire, ila fallu adopter 
un système qui perl de les isoler afin que chacune d'elles pât 
faire un sujet à part. En ceci il y avait encore une avantage : cer- 
Laines grandes tribus ont fourni des dynasties à différentes épo- 
ques, of en racontant succossivement l'histoire de cos dynasties, 
on fait connaitre en même temps celle dela tribu. Quels que 
soient d'ailleurs les mériteset les défauts de ce plan, il mea est 
pas moins vrai qu'en le suivant exactement, notre auteur nous 
a donné non-seulement une histoire complète des peuples de 
l'Afrique, mais aussi un grand tableau de tous les événements 
qui se sont passés en ce pays. 


Voici l'ordre dans lequel il traite des dynasties africaiucs : 


Les Beni Abi-'-Afia, rois de Toçoul et de Fez ; 
Les Zirides de Cairouan ; 

Les Harmadites de Bougie ; 

Les Almoravides ; 

Les Almohades ; 

Les Hafsides de Tunis ot de Bougie ; 

Les Lfrénides du Maghreb ; 

Les Maghraous, souverains du bassin du Chelif; 
Les Beni-Abi-1 Atia, rois de Fer, 

Les Beui-Abd-el-Oued, souverains de Tlemcen ; 
Les Beni-Mertn, souverains de Fo el de Maroc. 


Afin que le lecteur puisse reconmatire d'un coup d'œil la place 
quo chacune does nations oœcupo dans la série des siècles, nous 
ajouterons ici unereprésentationchronalogique des empires 
formèrent successivement dans l'Afrique sptentrional, dopuis la 
conquête musulmane jusqu'à la fin du huitième siècle de l'hégiro, 
époque vers laquelle s'arrête l'ouvrage de notre auteur. Pour no 
pas surcharger ce Lableau, nous avons omis les petits états cl les 
dynasties des tribus qui continuërent à vivre sous la tente. 
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Ls comparsison de ce tablesu avoola lisie quile préoéde fait 
voir qu'Ibo-Khaldoun a laissé de cbué L'histoire des dynasties pu- 
rement arabes qui reguèrent en Afrique ; mais cette omission 
n'est qu'apparente, puisque dans La 3° section du second livre, 
partis eocore inédite de son histoire universelle, il à inaéré une 
esquisse de l'histoire des émirs arabes ei des Aghlebides, une 
notice des Hdricides et une autro des Fatemides. Dans le socond 
volume de cette traduction nous reproduirons, en français et 
sous forme d’appendice, les chapttres qui traitent des Idricides du 
Maghreb et des Fatemides de l'Ifrfkra. La notice des émirs arabes 
et des Agblebides devait former une appendico dece premier vo 
lume, mois, ayant déjà été publiée par M. Noël des Vergers, elle 
à été remplacée par le récit bien plus circonstancié d'un autre 
historien arabe, le célèbre En-Noweiri. 

Afin que le lecteur puisse bien s6 mettro au courant du système 
cthnographique adoplé par notre auteur, il sera nécessaire de lui 
offrir, d’bord une exposi alytique du contenu de eatlo 
partie de l'ouvrage, et ensuite une indication de l'ordre dans 
lequel les chapitres doivent êtr lus, quand om voudra suivre 
régulièrement l’histoira de l’Afrique depuis la conquête. 

Ainsi que nous l'avons dit, la portion de l'Histoireuniverselle 
d'bn-Khaldoun dont ces volumes renferment la traduction, se 
compose de la quatrième section du second livre, consacréo à 
l’histoire des Arabes mostadjem, et du troisième livre on entier, 
qui embrasse l’histoire des Berbères. Voici un sommaire des 
matières contenues dans la quatrième section. 





Los tribus do l’Arabic, converties à l'islamisme, font de 
grandes conquêtes, s'amollissent dans le luxe, s'épuisent et 
Ésparaissent. — Indication de plosiours de ces tribus. — Une 
partie d'entre ellos reste dans ses déseris ot conserve 508 mœurs 
agrestes 4 sa vigueur. — La langue arabe s'allère. — Signili- 
calion du mot mostadjem. — Les Arabes qui se trouvent aujour- 
d'hai dans l'Afrique seplentrionslo y sont venus lous dans lo 
énquibme siècle de l'hégire { vers l'an 1052 de J.-C], —ladi- 
sation des tribus arabes établies dans la Cyrénaïque, et les con- 
tirées situées entre cette région et l'Egypte. — Tribus arabes de 
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l'Arabie septentrionale. — Du temps où les descendants de Sala- 
din réguaient en Egypte, deux familles de la grande tribu Yé- 
ménile de Taï commandaient les Arabes de l'Arabie septen- 
rionsle. — Histoire de leurs émirs.— Notice de plusieurs autres 
tribus de la mème classe, et indication des lieux qu'elles habitent. 
— Les Hilal et les Soleim , tribus sorties de l'illustre souche do 
Caïs-Ghailan, sont transportés dans la Haute-Egypte par le 
gouvernement fatemide, à cause de leurs brigandages. 








Avant de continuer celte analyse , il no sera pas inutile de 
donner la généalogie de ces deux tribus, et des Djochem, peuple 
qui entra en Ifrikïa avec elles : 











aan 
xabo 
sn 
soben 
a Gate 
Des 
êè En 
5e se ee 
ff ue 
SE Djacten 
ae 
sat 
AA TR opte 


Pour loutes les branches collatérales de cette généalogie , le 
lecteur peut consulter les tableaux dressés par M. Caussin de 
Percoval, et insérés dans l'Essai sur l'Histoire des anciens 
Arabes ; les romifcations subséquentes seront indiquées dans la 
suite de notre analyse. 


Le khalife fatemide, El-Mostaneer, autorise ces tribus à onva- 
Wir l'Afrique septentrionale. — Motif de celte mesure, — Elles 
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ravagent tout ce pays. — Noms de leurs chefs ct indication des 
fractions d'autres tribus qui entrèrent en Ifrikia vers la mème 
époque. — Légendes et poèmes qui se rattachent à l'entrée des 
Hilol en Hfrikïa. — Conquêtes de cette tribu. — Ses rapporls 
pri iques avec les divers états de l'Afrique septentrionale. — 

isloire des Athbedj. — Celte tribu hilalienne forme plusieurs 
branches : les Doreid, les Tauba, les Bokhtor les Kerfa, les Dab 
hak, les Etad, les Latlf, les Kharadÿ, les Djéber, les Amour, etc. 
— Généalogique et histoire de toutes ces familles. — Les Djo- 
chem, population arebe établie dans le Maghreb (province de 
Pez), por les Almohades, se composent de Corrs, d'Acem, de 
Mocaddem, de Kholt, de Djochem, de Sofyan, de Beni-Djaber, 
elc. Histoire de toutes ces familles. — Généalogique et ramifica- 
tions de la tribu do Riak. — Histoire do ses principales familles : 
les Beni-Mohammed, les Sinber, les Douaouida, les Oulad-Sebà, 
les Oulad-Yougof, les Akhder etc. — Un membre de celte tribu , 
nommé Séeda, forme une association ou confrérie dans lo but 
d'assurer la tranquilité du pays ct mettre un terme aux brig 
dages des nomades. 11 meurt, les armes à la main.— Généslogie, 
ramifieations el histoire de la tribu de Zoghba : les Yezid, com- 
posés des Aulad-Lahec, des Säd, des Khachra, des Beni-Meuça, 
lc; les Hovein, composés des Djondel, des Kharrach, etc ; les 
Malek, composés des Soueid, des Attaf et des Dialem ; les Fifa, 
les Chebab, los Modjacher et les Djoutha, branches des Soueid. 
— Histoire et rnikations des Beni-Amer, autre tribu zogh- 
bienne. — Les Hameïan, elc. 

















— Les Makil, tribu d’origine 
Yéménite, se composent de Doui-Obeid-Allah, de Doui-Mansour 
ct de Doui-Hassan. — Ramifications de ces trois branches: les 
Chebanat, les Hedadj, les Kharadj, les Ghosl, les Metarfa, les 
Thäleba, les Ahlaf etc. — Description du Derâ et du Sous. 
Histoire des So/eim.— Leur origine, généalogie et ramifications : 
les Zoghb, les Héïb, les Mirdas, les Auf, les Kaoub, les Hakim, 
les Beni-Ali, les Debbab, les Ouchah, les Djouari etc.— Un mem- 
bre de la tribu de Kaoub entreprend de corriger les mœurs et 
faire cesser les brigandages des Arabes.— Il meurt assassiné. 











D'après ces indications, on peut considérer la quatrième 
partie du second livre comme un appendice à l'Histoire des 
Berbères. En effet, ils'ÿ trouve de nombreux détails sur les 
rapports de toutes ces tribus arabes avec les dynasties berbères 
qui gouvernèrent l'Afrique, et cos renseignements servent À 
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éclaircir bien des points dans les chapitres qui vont suivre. On 
peut même poser en règle générale quo, toutes les fois qu'il y 
est question d'une guerre, d’un traité de paix, etc. entre an 
sultan berbère et une tribu arabe, on doit consulier cetle histoire 
ethnographique. Passons maintenant à l'analyse du Troitième at 
dernier livre, renfermant l'Histoire des Berbères. 


Origine et ramifcations de la nation berbère. — Co peuple se 

en deux grandes branches : les Botr, dosoeudants de 

Madghis-1bn-Berr, et les Beranès, descendants de Bernès-1bn- 
Borr. 


Les deur tableaux suivants feront connaitre la filiation des 
tribus issues de Madghis : 
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Le lableau suivant représente la filiation des tribus descendues 
de Bernès . ‘ 








pinions des généalogistes tant berbères qu'arabes au sujet 
da L'origine de cette race. — Réfutation de ces opinions. — Les 
Berbères sont les enfants de Canaan , fils de Cham, fils de Noé. 
— Description de l'Afrique septentrionale, pays des Berbères. 
—_ Caractère de cette race ; ses bonnos qualités, ses hommes 
illustres. — Esquisse de L'histoire des Berbères sous la domina- 
tion des khalifes de l'Orient; leurs guerres avec lesémirs arabes. 
— Histoire des tribus appartenant à la branche de Madghis : 
les Nefouga, les Nefzmoua et leurs ramifications , les Beni-Faicn, 
les Zouaoua , les Oursiif, dont une branche, les Milnaça, a fourni 
deux dynasties : les Beni-Ouaçoul, ou Midrarides, à Sidjilmesss, 
et les Bani-Abi-'LAfïa, à Teçoal. — Eistoire de ces doux familles. 
— La branche de Zenata a yat produit plusieurs dynasties, l'au- 
teur l'a déplacée d'ici pour lui consacrer La dernière moitié du 
livre. — Histoire des tribus issues de la souche de Bernès : les 
Hoouara, les Azdodja, les Mestaga, les Adjfça, les Aureba, les 
Ketama, les Sedouikich, les Beni-Thabet. —" Sanhadja de lu 
première race: histoire de la dynastie des Zirides, de celle des 
Hammadites , des Zirides de Grenade, et de plusieurs petites dy- 
nastics africaines do la même époque, telles que les Beni-Khoraçan 
à Tunis, les Beni-"r-Rend à Casa, les Beni-Pjamé, f 

bilalienne à Cabès, les Beni-Matrouh à Tripoli. — Occu, 
de plusieurs villes de la câte par les Normonc 
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Sanhadja de la deuxième race, appelés Sanhadja au litham , ou 
voile, et Almoravides : histoire ee de celte dynastic et de 
ses conquêtes en Afrique et en Espagne. — Histoire des princes 
«le la famille Ghanïa, parents de là famille royale des Almora- 
vides : voulant relever l'empire de leurs aïvux, ils quittent le 
Maïorque, passent en Afrique e1 font la guerre aux Almohades 
pendant du grand nombre d'années. — Étsloire des rois nègres 
qui gouvernaient les contrées situées au-delà des déserts occupés 
parles tribus au ditham.— Histoire des Lamta, des Guezoula, 
des Heskoura, ete. — Sanhadja de la troisième race, appelés 
aussi Zunaga, établis dans le Maghreb. — Histoire des tribus 
masmoudiennes, des Berghouata, des Ghomara, etc. — Notice 
des Beni-Eisam, seigneurs de Ceuta, et des Beni-Saleh, seigneurs 
de Nokour. — Histoire de Ha-mim, faux prophète qui se montra 
chez les Ghomara. — Histoire des Hammoudites de Ceuta et 
Tanger, et des autres familles idrtcides établies daus le pays des 
Ghomara. — L'ALles et ses populations masmoudiennes. — His- 
toire d'Ibn-Toumert, le Me, fondateur de la secte et de l'em- 
pire des Almohades. — Histoire chronologique des princes de 
cette dynastie, et notice très-détaillée des souverains ha/sides. 
— La première moitié de l'Histoire des Berbères se termine par 
une série de notices qui ont pour sujet les Beni-Moni, seigneurs 
de Biskera, les Beni-Yemloul, seigneurs do Touxer, les Beni- 
Khalf, seigneurs de Nefia, les Beni-Manià d'El-Hamums, les Beni- 
Mekki de Cabes et les Beni-Thabet de Tripol 




















Le lecteur aura déjà remarqué sur le tableau des tribus issues 
de Dari que les généalogistes représentent les Zenala comme 
descendus de Dari et de Madghis. L'auteur a toutefois regardé 
cette grande famille comme une raco distincte de la population 
berbère, et, pour cette raison, il a préféré en traiter l'histoire 
dans un volume à part. Nous trouvons, pour celte raison, que 
la seconde moitié de l'Histoire des Berbères est consacrée aux 
tribus zenatiennes ct aux dynasties qu'elles ont fondées. La gé- 
néalogie de ces tribus est rapportée par des savants de leur na- 
tion et par un historien arabe, Ibn-Hozm, dont Iba-Khaldoun 
estime beaucoup l'autorité. Bien que l'arbre généalogique 
donné par 1bn-Hazn différe en quelques points de celui des an- 
tiquaires berbères, il a 614 reçu comme exact par notre auteur et 
nous le reproduisons ici : 
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Dans les premiers chapitres de cela section, Ibn-Khaldoun 
de la généalogie de Djana ou Chana, père des Zeneta, ot de 
l'origine de sa nom, 11 donne aussi la filiation des tribus qui re- 
gardent Diane comme leur ancêtre, et, passant ensuite à l'bisloiré 
le es peuples, il commence par celle des Djeraoua et raconte les 
guerres ot la mort de la Kahena. Ensuite il 1raîte des anciens Ifre- 
aides, de leur chef, le célébre Abou-Corra, seigneur de Tlemcen, 
et d'un autre chef également célèbre, Abou-Yezid, l'adversaire 
des Fatemides. L'empire fondé par les lfrénides à Saléattire alors 
son abtention ainsi que celui qu'Abou-Nour, prince ifrénide, éta- 
blit à Bonda, en Espagne. IL termine l’histoire de cette tribu par 
une courte notice des Merendjisa, une de æs branches, et ensuite 
il mous fait connaître l'état de la grande tribu des Maghraoua 
pendant les premiers siécles de l'islamisme. Rscontant alors l'his- 
ire de leur chef, Ztri-Ibn-Atis, il fait celle de la dynastie qu'il 
fonda à Fer dans le 4* siècle de l'hégire. — Une autro branche, 
de la même famille, les Beni-Khazroun, règne à Tripoli, vers la 
méme époque, et une troisième branch, es Bent-khazsr, s'éta 
Hlità Tlemcen. — Un court çhapitre renferme l'histoire des 
émirs qui commandaient À Aghmat, lors de l'apparition des Al- 
morarides, e le chapitre suivant renferme l'histoire des Righa, 
des Lagbouet et des Beni Ouerra, tribus magbraouiennes. 
Ensuite se trouve la notice de plusieurs autres branches de la 
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qd famille zenatienne telles que les Beni-Irnian, les Oudje- 
idjen, les Ouaghmert où Ghomra, les Ouargla, Les Demmer, les 
Beni-Berzal, les Beni-Ouemannou et les Beni-llourni. Les deux 
derniers peuples habitaient les contrées qui forment aujourd'hui 
la province d'Oran, et ils y exercaientune espèce de souveraineté 
à LEE où Abd-el-Moumen, premier sultan de la dynastio 
almohade, envahit cette région. Bientôt après ils eh furent dé- 
possédés par les more et forcés de se jeter dans lo Désert. 

lusieurs villes et localités du Désert et 





ribu abd-el-ouadite , termine l'histoire de eo 
viennent plusieurs tribus ouacinides, telles que Le 
les Beni-Toudjin, tribu maftress du Ouancherich, l 
Selama, peuplado étoblie à Taoughzout, et les Beni-Irnaten, bra 
chs toudjinide, qui habitait le Seressou.— À 
tribu issue de Ouacln, celle des Beni-Merin, souverains de Fez el 
de Maroc, remplit un grand nombre de chapitres, dont ceux qui 
racontent les expéditions de ce peuple en Espagne, ne sont pas 
les moins importants. — L'ouvrago se Lermine par des notices de 
queues membres de la famille royale mérinide qui comman- 

lèrent les Volontaires de la foi, corps de troupes rénatiennes 
employé au service des souverains de Grenade dans leurs guerres 
contre les Chrétiens. 











Outre les chapitres qüe nous avons indiqués, on y en trouve 
plusieurs autres d’une moindre importance dont quelques-uns 
renferment des notices biographiques des divers hommes d'état 
dontles noms figurent dans les payes de notre histoire. 

Nous allons maintenant indiquer la succession de ces dynasties 
et l'ordre dans lequel les chapitres de ce livre devront être lus, 
quand on voudra suivre chronologiquement l'histoire du pays. 
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L'islamisme avait commencé à étendre sos conquêtes au dchars 
de l'Arabie, vers l'époque où la domination byrantine s'étei- 
gait dens l'Afrique septentrionale. Afiblie par Le schisme des 
Donatistes et par les fréquentes révoltes des indigènes , brisée 
ensuite par les Vandales, l'autorité des Césars y avait reçu un 
coup fatal ; et, bien qu'elle fût relevéo par l'habileté de Bélisaire, 
et soutenue pendant quelques années per les armes de Salomon 
etde Jean Troglita, elle penchait maintenant vers sa ruine défi- 
nitive. Les populations de langue latine s'étaient concentrées 
autour de leurs places fortes, après avoir abandonné leurs riches 
campagnes aux Berbères; plusieurs villes de premier rang ve- 
nsient d'être évacuées, et depuis l'an 648, l’importante provinco 
de la Tingitane était tombée au pouvoir des Goths d'Espagne. 
En l'an 648-6, lo patrice Grégoire, préfet do l'Afrique, usurpa 
la pourpre et s'établit à Suffetula , dans la partie de la Byracène 
qui avait le moins souffert de tant de révolutions ; pendant que 
Carthage, capitale de la province, et les autres villes de la Zeu- 
gitane, restaient fidèles à l'empire. 

Tél était l'état do l'Afrique soptentrionalo quand les Arabes, 
après avoir effectué la conquête de l'Egyple (an 644), occupèrent 
la Cyréuaïque (an 642), ot, une année plus tard, soumirent la 
Tripolitsine. En 646-7, ils envabirent l'Afrikïa sous la conduite 
d'Abd-Allah-thn-S4d, tuërent l'usurpateur Grégoire et s'empa- 
rèrent do Suffetala. Malgré cette victoire, ils no 8e crurent pas 
assez forts pour conquérir le reste du pays, el consentirent à 
évacuer la province, moyennant une forte contribution d'argent, 
Vingt années plus tard, ils y reparurent encore, et leur chef 
Moaouïa-Ibn-Hodeidj, s'empera d'Usalitanam (Djeloula). Son 
successeur, Ocba, posa, à quelques lieues de cstle ville, les 
fondements de Cairouan, futurs capitale del'Afrique musulmane, 
et porta les drapeaux du khalifat au-delà du Fezzan, et ensuite 
jusqu'à l'Océan Atlantique. 

Pendant ce temps, les Berbères n'avaient vu dans les Arahes 
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que des libérateurs. Obligés de eulliver les plaines de l'Afrique 
pour le compte de quelques grandes familles romaines, is avaient 
à satisfaire aux oxigences do leurs maîtres ct à l'avidité du fisc 
impérial, quand la présence des envahisseurs les délivra d'une 
servilude devenue intolérable. avec ce changement, ils 
durent accepter les obligations qu'impose l'islamisme, et, fati- 
gués bientôt d'uns religion qui leur prescrivait de fréquentes 
prières et leur enlevait près de la moîtié de leurs récoltes à titre 
d'impôts, ils s'allièrent encore aux Romains, écrasérent les 
armées arabes (en l'an 683), et fondèront, à Cairouan même, le 
premier empire berbère, Pendant cinq ans, leur chof Koceila 
gouverne l'Afrique evec une justice qui mérita l'approbation des 
Arabes qu'il avait vaincus. En 688-9, Zoheir-Ibn-Caïs, émir 
chargé per le Kholife de venger la mort d'Ocbs, renversa le 
trône de Koceila; puis, en 694, Hassan-Ibn-en-Noman prit la 
ville de Carthage et subjugua les Berbères que la Kaheua, reine 
du Mont Auras, avait rassemblés pour le combattre. Mouça-Ibn- 
Noceir soumit les Berbères de l'Aurès, conquit la Tingitane ei 
remporta, en 744, sur les bords de la Guadalète, la célèbre 
victoire qui livra l'Espagne à l'islamisme et mit fin à l'empire des 
Visigoths. Depuis lors, les émirs qui gouvernaient l'Afrique 
eurent la double tâche de combattre les Berbères , race toujours 
impatiente du joug étranger, et de résister aux tentatives ambi- 
tieuses des chefs arabes qui commandaient sous leurs ordres. 
Pour accroître les difficullés de leur position, le Kharedjisme, 
doctrine d'une nouvelle secta, se propagea cher les indigènes. 
Après la mort de Mahomet, son gendre et cousin, Ali, espéra 
obtenir le commandement temporel et spirituel des Musulmans 
Deux fois, il se vit frustré dans son altente, et la troisième fois 
il out à combattro un rival qui finit par le remplacer : Moaoutn, 
chef de la famille des Oméiades et de la haute bourgeoisie de la 
Mecque, corps qui s'était longtemps opposé aux entreprises de 
Mahomet, resta seul khalife en employant tour à tour l'intrigue 
et les armes. La plus grande partie de la nation arabe selaissa en- 
traîner dans celte querelle qui, heureusement pour l'Europe, 
brisa à jamais l'unité de l'empire ; mais un certain nombre de 
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croyants, puritains de l'islamisme, se tidrent à l'écart en déclarant 
que le droit de choisir le chef de l'état et de la religion appartenait 
au corps entier des fidèles. 1ls prirent bientôtles armes pour faire 
valoir ce principe; pais, à la suite de plusieurs défaites, ils eurent 
recours à d'autres moyens pour combattre leurs adversaires. Cos 
dissidents où khorcdjites, comme on les nomma, enseiguaient 
que tout musulman, hormis ceux de leur secte, était infidèle et 
méritait la mort; que ses femmes et ses enfants pourraient être 
légalement réduits en servitude. Ils dénoncèrent aussi la peine 
de mort coutre les croyants qui ne répondraient pas à l'appel 
pour la guerre sainle, c'est-à-dire, contre les individus de leur 
propre parti auxquels il manquait, soit le courage, soit le fara- 
tisme. Vaincue en Syrie, en Arabie et en lrac, cette faction se 
brisa, mais les débris se répandirent jusque dans les provinces 
les plus éloiguées du siége de l'empire. Quelques-uns de ces 
fuyerds passèrent en Afrique où ils trouvèrent les Berbères bien 
disposés à ombrasser leurs doctrines. Ce peuplene cherchait que 
des prétextes pour résister à la domination arabe ; et si. dans les 
premiers temps, il ne savait entreprendre une révolte sans 80 
jeler dans l'apostatio, il apprit alors à s'insurger sons cessor 
d’être musulmen. Profitant enfin des guerres qui embrésèrent 
toutes les provinces de l'islamisme lors de la luite des Oméiades 
et des Abbacides, ils parvinrent encore à vaincre les Arabes el à 
devenir maîtres chez eux. 

Pendant quatorzo mois les Kharedjites sofrites dominérent 
dans Cairouan ; les Eibadites, qui formaient une autre nuance de 
la même secte, y ragnèrent ensuite pendant deux ans, et, pour 
que l'autorité du khalifat fût rétablie en Afrique, il fallut que les 
cadavres do quarante mille de ces hérétiques restassent sur un 
seul champ de bataille. 

Comme la famille d'El-Abbas avait maintenant arraché l'em- 
pire aux descendants d'Oméia qui, eux-mêmes l'avaient enlevé 
à la postérité de Mahomet, et que ces changements de dynastie 
eurent pour résullat le démembrement et la ruine de laut» 
arabe, il sera nécessaire d'indiquer ici la filiation de ees trois 
branches de la tribu de Gorcich : 














Google à CALE 


xxu INFRODUCTION.. 


Be Z  . de 
nvd-a-koucib à Od 
Creer nr ET) tn" 
AMAR Moon Â een ET 
2 Facmlégrus Mb Men 
lon Elfes Een 
Es 


De la branche d'El-Abbas, oncle de Mahomet, sortirent les 
Abbacides; de celle d'Ométs, fils d'Abd-Chems, provinrent les 
deux branches des Oméïades ; d'El-Hacon et d'El-Hocein sortirent 
les Alides ou Falemides, princes dont les partisans larént ordi- 
mairement désigués par le nom injurieux de Chites, c'est-h-dire 
sectaires. Si la succession au kbalifat devait se régler selon les 
moximes du droit d'hérédité, on voit par l'inspèction de ce ta- 
bleau que les Alides seuls pouvaient y prétendre, et que les 
Omeïades y avaient encore moids de titres que les Abbacides. 

Pendant un siècle et demi les émirs de l'Afrique avaient été 
nommés par les kbalifes de l'Orient, mais ensuite l'autorité de- 
vint l'héritage des Aghlebides, famille dont l'aïeul, El-Aghleb, 
avait rendu de grands services aux Abbacides, d'abord en Kho- 
raçan, etplus tard on Afrique. Son fils Ibrabtm roçut de Haroun- 
<r-Rechid le gouvernement de cette province et transmit l'auto- 
rité à ses enfants. 

Onxe princes aghlebides régnèrent successivement à Cairouan, 
pendant plus d'un siècle. Ils avaient dompté les Berbbres, courbé 
J'audace des généraux arabes, toujours disposés à repousser leur 
autorité; ils avaient même conquis la Sicile, quand leur dynastie 
fut renversée par un ennemi dont ils avaient à peine soupçonné 
l'existence, Les Berbères de la tribu de"Ketams reconnureut pour 
Khalife un prince fatemide, expulsèrent de l'Afrique Ziadet-Allah, 
Y'aghlebide, et enlevérent co pays à l'autorité des khalifes de 
l'Orient. Voici la lise des émirs arabes et des eghlebides : 
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fMoaouïa-1bu-Hodeidj. 
lOcha-Ibn-Nafë, 41 fois 
Abou-1-Mohadjer. 

lOcba, 2° fois. 

IKoceila, chef berbere. 
Zoheir-1bn-Caïs. 
Hassan-1bn-en-Noman. 
Mouça-Tbn-Noceir, 
Mohammed-Ibn-Yeztd, 4'e fois. 
emaïl-Tbo-Abi-1-Mohadjer. 
Yeztd-1bn-Abi-Moslem. 
[Mohammed-Ibn-Yezid, 2 fois. 
Bichr-1bn-Safouan. 

Ge aa Balman: 
lOcba-Ibn-Codam: 

|Obeid-A llah- Thn-el Habhab. 
Kolthoum-Ibn-Eïad. 
(Handala-1bn-Safouan. 
Abd-er-Rahman-Ibn-Habîb. 
[EL-Yas-Ibn-Habib. 
Habtb-1bn-Abd-or-Bahman. 
lAcem, émir berbère sofrite. 
Mbn-Abi-1-Djtd, berbère so/rite. 
Abou-'!-Kha 
Mohammed-1bn-el-Achth. 
IEiça[-1bn-Youçof]-1bn-Mouca. 
El-Aghlob-Ibn-Salem, 41 fois. 
El-Hacen-Ibn-Harb. 
IEl-Aghleb, 2 fois. 
Omar-1bn-Hafs. 
Yezd-1bn-Hatem, 
Dawoud-Ibn-Yezid. 
Rouh-Ibn-Hatem. 
Nasr-Ibn-Habtb, 
[El-Fadi-1ba-Rouh. 

Her thema-1bn-Aïen. 
Mohammod-1bn-Moeatal, 4re fois. 
Temmam-1bn-Temim . 
Mohammed-Ihn-Mocatel, 2 fois 
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Ibrahtm-1bn-ol-A ghleb. 


-Abd-l-Ala, berbère cibadite, 


our INTRODUCTION. 
















4 88|1brahîm-Ibn-el-Aghleb. 








70 4 96| Abou-"1-Abbas- Abd Allah, 6le d'ibrahim. 
838 
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864  |250|Abou-l-Gharanïc-Mohammed, fils d'Abwed. 
876 |261/1brahîm, fils d'Ahrued. 

902  |280|Abd-Allah, fils d'Ibrahtm. 

903  |290/Ziadct-Allah 111, ls d'Abd-Allah. 

909  |296/11 abuique. 


Pour l’histoire des événements qui se passèrent sous l'admi - 
nistration de ces émirs, on consultera, dans cet ouvrage, les 
chapitres suivants : 
Tomel, Les appendices, n°®1 et, 
Les Berbères sous la domination arabe, 
Les Aureba, les Hoouara. 

Tomelll, Les Djeraoua, 
Les Beni-Ifren. 

Pour les origines berbères, on lira 

Tome, Chapitre sur les origines berbères, 
Chapitre sur leur pays, 
Chapitre sur leur caractère national. 

Tome III, Origines zenatiennes. 

En l'an 755, après la chute des Oméiades, un membre de cette 
famille, descendant du khalife Merousn-Tbn-el-Bakem, échappa 
au massacre qui enveloppa la plupart de ses parents et gagna 
TAndalousie où il fit revivre, avec plus d'éclat que précédemment, 
la dynastie fondée par ses aïeux. Ce fut de lui que sortirent les 
Khalifes oméïades ou merouanides de l'Espagne. 

Trente-trois ans plus tard, un arrière petit-fils d'El-Hacon, 
fils d’Ali et de Fatema, se réfugia en Afrique pour éviler la mort 
que lui destinait Ickhalife abhacide, El-Mehdi, Accueilli avec em- 
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pressement par les Borbäres de la province do Tanger, il fixa son 
séjour dans Oulili (Volubilis) et fonda la dynastis idricide. Le 
royeume de ses successeurs eut For pour capitale el embrassa 
toutes les provinces qui forment l'empire actuel du Maroc ; mais 
il se morcela bientôt entre plusieurs membres de la famille 
royale. Attaqués alternativement par les Ztrides et les Omeïades 
d'Espagne, ces pelits princes perdirent leurs états, où le dernier 
qui restait devint le prisonnier du khalife de Cordoue. 











788—9|472Idris 1, fls d'Abd-Allah, à Ouiltli. 
194—2/475|Régence t la minorité de son fils. 
804  |188]1dris I, lils du précédent. 
807—8/192|Fondation de Foz. 
827—9/242|(24 3 Mchanmel. fils d'idris 11. 

jAli, Gls de Mohammed. 
848—9/234|Yahya, fils de Mohammed. 

Évahya, fils de Yabya. 
Ali, fils d'Omar, fils d'Idrts 11. 
[Yahysa, fils d'El-Cacers, fils d'Idris 11 
904—5/209/Yahys, fils d’Idrts, ls d'Omar, Bls d'Idris 11. 
921—2/309|IL est détrôné et remplacé par Riban-el-Ketami. 
999— 9/4 0|(3 3) s60n Jbn-Khaldoun et l'auteur du Baïan, E\- 
Haven-el-Haddjam, fils de Mohammed;fils d'El- 
Cacem, Gls d'idrts 11. 
92%4—5|342/Sa mort. 
926—6|313|Mouça-Ibn-Abi-L-Aîre s'empare de Fez. 
Kenvoun, fils de Mohammed, fils d'El-Cacem, fils 

d'idris 11, règne à Hadjer-en-Nesr. 

948—9/337/8a mort. 
Abou-1-Aich-Abmed, fils de Kennoun 
954—5|343|Sa mort. 
958—9|347|El-Hacen, fils de Kennoun, à Basra. 
974—6|364|11 abdique. 
983—4/373/1 ressaisit le pouvoir. 
985—61375|Sa mort et fin de la dynastie. 


Sur l'histoire des Idricides le Lecteur doit consulter : 
Tome Il, Appendice, Hust. des Jdricides, 
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Idricides du Rif, 
Les Bes 





Tome Il, Les Beni-Zi: bn-Atta, 


Les Beni-Kbazroun, 


Comme les émirs des Miknaça et des Maghraoua avaient tra- 
vaillé à renverser l'autorité des Idricides et étaient même parve- 
nus à oxercer alternativement le haut commandoment à For, et 
cela presque toujours au nom du khalife oméïsde, nous donnons 
ici la liste des chefs qui gouvernèrent ces tribus : 


3 
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917—8/305|Mossala-Ibn-Habbous s'empare de Per. 
925—6|343|Son cousin, Mouga, fils d'Abou-'l-Afis, occupe Fer. 
938—9|327|Medin, fils de Mouça, à Fez. 

9523/3414 | (ou 338) mort de Mouça. 


961 


50| Mort d'ibrahtm, fils de Mouça. 


970—4 |360|Mort d'Abd-Allab, fils d'Ibrahtm. 

973—41363| Mort de Mohammed, fils d'Abd- Allah. 

4044-5]405| Mort d'El-Bouri, ils do Mouça. 

4071-2]464|(7) El-Cacem, £ls de Mobammed, fils d'Abd-er- 


Bahman , fil (?) d'Ibrehim, fils de Mouga, est 
détrôné par Yougof-Ibn-Tachefin, l'almoravide. 








LES MAGRAAOGA DU MAGNRE , émire de Fez. 





Ztri-Ibn-Atia. 

394 | Remplacé par son Êls El-Moëzz, 

H17|Eammema, cousin d'El-Moërz et fils d'El-Moëzz- 
Ibn-Atia. 

431|Dounas, ls do Hammama. 

54[EI-Fotouh, fils de Dounes. 

(#57|Moannccer, fils de Ziri-lbn-Aia. 





1067-8460] Temtm, fils de Moannecer. 
1069-0/402/Prise de Fez par Youçof-Tbn-Tachefin. 
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L'histoire des Miknaça so trouvo dans le tome, et celle des 
Maghraoua dans le tome II. 


Passons maiatenant aux Falemides el à leurs successeurs, 
les Zirides; mais, d'abord, poar faire comprendre le prompt 
Établissement de l'autorité fato: l'apparition subite de cotlo 
dynastie, il nous sera nécessaire de rappeler ici le grand dogme 
de la secle chfite. Parmi les partisans d'Ali il s’en trouvèrent 
plasieurs qui, non-seulement maintenaient ses droits à l'imamar 
où commandement temporel et spirituel de tous les musulmans, 
mais qui eroyaîent, comme article de foi, que cette dignité devait 
rester pour toujours dans sa postérité. Empruntant alors l’opi- 
nion que les anciens Persens entretensient su sujet de leurs rois, 
ils enseignaient l'incarnation de la Divinité dans la personne do 
Lima. Lors de la disparition mystérieuse do leur dourième 
imam, qui était un dixième descendant d'Ali, ils se persuadèrent 
qu'il repareltrait plus tard, afin d'établir Pordre sur la terre et 
d'y faire régner lislemisme. 

Celle secte se propagea dans tous les pays musulmans par le 
moyen d'émissaires qui organisèrent des sociétés secrètes dans 
le but de soutenir l'imam que l'on attenduit. Ce fut. déjà par do 
semblables moyens que les Abbacides étaient parvenus à former 
le puissant parti qui les plaça sur le trône. Comme l'imam tant 
attendu(el-montader) n'arrivait pas, une autre secte sortit do 
celle-ci et enseigna que c'était le Meñds ou étre dirigé qui devait 
venir pour guérir les maux de l'slamisme. Selon les pertisans 
de catle crayance, le Mehdi serait un descendant d’Ali, autre que 
l'imam attendu. 

Les semences de cette docirine se répandirent dans toutes les 

: parties de l'empire, même dans les pays qui composent la pro— 
vince actuelle de Constantine. Les Ketama, tribu berbère qui 
habitait cette région, s'ationdait à la venue du Mehdi, quand un 
missionnaire se présenta ches eux en 50 déclarant précurseur de 
Vimam dirigé. Bientôt il appela cs peuple aux armes, renversa 
la dynastie des Aghlebides, et ports sur Le trône un descendant 
d'Ali ot de Fatema. Telle fut l'origine de la dynastis fatemide. 
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896|Obeid-Allah, le Mehdi. 
322/Abou-1-Cacem-ol-Caïm, le d'Obeid-Allah. 
538 |Ismañl-el-Mansour, fils d'Abou="-Cacem, 
B44 lEl-Moëzr-Madd , fils d'Ismail. 

62/1 transporte en Egypte le siége du khalifat. 





El-Caïm, fils et successeur du Mehdi, rencontra un ennemi 
redoutable dans Abou-Yesid, de la tribu des Beni-Ifren. Ce fa‘ 
nalique avait été initié aux doctrines kharedjites à Touzer, ville 
du Djertd tunisien, et de même que tous les membres de celte 
secte, il avait puisé, dans les enseignements de ses mattres, une 
haine implacable contre les descendants d’Ali. Ayant levé l'éten- 
dard de larévelle, il obtint l'appui de plusicurs tribus berbères 
que le gouvernement fatemide avait indisposées par sa tyrannie 

et par Les exigences de ses doctrines religieuses. El-Caïm fut dé- 
fait dans plusieurs batailles et dut enfin s’enfermer dans El- 
Mehdia, 8a capitale, où il mourut assiégé, Son fils, El-Mansour, 
défit les troupes d'Abou-Yozid, s'empara de leur chef et raffermit 
ainsi la puissance de sa famille. Son fils et successeur, El-Moëzz, 
enlova Fezaux Idricides, Sidjilmessa aux Beni-Midrar, Nokour 
à la famille Sale, et passa ensuite en Egypte où il établit défini- 
tivement le trône de son empire. Il laissa en Afrique pour licute- 
nant un chef sankadjien, nommé Bologgutn-Ibn-Ziri, qui avait 
servi sous ses ordres. 








Pour l'histoire des Falonides on pourra lire : 
Tome, Les Beni-Midrar, 

Les Beni-Abi-'l-Afia. 
Tomell, Appendice, Hiat. des Fatemides, 
Tome HI, Les Beni-liren, 

Los Maghraoua, 

Les Ardadja. 
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Bologgoin transmit à son fils El-Mansour, le gouvernement des 
provinces que les Falemides avaient confiées à sa garde. Son 
arrière petit-fils, El-Moëzz, répudia l'autorité de cetlo dynastie, 
rétablit dans ses états la religion orthodoxe et y fit proclamer la 
suprématie du khelifo de Baghdod. Le gouvernement fotemide 
se vengea de cette usurpation en lançant contre l'Afrique septen- 
trionale une horde d'Arabes nomedes qui se répandit dans toutes 
les parties de ce pays en y portant le ravage et la dévastation. 


Ge fat ainsi qu'une nouvelle population arabe remplaga, dans la 
Mauritanio, cello que la conquête musulmane y avait implantée 
etquis’était totalement éteinte vers l'époque où El-Moëzr trans- 
porta en Egypte le siége de son empire. Ainsi, toutes les popu- 
lations arabes qui habitent maintenant l'Afrique, tirent leur 
origine de quelques tribus qui envahirent ce pays vers le milieu 
du onzièma sièele de notre ère. 


A cette époque l'empire de Bologgufn s'était partagé entre deux 
branches de sa postérité : les Zirides qui régnèrent en Hfrikïa, et 
les Hammadites qui possédèrent les provinces de Constantine et 
de Bougie. Ceux-ci résistèrent vigoureusement aux Almora- 
vides, peuple qui venait de renverser l'autorité des Maghraoua 
à Fez; mais les Zirides laissérent tomber leurs états au pouvoir 
de Roger II, roi de Sicile. 







362] Bologgutn-Youcof, fils de Zri. 
73|El-Mansour, fils de Bologguin. 


996  |385|Badis, fils d'El-Mansour. 
1046 
1062 |454|Tomin, fils d'El-Moëzr. 


1407-81504|Yahys, fils de Temim. 
1448 |809/Ali, fils de Yahya. 
1421-2,515|Hacen, fils d'Al. 

14848-91543 |Détrôné par les Siciliens. 
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1007-8|398 es fils de Bologgufn-1bn-Ziri, fonde la Cala 


les Beni-Hammad. 


A414-5]408/1 se déclare indépendant. 

4028  |H9/EI-Gatd, Bls de Hammad. 

4054-5]546/Mohcen, ls d'El-Catd. 

1055-6]L46/447) Bologguta, fils de Mohammed et petit-fils de 


Hammad. 
4062  |54/En-Nacer, fils d’Alennas, fils de Hammad 


4067-8]860/11 fonde Ta ville de Bougie. 


4088-9|884 | Mansour, fils d'En-Nacer. 
1090-4 |#83/11 s'établit à Bougie, 
4108-5/498/Badis, fils de Mansour. 
1108-6/#99/El-Aatz, fils de Badis. 
4121-2/516|Yahya, fils d'El-Aaiz. 


1452-3 


547) Abdique en faveur d'Abd-el-Moumen l’almohade 





Dans les chapitres dont ont donne ici l'indication, se trouvent 
los renseignements qui concernent ces deux dynasties : 

Tomel, Beni-Abi-l-Afia. 

Tomell, Hist. des Ztrides, 


Hist, des Hammadites, 
Zirides d'Espagne, 
Les Berghouata, 

Les Beni-Khoraçan, 
Les Beni-Matrouh, 
Les Beni-Djamé, 

Les Beni-Thabet. 





Tome Eli, Les Beni-lfren, 


Les Boni-Yalà, 
Les Beni-Khazroun. 


Quent aux Amerauides ou marabouts (al-morabetin),ilnous 
sulfira de dire qu'une confrérie religieuse élablie dans un flot du 
Sénégal convertit à lislamisme les Sanbadja ou Zanaga qui ba- 
bitaient la région arrosée par co Îleuve et qui lui ont mâme laisté 
leur nom. Les néophytes portèrent le guerre dans le pays des 
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Noirs, subjnguérent ensuite le Maghreb (royaume. actuel du 
Maroc), une partie du Maghreb central (province d'Oran) et 
envahirent l'Espagne où ils détrônèrent les petits prineos qui 
s'étaient partagés les étais des Oméiades. 








ALMORAVIDES, 








[Yahye-Tbn-1brahm-el-Djedali. 
FYahya-bn-Omar. 
4055-6847) Abou-Bekr-bn. Omar. 
4061 |#53|Youçof-Ibn-Tachcfin. 
4406  |500/Ali-Ibn-Youçof. 
4442-3/837|Tachefin-Tbn-Ali. 
1446-7184 |(ou 830) mort de Tachefin. 
Mohammed-1bo-Tachefin-Ishac, fils d'Ali-1bn-You - 
A4T çof, lué à Maroc en 584. 


Pour l'histoire des Almoravides consullez : 
Tomoll, Les Almoravides, 
Hist. des Ibn-Ghanfa, 
Les Berghouala, 
Les Guezoula, Heskoura, ole., 
Les Beni-Yela. 


Bientôt une nouvelle dynastie s'éleva aux environs de Maroc, 
vainquit les Almoravides, s'ompara du Maghroh, do l'Ifrtkra ot 
de l'Espagne musulmane. Les Hammadites succombèrent devant 
les conquérants et les Siciliens abandonnèrent leurs possessions 
africaines. Les Almohades ou unitaires, el fut le nom que ce 
peuple adopta, se composèrent de plusieurs tribus berbères mas- 
moudiennes qui habitaient la chaîne de l'Atlas marocain et qui 
avaient embrassé les doctrines d’un prétendu réformateur, Ebn- 
Toumert, hommo aussi ambitieux que fanatiqne, se présenta chez 
elles en se donnant pour cet être mystérieux, le Meñdi, dont nous 
avons déjà eu oceasion de parler, el dont la venue est attendue 
par les musulmans afin que la vrais foi triomphe de l'infidélité ct 
que la justice règne enfin sur toute la terre. 
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1428 |532/Mort du mehdi. 

1430 |594/Avènement d'Abd-el-roumen. 

1163 |658/Abou-Vacoub-Youçot, fils d'Abd-el-Moumen. * 

4484 |580[Abou-Youçof-Yacoub-el-Mänsour, filsd'Abd- : 

Moumen. 

1199 |s08/Mobammod-on-Nacer, £ls d'El-Mansour. 

4214 |611|Youçot-el-Mostancer, fils d'En-Nacer. 

4224 |620|Abd-eLOuahod-al-Makhloué, fils de Youçof. 

4994 |621|E-Adel, fils d'El-Mansour. 

1227 |624|Yahya, ils d'En-Nacer. 

1228-9/626/Abou-1-Ala-Hdris-el-Mamoun, fils d'El-Mansour. 

1232 |630|Abd-el- Ouahed-er-Bechid, fils d'El-Mamoun. 

4242 |640/Alies-Satd, fils d'El-Mamoun. 

4248 |646/Omar<l-Morteds, fils d'Ishac, fls de Yougo, fils 
d'Abd-el-Moumen, 

1266 |665|Abou-l-Alà- Abou-Debbous- ol-Ouathec, ls de 

Mohammed , fils d'Abou-Hlafs, fils d'Abd-el- 

Moumen. 

4269 |667|Vaineu et tué par les Merinides. 




















Sur les Almohades consultez : 
Tomel, Les Koumis. 
Tome Il, Les Mesmouda, 
Les Almohades, 
Les Beni-’r-Rend, 
Les Sahadja dela 9° race, 
Les Beni-Djamé. 


Les Almohades confèrent le gouvernement de llfrfkta à un 
lieutenant, fils d'un de leurs principaux chefs de tribu, et je- 
tèrent ainsi la semence qui devait bientôt produire un empire 
indépendant, celui des Hô/sides. En Espagne ils avaient rem- 
porté sur les Chrétiens des victoires aussi éclatantes que celles 
de leurs prédécesseurs, les Almoravides ; mois, comme eux, ils 
durent céder devant la bannière de Castille. En Afrique nn 
adversaire s'élova pour les combattre, les Bemi-Merin, tribu xé- 
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e du Désert au midi d'Oran, pénétra dans le Tell maghré- 


bin, occupa la ville de Fez, soumit les provinces marocaines et 
détruisit enfin les débris de la nation almohade. Une autre tribu 
zénatienne quitta aussi le Désert, s'établit dans Tlemcen et fonda 
l'empire des Bent-Abd-el-Ouad. 





ja. ALMOHADES Eur SIDE: 


4228-9626|Abou-Zékéria-Yahya, fils d'Abou-Mohammed-Abd- 


1249 
4977 
4279 
4282 
4284 
1295 
1309 
1309 


LEE 


4317 
4318 
1346 


41349 
1350 


e Dee fils d'Abou-Hafs, se déclare indé- 


Grant Mostancer, fils du précédent. 
675 |Yahya-el-Ouathec-cl-Makhlouë, fils da précédent 
678 |Abou-Ishoc, frère d'El-Mostancer. 

681 ibn-Abi-Omara, usurpaeur. 

683 |Abou-Hafs, frère d'Abou-Ishac. 

694 |Abou-Acida-Mohammed, fils d'El-Ouathec. 

109 /Abou-Bekr-es-Chehid, petit-fils d'Abou-Zékéria. 
09 (Aboul-Bala 1, fils d'Abou-Hékéria, le d'Abou- 





LL one pe-Z rl Libyani, fils d' ‘Ahmed, fils 
de Mohammed-el-Lihyant, fils d'Abd-el-Ouahod, 
fils d'Abou-Hafs. 

(747 |Abou-Derba-el-Mostancer, fils du précédent, 

149 |Abou=Yahya-Abou-Bekr, “frère d'Abou-"l-Baca. 
747|Abou-'l-Abbas-Ahmed, fils d'Abou-Bekr. 

» [Abou-Hafs-Omar Jrère du précédent. 

» 

750 EL-Fadl, fils d’A nd. 
(7.54 | Abou-I Iéhoc, fils d’Abou-Bekr. 











41368-91770) Abou-"- L-Baca 1, fils du précédent. 


1370-1 
4394 


Nore. 


72|Abou-"l- Abbas, petit-fils d'Abou-Bekr. 
1196 |Abou-Farès- Azouz, fils d'Abou-l-Abbas. 








— De temps à autre, les princes de la famille royale qui pou- 


vernaïent les provinces de Bougie el de Constantine, se déclaraieut 
indépendants et prenaicnt le titre de sultan. 


Les chapitres de cet ouvrage qui ont rapport aux Hafsides 
sont les suivants : 


e 











xt MTRODECTION. 
Tomet, Les Sedonikich 
Tome, Les Hafsides, 
Les Beni-Matroub, etc. 
Tome Il, Suite des Hafsides, 
Les Boni-Thabet, 
Les Beni-Mozni, 
Les eni-Yemloul, 
Les Beni-Mekki. 
JAH LES MÉRINIDES. 








(594) Abd-el-Hack. 


1614] 0thman, fils d'Abd-el-Hack. 


4637| Mohammed, fils d'Abd-el-Hack . 
642] Abou-Yahya-Abou-Bekr, fils d'Abd-el-Hack, 
656] Abou-Youcol- Yacoub, fils d'Abd-el-Hack . 
1685] Abou-Yaceub-Youçof, fils d'Abou- Youçuf. 
(706| Abou-Thabet-Amer, fils d'Abou-Amer, fils d'Abon- 
Yacoub. 
(708| Abou-"r-Rcbia-Solciman, fils d'Abou-Amer. 
[110| Abou-Said-Othman, fils de Yacoub. 
De 790 (1320) à 733 (1332). Abou-Ali-Omar, fils 
d'Abou-Said, règne à Sidjilessa. 
(734| Abou: 1-Hacen-Ali, fils d'Abou -Said. 
(740 Abou-Einan, fils d'Abou-"1-Hacen. 
H50[Es-Said. fils d'Abou-Einan. 
1760| Abou-Sulem-Ibrahim, fils d'Abou-"l-Haccn. 
(762 bou-Omar-Tachefin, fils d'Abon- l-Hacen. 
1763/4bd-el-Halim, fils d'Abou- Ali-Omar, file du sultan 
Abou-Satd. 
[163] Abou-Zisn-Mohammed , fils d'Abou-Abd-er-Rah- 
man, fils d'Abou-'l-Hacen. 
Do 763 (1361) à 764 (1962), Ahd- el-Halim 
régne à Sidfilmessa. 
[768|Abd-cl-Aziz, fils d'Abou--Hacen, 
(174|Es-Saïd-Mohammod, fils d'Abd-el-Aztr. 
(176|Abou -1-Abbas-Ahmed, fils d'Abou-Salem, règne 
pour la première fois. 
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Les méninines, (Suite) 











De 776 (4374-5) à 784 (1382-3), Abd-er-Rahman, 
fils d'Abou-lelloucen , fils d'Abou-Ali-Omar, 
fils d'Abou-Said, rêgne à Maroc. 

1384 |786/Mouca, ils d'Abou-Éinan. 

1384  |786/El-Montacer, fils d'Abou-'l-Abbas. 

1386  |788/El-Ouathec-Mohammed, fils d'Abou-LFadl, fils 
d'Abou-'lHacen. 

4387 [580/Abou-#Abbas, pour La 3e fois. 

1393 |F96/Abou-Farès, Gls d'Abou-"1- Abbas. 





Consultez sur les Mérinides + 

Tomell, Sanhadja de la 3° race. 

Tome Ill, Les Beni-Ouemannou. 

Tome IV, Histoire des Beni-Merin, 
Histoire des Volontaires de la foi, 
Les Boni-Rachod, 
Les Beni-Toudjin, 
Les Beni-Selama. 





ae. [an LES ABD-RL-OTADITES. 





1235-0/533/ Yaghmoracen, fils de Ztan. 
‘1983 |681|Othman, fils de Yoghmoracen. 

1209-4/703| Abou-Zian, és d'Othman. 

4308 [707/Abou-Hammoul1, Mouca, ls d'Othman. 

1318 |718/ bou -Tachelin 1, Abd-er-Rahman , fils d'Abou- 
Hammou. 
1337 |137/Occupation mér 
4348 |749/Abou«Said-Othman et son frère Abou-Thabel-ez- 
Zaïm, ls d'Abd-er-Rahman, fils de Yahya, fils 
de Yaghmoracen. 

4352 |783)/Abou-Hammou II, Mouça, fils de Youçof, fils d’Abd- 
er-Rahmao, Fils de Yahya. 
4386-7/788/Abou-Tacheflu IL fils d'Alrou-Hemmou IL. 

4303 |796/Abou-Ztan, fils d'Abou-Hammou. 
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Les chapitres suivants fournissent des renseignements sur les 
Beni-Abd-el-Ouad : 

Tome IN, Les Zenata de la 3° race, 

Histoire des Beni- Abd-el-Oued, 
Los Beni-Gomni, 

Les Beni-Mendil, 

Les Ioumi et les Ouemannou , 
Les Maghraoua, 

Les Toudjin, 

Les Beni-Rached, 

Les Beni-Selama. 

Les trois dynosties dont on vient de lire les noms se mainto- 
naïent encore debout à l'époque où notre auteur termina son ou- 
xrago. Pour compléter l'histoire de ces peuples, il faut espérer 
qu'une plume habile continuera le récit d'Ibn-Khaldoun , en 
nous faisant connaître les vicissitudes de fortune qu'ils eurent à 
subir jusqu'à la conquête de Tunis et de Tlemcen par les Turcs, 
<t jusqu'au renversement du lrône des Merinides par les chérifs, 
ancêtres du souverain actuel du Maroc. 





RONCE MOGRAPHIQUE D'IBX-KHALDOUX. 


Abou-Zeid-Abd-er-Rahman, surnommé Ouéli-'d-Din (ami de 
lareligion), Els de Mohammed, fls de Mohammed, fils do Mo- 
hammed, fils d'El-Hacen, fils de elc., etc. fils de Khaldoun ‘, 
eppartenait à une noble famille arabe dont l'aïeul, Oueïl-1bn- 
Hodjr, princes de la tribu de Kinda, avait embrassé l'islamisme 
dans la dixième année de l'hégire *. Les Kinda habitaient alors 
le Hadramout, province située dans le Sud de la Péninsule ars- 





{ Les faits rapporlés dans La premièra partie de celle notice ont été 
tirés de l'aatobiographie d'Ibn-Khaldoun, récit très-curieur dont 
publié la traduction dans le Journal asiatique de 1844. 





4 L'histoire d'Ouaïl sa trouve dans l'aulobiographis; sa consersiun à 
'islamisme est mentionnée dans l'Essai sur l'histoirr des Arabes de 
MC, de Perceval. 
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bique. Khald, surnommé Khaldoun *, huitième descendant de 
Ouaïl, passa en Espagne avec un détachement de troupes tirées 
du Hadramout, et se fixa dans Carmona. Vers le milieu du troi- 
sième siècle de l'hégire, sa famille alla s'établir à Séville, et 
pendant longtemps elle fournit à l'Espagne musulmane une suite 
, de généraux habiles et de savants distingués. La puissance des 
Beni-Khaldoun et la haute influence qu'ils exercèrent dans cette 
ville se maintint jusqu'à la conquête de l'Espagne par les Almo- 
ravides : Yougof-bn-Tacheln, souverain de ce peuple africain, 
y détruisit pour toujours la domination del'aristocratie arabe. 
Dans la première moitié du septième siècle de l'hégire, la fa- 
mille Kbaldoun, prévoyant la chute prochaine de Séville que 
menaçaient déjà les armées de Ferdinand II, roi de Castille, 
dmigra en Afrique, et s'allia par des mariages aux Beni-Aréfi, 
famille puissante qui habitait Ceuta. El-Hacen, trissieul de notre 
auteur, suivit la fortune de l'émir hafside Abou-Zélériar, et 
mourut à Bône dans la jouissance des bienfaits el des honneurs 
dont co monarque l'avait comblé, Son fils, Abou-Ber-Moham- 
med, obtint du sullan El-Mosancer, fls et successeur d'Abou- 
Zékéria, les mêmes faveurs et les mêmes avantages dont son père 
avait été reconnu digne. Employé ensuite par le sultan Abou- 
Ishac en quolité do ministre des finances, il déploya une grande 
habileté dans cette charge importante. L'usurpateur 1bn-Abi- 
Omara lui ôta la vie après avoir conûsqué ses biens. Mohammed, 
Gls d'Abou-Bekr ot grand-püre de notre auteur, remplit avec 

















+ Plusieurs grandes mzisons d'orige arabe adopièreot de bonne 
heurs l'usage de se distinguer par un nom particulier qui 80 transmit 
à leurs descendants. On le choisissait ordinairement dans la liste anct- 
trale de la famille, et l'on adoptit celui qui était le moins usité et par 
conséquent, le plus remarquable. C'est ainsi que l'on disait les Deni-"- 
Djedd, les Beni-"l-Houd, les Beni- ia. Quand lous les nome dans 
là lie des ancdtres étaieut d'u emploi trop général pour servir d'ap 
pellation distiacuive d'une famille, on en choisissait un, composé de trois 
leltres radicales, et on y ajoulait la syllabe oun. Ce fut ainsi que sc 
formèrent les noms de Bedroun, Ablour, Südoun, Zeëlaun, A==oun, 
Khalduun, En Espagne suriout cet usage fut très-répandu. 








* Voyez l'histoire des Hafsides dans cet uv 
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dislinclion les hauts emplois auxquels les sultans Abou-Hafs et 
Abou- Acida l'avaient successivement élevé. Il mourut en 737 
(1336-7). Son fils, Abou-Bekr-Mohammed, s'adonna à l'étude et 
aux pratiques dela dévotion. Eole vé par la peste terrible qui sévit 
à Tunis en 749 (1348-0), il laissa trois enfants : Mohammed, 
Abou-Zeid-Abd-er-Rahman et Abou-Zékéria-Yahya. L’afné de 
cos frères n’a rien fait qui pût transmettre son nom à la posté 
rité ; le cadet nous a laissé une histoire de Tlemcen, et sa triste 
fia forme le sujet d'un chapitre de l'ouvrage qui a donné au nom 
de son frère, Abou-Zeid Ibn-Khaldoun, une grande et souvent 
une juste célébrité parmi les nations chrétionnes et musulmanca. 

Abou-Zeid-Abd-er-Rahman 1bn-Khaldoun naquit à Tunis, le 
4° Ramedan 732 (fn de mai 4312). Auimé, dès sa première jeu- 
nesse, de cet amour de l'élude qui le domina pendant toute sa 
vie, il approfondit de bonne heure les principales sciences cul- 
tivées par les docteurs musulmans. Sous la direction des maîtres 
les plus habiles de sa ville natale, il acquit une parfaite connais- 
sance du texte du Coran, tel qu'il est représenté par les sept 
éditions de ce livre sacré *. Il apprit aussi les Hadtih ou tradi- 
tions relatives à Mahomet, célbre recueil des maximes, sentences 
et récits qui forme, après le Coran, la principale base de la loi 
islamique ; il travailla en mème temps à se rendre mattre de Ja 
jurisprudence, de l'histoire du Prophète, des chefs-d'œuvre de 
la littérature arabe et de la philologie de cette langue, Telle fut 
sa passion pour la culture des lettres, qu’à l'époque où les Méri- 
nides, sous les ordres d'Abou-'l-Hacen, occupèrent la capitale du 
royaume hafside, il s'empresss aussitôt de travailler sous la dictée 
de plusieurs savants docteurs que ce monarque y avait amenés 
dans sa suite. Il était alors Agé de dix-sept ans. 














* M, l'abbé Burgès a donné une notice do cet ouvrage das urnal 
asiatique de 4841 et de 1842, C'est une bistoïre qui u'est pas dépourvue 
de mérite; mais elle est biea aférieure aux chapitres sur le même sujet 
qui se trouvent dans l’histoire des Berbères. En comparant les deux 
traités cusemble, on reconnait que notre 1bn-Khaldoun a eu sous les 
yeux le travail de son frère et qu'il s'est ellurcé à rendre le sien plus 
exicie et plus complet. 

* Voy. ci-après, pago 982, note 
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Ayant perdu à la foisson père et sa mère qui lai furent enlovés 
vers celle époque, il chercba des consolations dans l'élude et y 
consacra encore trois années. « Alers, dit-il, dns son autobio- 
» graphie, je me trouvai savoir quelque chose. » 

L'évacuation de Tunis par les Mérinides procura à l'ex-mi- 
nistre des Hafsides, 1bn-Taferagufn, l'occasion d'y relever le 
trône de cette dynastie. 11 fit proclamer sultan le prince Abou - 
Ishac, jeune homme qui n'avait pas encore atteint l'âgo de pu 
berté, eu il atiacha 1bn-Khaldoun au service du nouveau monar- 
que en qualité d'écrivain de l'Alama ou parapho royal. Cot 
offics consistait à valider ous les écrits du sullan en y traçant 
en gros caraclères une certaine formule qui, dans le cas actuel, 
se composait des mots : Louange à Dieu ; reconnaissance à 
Dieu. 

Ce fut ainsi que le futur historien des Berbères s0 vit lancé, à 
l'âge de vingt-un as, dans la carrière épineuse de la politi- 
que. La prévayance dont il donns plus tard des preuves si nom 
breuses, ne lui Bt pas défaut en ceuts occasion : reconnaissant que 
le parti d'un souverain encore dans l'enfance ne pouvait résister 
aux entreprises d'un rival plus âgé et mieux soutenu, il mil en 
pratique un principe que pendans le reste do sa vie, il n'oublia 
jamais, savoir : de veiller à ses propres intérêts quand ceux de 
ses maitres étaient compromis. Aussi il prit la résolution d'aban- 
donner son emploi le plus 1ôt que cela lui serait possible et do se 
rendre à Fes, auprès des savants mérinides dont il avait fait 
la connaissance à Tunis. En l'an 733 (1352), il quitta celte der 
nière ville à la suite du sultan Abou-Ishac, et, profitant de la 
défaite de l’arméo tunisienne par celle de Constantine sous les 
ordres du prince hafside, Abou-Zeid, il s'enfuit de Mermadjenna 
à Tebesss, d'où ilse rendit à Biskera, eu traversant la ville de 
Cafsa. De Biskera il se dirigea versFez, mais arrivé à El-BaU/ha, 
sur le Mina, il y rencontra un officier mérinide de haut rang qi 

* allait s'installer dans le gouvernement de Bougie. Ayant consenti 
à accompagner ce fonctionnaire, il passa quelques mois dans 
cette place forte, et, profitant lors du départ d'une députation 
qui se rendait auprès du sullan mérinide, Abou*nan, il se mit 
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en route avec elle. Arrivé à Fer, il trouva auprès de ce prince 
l'accueil le plus flalteur. « Je fus surpris, dit-il, des faveurs et 
des honneurs qu'il me prodiguait, à moi, jeune homme encore 
imberbe. » Rentré ensuite À Bougie, il y passa encore quelque 
temps, mais, vers le commencement de l'en 755 (1354), il reçut 
“Fordre de se rendre à la cour. 

Notre auteur raconte en ces termes, les motifs de son rappel 
à Fez : « Quand Abou-Einan fut de retour à La capitale et que los 
savants eurent commencé à se réunir chez lui, selon l'habitude, 
on parla de moi dans une de ces assemblées; ot comme le prince 
avait l'intention d'y admettre quelques jeunes lettrés pour dis- 
cuter des questions scientifiques, les docteurs que j'avais ren- 
contrés à Tunis mc désignèrent comme parfaitement digne de 
cet honreur. Le sultan me fit aussitôt appeler à la cour, et 
m'ayant inscrit a nombre des personnes qui faisaient partie de 
ses réunions littéraires, il m'autorisa à assister aux prières avec 
lui. Bientôt après, il m'employa comme secrétaire des comman- 
dements, chargé d'apostiller les placcts qu'on lui présentait. — 
Je continusi, toutefois, à mo livrer aux études ot jo pris des 
leçons de plusieurs docteurs maghrebins ainsi que des cheikhs 
andalonsiens qui venaient quelquefois pour remplir des missions 
politiques. De cette manière, je pus atteindre à un degré d'ins- 
truction qui répondit à mes désirs. » 

Présenté à la cour vers la fin de l'an 756 (déc.-janv. 1358-6) 
et comblé tout d'abord de la faveur du souverain, 1bn-Khaldoun 
s'attira Venvie de quelques personnes jalouses de sa haute 
fortune, et bientôt on le dénonça au sullan comme entretenant 
des liaisons avec le prince hafside, Abou-Abd-Allah-Mohammed, 
ex-émir de Bougie, qui, après avoir élé détrôné par les Méri- 
mides. se trouvait alors détenu dans le Maghreb. On l'accusait de 
s'être engngé à procurer l'évasion de ce princo à condilion d'en 
devenir le premier ministre. « La vérité en est, dit-il, que, de- 
puis quelque lemps, une élroite intimité s'était formée entre 
Y'émir et moi ; intimité à laquelle j'étais d'autant plus disposé 
que mes aïeux avaient été au service de sa fomille. Je négligeai 
cependantles précautions qu'il fallait prendre en pareil cas, et la 
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méfiance du monerque ayant 616 éveillée, il nous ft emprisonner 
tous les deux. L'émir fut bientôt relèché, mais ma détention se 
prolongea pendant deux ans et ne flait qu'à la mori du souve- 
rain. » — On verra plus tard l'émir lui envoyer un diplôme de 
prennier ministre, circoustance qui nous paraît justifier l'accusa= 
Bon qui ui coûts ainsi la liberté. 

« Le sultan Abou-Binan, continue-t-il, mourutle 24 de Dou- 
1LHiddja 759 (4358), et aussitôt le vizir, régent de l'empire, 
El-Hacen-1bn-Omar, me tire de prison et m'ayant revêtu d'une 
pelisse d'honneur, il me ft monter à choval et réintégrer dans 
tous mes emplois. Je voulus retourner à ma ville natale, mais je 
ne pus oblenir son assentiment; aussi, je continuai à jouir des 
honneurs qu'il se plaisait à m'accorder. A la fin, les Mérinides 
se révoltèrent contre lui et il succomba. » 

Le ministre avait placé sur le trône un fils du monarque dé- 
funt, jeune enfant de cioq ans, sous le nom duquel il espérait 
gouverner l'empire. Il no se doutait guère que le prince Abou- 
Salem, frère d'Abou-Einan, viendrait bientôt de l'Espagne oùil 
s'était réfugié et enlèverait au jeune sultan le commondement des 
Mérinides. Abou-Salem s'étant fait débarquersur Le territoire des 
Ghomars, au Sud-Est de Ceuta, travailla à se gagner des parti 
sans, pendant que son agent, Ibn-Merzouc, agissait à Fez dans 
le mémo but. « Cet homme, dit Ibn-Khaldoun, connaisait l'amitié 
qui régnait entre moi etles principaux Mérinides ; ausai, eut-il 
recours à' mes services dans l'espoir de gagner ces chefs. En 
effet, je décidai la plupart d’entre eux à promettre leur appui 
au prince, J'étais alors secrétaire du régent Mansour-1bo- 
Soleiman, lequel venait d’être placé par les Mérinides à la tête 
de l'empire, eL tenait El-Hacen-Ibn-Omar assiégé dans la 
Ville-Neuve de Fez. »— « Quand j'eus obtenu des Mérinides 
la promesse de soutenir le sulian Abou-Salem, Ibn-Merrouc 
invita El-Hécen-1bn-Omar à reconnaître ce prince pour sou= 
verain. Fatigué de le longueur du siége, El-Hacon y consentit 
avec empressement, et aussitôt on vit les chefs mérinides aban- 
donner Mansour et passer dans la ville assiége. Jo partis sur 
le champ pour annoncer cette bonne bonne nouvelle à Abou 
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» Salem. » — « Ce fut au milieu du mois de Chäban 760 
» (juillet 4389), que ce monarque ft son entrée dans la capitale 
» du royaume. Il y avait seulement qninre jours que je m'étais 
» rallié à lui, et maintenant je me trouvais faire parti de son 
» cortège. Il me sut bon gré de mon empressement à le seconder, 
et m'ayant nommé son secrétaire privé, ilme chargea de rédi- 
ger ot écrire toute sa correspondance. Bientt après ma nomi- 
nation, je me dévouai à la culture de la poésie, et je composai 
plusieurs pièces de vers, les uns bons, les autres médiocres, 
en présence du sulten, eux jours de fête.Quelque 
déjà écoulé quand Ibn-Merzouc, ayant éé admis 








» 
» 

» 

» 

» dans la familiarité du souverain, parvint à s'emparer de son 
» esprit à l'exclusion de tout autre concurrent. Dès lors, je cessai 
» de me meltre en avant, pour m'occuper uniquement de mes 
» devoirs officiels. Le sultan, vers la fin de son règne, me confia 
» les fonctions de juge souverain, chargé de rendre justice aux 
» malheureux qui avaient à se plaindre des bommes trop puis- 
» sants pour être justiciables de tribunoux ordinaires. Je Gs 
» alors droit à bien du monde; aussi, Dieu, je l'espère, m'en 
» récompensers. Pendant ce temps je demeurai en but aux cs- 
» lomnies d'Ibn-Merzouc qui, poussé par l'envie et la jalousie, 
» cherchait à me perdre dans l'esprit du sultan ; — non-seule- 
ment moi, mais tous les autres hauts fonctionnaires de l'état ; 
mais enGn, sa conduite imprudente amena la déchéance et La 
mort de son maître. »—« Le vizir Omar-1bn-Abd-Allah s'étant 
alors mis à la téte des affaires, me confirma dans mes fonctionset 
m'occorda une augmentation d'éet4 tot do traitemont. L'impru- 
dence de la jeunesse me porta alors à viser plus haut : comptant 
sar l'amitié de longue date qui régnait entre lo vizir et moi, je 
présumai trop de mon pouvoir sur son esprit ; puis, trouvant 
qu’il ne montrait pas assez d'empressement à reconnaître mes 
services par l'avancement, je cessai de le fréquenter. Dès lors, 
il changea de sentiments à mon égard, etme Lémoigna une telle 
froideur que je demandai la permission de m'en retourner à 





% Voy. page 47, note 2. 








INTRODUCTION. sur 


» Tunis. Cette faveur me fut refusée : les Beni-Abd-el-Ouad 
venaient de reprendre Tlemcen et l'empire du Maghreb central; 
je pouvais être utile à Abou-Hammou, le souverain abd-el- 
ouadito, et cette pensée décida le virir à repousser mes 
sollicitations. Je persistai néaomoins dans mon intention, et 
ayant gagné l'appui de son gendre et lieutenant, Masoud-1bn- 
Rahhou-Ibn-Maçaï, en lui récitant un poème dans lequel je lui 
dépcigais ma position, j'obtins l'autorisation d'aller partout où 
je voudrais, excepté à Tlemean. Je medécidai pour l'Espagn 
et ayant écril au seigneur de Constantine, le sultan Abou-' 
Abbas, pour lui recommander aa femme et mes enfants, je 
les envoyai dans œete ville chez leurs oncles maternels, les fils 
d'Ibn-el-Hakim, ancien esid [ou général en chef des armées 
hafsides]. Je me mis alors en route pour Ceuts. » 

Voici lo motif qui décida Ibn-Khaldoun à passor en Espngne. 
En 761 (1359-60), Abou-Abd-Allah-Mohammed-1bn-el-Ahmer, 
fils d'Abou-'l-Haddjedj et sultan de Grenade, avait été détrôné 
par son frère Ismail. Obligé de se réfugier auprès du souverain 
mérinide, il s'y présenta avec son vizir, le célèbre Liçan-ed-Din- 
1bn-el-Kkatib. Fortement appuyé par Ibn-Khaldoun, il oblint du 
sultan Abou-Salem assez de secours pour pouvoir rentrer en 
Espagne. Une année plus tard, il remonta sur le trôno do ses 
pères, el depuis ce moment il conserva pour 1bn-Kheldoun une 
roconnaissanne qui ne so démontit jamais. 

En l'an 764 (4362-:), notre historien arriva à Ceuta d'où il 
traversa Le Détroit, et aussitôt débarqué à Gibraltar, il écrivit à 
1bn-el-Ahmer et à Tbn-el-Khatib pour les avertir de son arrivée. 
L'accueil le plus honorable et le plus empressé l'attendit à Gro- 
rade; installé dans un beau logement que le vizir avait fait dis- 
poser pour sa réception, il fut admis dans la société intime du 
souverain et il en devint bientôt le confident et le compagnon 
inséparable. 

« L'année suivante, dit-il, eo monarque m’envoya en mission 
» auprès de Pèdre (Pierre-le-Cruel), fils d'Alfonse et roi de Cas- 
» tille. J'étais chargé de ratifier le trailé de paix que ce prince 
»_ avait condlu avec les souverains de la côte africaine; et, à cet 
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effet, je devais lui cfrir un présent composé de belles étoiles 
de soie et de plusieurs chevaux de race portant des selles d'or. 
Arrivé à Séville où je remarquai plusieurs monuments de la 
puissance de mes ancètres, je fus présenté au roi chrétien. 
Il me reçut avec de grandes marques d'honneur, el m'assura 
qu'il épronvait une vive satisfaction à me voir. Son médecin 
juif Ibrabtio-bn-Zerzer, lui avait déjà fait mon éloge et l'avait 
instruit de la haute illustration de mes aïeux. » — « Il voulut 
alors me retenir auprès de lui, en promettant de me faire 
» rendro les biens que mes ancètres avaient possédés dSéville 
» et qui se trouvaient alors entre les mains d’un des grands de 
» son empire. Tout en lui faisant les remerctments que méritait 
» une pareille offre, je le priai de m'excuser si je ne l'acceptais 
» pas, ct je continuai à conserver ses bonnes grâces. Lors de 
» mon départ, il me fournit des bêtes de somme et des provi- 
». sions de voyage, ainsi qu'une très-belle mule, équipée d'une 
» 

» 





selle et d’une bride garnies d'or, que je devais présenter au 

sultan de Grenade. » 

Établi tranquillement on Andalousie, 1bn-Khaldoun se décida 
à y faire venir sa famille, et pendant quelques mois il demeura 
aves elle dans sa belle campagne d'El-Btra. Cette terre, située 
dens la plaine de Grenade, lui avait été donnée par Ibn-el- 
Abmer, 

Il commença enfin à remarquer que la faveur dont il jouissait 
auprès du sultan excitait la jalousie du vizir Tbn-el-Khatb. Cette 
découverte le décida à quitter l'Espagne et à rentrer en Afrique. 
Un autre motif contribua à hâter son départ : l'émir Abou-Allah- 
Mohammed, son ami et son compagnon de prison, vemait de 
remonter sur le trône de Bougie et l'avait invité à venir remplir 
auprés de lui les fonctions de chambellan, charge que Yahya, 
frère d'Ibo-Khaldoun, remplissait déjà par interim. « Dans nos 
» royaumes du Maghreb, dit notre historien, l’oflice de cham- 
» bellan (hadjeb) consiste à diriger l'administration de l'état et 
» à servir d'intermédiaire entre le souverain et ses grands 
» oficiers. » 

Bien que le sultan de Grenade désapprauàt le projet d'bn- 
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Khaldoun, il finit par y donner son consentement. Vers le milieu 
de l'an 766 (mars-avril 4365), notre auteur fit voi 
el, aprés quatorze jours de navigation, il débarqua à Bougie où le 
. sulian Abou-Abd-Allah avait fait de grands préparatifs pour le 
roesvoir. Rovätu sur le champ des fonetions de chambellan, il y 
réunit celles de prédicateur de la grande mosquée, et tous les 
malins, après avoir expédié les affaires publiques, il se rendait 
à la mosquée de la citadelle afin d'y enseigner la jurispradence 
pendant le reste de la journée. Vers cette époque, le sullan fut 
obligé de conduire une expédition contre les Douaouida, Arabes 
nomades dont une parties’était élablie dans le Ferdjtoue, et Tbn- 
Khaldoun prit une part Irès-active à celle expédition. 
En l'an 767 (1365-6), le sultan sortit de nouveau pour repous- 
sor son cousin, Abou-l-Abbas, soigneur de Constantine, qui 
venait d'envahir lo territoire de Bougie; mais il se laissa sur- 
prendre dans son camp, pendant la nuit, et y perdit la vie. 
Plusieurs habitants de Bougie vinrentalors, dit 1bn-Kholdoun, 
me trouver au palais où je résidais, et me prièrent de prendre 
la haute direction des afloires et de proclamer un des enfants 
d'Abou-Abd-Allah, Loin d'écoutgr cette proposition, je sortis 
de la ville, et me rendis auprès d'Abou-"LAbhae dont je requs 
un excellent accueil. Je le mis alors en possession de Bougie.» 
Malgré lo servico important qu'il venait de rendre au seignour- 
de Constantine, il ne put réussir à gagner'sa confiance, et s'étant. 
aperçu que des gens malveillants le dépeignaient au prince comme 
un homme fort dangereux, il se décida à demander un congé de 
départ. À peine eut-il quitté Bougie que le prince Abou-‘-Abbas 
Glemprisonner Yahya-lbn-Khaldonn et foniller les maisons des 
deux frères, dans le vain espoir d'y trouver des trésors. Dans 
l'intervalle, l'ex-chambellan avait passé chez les chefs des Arabes 
dousouida pour se reudre auprès du seigneur de Biskera, Ahmed- 
Iba-Mozni, dont il avait connu le Ce ehofle reçut très-bien 
et l’aida de sa bourse et de son influence. 

A peine fut-il installé à Biskera qu’Abou-Hammou, sultan de 
Tlemcen, fut informé de sa rrâce, et comme il méditait une 
expédition contre Bougie, il fui envoya l'invitation de venir à 
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‘Tlemcen eu y remplir les fonctions de chambellan. 11 lui recom- 
manda en même Lempsd'amener avec lui tous les Arabes nomades 
qu'il lui serait possible de rallier à la cause des Abd-el-ouadites, 
Par suite de celte communication, Ibn-Khaldoun travailla avec 
tant de succès qu'il décida les principaux chefs arabes d'ab 
donner le parti d'Abou-"l-Abbas ct embrasser celui du souverain 
de Tlemcen. Bien qu'il eût réussi dans cette mission au point de 
mériter toute la bienveillance de son nouveau maître, il ne s'en 
lisa point éblouir : agissant avec sa prudence ordinaire, il évita 
de se rendre auprès d'Abou-Hammou, etcomme son frère Yahya 
venait d'obtenir sa liberté et d'arriver à Biskers, il l'envoya à 
là cour de Tlemcen pour y remplir les fonctions de chambellan 
en qualité do lieutenant. « D'ailleurs, dit-il j'étais revenu des 
» séductions du pouvoir, et comme j'avais négligé depuis long- 
» lemps la culture des lettres, je m'abstins de m'immiscer dans 
»_la politique afin de pouvoir diriger mon esprit vers l'étude et 
» l'enseignement. » 

Malgré cette déclaration, nous savons de l'aveu de l'auteur 
lui-même qu'il ne cessa de travailler les Arabes. en faveur 
d'Abou-Hammou et de servir d'intermédiaire dans une corres- 
pondance très-aclive qui se passa entre ce prince et Abou-Ishac, 
sultan de Tunis. Le souverain abd-el-ouadité avait pour but 
d'obtenir l'appui du monarque hafside contre Abou-"l- Abbas, 
devenu maintenant maîlre absolu de Constantine et de Bougie. 
Quant à Abou-Ishae, il se montra très-disposé à faïre ce qu'on lui 
demandait, parce qu'il nourrissait contre Abou-1-Abbas une haine 
extrême. « Ét rien de plus naturel, dit notre auleur avec une 
» naïveté tant soil peu maligne; Abou-'1-Abbas élait non-seu- 
» lement son neveu, mais son rival. » Cette négociation avait 
déjà pris une excellente tournure quand la révolte des Hoscin, 
tribu arabe qui habitait la province de Teri, vint tout déranger. 
Abou-Zian, membre de la famille royale de Tlemcen, avait conçu 
le projet d'enlever l'empire à Abou-Hammou, et était parvenu à 
soulever les Hosein, une des populations les plus turbulentes de 
l'Afrique septentrionale. 1] fallait châcier les rebelles, et pendant 
que le sultan ngissait contre eux du côté du Nord, Ibn-Khaldoun 
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9 tint avec un corps d'Arabes à El-Guetfa !, afin de leur couper 
la retraite s'ils essayaient de s'enfuir vers le Désert, 11 occupait 
encore celle position quand son camp fut aitsqué par les Zoghba 
et les Oulad-Arif, tribus arabes qu'Abou-"l- Abbas était parvenu 
à gagner, Les Douaouida, qui se trouvaient avec Ibn-Khaldoun, 
prirent aussilôl la fuite el le mirent dans la nécessité d'opérer sa 
retraite vers le Zah. Les Hoseio, soutenus par les vainqueurs, 
enlevèrent d'assaut le camp d'Abuu-Hammou, et obligèrent ce 
prince à reprendre la route de Tlemcen. 

Pendant quelques années encore, Ibn: Khaldoun travailla à ui 
assurer l'appui des Arabes; mais enfin, il apprit que le sultan 
mérinide, Abd-el-Aziz, avait formé le projet de marcher contre 
les Abd-el-ouadites. « Je vis alors, dit-il, qu'il me serait très- 
» difficile de passer chez les Arabes rlahides * où j'avais reçu 
» l'ordre de ma rendre: reconnaissant aussi que la guerre était 
» imminente et sachant que les insurgés avaient intercepté la 
» route que je devais prendre, j'obtins l'autorisation de passer 
» en Espagne. Arrivé au port de Honein, j'appris l'entrée du 
sulten mérinide à Téza et la fuite d'Abou -Hammou qui s'était 
retiré vers le Désert. Ne trouvant pas de navire à Honein pour 
me transporler en Espagne, je cessai de m'on cccuper, et co 
fut alors qu'un misérable délateur eut la pensée d'écrire au 
sultan Abd-el-Aziz que j'étais chargé d'un dépôt précieux 
qu'Abou-Hammou m'avait ordonné de porter au souverain de 
l'Andelousie. Abd-el-Aziz fi aussitôt partir de Téza un déta- 
chement de troupes pour m'enlever ce prétendu dépôt, et 
comme on ne trouva rien sur moi, je fus conduit prisonnier 
auprès de ce sultan qui s'était avancé jusqu’au environs de 
Tlemcen. IL m'interrogea au sujet de ma mission, el quand jo 
Jai eus expliqué la vérité, il me reprocha d'avoir quitté le 
service mérinide. Je m'en excusai en rejetant le blême sur le 
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+ Foy, ce nom dans le Dirtionnaire géographique qui suit celte ietro- 


duction. 


* Ces Arabes occupaient alors le pays, au Sud-Est de Tlieri, qui est 
habité mainlenant par les Oulad-Nail. 
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régent Omar-Ibn-Abd-Allah. » — « 11 me demanda, dans 
cette séance, des renseignements sur Bougie, et comme il laissait 
entrevoir le désir de s'en emparer, je lui montrai combien 
cela luiserait facile. Mos paroles lui frent un vif plaisir, et le 
lendemain il ordonna ma mise en liberté. Je me rendis aussi- 
1ôt au couvent du cheikh Abou-Medin [à une demi-lieue de 
Tlemcen], beureux d'échapper au traces des affaires mon- 
daines et de pouvoir me consacrer à l'étude aussi longtemps 
qu'on melaisserait tranquille. » 

Le sultan Abd-el-Azir ayant oeeupé Tlemcen, résolut de faire 
poursuivre Abou-Hammou jusque dans le Désert, et ik donna 
l'ordre de réunir un corps de cavaliers arabes à cet elfet. Se 
rappelantalors l'influence qu'exerçait Ibn-Kbaldoun sur les tribus 
riahides, il se décida à l'envoyer chez ces peuplades afin de les 
rallier au parti des Mérinides. Notre auteur était maintenant ins- 
tallé dans le ribat ou couvent d’Abou-Medin, avec la résolution 
de renoncer au monde; il avait même commencé à enseigner les 
jeunes élèves de cet établissement, quand il reçut du sultan l'in< 
vitalion de se rendre à la cour. Il y fut accueilli avec: une tella 
bonté qu'il ne put refuser la mission dont le prince voulut le 
charger, et, dans le moisd’août 1370, il partit pour sa destina- 
tion, muni de lettres de recommandation et de pleins pouvoirs. 
Sons retracer ici s0s démarches auprès des chefs arabes, nous 
dirons seulement qu'il les gagna complèlement et que par ses 
renseignements et habiles dispositions, il procura au virir méri 
nide, Abou-Bekr-Ibn-Gh: l'occasion de surprendre Abou- 
Hammou dans le Zab et de lui enlever ses bagages et ses trésurs. 
Le prince abd-el-ouadite s'échappa à la faveur de la nuit pendant 
queses fils et les demes de sa famille so dispersaient dans toutes 
les diroctions.Co nofut qu'aux bourgades de Mozab qu'il parvint à 
les rallier autour de lui, eLbientôt après, il alla se réfugier à Tigou- 
rarfo, un des ossis les plus réculés du Désert. 1bn-Khaldoun passa 
quelques jours à Biskera, au sein de sa famille, et rentra ensuite 
à Tlemcen où le sultan Abd-el-Artr l'aceueillit avec la plus 
grande distinetion. ! 
Nous avons déjà parlé des Hosein, tribu remuante qui se plai- 
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«soit dans le désordre. Vers cotle époque elle céda de nôtiveau aux 
vnstances d’Abou-Ztan ; mais celte fois-ci elle se révolta contre 
X'sutneité mérinide. Lo sultan £t marcher son visir pour ln 
ombaitre, posdant qu'Iba-Khaldoun alla encore rassembler des 
Arabes douaouida et occuper son ancienne position à El-Gueuls. 
Les Hosein furent attaqués avec Lantd'impetaosité qu'ils perdirent 
Aous tours troupeaux et durent 2e jetor daus le Désert avec Abou- 
Zen. Ce prince passa alors dans le pays des Ghomart où Ghomro, 
+égion occupée de 808 jours por les Aulad-Nei, ct il parvint à 
Les swlover contre de sultan. Ibn-Khaldoun reçut l’ordre de 
marcher «avec 208 Arabes contre les insurgés, Cette démons- 
ération ayant eff pour Les faire rentrer dans lo devoir, ilonvoys 
une dépêche au sultan pourf'instraire du résullat de l'expédition : 
pis il ella séjourner à Biskcra on attendant los ordres de In 
our. “ 

Pendent qu'il travaillait ainsi pour le service du sultan Abd- 
A-Ad:, l'infuencs qu'il avait scquise sur les Arabes excita les 
+ppréheusions d'Akmed-1bn-Momi, signer de Biskera. Ce 
éhof, tramapé par de fanx rapports, céda à ses craintes et mème à 
sa jalousie, de sorte qu'il écrivit au ministre mérinide une leure 
dans lsquelte il #0 plaigoit amèroment de la conduile de son hôte. 
AL ea résulia le rappel d'Ibn-Khaldoun qui parait de Biskera avec 
«a feuille (soptombre 4372), afin de ve rendre saprès du sullan. 
Arcivé à Miliana, ü pritde chemin du Désert qui suit le bord du 
Tdll; mois, parvows sax sources do La rivière Ze, il fat atiaqué 
par les Aulad-Yaghmor, peuplade arsbe qu'Abou-Hammos, du 
fond de sa rotraita à Tipourarin, avait laucé conire la enravens. 
+ Quelques-uns des nôtres, dit-il, échappérent à ecite embus- 
» cade, grâce à la vitesse de leurs chevæas, et so réfugièrent 
= dans ls montagne de Bebdou, mais, le reste, ei j'étais de ce 
» nombre, fat réduit à s'enfuir à pied. ‘Fous 105 bagages mous 
+ furent enlovés. Nous marchimes ensuile peodan! deux jours 
» dans an désert aride, et je parvins enfin à rejoindre mes com- 
à 








pagaons qui se enaieat encore sur le Dulbdou. » Arrivé, enfin, 

Fez, il y trouva un excellent accueil ; le vizir Abou-Bekr-1bn- 

&haë, devenu maintenant régent de l'empire por suite de la 
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mort d'Abd-el-Auiz et l'avènement d’un jeune enfant, fils de 
celui-ci, lai accorda un traitement et des icta tels qu'il ne s'y 
attendait pas. Outre ces faveurs, Ibn-Khaldoun conserva le rang 
qu'il tenait à la cour et il obtint une place d'honneur aux au- 
diences du sultan. 

Après l'avènement d'Abou-Bekr-es-Sald, fils du feu sultan 
Abd-el-Artr, deux autres princes de la famille royale mérinide 
se présentérent simultanément sous les murs de la Ville-Neuve 
avec l'intention de s'emparer du trône. L'émir Abd-er-Rahman, 
surnommé 1bn-Abi-Hfelloucen, et l'émir Abou-'1-Abbas réunirent 
leurs efforts afin de réduire cette forteresse après avoir pris 
l'engagement mutuel de se partager les états de l'empire méri- 
nide. Le vizir Ibn-Ghezi fut contraint à so rendre, et Abou-- 
Abbas prit possession de la capitale et des provinces situées au 
nord de l'Omm-Rebif, laissant à son parent, Abd-er-Rabman, le 
soin d'occuper et de gouverner la ville de Maroe et les contrées 
qui en dépendent. Gomme 1bn-Khaldoun avait su gagner la 
faveur d'Abd-er-Rshman, l’autre sultan en prit ombrage et le fit 
emprisomner ; mais, au bout de trois jours, il consentit à le rela- 
cher sur les instances de son allié. Peu rassuré sur l’état des 
affaires, Ibn-Kbaldoun obtint alors l'autorisation de passer en 
Espagne. Co fut en l'an 776 [(août-sept, 1374), qu'ilsc présenta 
de nouveau à la cour d'Ibn-el-Ahmer. Aceueilli, d’abord, avec 
bienveillance, iLencourut bientôt la ane du sultan qui, trompé 
par es faux rapports que lui adressait le cabinet de Fer, ordon: 
l'arrestation de son hôte et le fit déporter à Honein, ville mari= 
time du royaume de Tlemcen. Le sultan Abou-Hammou s'étant 
alors souvenu de la défaite qu'il avait essuyéo dans le Zab et de 
la part active qu'iba-Khaldoun y avait prise, vit de très- 
mauvais œil la présence de son ancien serviteur et ennemi sur le 
sol de ses états. Un des nombreux amis qu'ibn-Kbaldoun a: 
toujours eu la prévoyance de se ménager pendant ses missions 
diplomatiques, intercéde pour lui et le ft appeler à Tlemcen. 

Arrivé dans cette ville, il alla demeurer avec une société de 




















1 Foy. ce nom dans l'index géographique. 
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gens pieux; il y avait mêmo commencé à enseigner, quand 
Abou-Hammou, ayant jugé nécessaire de s'attacher los Douaouide, 
lui ordonna de 16 rendre auprès d'eux en qualité d'envoyé. 
« Comme j'avais renoncé aux affaires, dit-il dans ses mémoires, 
pour vivre dens la retraite, j'eus la plus grande répugoance à 
me charger de cette mission; cependant, je Gs semblant de 
l'accepier. M'élant mis en route, je me rendis à El-Bat’ha, et 
de là je lournai à droite pour gogner Miades. Arrivé an midi 
du Mont-Guezoul, je rencontrai les Auled-Artf, tribu arabe 
dont j'étais bien connu, et je trouvai chez eux un accueil si 
hospitalier que je me décidai à ÿ rester. lis onvoyèrent à Tlem- 
cen chercher ma famille, et ils se chargèrent de faire recon- 
naître eu sultan l'impossibilité de la mission dont il m'avait 
» chargé. » Notre auteur s'établit alors dans la Calä-t-1bn-Se- 
lama, château qu'an chef arabe, nommé Abou-Bekr-1bn-Arff, 
avait fait construire quelques aanées auparavant. Cet édifice se 
voit encore à Taoughrout, daos le voisinage de Frenda. à J'y 
» demeurai, dit-il, quatre ans, tout-à-fait libre du trrcas des 
» affaires, et j'y commonçai la composition de mon grand ou- 
» vrage historique. Ge fut dans cette retraile que j'achevai mes 
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Prolégomnes, traité dont le plan était entièrement original, 

et pour l'exécution duquel j'avais pris la crème d’une immense 
» masse de documents. » — « Pendant le long séjour que je fis 
» au milieu des Aulad-Arff, j'oubliai les cours du Maghreb et 
‘Tlemcen pour m'occuper uniquement de cet ouvrage. Quand 
terminé les Prolégomènes, je désirai consulter certains 
traités et reeusils de poésie qui ne se trouvent que dans les 
villes. Mon but était de retoucher et corriger mon travail, 
que j'avais presqu'entièrement dicté de mémoire ; mais vers 
co tempsje fs une maladie tellementgrare, que, sans la faveur 
spéciale de Dieu, j'y aurais succombé. » 

En l'en 780 {oct.-nov. 4378), Ibn-Khaldoun partit pour sa 
ville natale, accompagné de plusieurs voyageurs, et il traversa le 
Désert jusqu'à la frontière occidentale du Zab. Arrivé près d'Ed- 
Doucen, il rencontra quelques cavaliers arabes qui le conduisirent 
au camp del'émir{brahtm, fils d'Abou-‘l-Abbas, sultan de Tunis 
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Ge prince l'accueillit avec une bonté extrême ot lu Ét escortar au 
«sinp du sullan qui s dirigesit alors vers le Belad-el-Djertd. Le 
monarque bafside reçut notre historion avce un empreesement 
plein de bienveillance ; il le consulta mème sur des affaires d'élat, 
et l'autorisa à partir pour la capitale, où le lreutenant-gouver- 
neur venait de recevoir l'ordre de le traiter avec tous les égards 
possibles. Quand 1bn-Kheldoua fut installé dans son logement à 
Tunis, il y 64 venit sa famille, et après la rentrée du sultan, il 
eut l'honneur d'être présenté à la cour. « Dès ce moment, dit-i 
» le sulian me Lémoigoa les plus hauts égards et m'admit, non- 
» seulement à ses réceptions, mais à des entretiens secrets. Les 
» courtisans virent de mauvais œil la confiance dont le prince 
» m'honore, et ils travaillèrent à me desservir auprès de 
Il trouva encore un onnemi déns un ancien condivciple, le nsafli 
Iba-Arafa, Tous ces gens se mirent d'accord pour le calowmier 
et pour le perdre, mais le sultan ne Ët d'abord ancune attention 
à leurs délations. 

« Gomme ce prince désirait soquérir de nouvelles connais- 
sances dans les sciences et l'histoire, il me chargea, dit Ibn 
Kholdoua, de travailler à l'achèvement de mon grand vuvroge 
aur les Borbères et les Zenala; aussi, quand je l'ens terminé 
et mis en ordre tous les renseignements qu'il m'avait été pos= 
sible de recueillir sur les Atabes et les Becbères, ainsi que 
sur Les temps antéislemiques, j'en fs une copie pour sa biblio- 
thèquo, » 

Dans celte intervalle, les courtisans, excilés par 1bu-Arafa, 
réussirent à feire croire au sulisn que son protégé élait un 
homme dangereux dunt il devait craindre les intrigues ; aussi, 
ce monarque, qui éleit alors sur le point d'entreprendre une 
nouvele expédilion, préfére emmener 1bn-Khaldoun dans sa 
suite que de le laisser à Tunis. Ea l'an 784, il fit encore kes pré- 
paratifs d'une expédition, et comme noire historien craignait la 
répétition de ce qui lui était déjà arrivé, il demanda la permis- 
sion de s'en aller à la Mecque. Ayant obtenu le consentement du 
monarque, il se rendit au port, suivi des personnages les plus 
Éninents de l'umpire et entouré d'une fouke d'étudiants. Leur 
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ayant fait ses adieux, il s'erubarque le 46 du Châban 784 (oc 
labre 4982), et après quarante jours de navigation, il entra au 
port d'Alexandrie. 

Un mois plus tard, il partit pour le Caire où sa réputation 
l'avait devancée. A peine fut-il arrivé dans celte capitale. dont 
la magnifioence excits eu plus haut dogré son admiration, qu'il 
reçul la visite d'une foule d'étudiants qui vinrent le solliciter de 
Tour donner des leçons, ot, vaincu par leurs instances, il com- 
mença un cours de jurisprudence dans le Djamé-el-Azher. 
Bienlôt après, il fut présenié au sultan El-Molok-ed-Dahor- 
Bereouc: qui lui assigne une pensian sur lus fonda do 404 aumé- 
nes. Il voulut alors faire venir sa famille auprès de lui, mais le 
sultan de Tunis refusa son consentement dans l'espair de rame 
ner à sa cour un homme d'état dont il commençait à bien appré- 
cier le mérite. Quelque temps après, Jbn-Kholdoun fut nommé 
professeur à la Camhïa, collége fondé par le célébre Saladin, et, 
en l'on 786 (1386), il fut promu, malgré lui, à la place de grand- 
cadi malékite du Caire. Cédant à la volonté formelle du souve- 
rain, il consantit à remplir co poste difficile, bien décidé à en 
acquitier striclement tous les devoirs, sans se laisser influencer 
par auoune considération mondainey À cells époque, l'adminis- 
tration de la justice élait entachée d’une foule d'abus qui avaient 
pris naissance dans l'ignorance et dens la vénalité des magiatrais 
subardonnés. 11 taclia d'y porier remède ot s'atlira ainsi la haine 
des juges dont il punissait les concussions et des hommes puis- 
sant dont ilesso yaiL d'empêcher les setos 1yranniques. Dans sou 
autobiographie, il fait un {riste tableau des difiicaliés qu'il avait 
à surmonter et des abus qu'il tachait d'exlirper, Pendant qu'il 
luitait vigoureusement dans cette honorable tentative et que ses 
cnnémis s'acharaient à lo décrier, un nouveau malheur vint le 
frapper : sa famille et ses enfants nt enfin embarqués pour 
aller le rejoindre, mais leur vaisseau fut asseilli par une Lem- 
pêle el sombra. « Ainsi, s'éeria-Lil, un soul coup m'enleva à 
iemsis richesses, Lonheur ot enfants, » Accablé de douleur, il 
chercha dans la dévotion le soulagement de ses mous, et il 
apprit, enfin, avec un sentiment de satisfaction, qu'on allait Jui 
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enlever sa place sous Le prétexte qu'il n'en connaissait pas les 
usages. À peine eut-il cessé de remplir les hautes fonctions de 
graud-cadi, qu'un revirement s'opéra dans l'opinion publique ; 
os la plaignit, on le loua, on fit des souhaits pour son bonheur 
et, pendant trois années, il continua à jouir de la considération 
gtnérale on se bornant à enseigner, à étudier, à compléter et à 
védiger de nouveaux chapitres pour son grand ouvrage. 

Vers la fin du mois de Romaden 789 (octobre 4987), il partit 
pour la Mecquo et ayant accompli le pèlerinage, il rentra au 
Caire l'année suivante et trouva un accueil bienveillant auprès 
du sullan. « Depuis mon retour, dit-il, j'ai continué jusqu'à ce 
» moment, (nous sommes au commencement de l'an 797 (norem- 
» bre 1304), à vivre dans la retraite, jouissant d'ane bonne 
» santé et uniquement occupé de l'étude et de l'enseignement. 
» Puisso Dieu nous accorder ses grâces, étendre sur nous som 
» ombre tutélaire et nous mener dans la voie de la vertu ! » 

Quatorze ou quinze années venaient de s'écouler depuis la 
destitution d'Ibn-Khaldoun quand il reçut, dans le village où it 
avait cherché une retraite et qui était situé dans la province de 
Faiyonm, une dépêche du gouvernement égyptien par laquelle 
illui fut enjoint de se rendre à la capitale afin d'y reprendre Les 
Fonctions de grand-cadi du rite maléki. Le 45 da mois de Rama- 
dan 801 (mai 1399), il arriva au Caire et commença aussitôt à 
remplir les devoirs qu'on lui avait imposés. Mais, quinze mois 
plus tard, il fut remplacé par un autre cadi, cité devant le grand 
chambellan et gardé aux arrêts pendant quelque temps. Sclon 
un historien égyptien, on le destitua à cause de sa sévérité el de 
sa promptitude à infliger des pupitions. 

Dans le mois de RebiA premier 803 (oet.-nov. 1400), El-Mélek- 
en-Nacer-Féredj, fils de Bercouc et sultan d'Égypte, apprit que 
Tamerlan, appelé aussi Timour, venait d'enlever d'assaut la ville 
d'Alep. Craignant que Damas et les autres villes de la Syrie n'é- 
prouvassent le même sort, Férodj sortit du Caire le jour mème, 
et alla camper hors de la ville, au Reidanÿa, d'où il se mit en 














1 C'est par ées mols qu'Ibn-Khalloun termine son autubiugraphie. 
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marche pour Damas. Il se ft accompagner par les émirs, le fan 
tôme de khalife qu'il tenait sous sa tutelle, les grands cadis des 
secles de Chafaï, Malek et Hanbel; laissant le cadi hanifite qui 
était malade. 11 charges l'émir Yeschbek de partir pour In même 
destination et d'emmener avec lui Ouéli-ed-din-Abd-er-Rabman= 
Ibn-Khaldoun. 

Le jeudi, 6 du second rébi, le sultan fit son ent 
alle s’instoller dans le citadelle ; mois, ayant op} 
garde" de Tamerlan approchait de la ville, il sortit, le samedi 
suivent, pour aller à la rencontre de l'ennemi. Deux combals 
eurent lieu, et Tamerlan s'était presque décidé à en éviter un 
Lroisième et à évacuer la Syrie, quand plusieurs émirs, avec un 
nombre de mamlouks, sbandonnèrent l'armée du sultan et prirent 
la route du Caire, deus l'intention, h ce qu'on a prétendu, de 
mettre sur le trône le scheikh Ladjlo. Consternés de cette trahi- 
son, les autres émirs enlevérent le sultan, de nuit, à l'insu de 
l'armée, et le ramenérent en Egypte. Alors celte armée se 
débanda, et il ne resta plus à Damas qu'une faible garnison. Les 
habitants de cette ville vouluront d'abord faire une vigoureuse 
resistanco; mais, se Lrouvant cernés de loule part, ils se déci- 
dèrent à envoyer le grand cadi Ibn-Mofleh, evec une députation 
de magistrats, de marchands et de notables, auprés de Tamerlan, —. 
afn de traiter avec lui. Comme le commandant de la garaison 
égyptienne refasa son consentement à tout arrangement et ne 
voulut mème pas permettre à la députation de sortir do la ville, 
Les envoyés se Brent descendre du haut de la müraille, au moyen 
de cordes, et ils se rendirent au camp des assiégeanis. Tamerlan, 
les ayant regus, consentit à se rotirer moyennant le paiement 
d'une forte contribulion, et la paix fut conclue à cette condition. 
Mais, quand la somme lui fut livréo, ilen cxigea davantage. On 
eut alors l'imprudence de le laisser occuper une des portes de la 
ville par un détachement de troupes, chargé de maiatenir l'ordre 
parmi les Tarlars qui y entraient pour faire des achats, et Ta= 
merlen profita de eetic oecasion pour s'emparer do la place. IL 
enleva aussitôt toutes les richesses des habitants ; un grand 
nombre d'entre eux périt dans des tourments affreux, lo 
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reste futemmené captif el Damas devint la prois des flamnes. 

Nous allons maintesant examiner ca que devint 1bo-Khaldoun 
pendant ces événements désastreux. 

«. Le grandcadi Ouéli-ed-din-Abd-er-Rahman-Ibn-Khaldoun 
était à Dames lors da départ du sultan, En spprenent csite pou 
velle, dit El-Macrfii, il descendit du hant de la muraille, au 
moyen d’une cordo, ot alle trouver Temerlso, qui l'acucillit avec 
distinction et ls loges cher lui. Plus tard, il autorisa Iba-Khsldoun. 
à 80 rendre en Egypte, ct celui-ci profita de la pormission."» 

« Quand Iba-Kbaldoun se trouva.enfermé dans Damas, (dit ail- 
leurs le même historien) il descendit du haut de la muraille, aur 
tmoyen d'une corde, eLes rendit au milieu des troupes de Timour,. 
demandant à être conduit auprès de leur chef. Dans ceute entre 
vue, Tinour fut frappé de la figure distinguée d'Ibn-Khaldoun, 
ot ébloui même par son discours. L'ayant fait asseoir près de lu, 
il le remereia de lai avoir procuré l'occasion de faire la connais- 
sance d’un homme si savant. Il le relint chez lui, et-le traita avec 
les plus grands égards jusqu'au mument où il lai accorda la per- 
mission de partir. Le jeudi, premier jur du mois de Châban de 
la même année, le grand eadi Ouéli-ed-din-Abd-er-Rahman-1bd- 
Khaldoun arriva su Caire, ayantquitlé Damas avec l'autorisation 
de Tamerlan, qui lui avait donné un sauf-conduit signé de se 
propre main. Celle signature se composait des mots Timour 
Gorghan:. Grâce à l'intéreession d'Ib-Khaldoun, plusieurs pri- 
sonniers obtinrent la permission de partir avoclui ; permi eux so 
le cadi Sadr-ed-din-Ahmed. fils du grand cadi Djemal- 
cd-din-o1-Cai inspecteur de l'armée *, » 

L'historien, Ibn-Cadi-Chohba, raconte ainsi les mêmes faits : 




















1 Selon Ibn-Arrbchah, le mot gourphan signifie gendre dans lo langage 
des Moghals; Tamérlan porta ce litre parce qu'il avait époueë plusieurs 
filles de rois. 





* Les renseignements qu'on vient de lire sont tirés du Solouk d'El- 
Mcrisi, des Annales égyptiennes, d'Ibn-Cadi-Chohba, de l'Anbd-el-Ghomr, 
et de l'Hfsloire des sultans de l'Egypte, de Bede-ed-Din. Ces ouvrages 
% lrouvent daus la bibliotbéque natinnale, département des manusorits. 
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s Lo premier jour du mois de Châben, le cadi Ouéli-cd-din- 
Tbu-Khaldoun arriva au Caire avec Le eadi Sadr-ed-din, fils do 
Djemal-ed- din, et le cadi Säd-el-din, fils du cadi Chéref-ed-din 
lo Hanbelite. Ils étaient du nombre de ceux qu'on avait laissés en 
Syrie, el auxquels l'ennemi parvint à couper la retraite.Ibu-Khak. 
doun avait sesompagné las autres eadis lorsqu'ils sortirent de 
Damas pour se rendre auprès de Temerlen. Quand ce prince le 

: reconnut, il lui témoigns une considération toute particulière et 
lui demavda une liste Iles et des déserts du Magbreb, 
ainai que les noms dos tribus qui habitent ce pays. Colte listo lui 
fut expliquée en persen, et il en témoigns sa satisfaction. 11 lui 
dit ensuite : « Hat-ce que lu n'es composé que l'hi 
> gbreb ? » et Ibo-Khaldoun répondit : « Bien plu 

istoi nt et de l'Occident, et j'y ai fait mention des 
mposé aussi une notice sur toi, et je déai- 

» rerais te la lire, afin de pouvoir en corriger les inexactitudes. » 

Tamerlan lai donna estls permission, et, quand il entondit lire sa 

propre généalogie, il lui demanda comment il l'avait apprise. 1bu- 

Kholdoun répondit qu'il la tenait de marchands dignes de foi, 

qui étaient venus dans son pays. Il lut ensuite le récit des con- 
quêtes do Tamerlen, de son histoire personnelle, do ses com- 
mencemenis et du songe dans lequel son père lui parut. Le 
prince en Hémoigna une haute satisfaction et lui dit : « Veux- 

» lu venir avec moi dans mon pays?» Ibn-Khaldoun répondit: 

« J'aime l'Egype, ot l'Egypte m'aime, et il faut absolu- 

» ment que Lu me permettes de m'y rendre, soit maintenant, 

» soit plus terd, afin de pouvoir arranger mes affaires ; après 

3 quoi, je reviendrai me meltre à Lon sarvies. » Le prines lui 

permit alors de pertir et d'emmener avec lui les personnes qu'il 
voulait. « Je tions ce récit, dit 1bn-Cadi-Chohba, du cadi 

Ghihab-od-din-Tbn-el-1zz, qui avait assisté à uns partie de cet 

entres 

Ces extrails constatent, d'une manière positive, que notre his- 
orien eut une entrevue avec Tamorlan, ct que ce conquérant 
l'avait (rës-bien accuoilli. Ils servent aussi à conrmor, jusqu'à 
un certain point, le récit d’un autre historion contemporain, Ibn- 
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Arebebah ; récit dont les détails pourraient inspirer une certaine 
méfiance au lecteur. Je vais maintenant traduire ces passages, 
d’après les manuscrits de la bibliothèque du roi et l'édition de 
l'Adjaïb-el-Macdour, imprimée à Calcutle, On sait que le texte 
etla treduction publiés par Manger fourmillent de fautes et qu'on 
ne doit s'en servir qu'avec beaucoup de circonspection. 

« Quand ils [les habitants de Da: se virent trompés dans 
leurs espérances [par le départ précipité du sultan d'Egypte], 
et qu'ils reconaurent le malheur qui venait de leur arriver, ils 
tinrent une réunion composée des grands de la ville, ainsi que 
des personnages marquants qui s'y trouvaient en ce moment, sa- 
voir : le grand eadi Mohi-ed-dîn-Mahmoud-Tbn-el-Izr le hanéfite, 
son fils le grand cadi Ghihab-ed-din, le grand cadi Téki-ed-din- 
Ibrabfn-Ibn-Mofleh le banbelile, le grand cadi Chems-cd-din- 
Mohammed-en-Naboïosi le hanbelite, le cadi Nacer-ed-din-No- 
bammed-lbn-Abi-t-Téib, secrétaire particulier [du sultan] ; le 
eadi et virir Chihab-ed-din-Ahmed-Ibn-es-Chehid (le grade de 
vidir conservait encore alors quelque éclat), le cadi Chihab-ed- 
din-el-Djéiani le schafite, le cadi Chihab-ed-din-Ibrahtm-Ibn-el- 
Goucha le hanéfite, le naïb-#/-hokm (député du chef-magisurat). 
Quant au cadi chefite Alâ-ed-dtn-1bn-Abi-‘-Bakà, il avait 
compagné le sultan dans sa fuite, et quant au cadi maléVite 
Borhan-cd-din-es-Chadli, il venait de mourir martyr comme 
nous avons déjà dit. Ces hommes distingués sortirent de la ville 
pour demander grâce, après s'être consultés et mis d'accord sur 
le langage qu'ils devaient tenir. » 

€ Lors du départ du sultan avec ses troupes, le grand eadi 
Ouéli-ed-din-1ba-Khaldoun se trouva environné par l'armée de 
Timour. C'étail un homme très-distingué etun de ceux qui étaient 
venus [en Syrie] avee le sultan. Quand celui-ci vit manquer son 
projet et abandonna son entreprise, Ibn-Khaldoun parut ne pas 
s'être aperçu [du mouvement rétrograde de l'armée], de sorto 
qu'il se trouva pris [dans la ville] comme dans un filet. Il logeait 
au collége Adlia, el ce fut là que les personnages que nous avons 
nommés vinrent le trouver, afin de commettre à sa prudence la 
conduite de ectte affaire, 11 se trouva bientôt d’acvord avec eux, 
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et ils lui confièrent l'entière direction de leur entreprise. En effet, 
ils n'eursient pu se dispenser de se faire accompagner per lui; 
il était malékite de secte et d'aspect®, et il s'était montré un se- 
eond Asmi par le savoir ?. 11 partit en conséquence avec eux, 
portant un turban léger un habillement de bon goût, et un bour- 
nous aussi fin que son esprit et semblable per sa couleur [foncée] 
aux premières ombres de la muit*. » 

« Ils le mirent à leur tête, parfaitement disposés à accepter 
les conditions, avantageuses: on non, qu'il pourrait obtenir 
par ses paroles et ses démarches. Ayant pra en présence 
de Timour, ils se tinrent debout, remplis de frayeur et 
d'appréhension, jusqu'à ce que le prince daigoât calmer leurs 
inquiétudes en leur permettant de s'asseoir. Alors il s'approcha 
d'eux avec empressement, el passa de l'un à l'autre en souriant; 
puis il commença à les examiner attentivement et à étudier leur 
eonduité et leurs paroles. Frappé de l'apparence d'Ibn-Khaldoun 
dont l'habillement différait de celui de ses collègues, il dit : 
« Cet homme-là nest pas du pays. » Ceci amena une conversa 
tion dont nous raconterons les détails plus loin. Dès lors, on com- 
mença à s’entretenir librement, et un repas de viande bouillic 
ayant été servi, une portion convenable en fat placée devant 
chaque convive. Les uns s'en abstinrent par scrapule de cons- 
cience, d'autres négligbrent d'y toucher pour se livrer au pla 
de la conversation: quelques-uns, et le grand endi Ouéli-ed-din 
fat du nombre, se mirent à manger de bon appétit. . . . 

« Pendant le repas, Timour les épia d'un rogard furlif, ot 
Iba-Khaldoun tournait ses yeux de temps à autre vers le prince, 
kes baissont chaquo fois que ce dernier fixe les sions sur lui. 














4 Malékite d'aspect, c'est-3-dire d'un aspect grave et imposant comme 
celui de Malek, l'ange gardien de l'enfer, — Le style d'Iba-Arabchali 
fourmille de jeux de mois semblables. 


* Asmäi était un célèbre philologue et liltérateur arabe. 


3 L'auteur de l'Anbd dit positisement qu'lba-Khaldoun conservoit 
toujours l'habillement. de son pays ei ne portait jamais le costume des 
cadis. 
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Eofin, il haussa la voix et parla ainsi : « Seigneur el émir, jo 
rends grâce à Dieu tout-puissant! J'ai eu l'honneur d'être pré- 
senté aux rois de plsieurs peuples dont j'ai immortalisé les 
exploits dans mes ouvrages historiques ; j'ai va el et tel prinea 
d’entre les Arabes, j'ai été à la cour de tel ot tel sultan, j'ai 
les pays de l'Orient etde l'Occident, je me suis entre- 
tenu aveo chaque émir et officier qui y gouvernait, et, grhco 
à Dieu 1 je viens de vivre assez longlemps pour voir celui 
qui es Le véritable roi, le seul qui seche gouverner. Si les 
mels qu'on 1er. cher d'autres princes ont la propriété de ga- 
ratir [de leur colère] celui qui en mange, les meis que ta 
fais servir ont, de plus, celle d'ennoblir le convive et de le 
rendre for. » T'imourfut charmé de ces paroles, et, se tour- 
nant vers l'arateur, il négligea toutes les autres personnes pour 
sentretenir avec lui. Il lui demanda les noms des rois de 
l'Occident, leur histoire et celle do leurs dynasties, et il entondit 
avec le plus vif plaisir le récit que lui en fit Ibn-Khaldoun.t » 

«Ouéli-od-din-Abd-er-Rebman-Ibr-Khaldoun le melékito, grand 
cadi d'Egypte et auteur d’un ouvrage historique, dressé sur un 
plan cutiérement originel, était (à co que j'ai enleodu dire par 
une personna qui l'avait vu el s'était entretenue avec lui) un 
bomme d'une grande habileté dans les affaires, et un littérateur 
de premier ordre. Quant à moi, je n'ai jamais eu l’occasion de le 
voir. Il vint en Syrie aveo les troupes de l'islemisme [‘arméo 
égyptienne], el, lors de leur rotraite, il tomba entre Les mains de 
Timour, Dans ua de leurs entretiens, l’affabilité de Timour l'ayant 
mis à son sise, il lui Uint ce discours : « Seigneur el émir! je to 
» prie en grâce, qu'il me soit permis de baiser eetle main qui 
» doitsubjuguer lo monde » Une autre fois , ayant récilé à ce 
prince une portion de l'histoire des rois de l'Occident, celui-ci, 
qui prenait un grand ploisir à lire et à cotendre lire des ouvrages 
historiques, en Lémoigna une vive satisfaction el ex prima le désir 
de l'emmener aves lui, A cette invitation Ibn-Khaldoun Gt la 



































dueteur s'ost 
rabchah. 


1 Dans cel endroit el dans lo paragraphe le 


alleché à rendre Les ilées giulôl que les paroles d'1 
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téponse suivante : « Seigneur 8t l'Egypte ne veut plus 
d'autre maftre que toi; c'est à ton autorité seule qu'elle con= 
seatira à obéir. Quant à moi, je dois reconnaître que ta me 
tiens lieu de richesses, de famille, d'enfants, de patrie, d'amis 
et do parents ; pour loi, j'oublie les rois, les hommes paissan 
les grands, l'espèce humaine tout entière ; cost tu réuni 
toutes tes qualités qui faisaiont leur mérite. Jo n'ai qu'un seul 
regret, d'esl de ne pas avoir passé toute ma vie à on service 
et de n'avoir pes en le plaisir de 1e voir phus tôt. Mnisle destin 
m'a ouGn dédommagé de cette privation} je vais maintenant 
échanger l'illusion contre la réalité; et combien aurai-je raison 
de répéter co vers du poète : 
Que Dieu £e réompemse de 1a démarche! Mais, hles 1 1m 
et arrivé bien lard. 

« Entouré de ton patronage, j'entrerai dass une nouvelle vie, 
» je blamerai la fortune de m'avoir tona ai longtemps éloigné de 
» {a présence, et jo passerai le reste de mes jours à lon ervice. 
» Attaché à 1a personne, j'aurai atteint le fafle des honneurs, ct 
» te temps sera l'époque la plus brillante de mon existence. 
» Mais ce qui m'afllige, c'est [de ne pat avoir ici] mes livres, dans 
» În composition desquels j'ai passé ma vie, y travaillant jour el 
» As renferment les fruits de mes études, l'histoire du 
# monde depuis la création, celle des rois de l'Orient el de l'Oc- 
»_cident. Si j'avais ces volumes sous le main, je s'assignerais la 
» 
» 
» 
, 
» 
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première place parmi ces princes, el le récit de les exploits 
ferait pie leur resommée ; car ta os d'homme aux batailles, 
celui dent les triomphes ont réponda le plus vif éclat, même 
jusqu'au fowd da Maghreb, C'est loi qui af élé annoncé per la 
languo inspirée des favoris de Dieu; c'est loi que kes tables 
æstrolagiques et le Djefer attribué h Ali, le commandant des 
etoyants, ot désigé 1 ; c'es toi dont ln noissaños à eu lieu 
sous la grande conjonction des planètes*, toi dont la venae de= 





1 Le Pjdfor est wa livre de prédictions fort oélébre parmi les masul- 
mauss Voy. la Chresomashie de M. de Sacy, L, I, p. 200. 


2 Tamerlou portait effectivement le litre de Saheb-cl.Coroun, c'ent-à- 
tre seigneur der conjonction. 
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» ait être attendue vers la fin du temps ! Mes ouvrages sont au 
» Caire, et s1 jo pouvais mo les procurer, je resterais aitaché à 
» ton service ; car, Dieu soit loué, j'ai rencontré celui qui sait 
» m'epprécier, patroniser, et cslimor, oc... 

» Timour lai demanda alors la description du Maghreb, des 
royaumes que ce pays renferme, de ses routes, villes, tribus et 
peuples. et Ibn-Khaldoun lui raconta tout cela comme s'il eût 
eule pays sous les yeux, et il Gt ce rapport de manière à co qu'il 
s’accordät avec les idées de Timour sur ce sujet. Timour lui ft 
alors le récit de tout ce qui s'était passé dans son propre pays, de 
ses guerres avee les autres rois, de l'histoire particulière de ses 
officiers et de ses enfants... 11 convint ensuite avec le cadi 
Iba-Khaldoun, que celui-ci 50 rendrait au Caire pour en ame- 
ner sa famille, ses enfants * et prendre s0s beaux ouvrages, et 
qu'il reviendrait sans aucun retard, lui promettant le sort le plus 
avantageux lors de son retour. 

> 1bn-Khaldoun partit donc pour la ville de Sefcd, et 80 tira 
ainsi de sa position difficile. » 

Dans le mois de Ramadan de la même année, 1bo-Kbaldoun 
fat nommé grand cadi malélite d'Egyple, en remplacement de 
Djemal-ed-din-el-Acfehsi; et dans le mois du second Djo. 
mods 804, il fut lui-même remplacé par Djemal-od-din-el-Biçati. 

Au mois Dou-'l-Hiddja 804, il fut encore nommé cadi à la place 
d'El-Biçati, par lequel il fut remplacé do nouveau dans le mois de 
Hebié premier 806. 

Dans le mois de Ghaban 807, 1bn-Kbaldoun fut nommé grand 
cadi pour la cinquième fois; il remplaca El-Biçati ; mais, dans le 
mois de Dou-'1-Câda de la même année, il fut encore remplacé 
par El-Biçati. | 

Enfin, vers le milieu du mois de Ramadan 808, il remplaça 
El-Biçali; mais il mourut le 25 du même mois (46 mars 4 406 de 
3.-G.). 


! Si lbn-Arsbehsh a rapporté exactement les paroles d'Ibn-Hhaldoun, 
cslui-ci se séra rémaris eo Bgyple. 





| 
| 
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Eo terminant celle notice, le traducteur se permettra d’ex- 
primer franchement l'impression qu'a laissée sur son esprit un 
examen attentif do plusiours parlies da grand ouvrage d'Ibn- 
Khaldoun. Cet auiour, syant eu à sa disposition une quantité 
immense de documents historiques et d’autres écrits, dont la 
majeure partie est maintenant perdue, s'était proposé d'es- 
quisser, dans une série de sections, faisant chacune un traité à 
part, l'histoire de toutes les dynssies qui ont para sucressive- 
ment sur la terre. 11 choisit ses matériaux avec un grand dis- 
cernement, et les mit en ordre avec beaucoup de jugement ; 
mais, afin de resserrer dans quelques volumes les nombreux 
faits qu'il avait puisés dans los ouvrages des historiens et généa- 
logistes arabes, des généalogistes berbères, des poètes, des tra- 
ditionnistes et dans. les souvenirs d’une vie longue et agitée, il 
s’efforça de condenser presqu'au dernier degré cette masse 
énorme de renseignements. Delà, ses phrases concises et heurtécs 
où la pensée est à l'étroit et ne s'entrevoit qu'à demi; phrases 
dent l'obscurité est encore augmentée par l'emploi trop fréquent 
de pronoms et par la mauvaise habitude de désigner les per- 
sounges tantôt par leur vrai nom, tantôt par leur patronÿr 
et, tantêt, par leur litre honorifique ou par leur nom ethnique. 
Dans un très-grand nombre de passages, cette obscurité est si 
grande que l'arabisant le plus habile serait dans l'impossibilité 
de s'y guider, à moins de bien connaître les individus dont l’au- 
teur parle et les faits qu'il entreprend de raconter. Ce genre de 
style n'est, en réalité, que la première expression de la pensée, 
l'effort d'un esprit qui cherche à énoncer rapidement et en peu 
de mots les notions qui s'y pressent jusqu’à déborder. L'auteur 
lui-même avait senti que cette manière d'écrire réunissait tous 
les défauts que nous venons de signaler ; aussi, dans ses prolé- 
gomènes et dans quelques chapitres de son histoire, il tächa do 
les éviter. Malheureusement, il passa alors à l'autre extrême et, 
pour rendre ses idées plus intelligibles, il surchargea ses pages 
de répétitions inutiles ot d'un vorbiage recherché, Dans son 
Histoire des Berbères, on rencontre qnelques chapitres qui rap- 
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pellent le style des prologomènes, mais le reste de eette partie 
de son grand ouvrage n'est évidemment qu'un simplo brouillon. 
Pressé par le saltan hafside, Abon-"1-Abbas, dé terminer promp- 
tement son travail, il 2e se donna pes le 1omps d'en retoscher le 
style avant de fe livrer au publit, de sorte qu'il vous a laissé on 
bon et savant ouvrage très-mal écrit. 

Dans l'ordonnance de son histoire, iln'a pas observé une jeste 
proportion : concis jusqu'à la sécheresse quand il traite de cer- 
{mines dynasties anciennes, il s'étend ontre mesare quand à 
raconte les événements de l'époque où il vivait. 

Maigré ces défaats, on ne saureit refaser de grands éloges à 
an ouvrage qui se distingue per l'abondance et 1a nouveauté des 
renseignements, par P'hnbileté de l'auteur dans le choix ot l'ages— 
cement de ses matériaux, par l'adresse avec laquelle il amène ses 
{rausitions d'un sojet à un autre et par la menidre corpréhen- 
sive et systématique dont ilexpose ses faits. 

Ce fut en l'en 1898 que le savant ct infortané voyageur, 
chute, inséra dans le Journal anahique nno nolice qui laissa 
entrevoir la grande importance que devait avoir la periie de 
l'oavrage d'ibn - Rhaldoun intitalé : Histoire dès Berbères. 
Quelques années plus tard, il fit paraître, dans lo mômo recueil, 
la traduction d'un des chapitres dons lequel Ibn-Khaldoun discute 
les origines berbères, et par cette publication il inspira au monde 
savant le plus vif désir de posséder Lo seul traité historique qui 
eût pour snjetles tribus et les empires del'Afriquesptentrionale. 
Les deur articles de M. Schofz carent enfin le résallat qa'il avait 
à peine osé espérer. En 1840, M. le Ministre de la guerre ordonna 
l'impression de l'Histoire des Berbères, et, sur la recommanda- 
Lion de M. le baron Baude, il voœalut bien onnfier à M. de Sleme le 
soin d'en restaurer ke texte et d'en faire la traduction. Puisss 
l'approbation des savants justifier le choix du Ministre ! 

Dans les Prokigomènes, lbn-Kbeldoun parle du système qu'il 
adopta pour la transcription de certains mots berbères qui ren- 
ferment des sons dont les équivalents n'existent pas dans la 
langue arabe. Ces sons ne dépassent pes le nombre de deux et 
peavent être parfaitement représentés on français par le g dur, 
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comme dans le mot garde, et par l'a, telqu'on le prononce dans 
le mot rose. Pour en désigner le premier, il emploie le ke/ arabe, 
avee un poini en dessous ; et pour le second, il se sert de la lettre 
sad, ayant an 30 doux inscrit dans le repli. Quand nous disons 
que la langue arabe n'offre pus les équivalents de cos sons, noux 
voulons parler du langage des anciens Coreichites, tribu dont 
Mahomet faisait partie ct dont la prononciation cst la seule rc- 
gardée comme boane, la seule admise pour la lecture du Coran 
et des auteurs classiques, la seule dout les principes soient uni- 
versellement connus. Dans l'usage vulgaire, il est vrai, ces sons 
existent, mais leur emploi verie selon le pays : en Égypte on dit 
guémel, agous, pour djémel, adjouz, substituant ainsi le son du 
9 dur à celui du dj, tandis que les Arabes nomades de l'Afrique 
septentrionale substiluent ce même son à celui du ca/ dur et 
disent gourm, nuga, à la place de coum, naca. 

Quoiqu'il en soit, les signes adoptés par Iba-Khaldoun afin de 
représenter ces lettres sont mal choisis; les copistes les ont 
rès-souvent négligés el l'inventeur lui-mémo ne s'est pas 
toujours conformé à son propre système. On peut même remar- 
quer que, dans son texte, il orthographie mal plusieurs noms 
parla substitution du dj, ou djim arabe, au dur. Dans cette tra 
duction, le g berbère est représenté par g ou gu, l's doux par z, 
etle ghain ou r grassoyé par gh. 

En transerivant les noms propres, tant arabes que berbères, 
le traducteur m'a employé aucun signe pour distinguer les cou- 
sonnes fortes, ou sourdes, des consonnes ordianires ; ayant jugé 
qu'un tel refivement avait plusieurs désavantages qui en neu- 
tralisaient l'utilité dans un ouvrage de longue haleine. Lo lec- 
leur qui désire savoir comment s'écrivent en caraclères arabes 
les noms qu'il rencontrera en parcourant les pages suivantes, 
pourra toujours recourir à la partie du texte original qui cor- 
respond à l'endroit de la traduction qu'il a sous les eux. 

L'insertion des voyelles faibles dans la transcription des noms 
propres arabes, s'est faite d'après les règles de l'orthographe et 
et de l'étymologie de cette langue. Il est vrai que dans la bouche 
des hommes peu instruits, ces voyelles changent ou disparaissent 
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tout-à-fait, commedans Sofeiman, Doreid, Cosour, qui deviennent 
Sliman, Drid, Csour ; mais ceux des indigènes qui ont reçu un 
certain degré d'éducation les font très-bien sentir quand ils 
parlent. En Algérie et les contrées voisines, on fait de l'imala 
un sbus énorme : au /etha ou substitue volontiers le Lesra, 
comme Blida, tithillim, pour Boleida, tetekellem, et à l'alif de 
prolongetion on donne assez souvent Lo son d'ê. Ceci est très- 
sensible dans les mols Auras, Abbas, Mirdas, etc., que l'on 
prononcs ordinairement Aurds, Abbès, Mirdès. Les Européens 
accueillent trop facilement cette manière de prononcer, de sorte 
qu'ils allèrent jusqu'aux mots que les indigènes énoncent correc- 
tement. C'est à eux que nous devons les mots Fes, Téza, Médéa, 
Mequines, Maroc ou Morocco, tandis que les natifs de ces en- 
droits disent Fas, Tasa, El-Mediya, Milnaça, Merrakech. 

Le traducteur s'était proposé de consacrer quelques pages de 
celte introduction à un court examen des origines berbères. San 
travail sur ce sujet était presque terminé, quand de nouveaux 
renseignements vinrent modifier une partie de ses conclusions. 
IL8e voit donc obligé de suspendre la publication de cette nolice 
qu'il espère toutefois pouvoir placer en Létedu troisième volume, 
et,enattendant, ilreprendra ses recherches, aGn d'obtenir, si cela 

se peut, la solution d’un problème dont il apprécie mieux qu'au-. 
parevant la difficulté et l'importance. 
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RENFERMANT LES NOMS DE LIEU DE L'APRIQUE SEPTENTRIONALE DONT 
AL ST FAIT MENTION DAXS L'HISTOIRE DES BERBERES. 


NOTE, = Le dans hands je a en Dur dune pm, Jesus de 
Sr Sets mes mt Se name as de 


Ass, voy. Onna. 

Ec-Ammacia , le même qu'Ec-Casn-ni-Canin 

Aso-s1-Disusan, montagne à quatre lieues S. de Bougie. 

Avan-ZeuLou (fes puits de Zellou), localité du Temsna ; position 
incertaine. 

Er-Asuv (le blanc), localité de la province de Tripoli; position 
incertaine, 

E-Asbo, voy. Quapi-'.-Au. 

Anov-Frm, jardin royal près de Tunis. 

Asoc-"1-Hacex,.montagne du Rif marocain située entre Melila et 
Nokour, à vingt milles de cette dernière ville. 

Asoë-Neris, ville de la province de Teila. 

Asov-Seuir, localité située entre El-Macarmeda et Tlemcen, pro= 
boblement dans le bassin du Molouïa, 

Jt-Acuma-r-rr-Carina, voy. la note de la page 8 do ce volume. 

x, appelée bussi l'Acnta ne Ziar 

de la montague du Thleri. Les indications d'Ibn-Haucal, d'El- 
Bekri, d'Ibn-Kbaldoun et d'En-Noweiri sônt trop précises à 
cet égard pour nous permettre d'adopter l'opinion de M. Ca- 
rette qui place l'ancienne capitale des Zirides eu S. de Bougie, 
entre les Biban et Setif. 









le située sur un des pies 
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Acousa, localité de l'Ifrikia méridionale située probablement sur 
la route de Cabes à Sbaïtla. 

Avvan, ou plutôt Fans-Avpan (plaine des cardons), plaine tre- 
versée par la route qui mène de Tèza à Fer. 

Ansæpasua, ville dont les ruines se voient encore dans la Cyré- 
naïque, à quelques milles de la mer et à vingt-sept lieues Sud 
de Ben-Ghazi. 

EL-Anyeu, voy. Et-Ense. 

Avifta, territoire qui séparait l'ancienne provinces de Boügie du 
royaume de l'Ifrikia, Il porte actuellement le nom de Djebel- 
Addiga, et est situé à cinq lieues Sud de Le Calle, sur la fron- 
tière de l'Algérie et du royaume de Tunis. 

Avitça, voy. Casn-Auniça. 

Anstça, montagne appelée aussi Klara ; voy. ce nom. 

Avouss, voy. Dimots. 

AFOU, voy. AGurov. 

Auoua (bord, rivage, codé}, terme employé par les historiens et 
géographes pour désigner la côte méridionale de la Méditer- 
ranée, depuis le cap Spartel jusqu'à Tunis, — Avouarun, le 
duel do ee mot, s'emploie pour désignor les deux bords de cette 
mer, l'Afrique et l'Espagne, et les deux quartiers de la ville 
de Fes. Le mot adoua ne doit pas être confondu avec le mot 
adaoua, qui signifie Hostilité. 

Araac {tente} ville ou bourg qui dominaitla ville de Ceuta et qui 
occupait probablement l'emplacement de la citadelle. 

Acanr (en arabe Djedir, c'est-a-dire mur, rempar!), 4° Fau- 
bourg de Tlemcen, devenu eusuite un des quartiers de la ville. 
2 Ville marocaine situéesur le bord de l'Atlantique, à l'extrè- 
mité occidentale de la chaîne de l'Atlas. 

Acvas, localité du Rif marocain, au confluent du Ghis et du Me- 
zemma. 

Acnrou (ou Ghafou), rivière dela province de Dokkala, traverse 
le pays situé entre le Tencift otl'Omm-Bebià. 

Agmmar-Ounira, ville située à neuf lieues $. de Maroc. 
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Acmur-Izan (ou Hilana), ville situéo à huit lioues 8. E. de Maroc. 

Acmouar, voy. Laemotar, 

Acurzuls, ou Acouais (mare d'eau, en berbère), plaine au N 
ou N. O. de Maroc et à une petite distance de cette ville. 

Ez-Aus, Île située près de la côte de l'Ifrikta, en face de Dimas. 

Et-Amman (le rouge), montagne des environs de Tunis. 

An, voy. Kara. 

Aivruure, c'est-b-dire Aïr-Dewur ; voy. Drmurn. 

Aïcutuin, village du pays des Herghe. 

Atoaum (?), localité de la rivière de Bougie, près du Khamis. 

Aixsora, château daus le territoire de Debdou (?}. 

Aïscour ou ulcour, localité des environs de Bougie. 

Aïens-Sers, dans le pays des Beni-Lanscen, à cinq lieues O. 





Ain-Taunôma, Voy. TaotaGna. 

ATOUALATER, UOY. OTALATEN. 

Auasot, château fort, près de Noltour. 

AurscrLouts ou GexciLouîx, localité située derrière la partie de 
l'Atlas occupée par les Zanaga. Le Guers Alouin de la carte 
Renou et le Garseluin de Léon. 


Aiouan, montagne el forteresse du pays des Ghomara, situées 
entre ElLCasr-el-Kebler et Ceuta. 

Axax-Tumsoutn, (en berbère les eaux blanches), rivière du 
Magbreb qui coule vers le N. E. et se jette dans le Moloura, 
auprès de Guerctf, 

Aumaou, voy. Mexco. 

Aneracur, ville on zaouïa du pays des Borghouata; pusition 
incertaine. 

Anous, montagne à (rois journées au Sud du Ouancherteh, 

Au, vaste plaine auprès de Gafso. 

Axscaour, voy. TamskRour, 

Anea, appelée maintenant Ed-Nar-el-Beida (fa maison blanchs) 
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ville maritime de l'empire marocain, située sur l'Atlantique, 
à size lieues S. O. de Salé. 

Ars, vay. Nevis. 

Ana (pays des), situé au N. O., à l'O., au 5, et auS, E. du 
messif montagneux qui s'élève derrière Tlemcen. 

Aommen ou Ouen, ville du Zab, à trois lieues 8. de Biskora. 

Ec-Anaïca (les berceaux) vulg. Lanacsr, ville maritime de l'en 
pire marocain, située sur le Lucos. 

Er-Arn, localité sur la route qui mène de Baghaïa à Cairouan. 

Anencouz (vulg. Racuoovx), ville et fle à l'embouchure du Tafna. 

Æ-Anso, dunes de sable qui se prolongent depuis le Sous jasqu'à 
la province de Tripoli, et qui séparent Legrand Désert des 
oasis situées au Midi du Tell. 

Anémusx-Ban (ou, selon une autre leçon, Azcmar-Tacai), 
localité de la province de Sous. 

Asr (oulg. Sarmi), ville maritime de l'empire marocain, située 
à cinglieues S. du cap Cantin. 

Asia, voy. Azila. 

Asxov, ancienne ville de la Cyrénaïque ; position incertaine 


Ew-Asnax (les idoles, les piliers), localité à trois milles de Cai- 
rouan, sur la route de Djeloulo. 





Arras (pays des), le Seressou oriental. 

Aura, onsis située au S. de la Gyrénaique, à soirante-trois 
lieues environ au 8. E. de Ben-Ghazi. 

Auxacu, voy. Aoumoucu. 

Avnas, massif de montagnes à dix-neuf licucs 8. do Coustamiine. 

Azrmuon (en berbère olive), ville maritime de l'empire marocain, 
située à l'embouchure de l'Omm-Rebia. 

Azmmon où Ouazmon, ville située à quatre lieues 8. 0. cle Cher- 
chell, appelée aussi Tazewtoar 

Azéman (plaine en berbère), province maritime du Naghrch, 
s'étendoit depuis Tétouan, jusqu'à l'embouchure du Scbou. 





Aafa, ville maritime de l'empire marocain, située à h 
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8.6. 0. de Tanger. Les Européenséerivent ce nom Ar 
indigènes le prononcent Azaïla. 

Azous (variantes, Asrou, Arsou, Aroue:}, ville et montagne 
situées dans le territoire de Fazaz. Dans l'édition imprimée du 
Cartas, page 216, ce nom est écrit Àarou, Il ne faut pas cor 
fondre l'Azouer de Faraz avec l'Asouer, où Asomoer qu 
Bekri place au S. de la province du Derà, sur la route de 
Tamdelt à Audaghost. 

Banors (probablement ls Pappua de Procope), montagne à neuf 
lieues S. E. de Bougie. 

Banis, ville du Zab oriental. 











Bass, ville maritime du Rif marorain, le Velez de Gomera de 
nos cartes. 

Bacuaïa, villesituée l'extrémité N. E, del’Auras, et àscize lieues 
E. de Lambæsa. 

Ec-Bania, nom d’un jardin potager entouré d'un mur et situé 
auprès de Marco. 

Eu-Banita, province égyptienne qui s'étend depuis Alecandrie 
jusqu'au Caire. 

Bantra-t-12-Ziroux [jardin potager de l'olivior], localité dos on- 
virons de Fer, appelée aussi E3-Zitoun. 

Ei-Bansenx [les deux lacs), ils communiquent avec la mer per un 
canal qui passe sous Les murs de Benzert. Iba-Khaldoun y 
place, par erreur, l'embouchure du Modjerda. 

Barca, pays et ville de la Cyrénaïque. Les ruines de Barca so 
voient encore, à environ deux lieues S. E. de Ptolometa. 

Et-Banmur, montagnes fort élevées sur lesquelles passe la routo 
qui mênedu Djcbel-Nefouça au Zoufla du Fezzan.—(B4-Bokri, 
dont trois manuscrits portent Baréain.) 

Er-Basu, ville située à # lieues S. E. d'El-Casr-el-Kebir. 

Ei-Bar'na, ville située sur la rive droite du Mina, à quatre ou cinq 
lieues du Chelif. 


Bauran, voy. Brnt-Barmun. 





Becani ou Bocnra, localité du pays des Nelzaona. 
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Beou où Baou, ville à quinre lieues O. de Tunis, sur la route de 
cette capitale à Bône. 

Brauoura, montagne à quatre lieues 5. de Fer, habitée por une 


tribu du même nom. Cette localité s'appelle aussi Beni-Behlout 
et Behalil. 


Buur, rivière qui couleàl'O. de Mequinez et se perd dans lemarais 
de Mamors, au N. E. de Salé. 

Bee, voy. Eusn. 

BeLan-ec-Drnfn, voy. Dientn. 

Baun-Saræupia canton du Rifmerccsin, dansle pys desGhomara. 
Voy. Samapia. | 

Ec-Bruen-er-Talis, ville ou canton dans la région dont Salé est le 
chef-lieu. 

Beuszma, ville et province situées à l'E. du Hedna, au S. O. de 
Constantine el à l'O. de Lambæsa. 

Bex-Aumn, leur montagne est à six lieues O. de Bougie, sur le 
bord de la mer, 

Beu-Auen, leurs bourgades étaient situées au &, et au S. 0. du 
Djebel-Amour. Ibn-Khaldoun Les place à une journée au & 
de cette montagne. 





Bexi-Bauran ou Bexr-Yaunan, colline, ville et position militaire 
sur la route de Bougie à Constantine, et à l'extrême limite de 
le province do Bougie. C'est, peut-être, le Hahaila ou station 
que nos cartes placent entre Mila et le Fordjtous. 

Beni-BeuLour, vay. BERLOULA. 

Beni-Borouïa, voy. BOTOUrA. 

Beu-sou-Krapns, voy. Kuavra. 

Bew-sou-Sald, population établie dans une montagne qui en 
porte le nom, et qui est située entre Mazouna et Fes àtrois 
ou quatre lieues N. E. de Mazouna. 

Bex-Daausr, leur montagne est dans la province de rod. 

Bex-Hacex, leur pays était situé sur la route de Médéa à Bougie ct 
probablement dans le raïdat actuel des Beni-Sliman, à l'O. dn 
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Bourdj-Hamzs. Il ÿ a bien un paÿs appelé Beni-Hacen à quatre 
lieues S. 8. O. de Médéa, mais ilest trop écarté de la route 
pour être celui dont parle Iba-Khsldoun. 

Beu-lour, où Brw-Liur, Localité de la plaine du Sig. 

Bmn-Xauïr, leur montagne est probablement celle qui porte 
maintenant le nom des Beni-Masaoud et qui est située derrière 
Blida. 

Bani-MuGrek, autre nom de la ville d'Asf. 

Bem-Mucraa, leur montagne est situés entre le Harrach et Blida. 

Bemi-Muxou», localité du territoire de Téza. 

Bem-Maicix, montagne à l'E. de Calat-Mehdi. 

Bem-Ovarid, les montagnes qu'ils habitent et qui portent leur 
nom s'étendent au $. de Tlemcen, depuis celte ville jusqu'à 
Sebdou. 

> Bexi-Ricam, leur montagne s'appelle maintenant Djebel-Anous. 
Bra-Sain, localité du pays des Ghomara. 


Bexe-Sevous, leur pays est situé immmédiatement à l'Occident de 
Sebdou. 

Beni-Taasur, la montagne occupée par celto tribu est située à 
six lieues N. O. de Constantine el porte lo nom des Beni- 
Telilan. 

Beu-Yrzio, localité du Mozab. 

Bex-Yezb, la tribu arabe de ce nom occupait le Hamza . 

Brs-Youroæ et BeL-Youxos, montagne à deux lieues O. de Cuuta. 

Banraar (ls Bizerte de quelques écrivains européens), port de 
mer à oncelieues N. O. de Tunis. 

BrRG#OuATA où Bénacuouara (pays des), eut pour limites le Bebt 
et lo Tenciit, l'Océan et l'Atlas. 

Bsaxfc, l’ancienne Berenice, située près de la mer et immédiatc- 
ment au Sud de Ben-Ghazi, 


Brraiça, leur territoire, dans le Rif marocain, s'étendait depuis 
le pays des Beni-Botouïa jusqu'à celui des Beni-Iznacen. 


Bin-mKunexa, nom d'un puits ou source dans l'Auras. 
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Bia-rs-Seuana, puits et station sur la route de Tunis à Cairouan. 


Bisxama, chef-lieu du Zab, à trente-deux lieues S. S. O. de Cons- 
tantine, 

Bône, en arabe Bouma et Axasa (jujubes), port de mer de la 
province actuelle de Constantine. 

Boroi-Hawzi, maintenant Bonvi-Bouïaa (chGteau du petit puits), 
fort situé sur lo méridien de Dellis, et sur la rive gauche de 
la branche snpérieure et septentrionale dela rivière de Bougie. 

Boxoo ou Emi, ville ef royaume situés au S. O. du lac Tchad, 
dans le pays des Noirs. d 

Borovia, celte tribu occupait le Garct, canton oriental du Rif 
marocain. 

Bouva, ville de l’oasis de Touat. 

Bovare, en arabe Broïa, ville ainsi nommée à cause de la tribu 
des Begaïa qui en avait habité l'emplacement. 

Bou-Hatov, rivière qui prend sa source dans le mont Ghiatha, 
coule vers le N. O. et se jette dans la partie supérieure du 
Oued-Yenchoun, à sept lieues O. de Téra. 

Bou-"L-Animr (variantes : Akraf, Ahdaf), rivière qui coule près 
de Téza, et probablement à l'E. de cetie ville. 

Bou-Nôxax où Nan, saouïs où couvent à une forte journée ou 
8. do Massa, dans le Sous-cl-Acsa. 

Bot-Sæmanoun, bourgade du pays des Beni-Amer, dans le ierri 

que l'on appelle maintenant les Oasis des Aufad- 
Cheikh, et qui est situé à plus de quarante lieues 8. E. do 
Tlemeen. 

Becex, ville maritime siuée entre Ténès et Cherchel, dans le 
pays des Zattma. 

Boupa, bourgade du pays de Touat. 

Cases fou Gass), ville maritime de l'Ifrfkia située près de la fron- 
tière de la province de Tripoli. 

E-Cagamr (appolée aussi Et-Caçarar oua Tazvour), jolie ville 
et ruines romaines situées à six lieues E. N. E. de Tlemcen, 
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B-Cacurrit. (casteldo), forteresse de l'ilo de Djerbo, bätic par 
les Normands de la Sicile. 

Carsa (ouGare), ville du Djerid tunisien à trentelicues O. S. O. 
de Sfax. 

Ev-Caurna (la domptante), forteresse située au pied du Mont- 
Sekctou, du côté du NE. sur la route de Maroc à Taroudant. 
C'est probablement lo Guéhera de Marmol, 1. 1, p. #57. 

Er-Canown, ville de la province de l'frikia, à trois journéss 
5 de Tunis et à une journée de la mer. — Selon Ibn-Abd-el- 
Hakom, En-Noweiri et 1bn-Khallikan (val. 1, p. 35 de ma tra- 
duction), ce mot signifie caravane(en persan Cuireuon). Ilest 
assez singulier quo de Thou, d'Ierbelot, Reisko ot quelques 
éerivains de nos jours aient pu eonfondre Cairouan avec 
Gyrène, ville qui en est éloigaée de plus de trois cents lieues. 

Eu-Cara, voy Catar-Ben-Haman, 

Er-Caua, voy. Cair-Hoouars. 

Ei-Caua, forteresse située sur la montagne de Kina. 

Caua-Br-Bou-Kiuipaa, v0y. Kiupra. 

Catar-Bent-Hamwan, ville forte à une journée N. E. d'El-Mecila. 
Rien ne reste-de la Calà, ancienne capitale des Beni-Hammad, 
exceplé la tour de la grande mosquée, monument construit en 
pierres de taillo et avec un certain goût. 

Cauar-Boss, château qui dominait la ville de Medijana; il portait 
le nom de son fondateur, Bosr-Ibn-Arta. 

Cazar-Corricn, château situé près de Benzert. 

Gaar-Dimraoua, peut-être le Djeraoua-t-bn-Abi-Aich. 

Casar-Fazaz, voy. Fazate 

Caiar-Granrouca, châleau situé près de Tehourba. 

Catar-Hoousma, le Cala de nos cartes, situé au S. 8. E. do 
Mostaghanem et au N. E. de Maskera, 

Cauar-fsv-Seuama, le même que Taoughrout. 

Casar-Manmi, voy. Fazas. 

Calar-Saina, vom. Saina 
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Catar-Sman, château de la province de Tunis, à huitlieues N. E. 
de Tebessa. 

Carar-Zuxa, château situé entre Benzert at Tebourbs. 

Cazemara, ville située à quatre lieues de Cairouan, sur la route 
de Tripoli. 

Cawovra (ou, selon la prononciation actuelle, Gaumow), moute- 
ges et villesituées à seize lieuos S. O. de Cairouan, sur la 
route de Cafsa 

Garamu-1-1-Ouap (pont de la rivière), situé à une portée de 
flèche des remparts de Maroc. 

Ganicua, château sur le Mont-Chäïb. 

Es-Cimmroa, voy. Ez-Macanusa. 

Ei-Canx, colline située dans le voisinage de Djoloula, entre cette 
ville et Cairouan. 

Cana, ville dans le voisinage de Bédja {?) 

Canics, en arabe Caxraanara. 

Casn-Anaiga, ancienne ville, située probablement sur la rive gou- 
che du Cheif, un peu à l'est de Kelmftou. 


Gase-er-Anouciin, fort et palais dans l'enceinte de la ville de 
Cabes. 








E-Casn (le Chateau), \ 
Ei-Cisr-n1-Kafi (le Grand-Chdteau), Ville forte 
Casr-Krrima (Château des Ketama), La pue + 
Casn-Dexaibia (Château des Denhadja), 16 lieues 8. 


Gasn = an -Aun=r1- Kent (Oktiess du fils} de Tanger. 
d’Abd-el-Kertm), 


Er-Casn-as-Suonin (le Pelit-Chéteau), 


Casn-#t-Mrpyaz (Chdleau du Passage), et demer 
Gasn-s1-Diouaz (Ghdieau de la Traversée), } ° 4 room 
Casn-Maswoura (Chdieau des Masmouda), Geutaet Tanger 


Cocgun-Masmouma (Chäteaux des Masmoudal, 
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En-Casm-u-Cantu (le Pieuæ-Chdteau), 1° situé à trois milles de 
Cairouan, vers le S. 0. — 2° Château situé dans où auprès de 
Tlemcen. 

Casa-Dunra, château situé sur la frontière de la régence de 
Tunis, à sept lieues O. N. O. de Kef. ° 

Casa-s1-Enyen, v0y. EL-EEx. 

Gase-ac-Iralu, placo forte située à une journée O. 5, O, de 
Tifech. 

Casr-Hassax et Cosoun-Hassan. L'auteur du Baïan et Ibn-Khal- 
doua placent cette bourgede dans la Cyrémaïque, et le voya- 
geur Pacho sigaale un Casr-bou-Hassan à dix-sept lieues S 
de Gyrène. L'Idrici, au contraire, la place à soixante-dix 
milles O. do Sort, ot nous trouvons sur la carte de Tripoli, 
par Prax et Benou, un Guecer-Asan, à doux cent Lrento-cinq 
milles do la ville de Tripoli ot à quarante-buit milles de la 
ebte. 

Gasn-isx-SrLui, le méme que Taoucuzour. 


Cusr-n-Kouss (Chdteau do l'Étoile), zou d'un château fort ou 
palais dans les environs de Bougie. 





Casr-Mompa, château situé près de Molouïa et probablement 
dans la plaine de Messoun. 

Cusa-Siio, château au 8. de Tlemcen, à l'oxtrémité méridionale 
du territoire des Beni-Ournid. 

Cusa-m-Tix, les Beni-Mozab donnent ce nom et celui de Gasr- 
Tina à Constantine; mais la forteresse mentionnéo par Ibn- 
Khaldoun élait probablement située aux environs de Self. 

Et-Casrmn (les Deux Châteaux), nos cartes placent cet endroit 
A vingt-quatre lieues S. O. de Cairouan et à onze lieues 8. E, 
da Tebessa. 


Ei-Casu, défilé sur la partie supérieure de la rivière qui passe 
auprès d'El-Mosfla ot se perd dans les sables du Hodna. Cetto 
rivière s'appelle Ouadi-'-Cassab (rivière des roseaux). Le 
défilé commence à quatre lieues N. d'El-Mecila et a cinq lieues 
de longueur. 
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ÆCasrisia, ancien nou de la ville et du territoire de Touzer. La 
province de Castilia renfermait les villes de Touzer, d'El- 
Hamma el de Nefla 

© Garaoua, localité du Hodna, sur la route de Maggera au Zab. 

Er-Caru [ou pout-être Ez-Corr où Ei-Gerrer, ce nom élant 
éeril sans voyelles, avec le caf guttaral et le tha dur.] Un des 
affluents du Molouïa, probablement la rivière qui treverso la 
plaine de Messoun et qui s'appelle maintenant Ouud-Hfessoun. 

Cæafr, montagne du Rif marocain, situés entre El-Casr-el-Kebir 
etle pays des Ghoæara. 

Cæura, ea arabe Sera, sllération de l'ancien nom des montagnes 
de cette Localité, les Septem Fratres. 

Cros, localité des environs de Tunis. 

Caïs, montagne près de Benzert, 

Cara ou Cæeipa, ancienne ville à un milleau $. E. du Ribatde 
Salé. 

Cmmmov, village à cinq milles ©. de Tebessa. 11 donne son nom 
une rivière qui coulo vers le N. et se jeite dans Le Mellag. 
Capo ou plutôt Divor, rivière qui a ses sources dans le Djéhel- 
Amour, et coule à l'E. en traversant le Zab. Djeddi veut dire 

sable en berbère. 

Cmtouta, 1bn-Kbaldoun donne ce nom à la rivière que l'on ap- 
pelle maintenant Djedtouïa et qui se jette dans le Chel 
vis de Mazouna. Dans les manuscrits de l'Histoire des Berbères, 
ce mot est presque toujours incorrectement éerit el mel ponc- 
tué. 

Caxrcæaoua, montagne de la chaîne de l'Allas, au S. de Maroc et 
etàl'O. de la rivière Nelis; elle est habitée par une tribu du 
même nom, La rivière Ghe/chaoua ou Chouchaua y prend 
sa source et coule vers le Nord pour se jeter dans le Tenctil. 

Caeuv (appelé aussi Cinctr pas Brxi-Quarit, rivièrs du Maghreb 
central, prend sa sourco dans le Djchel-Amour, coule vers 
le N., passe à l'E. et ensuite au N. du Ouancherich ; puis elle 
se dirige vers l'O. , en arrosant le territoire qui porte son nom 
et qui s'étend depuis Millana jusqu'à Mostaghanem. 
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Cauuw, ville située sur la rive gauche du Chelif, au confluent de 
cette rivière avec le Mina. Une autre ville de ce nom était 
située sur le même fleuve, entre Orléanville et Millana. 

Cœuu, voy. Cut. 

Cammoua et Csknouer, montagne à l'E. de Cherchel. 

Cuxacux, villeet port de mer à quatorzelieues O. 8. O. d'Alger. 

Cats, grande péninsule qui s'élend à l'E. de Tunis. 

Cmsouza, localité de la ville de Fez. 

Cmcca, voy. Sicca. 

Chur ou Sur, plaine, collines et ville sur la rive droite du 
Habra. 

Coçoun-Hasaan, v0y. Casm-Hassan 

Cogoua-Masmorna, voy. E1-Casn-rs-SGai 

Coçoun-Owrir, bourgades du Molonta supérieur. 

Gouata-Ovauuar (pasit châtsau de Ouallen); le Gucléa de quelques 
cartes. Bourg sitaé à onze journées O. de Ouargla, et à cinq E. 
de Figufg. Goleïa est situé à une journée de Ouallen, 

Cou, en arabe Ei-Couz, ville et port de mer, long, 4°, 42 E. 

Corocu-Dram ou pluit CoLow-Garr, foriercsse du Rif maro- - 
cain, entre Melila et Guercif. 

Constantine, en arabo Gosamrina. 

Cossuma, nom donné pur les Romains et les Arabes à lle que les 
Européens appellent maintenant Pantellarta. 

Dammoux, voy. Menzi-Darmour. 

Dan-MrzLou où Dan-Muzouve., ville que les géographes arabes 
placent à uns jouraée E. do Tobna. 

Daraz-Haman, station à trente-huit milles d'Alexandrie, sur la 
route de Barca. . 

Dmvov, ville située sur uno montagne du même nom. Selon la 
carte Beaudoin, elle est à vingt-six milles S. E. de Guercif, et 
à viagtun milles E. du Molouïa. M. Renou la place à dix milles 
O. de la même rivière. La première indication nous paraît pré- 
férable. L'on sait, du reste, que le col de Debdou est un de 
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ceux par lesquels les tribus sahariennes arrivent à Guereif 
pour s'approvisionner dans le pays de Téza. 

Deous (le Doos et l'Anose des cartes), nom de la partie supé- 
rieure de la rivière de Bougie. 

Deus, voy. Tereus. 

Demsn, montagne de la province de Tripoli, formant l'extrémité 
occidentale de La chaîne qui s'étend au S. de cette ville jus- 
qu'aux environs de Cabes, On appelle les habitants de cette 
montagne, Aït-Demmer ou Aïd-Demmer, c'est-à-dire tribu 
des Demmer. 

En-Dewmi, ville-située à une journée de Ceuta, dans la plaine 
que traverse la route de Tanger à Fez. 

Le Din, désert, pays cultivéel rivière, siluésau S. el au S. E. 
de l'Atlas maroçain, 

Deus, ville à quatorze lieues E. de Ghadams, sur la route de 
Tripoli. 

Dæasx, nom de l'Atlas; il paraît être une altération d'Idraren, 
pluriel berbère du mot Adrar (montagne). Pline et Strabon 
nous apprennent que de leur temps, les indigènes nommaient 
l'Atlas Dyrin. Les géographes arabes prolongent le Deren jus- 
qu'au Midi de Barca. 

Dm, montagne et plaine situées an N. du Seressou, entre Bo- 
gbar et Thénïa-t-el-Hadd. 

Durs, tribu arabe dont le territoire se composait de la partie 
du Soressou qe traverse le Ounedl. 

En-Duus, ville maritime de la province de Tripoli, située sur le 
eap qui forme l'extrémité méridionale du golfe de Hammamat. 

Bu-Daavar, place forte dens lo voisinage de Taoughzout. 

DarsouLa, voy. pag. 307 de ce vol., note 1. 

Dimmiova, ville à trois lieues de Caïrouan. 

Damoua-r-lsn-Am-Aïce, ville située sur La rivière Kis, à six 
milles de la mer et à dix milles S. E. de l'embouchure de 
Molouïa. 

Damas, grande Île à onze lieues E. de Cabes. Il ne faut pas con 
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fondre celte Île. avec celle qui forme l'extrémité S. O. du 
groupe d'iles appelées Kerkenna, et à laquelle nos cartes mo- 
dernes donnent le nom de Guerba. 

La Drto, appelé aussi Beran-ri-Diento (pays des branches de 
dattier), nom de la région dactylifère qui s'étend depuis le 
Sous jusqu'à la frontière de Tripoli. Les habitants de cos 
contrées donnent au mot Djertd la signification que nous lui 
attribuons ici, On est dans l'usage d'employer ce terme pour 
désigner les oasis dan: le sud de la provines de Tunis. 





Drm, ville à quinze lieues N. de Morzue, capitale du Fezzan. 

EL-Diszina (là péninsule), voy. Cnrnix. 

Daho, port de mer à dir lieues E. de Bougie. 

Er-Diouci, localité du pays des Nefzaoua. 

Dsunora, montagnes qui s'élèvent au sud de la Gabilie de Bou- 
gie, à dix-neuf lieues E. S. E. d'Alger. 

Doxta, provinces du Maghreb-el-Aesa, au N. étau N. E. do 
la ville de Maroc. 

En-Dovesx, ville du Zab occidental, à neuf lisucs 8. 0. de 
Biskera. 

Dua-rs-Sasoun [tertre de savon), colline près de Tlemcen. Au- 
jourd'hui son nom et son emplacement sont inconnus aux 
habitants de œtte ville. 

E-Evsn (appelé aussi Lensen et, par corruption , EL-Durs}, 
amphithéâtre romain à moitié chemin entre Sfar et Souça. 

Eaux, le même que Denen. 

En (ou Aïav), voy. Kfuu. 

Eux, voy. Bem-Auman, 

Eau, ville du Zab, selon En-Noweiri ; la même que Tezzout ou, 
Lambæsa, selon Shaw. M. Carelte place un Arba dans l'Auras, 
à quatre lieues 8.0. de Lambosa. L'auteur du Meracid (die 
tionnaire géographique en arabe) ditqu'il faut prononcer Eréba, 
que c'est une des plus grandes villes du Zab et qu'elle est en- 
tourée de Lrois cent suixante villages. 
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Fazaz, lribu, peys et place forte du Maghreb-el-Acsa. Le chô- 
teau de Faraz est situé entre Tedla et Sofrout, à deux fortes 
journées 8. de Fez. Il porte aussi le nom do Caldi-Mehdki. 

Frcæriu, ou Ficurtsi, le même que Tedla. 


Fevbs-ex-Naun (défilé des autruches), situé à l'O. ou 5. 0. de 
Cairousn. 


FæoxLaoua, chéteau situé entre Fer et Tanger, près du Sebou. 

Fæanfoua, contrée située derrière le Saheë de Djtdjel. 

Fanrasr, 00ÿ. Tammrisr. 

Fez (les indigènes disent F1s), eeite ville se composait de deux 
quartiers ou'corés (adoua), celui des Andalous et celui des 
Cairouanites, Un nouveau quartier, appelé la Vilfe-Neuve 
(voir ce nom), y fut bâti par Mérinides pour leur servir de 
citadelle et de siégo de gouvernement. 

Fezzax, pays du Grand-Désert, dout la capitale, Morrouc, est 
située à environ cent cinquante lieues S. de Tripoli. 

Ficuie, oasis el ville situées à cinquante-six lieues S. de Tlemcen. 

Faso, ville sur le bord du Tell, à vingt-deux lieues 8. E. de 
Mostsghanem. 

Gas, province du Rif marocain; elle a Le Molonïe pour limite 
orientale. 

Gaveaua, ville sitaéo sur le Niger, à soixante-seire lieues 5. E. 
de Tenboktou. 

GranovtA, 1 ° localité du pays des Beni-Irnacen.— 2 Localité ap- 
polée aussi Sacvirr-GaanouLA (canaf de Ghaboulo), située aux 
environs de Ribat-ol-Foth. — 3° Localité sur la route de 
Sétif à Bougie. 

Guam, oasis et ville à quatre-vingt-dix lieues 5. O. de Tripoli. 

Gauofa-xr-Haus, étang situé dans la banlieue de Fez. 

Eu-Gnanux (les cavernes), vallée dans la partie méridionale du 
territoïre des Bani-Ournid. 

Et-Guanii, voy. Tarwta-Grana. 
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Gmmoues, château situé près de Tebourbs, dans la provinces 
de Tunis. 

Guaau, montage à une journée 8. de Tripoli. 

Gmamor, montagne à 6 lieues N. N. O. de Biskora. 

Gmassaça (maintenant Kuassaça) ville maritime situéo à l'O. de 
Tarf-Herek, le cap trés-Forcas des Européens. Cette posi- 
sition est donnée par les géogrephes arabes et parla carte rou- 
tière de la Méditerranée, dressée, probablement à Alger, dans 
l'an 938 de l'hégire (1654 de J-C.) et conservée parmi les 
manuscrits orientaux de la Bib. Nat. où elle porte Le n° 847, 
ancien fonds. 

Gafirwa, montagne à cinq lieues S. de Téza. 

Gafs, branche occidentale de la rivière d’El-Meremma. 

Goma, montagne située à six lieues S. E. (?) do Meroc. 

Grow (pays des), fait partie du Rif marocain el s'étend depuis 
Totouan jusqu'à Badis. 

Gaowi et Gnowver (pays des), est situé au S. E. da Titeri et 
eu S. O. du Hodna. 1l est occupé maintenant par les Aulad- 
Nail. 

Gnortan ou Soun-n1-Gnozuan (images de gazelles), ronintenant 
Aumale, est située au S.E. d'Alger, à la distance de cinquante 
milles en Ligne droite. 

Guanvaxa, canton du Hama, qui donne son nom à un des af 
fluents supérieurs de la rivière de Bougie. IL est situé à trois 
lieues S. E. de Bordj-Hamsa. 

Guiprau ou Gama, montagne à trois lieues O. d'Oran. C'estle 
Gueddora de la carte Carette. 

Goxstotu, (la montagne des), fait partie de l'Allas et est située 
aus. ou S.0. de Maroc. Selon 1bn-Khaldoun, elle touche à celle 
des Hintato. La carte Ronou lui donne une place entre los 
sources de l’Acifmal et du Nefts. 

Goxsova, montagoe de l'Atlas, au S, E. de Maroc. 

Gosrlea. Le montogne des Guenflca, appelée aussi Sakctoua, est 
la plus élevée de toutes celles qui composent la chaîne de 
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l'Allas. L'Acifwal, afluent dn Tencift, y prend sa source. Elle 
estau 8. 8. 0. de Maroo, en arrière des premiers gradins de 
l'Atlas, et sur la limite septentrionale de la province de 
Sous 

Goædir, ville sur le Molouta, à sept lieues S. du confluent de 
eue rivière et du Za. La carto Reuou la place eu latitude 
4e 42, et celle du capitaine Beaudouin, en 34e 7. Cette 
dernière position nous paraît être la bonne. 

Gumazoutn, voy. AmmcnLoun. 

Gmatugra, montagne appelée aussi lo Nador (guetteur), nom 
commun à plusieurs montagnes de l'Algérie. Elle est située 
à sept lieues S. 8. E. de Tiaret et à neuf lieues E. de Frenda. 

Gurouaous, tribu et localité des environs de Fez. 

EL-Gusrrs, localité des hauts plateaux derrière la Tell, à vingt- 
deux lieues S. S. E. d'Alger. 

Gurzouz, montagne près de Tiaret, sur la rive droite du haut 
Mine. Tacdint, l'ancien Téhert, est bâti sur le versant de 
celte montagne. 

Guezoua, leur pays formela partie méridionale du Sous-el-Acsa . 

Guszoua, montagne du Sous-el-Acsa. 

Gule, localité située probablement entre Tinmelel et Aghmat. 

Gula, rivière qui prend su sourco dans l'Ailas et coule jusqu'aux 
oasis de Touat. 

Gutroux-Zexuri (camp des Zenata), localitédu pays des Nefzaoua, 
où do la province de Castilis, selon une autre indication. 

Ham, plaine situés au S. du golfe d’Arreu. La partie orientale 
s'appelle le Habra et la partie occidentale le Sig. Elle est tra- 
versée par une rivière du même nom qui se jelte dans la 
Méditerranée entre Arzou et Mostaghanem. * 

Havx-ax-Mauz (rocher des chèvres), montagne de la Cabilie de 
Bougis. 

Hanr-rn-Nasn (rocher de l'aigle), forteresse située près de 
Geuta, dit l'auteur du Garéas, et bâtie sur une montagne es- 
erpée où l'on ne peut monter que par un seul e8lé. D'après 
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l'itinéraire de Ceuta à Fer, qui nous es! donné par El-Bekri, on 
voit que Hadjr-en-Nasr est le premier endroit où le voyageur 
se rend après avoir passé le Ouadi-Maghar ou Mahrar. (le suis 
ici la leçon des manus. d'Alger eL du Musée britannique ; dans 
les Notices et Extraits, 1. xu, p. 574, on lit maar). Le Na- 
rhar est à trois ou quatre lieues S. de Tanger. On doit donc 
chercher l'emplacement de celle citadelle des Idricides sur une 
des cimes du Djebel-Habib, montagne haute de sept ou huit 
cents mètres, qui est à moitié distance entre Tetouan et Larach 
(El-Araïck), et à environ trente-trois kilomètres ds Tanger. 
Iba-Khaldoun place Hadjer-en-Nesr auprès de Basra, où 
dans les dépendances de Basra j car son texlo arabe com- 
porte deux significations: la dernière en est sans doute la 
bonne. 

Hami, provines maroeaine qui s'étend, sur le bord de l'Allan- 
tique, depuis Mogador jusqu'à Agadir, 

Harwmun, colline située au N. O. de Cabes, à la distance de trois 
ou quatre liues. 

Haubiou Houmst, nom d'une montagne qui forme l'extrémité 
orientale de la chaîne du Negutça, branche de l'Atlas marocain 
qui s'étend jusque dans le Derd. 

EL-Hanu (la source chaude). 4° Dans le Djebel-Nefouçe. — 
% Entro Toborsoc et Zonghar. — 3° À quatre lieues O. de 
Gabes, appelé Hamma-Matmata et Hamma-Cabes. — k° À 
deux lieues N. E. de Touzer. 

Hawmaoa, désert situé au S. du Cheddi ot qui s'étend vers le S. 
du pays des Mozab. 

Ec-Hamaur (les bains), ville maritime à trente-trois milles S.E. 
de Tunis. 

Le Haza, vasio plaine qui s'étend au midi du Djurdjera ct qui 
forme maintenant le caïdat actuol du Qannougha. 

Le Haca, montagne située probablement dans le pays des 
Hanancha. Ce pays touche à la régence de Tunis et fait partie 
dele province de Constantinc., 

Haotan, voy. Kouan. 
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Er-Hewr, pays situé au $. do Telouan, entre El-Casr-el-Kebir 
et le pays des Ghomara L 

Hencviça, la partie du désert qui s'étend au pied da mont Gue- 
æoula, L 

Hrmucia, localité à sept ou huit lieues 8. O. de Tripoli 

Hæarx, le eap Tres-Foreas, au N. de Melfla. 

Hracuu, région de l'Atlas msrocain, à côt6 de Tinmelel. 

Hasxouus, la montagne de cette tribu fait partie de la chaîne de 
l'Ales et s'élève au 8. de Tedla et à l'E. de Maroc. 

Hzkaosa, montagne située au S. du mont Hintata et à l'E. de 
celle de Ttnmelel. 

Hwrara, partie de l'Atlas à l'E. ou au S. E. de Maroc, habitée 
par une tribu du même nom. Sur nos cartes elle porte Le 1om 
de Miltsin. 

Hisx-Buxn, forteresse située auprès du défilé de la rivière de 
Bougie qui est en amont de Tiklat et qui porte sur nos der- 
nières cartes le nom de Fellaiu. 

La Hop, grand bassin au midi du Tell de Bougie, qui renferme 
les villes de Bou-Säda, El-Mecfla, Galât-Beni-Hamwed, Mog- 
gra et Tobna. Il est au N. E. du territoire des Aulad-Naïl. 

Horn, ville et port sur la Méditerranée. Il est situé dans la 
provinced'Oran, à quatre lieues O. 8. 0. de l'embouchure dela 
Tafna. Sur les caries ce port est nommé Mersat Onaï, déro- 
minetion dans laquelle on reconnaît les mots Merpa-Honsin 
(port de Honein). 

Hoszm. Le pays des Hosein se composait de toute la province de 
Tileri, depuis le Hamza jusqu'à Miliana. 

Homo, voy. Hamtoi, 

Hoouara. Le pays des Moouara se cmposait des régions aitaéos 
entra la Nedjerda, l'Aurss et le littoral tmisien ; mais une 
nombreuse population hoouarite habitait les provinces de 
Tripoli et de Bares. 


Hoovaza. {° Montagne située entre le Mina etle Habra, S. 5. E. 
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visus éhocaurrique. sa 
de Mostaghanem. — 2 Localité au $. de Tripoli. — 3° Loca- 
lité du Djertd. 

Icubta (Ciypea), ville maritime situés à l'extrémité orientale de 
la péninsule de Chérik. 

Araax, ville qui s’éleva sur le bord du Désert, au pied du massif 
des montagnes cocupées par les Boni-Ournld et situées au 8. 
de Tlomcen.Ce renseignement, fourni par Iba-Khaldoun, nous 
empêche de confondre oot em avec l'Ifkan ou Fekkan de 
Bobri, ville dont on voit encore les restes au confluent du 
Ouad-Fekkan et du Ousd-Hamman, à cinq lieues $. 8. O. de 
Mascara, 

nat, (variantes : J/ri-Founan, Ifri-Fouton, Ifri-an-Fouran), 
ville de Sous: elle paraît être la même que les cartographes 
ont désigné par los noms d'Ifron, 1ffcren, Oufran, oc. 
M. Renou l'appelle Ofran et la place à cinquante milles E. N. 
E. de l'embouchure du Noul ; le capitaine Beaudouin la nomme 
Ifran et la met à la disiancs de toixante-quinze où quatre 
vingt milles de l'Océan. 

Aratxta, (aujourd'hui les Tanisiens disent Frtka). Co nom dési- 
goa tout le pays qui forme la Régence actuelle de Tunis; 
quelquefois, cependant, on l'étendait à la province de Tripoli, 
et, sous la dynastie bafside, l'Ifrlkia se composa des provinces 
de Tunis, de Tripoli, du Zab, de Gonstantine et de Bougie. 

Lau (ectlesia) (9), colline située à trois bu quatre milles N. O. 
de Maroc et d'où l'on pouvait voir la ville. C'est lo Gelis de 
Diégo de Torres. 

Lun (où Ixus, selon l'auteur du dictionnaire géographique 
arabe, le Meraeid), ville situéo entre Sétif ot Mila. 

Txzovan, château situé près de Debdou. 

lu, village à une demi-lieue N. O. de Tlemcen. 

RœzouLt, voy. Am, 

Her (co mot, en berbère, signifie nouveau marié), territoire 
sitné immédiatement à l'O. d'Oudide et traversé par une 
rivière du même nom. 
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lazieuex, localité du pays des Ghomora. 

Izxacex, Le pays des Beni-Ianacen (o4 Beni-Snassen) est situé 
entre Oüdjda, le Molouïa et la mer. 

Kim (ou Kaxovmx, où Cocorx), pareil avoir eu pour limites lo 
fleuve du Sénégal au 8.; le Djoliba, jusqu'à la bauteur de Ten- 
boktou, au S. E.; les contrées près du Noul au N., et l'Océan 
à L'O. Du côté dé LE, il devait s'étendre à quelques journées 
au delà de la routo qui mène de Touat à Teaboktou. Il y avait 
une ville du même nom. 

Karea, la partie du pays des Noirs qui estau N. du lac Tchad, 

KiouAR, toy. KOUAR. 





Krmoaxa, endroit du Rif marocain auprès du Molouia. 

Kigaz, montagne située à l'extrémité 5. O. du Djebel-Amour. 

Kur, forteresse sur la frontière occidentale de la régence de 
Tunis. Voy. Sicca. 

Kapawan, localité entre Téza et le Rif. 

Kazaïrou, bourg et canton sur la rive geuche du Chellf, à trois 
Jieues de la mer. 1bn-Khaldoun les place, par insdvertance, 
sur la rive droite de cette rivière. 

Kemouça, localité du pays des Ketama; sa position nous est 
inconnue. 

Kanrrou (Corcinna), Îles tunisiennes situées à cinq ou six lieues 
E. de Sfax. 

Krrxa. Le pays des Ketama avait pour limites : Bône au N. E., 
Bougie au N. O., et, le Zab au S. 

Kio. Les châteaux des Beni-Bou-Khadra étaient probable- 
ment situés dans la province de Constantine; mais nous 
a'avons pas pu en Bxer la position. 

Ec-Kmoi, ville située sur le Chelif, à une journée O. de Miliana. 

Et-Kuauis (lieu de marché du jeudi), 4° dans la vallée du Chelif, 
vis--vis de Mazouna. — 2° Dans la vallée de Bougie, entre 
Tiklat et Bordj-Hamze. — 3° Dans la vallée de Bougie, près 
de Tiklat. 
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Le Kæmis des Macmeaoua, sur le Chelif, est à moitié chemin 
d'Orléanville à Miliana. 

Kuauti,voy. Bert-Keaif. 

Kaauzouza, localité du Meläb-Tafna. 

Ka, le Djebel-Wsita de la carte Carotte, est à sept lieues N, 
E. d'ELMéclla. Elle s'appelle aussi Djebel-Aïad. 

Kopua-r-#1-Asen, localité à une des extrémités du Seressou. Ca 
nom signifie tertre de l'adorateur. C'est peut-être le Djabel- 
Sidi-Habet (montagne de monseigneur l’udorateur) que nos 
dernières cartes placent entre Tiaret et le Nador. 


Kopia-r-H1- Amie (erire des berceaux), colline qui domine la 
Yille-Nouve de Fez du oôté de l'ouest. 





Konu-r-xi-Zarmn, collioc dans le voisinage de Tanis. 

Ei-Komuarn. Les iles de ce nom sont placées, par El-Bekri (pas- 
sago inédit), vis-b-vis du ritat de Gasr-Abi-s'-Safr, localité 
que les indications du même géographe nous mênent à re- 
garder comme celle que l'on nomme aujourd'hni Porto 
Farino. 

Kooin ou Kaovar, contrée située à soixante lieues S. E. de Mor- 
zoo. 

Koumr, forteresse situéo dans lo territoire do Téza (?) 


Lagmousr, bourgades du Grand-Désert, près du Ouad-Djeddi et 
au 8. E. du Djebel-Amour. 


Lanca, localité de la provinco'de Tunis ; pos 








n inconnus. 
Lamvisa est située an pied septentrional de l'Auras. 


Lara, village maritime de la provincs do Tunis, à trois lieues 
d'Et-Monasir, sur la route d'El-Mebdra. 


Lao, rivière dans le voisinage de Tetouan . 
Laotn, voy. Yaoub. 


Lamus, nom que Léon a lu Urbs, mal à propos, et dont on 
Arouxe dans les manuscrits les variantes qui suivent : El- 
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Arbès, Loris o.-à-d. Lores, ville sibaée À quatre lieues E. 3, 
E. (?) de Kef. 

Lui, ville maritime, à dix-sept lieues E. 8. E. de Tripoli. 

Lassou, montagne ; probablement cells qui domine le défilé 
d'Agbou dans la vallée de Bougie. 

Lanss, voy. Eux. 

Lana, voy. Mipta. 

Lanu, localité des environs de Téx. 

Loruï, montagne et forteresse à onze lieues 0. N. 0. (+) do Téze, 

Lovari. Cette tribu babitait 1a Cyrénaïque, ls province de Tri- 
poli et les environs de Tèhert. 

Loviri, montagne au 8. de Cabes. 

Lowra, où Maotra-Louara, ville du Maghreb-el-Acsa, ruinéo 
parles Almoravides en 462 de l'hégire. Elle était située sur Le 
Sebou, à trois lieues 8. B. de Fer, selou La carte Renou. 

Leces (le Livos de Pline), rivière da Maghreb qui conle auprès 
d'El-Casr-el-Kebtr et se jette dans l'Océan à El-Araïch. 

Luzhm, village des environs d'El-Mehdta. 

Mi-sc-Fiats, voy. ci-après, p. 334, note. 

Ei-Macaurros (nommé aussi EL-Canua}, villago à aix ou sopt 
lieues E. de Fer. 

Micucs, village attenant à Biskera. 

Minas, bourgade du Zab oriental, dans les dépendances du 
Meddila. 

Ei-Maven, et Manuw-Brn-Fazaz (les mines des Beni-Fasas), 
Iccalité de l'Atlas marocain, auprès de Fazer. 

Magoana, ville à cinq ou six lieues E. d'El-Mectia. 

Macatia, localité entre Fez et Sofrour. 

Migumo, localité de la chaïne de montagnes au 8. de Tripoli. 

Miemmous. La tribu de ce nom habitait le bassin du bas Chelif. 
Dans le Maghreb, il y avait une fraction de ce peuple à aix 
lieues N. E. de Térs. 
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Macnans, ou, plus grammaticalement, Macuus, signifie le Cou- 
chant, l'Occident. Chezles historiens arabes, ce mot s'employa 
d'abord pour désigner l'Afrique septentrionsle et l'Espagne ; 
mais, ensuite, ils lai donnèrent uno signification plus res- 
treinte on l'appliquant à tout le pays qui s'étend à l'ouest de 
Vifrtkia. Alors ils introduisirent les dénomivations de Macanss 
exmat (EL-Maghrib.el-Aoutai) at de Micuuen vurénreus (EI 
Maghrib-el-Acso), dont la première s'appliquait aux contrées 
qui forment Les provinces actuelles d'Alger t d'Oran, pendant 
que la seconde servait à désigner touts région qui est située 
entre le MolouYa, la mer, l’Atlas et la province de Sous : c'est- 
à-dire le royaume actuel de Maroc. On trouve assez souvent 
le terme Maghreb employé à la place de Maghreb-el- Acsa. 
1ba-Khaldoun indique Asf comme l'extrême limite occiden- 
tale de cette dernière région; mais, ailleurs, il lui donne im- 
plicitement pour bornes la chaîne de l'Atlas jusqu'à Agadir 

Marrou (variante Mistorr), place forte du pays des Toudjte, 
située probablement sur le flanc oriental du Ouancherich. 

Maua et An-Maws (variantes Nama, Tam, Tames), sourœ à 
quatre lieues 4. O. d'Oudjda. 

Bi-Maxon, ville du Maghreb, à l'embouchure du 8ebon. 

Et-Murrous, probablement La même montagne que le Troxra de 
nos cartes, à neuf lieues O.S. O. da Csirouan. 

EL-Mansouna : 4° ville et camp retranché à deux kilomètres O. 
de Tlemcen. — %° Plateau qui domine Constantine. 

E-Mansouaï : 4° ville située à l'occident de Cairouan dont il 
formait un faubourg ; on l'appelait aussi Sabre. — 2° Localité 
à six lieues E. de Bougie. 

Manrac, toy. Mrmmuc. 

Maxoc (en arabe Msxmxsca), ville qui, du temps d'Ibn-Khaldoun, 
formait la métropole de oe qu'on appelait alors les Étate 
marocains, c'est-à-dire, des contrées situées au midi de l'Omm- 
Robia et auxquelles l'Océan atlantique et les montagnes da 
VAllas servenl de limites. Pour désigner l'empire aolüel du 
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Maroc, les Arabes emploient lo mot #/-Gharb, c'est-à-dire 
le Ouest. 

Muscat (ou MascuLa), voy. Taner. 

Masnouna. Celle race berbère habitait la partis de l'Atlas qui 
s'étend depuis les sources du Ousdi-L-Abtd jusqu'à l'Océan, 

Massa (ou Macer, peut-êlre le Masatat de Pline, de même que le 
Der serait son Darat); Ribaë et mosquée situés près do l'em- 
bouchure d’une rivière du même nom qui se jelte dans l'At- 
Tantique à une journée $. de l'embouchure du Sous. 

Et-Maraue (les moulins), rivière qui traverse la plaine d'Addad. 
Serait-elle le Owed-Fenshoun de la carte Beaudouin ? 

Marctura, montagne situés à trois lieues S. 8. O. de Fes. 

Ei-Maraax (le silo). Cesont, peut-être, les anciens silos qui se 
trouvent sur le bord du glacis actuel de Tlemcen, du côté N. 

Maraara. 4° Montagne situés entre Fez et Sofrour. — 9% Localité 
située dans la partie orientale du Rif marocain. — 3° Monta- 
gne à neuf lieues S. O. de Cabes. 

Mazoua, ville à trois lieues au N. du Chelif et à treize lieues 
E. N. E. de Mostaghanem. 

Mrcrrara, voy. Mustata. 

Mecrrraça, montagne à l'E. ou S. E. de Fazaz. 

Ei-Mrcmax, montague du territoire de Bedja (?). 

Ei-Micuenre, pays de montagnes dans le Lerriteire des Aulod- 
Nail, s'étend depuis le Zab jusqu'au Djebel-Amour. 

Mrcira, village qui existe encore à quatre milles 8. O. de Ne- 
droms. Sur les dernières cartes on 8, mal à propos, écrit ce 
nom Mesilo. 

Er-Macita, ville située dens le N. du Hodne. 

Mavofta, montagne au S. E. de l'Auras ot à l'extrèmité oriental 
du Zeb, 

Meur, ville à vingt on trente milles N. ou N. E. de Tebossa. 
Ibn-Haucal, nous fournit l'itinéraire suivant : 

« De Cairouan à El-Djohntin, une journée ; 
>» D'El-Djohntin à Schiba. une journée. » 
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L'emplacement de Seblba est connu; la carte Falbe la place 
en latitude 3° 39°, longitude 6 46 E. Cetle longitude est 
probablement trop faible. 

« De Seblba à Mermadjemne, une journée. » 

La carte du dépbt de la guerre placo Bermadjena (sic) en lati- 
tude 36° 39, longitude 6° 30. 

« De Mermadjenna à Meddjana, une journée; 

» De Meddjana à Miskiana, une journée. » 

Une belle carte manuscrite, de la subdivision de Batna, placo 
le Oued-Meskiana à huit lieues N. ©. de Tebessa. 

« De Miskiana à Baghaïs, une journée.» 

Méoa, altération française du nom El-Media, lequel est une 
ancienne corruption du nom berbère Lemdia, le Lamida de 
Plolémée. Ville située à onte lieues S. O. d'Alger. 

EL-Mynira-r-1-Hiwa (/a ville rouge), ville de la Cyrénaique. 
Son emplacement ous est inconnu. 

Maotouxa. 16 Montagne au Midi d’Oudjda. — % Canton au N. © 
de Matouna. — 3° Territoire au 5. do Teçala. 

Maaouz, localité des environs de Tunis, 

Maossxrça, nom donné à la ville de Ceuta dans les premiers siècles 
de l'occupation musulmans. 

Meosxni (variantes reçues : Bedjerda, Bedjrado, ce qui rappelle 
l'ancienne Pagrada), grand fleuve qui prend sa sourco dans 
le pays des Hanancha, traverse La régence de Tunis et se jotte 
dans la mer, près de Porto-Farina. 








Er-Meuvia, ville mai e de la province de Tunis, en latitude 
36° 33°. Quelques européens écrivent co nom Mahadiu, au 
mépris des règles de l'étymologie et sans avoir égard à l'usage 
reçu : les babitants de l'endroit et tous les musulmans de 
l'Afrique disent E4-Mehdiya. 

Mutas-Tarna (hippodréme du Tafna), localité sur la rive droite 
de la Tafna, à cinq lieues et demie N. O. de Tlemcen, dans la 
partie du territoire des Aulad-Haïa {Angads), qui touche aux 
caïdats des Trara et des Ghocel. 
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MezaLa où MeuLaa, village à une lieue 5. O. de Bougie et à une 
deni lieue de la rivière de Bougie, sur la rive gauche. 

Matra où Maitra ; la plaine qui est au 8. de la siblha d'Oran. 

Meutuca (sanhudÿiens); leur territoire s'étendait depuis Millana 
jusqu'aux montagnes à l'E. de la plaine de la Mettdja. 

Metuica (zouaoua). Ils occupent le territoire situé à l'E. S. E. 
du Djurdjera, entre cette montagne et la rivière de Bougie. 

Mautus, forteresse maritime du Bif marvcain, à irente-deux milles 
0. N. O. de l'embouchure du Molonïs. 

Mautu, ville du Zeb, à quatre lieues 8. O. de Biskera. 

Maui ou Mau, ville du pays des Noirs qui paralt avoir été 
située à droite du Joliba, et à cent cinquante ou cent soixante 
lieues 8. O. de Tenboktou. 

Maur, localité à l'O. de Cairouan, vers la source de La branche 
orientale du Medjerda. C'est le Mampsaron ores de Plolëmée. 

Mera (variante : Men), rivière près de Tanger, sur la route de 
Fe. 

Mexzz -Daumoux, château situé entre Tunis et Zaghouan. IL était 
construit sur, ou contre, quelques unes des arcades de l’ancien 
aqueduo. 

Maourz, voy. Mixreiça. 

Mnur. La carte de Shaw indique la position de œelte ville sur le 
Rfu, entre Tacdint et le Ouancherich. Merat existe encor, 
bien que son nom ne soif pas marqué sur nos dernières cartes. 

Mexao où Ammaaou, ville située au N. de Fez, entre le Sebou et 
le Ouergha. 

Memo, voy. Mpix. 

Mmeuc, canton à huit milles O.S. O. de Tunis. 

Maxniça, montagne du Rif marocain, à vingt ou trente milles8. ©. 
de Nokour. 

Mmai-n-Drnnuns (port au poules), port de mer à huit lieues 
E. d'Alger. La carie publiée par le dépôt de la guerre en 4854 
porte, par erreur, Mers-el-Hadjadjs. On pourrait relever sur 
cette carte plusieurs fautes semblables. 
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Mansi-'1-Kuanss (port au braloques); le port de La Calle, vers 
La frontière tunisienne, où l’on pêche le corail. 

Æ-Meacna ol El-Manir, jardin royal do Poz. 

Ei-Mrmorin (ler deuce mosquées), localité sur ln route de Tées 
B Fer. ‘ 

Masouro-Massu (la mosquée de Musso), doy. Massa. 

Mrsrtous, ville des environs de Maroc, placée par M. Benow à 
cinq lieues E. de cette ville. 

Massari, montagne à l'E. du Djebel-Nofouça et au 8. O de Tri- 
poli. 

Mesniri, esnion et ville à trente- quatre lieues E. 8. E. de Tri- 
poli, vors l'extrémité orientale du golfo do la grande Syrte. 

Msssour, localité du peys des Hoouara; position inconnue, 

Mrssoux, plaine sur la rive gauche du Molouta, à l'E. N. E. do 
Téra. Elle est traversée par une rivière da même nom. 

Mencoux, montagne à quatre lieues O. de Bordj-Hamse. 

Mertosa, ville située dans la plaine du mme rom et sur l'empla- 
cement de la ville actuelle do Blida (Et-Boisida, la petite 
ville). 

Mrrovai, montagne qu'Ibn-Rhaldonn place entre Éonstantine ei 
Colle. Les indications de notre antear sont trop précises pour 
mous permettre de supposer que ce nom désigne le Djebel-Me- + 
wi, montagne située à sept lieues de Constantine, vers 
TE NE. 

Ei-Mrznnu, ville et rivière du if marocain. La rivière s'appelle 
aussi Nokour. 

Maœuga. {+ Territoire à VE. de Fos, près do Téæn. — 2 Ville à 
meuf lieues O. 8. O. de Fet, eppélée par les musalmans de 
nos jours Minas, et par les européens Maquines. 

Mtza, ville à six lieues O. N. O. de Constantine. 

Mutaxa, ville à huit lieues O. N. O. de Médéa. 

Mb, rivière de la province d'Oran, qui prend sa source auprès 
de Tlaret ot se jelte dans le Chelif à sept lioues E. de Moste- 
ghanen. 
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Mis, autre nom de la rivière et de la vallée du Mina. 


Mois, plateau sur la rive droite du Mfna, dans le territoire des 
Flite. 


Mise, voyez l'itinéraire cité à l'article Menpsin. 

Ei-Mouztaca (la suspendue), village et fort bâtis sur quelques 
voutes où arcades appartenant aux ruines de Carthage. 

Et-Morauu, localité des environs de Gabes , sur la route d'El- 
Edjem. 

Monm-æ1-M1 (villes de l'eau), certains villages et bourgs du 
territoire de Nefzaoua. 

Er-Moæmmia. 4° La même ville qu'El-Mecila. — 2° Canton à 
trois lieues 8. de Tunis. 

Mozaxou ou Meraxou, localité du Seressou. 11 y a dans l'Auras 
un Oued-Afe/lagou, nom qui s'écrit de la même manière que 
Melakou, mais coute position no répond pas aux indications 
d’Ibn-Khaldoun. 

Mozouia, rivière qui, jusqu'à l'occupation française, séparait 
le Maghreb-el-Acsa du Maghreb central. 

Bi-Moxsrts, château, ribat ct port de mer, à l'extrémité méri- 
dionale du golfe de Hammamat. 

Mona, voy. Casa-Monana. 

Mozouc,-capitale du Ferzan. 





Mosracmnen (prononcez Mostaranem), ville à deux lieues S. de 
l'embouchure du Chelif. 


Mouzaïa, montagne située entre Blida et Médéa. 

Mozas, population mêlée ; leur pays, selon notre auteur, est 
situé à cing journéss 8. do la montogne de Titeri et à trois 
journées O. des Cosour des Righa. 

En-Nicrai, la même ville que Bougie. 

Ex-Navor, montagne de la province de Bougie. 


Nasvoum, localité située près de Fendelaoua et probablement au 
N. du Sebou. 
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Ne, affluent du Sebou, vient du S. E. et passe à moitié dis- 
tance entre Moquinez ot Fez. 

Neoroxa,, ville située à huit lieues O. N. O. de Tlemcen et à trois 
lieues de la mer. 

Nxrfça, montagne placée, par M. Renou, à vingt-trois lieues 8.0. 
de Maroë. 

Narts, ville situéo sur une rivière du même nom qui prend sa 
source dans la montagne de Ttamelel. Getto rivière passe à l'O. 
d’Aghmat et se jette dans le Tenolft, à six lieues O. de Maroc. 

Nærocça, 1° montagne à trois journées 5. O. de Tripoli. — 
29 Localité près do Cabes. 

Nerra, ville du Djerid tunisien, à deux lieues O. de Tourer. 

Narzaovi, partis da Djerid tunisien, au 8. E. de la grande 
sibkha uommée Es-Chott-ol-Kebtr. 

Neouiça, chatne de montagnes qui traverse le Sous paralellement 
à l'Atlas marocain et qui se prolonge jusqu'aux montagnes du 
Der. 

Ne (variante, Tam), rivière qui traverse le territoire sitné 
entre Mazouna et le Chelif (?). 

Wiaaous, ville situés à l'extrémité N. E. du Hodna, à quatorro 
lieues E. d'El-Mecila et à quatre lieues N. E. de Tobna. 
Aujourd’hui on prononce ce nom 4 et Ngsous. 

ma Nine et rie à quatre lieues NE. de Bulls, selon la 
carte manuscrits de la subdivision de Batna. 

Nooux (ou Nrxoua), ville ot rivièro du Rif marocain, à quatorze 
lieues O. 8. O. du cap Tres-Forcas. 

Nômu, voy. Bou-Non. 

Nouauur, localité de L'Auras. 

Nous, ville maritime située entre Souga et Ielibrs. 

Novz (ou Nour, mais la première forme est celle des meilleurs 
historiens et géographes arabes), pays, rivière et ville à l'ex- 
trémilé 8. O. du Sous-el-Acsa. Le rivière Noul prend sa 
source dans la Mont-Neguiça. 

Ouna, ville située à quatre lieues O, de Laribus. — 1ën-Haucal. 
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ao (les dévats), nom du cimelière allenant'au zaouïa de 

Bou-Medin (Wedyen), à un mille $. E. de Tlemcen. 

Ououremt-Momawn [les sources d'Et-Mohudjer), probablement 
l'Ain-el-Hadjer (source du rocher) do nos eartes, à deux 
milles N. O. de Tlemcen. 

Ouacu, voy. Aouxacu. 

Oux-Banu, fleuve qui sépare les provinces de Fez d'avec celles 
de Maroc. Il prend sa sources dans l'Allas et se jette dans l'At- 
lantique auprès d'Aremmor. Selon Chénier, le flux s'y fait 
sentir jusqu'à cinq o six lieues dela mor; 1bn-Khaldoun 
1, p. 495) dit : soixante-dix milles. | 

Oux-m-Ruwyieix, endroit de l'Omm-Rebit, dans le voisinage 
de Tamedghast (7). 

Oum, voy. Anna. 

Onax, en arabe Oueñran. 

Guess, branche supérieure du Chelif qui traverse le Seressou 
en se dirigeant vers l'est. 

Ouvux, bourg du Grand-Désert, au sud de la rivière Derà 
Nos cartes placent cet endroit à soixante-dix lieues E. du cap 
Blanc. 

Quai-'1-Asfo, branche supérioure ct centrale de l'Omm-Rebis. 

Ouuvt1-Casesatx [rivière des foulons), traverse la route qui 
mène de Gairouan à El-Casr-el-Cadim. 

Ouavi-"1-Corm {rivière du coton), coule, soit dans le Ferditoue, 
soit dans le pays qui sépare este région de la rivière de 
Bougie. 

Ouani-'1-Dman, rivière qui a ses sources dans la montagne 
située derrière Sour-el-Ghorlan (Aumals) ; elle se dirige au 
S. E. vers le bassin du Hodna. 

Ouani-"1-Maramen, oy. Maragun. 

Ovan-'s-Neva, voy. Nensa. 

Ount-r-Tin (variante, Ovaurin), dans le Seressou occidental. 

Ovavsn, voy. Ouensim. 
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lle du Grand-Désert placée par M. Cooley, à quatre- 
vingt-trois lieues O, N. O. de Tenbok£ou. 

Ouusr, voy. Courii 

Ourrmun (?), voy. Zai 

Ouancærafcs, montagne à treize lietes S. O. de Cherchel, a le 
GChelif au S., à l'E. et au N. Voyer, sur l'orthographe de ce 
nom, la note, page 248 de co volume. 

Ovumouena, grand territoire au 8. du Djurdjera, s'étend depuis 
Sour-el-Ghozlan jusqu'aux Portes-de-Fer (E1-Biban). 

Ovaxrxern, localité traversée par la route qui mêne de Sidjil- 
messa à Tlemcen. Dans le Baïon, le nom de cet endroit est 
écrit Ouarkanfou. 

Otaxcza où Otrncta, et au pluriel Ouanczun, ville, oasis et bonr- 
gades situés À soixante ou soicante-dix lieues 8. de Biskers. 

Ovansuer, localité à l'O. des sources du Mina. 

Ouazmon, voy. Azeumon. 

Ovcruar, voyez page 307, note 4, de ce volume. 

Occnrara, territoire qui, avec celui d'Adjtça ou Addlça, formeit 
la ligne de séparation entre les royaumes hafsides de Tunis et 
de Bougie. 11 eet situé à cinq lieues 8. $. O. de La Calle. 

Oum (on prononce Oucäda), ville située à onre lieues O. 8. O. 
de Tlemcen. 

Oveoax, ville et oasis à soixantecinq lieues S. S. E. du cap 
Mosrata. — ®° Ville à plusieurs journées au S. de Morrouc. 
Ouaoua, localité de La plaino dela Moitdje. Elo est traversée par 
une rivière du même nom, qui se jotte dans le Mazafran, el 

qui porte, eur quelques caries, le dom de Qued-Djer. 

Omar. voy. Quatre. 

Oueneacun, voy. Ouxacn. 

Ormes, ville du pays au S. du Rtf marocain. Elle est situés sur 
la rivière Ouergba (Querr’a), affluent septentrional du Sebou. 


Ovasuiar (l'Ourlel et Ourellal de nos cartes), bourgade du Zab, 
“à six lieues $. O. de Biskera. 
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Ouctts, ville situde sur le Zerhoub, montagne à six ou sopt lieues. 
0. N. O. de Fer. 

Ounaicn, Gebte tribu donna son nom à la montagne de Debdou. 

Ouaa où Ousea, rivière entre Casr-Ketama et Tanger. 

Ouanaa, rivière à quaranto milles E. de Tripoli, 

Ovasé, branche supérieure du Chelif, venant du Djebel-Amour. 

Ouxlcs, montsgne sur laquelle s'élève Aghnat-Ourtln. 

Ovanto (ce nom doit s'écrire Ourenntd}, tribu dont le territoire 
est situé entre Tlemeen et Sebdou. 

Ovrar, tribus et bourgades du Molouïa supériear. 

Ouzia, localité du Seressou oriental, occpée maintenant par 
le village de Saneg, à six lieues E. du Chelif. Sur une inscrip- 


tion dédicstoire récemment déterrée à Saneg, on lit encore le 
mot Usinazemses. 

En-Rassoa, localité de le banlieuc de Fez, près de la ports de 
Fotouh. 

Raccuna (la dormeuve), forteresse, château de plaisance et ville 
à quatro milles 8. O. do Cairouan, 

Race, la montagne que cette tribu ocupait porte mainlenant 
le nom de Djabel-Amour; voy. Aucun. 

Racrouu, localité près de Zaghouan. 

Baënts (on berbère, agris signifie gelfe blanche). En Algérie il 
y à plusieurs localités qui portent ce nom. Celle dant Ibn- 
Kbaldoun paris est placée par lui, d'abord entre Bône et 
Constantine, et ensuite aux environs de Mermadjeana ! 

En-Ramupa, ville maritime sur la route d'Alexandrie à Barca. 
Elle a donné son nom au golfe situé à l'E. de l'Acaba-t-64- 
Sollem. (Voyez page 8, note 2, de ce volume.) 





Mas, rivière qui coule près de Tetouan. 
Us-au-Ain (iéte de la souros), située dans le Garet, à sept lieues 
S. de Mellla. 


Ras-r-Taoti, jardin el parc royal, près de Tunis. 
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En-assa, localité de la banlieue de Bougie, entre la ille et la 
rivière. 
En-Rauo-s-Runia (le jardin exalté), parc qui faisait un des 
ornements de Bougie. 
, bourgade située dans le voisinage de Bou-Semghoun. 
vière de la province de Tanger, qui se jette dans le 








Resovan, localité au S. de Laribus 

Recan, bourgade de l'oasis de Touat. 

Rrcaaca. La tribu de ce nom occupe le Djebel-cl-Hadid, montagne 

ituée entre Mogador et l'embouchure du Tencift. 

En-Rruxxa, localité près de Fez, probablement la même à la- 
quellel'édition imprimée du Carcas donnee nom d’Fr-Remt/a. 
(Dans l'écriture arabe, un trait sur la lettre J le change en #.) 
Il est situé à endroit où la rivière débouche de la ville. 

En-Rassa, voy. En-Bassa. 

Remou, voy. Rlou. 

Rica (variante : las), localité près de Mermadjenna. 

Rx. La tribu de ce nom occupait le territoire qui appartient 
maintenant aux Aulad-Noïl et qui est située au S. E. de la 
province de Titeri. 

En-Rlanin, endroit situé en face du Baärein de Benzert. 


mn | ville et citadelle en face de Salé, sur la 


Rour-rc-Fr é 
“REA rive gauche du Bou-Regrag. 


Rfar-Missa, voy. Massa. 

Riv. En arabe co mot désigne un pays bien arrosé, couvert de 
cultures et d'arbres. En Afrique, il s'emploie pour désigner 
les contrées qui bordent la mer il sert aussi de nom propre à 
cotto partis du royaume actucl de Maroc qui s'étend depuis 
Tetouan jusqu'au Molouta. 








are pays d'oasis et de bourgades situé entre 
Ouv-Ricn, Îe Zab el Ouargla 
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Hiou (en arabe Reïou), rivière qui se jette dens le Chelif vis-àe 
vis de Mazouna. 

En-Rorx, endroit situé probablement à quatre on cinq lieues E. 
de Fez. 

Sama : 4° Faubourg de Cairouan; voyez Æl-Manaourÿa. — 
2e Village à deux lieues E. 8. E. de Cairouan.— 3° L'ancienne 
Sabrata, ville à douze lieues O. de Tripoli. — 4° Station sur 
le Molouïa, probablement à une lieue S. du confluent de cette 
rivière et du Messoun. 

Sarctr, voy. Srctr. 

Es-Sarte, un des noms par lesquels les manuscrits d'Ibn-Khal- 
doun désignent le Se/cif. 

Sarta ou Sra, montagne du pays des Ghomara, au S. 0, de 
Tétouan. 

Sarre ou Sinik, rivière des environs de Fez 

Sacvisr-GaæusouLa, voy. Gramouri. 

Es-Sacuu-7-81-Hanna(lu rigole rouge), rivièreet ville du Désert 
au S. de la rivière Dorà. 








Sami, les montagnes occupées par ce peuple sont situées au 
S. E. de la Sibkha de Zaghez, dans le pays des Aulad-Naïl, au 
S. 0. du Hodna. 

Same, le rivage, les contrées situées sur Le bord de la mer, les 
régions maritimes d'une province. 





Saura, ce mot signifie une plaine, un lieu étendu; devenu nom 
propre, il conserve La même signification, el désigne le Grand- 
Désert. 

Es-Samis, montagne de la provinco de Bougie : elle donne son 
nom au Djamé-es-Sahrtdj, bourg situé à vingt milles S. E. de 
Dellis. « 

Safo. voy. Bem-Bov-Sain. 

Satoa et Carar-Siÿoa, châleau fort à cinq ou six lieues S. de 
Tlemcen. I ne faut pas confondre cette localité avec la ville 
de Satda, à vingt lieues $. de Mostaganem, sur la limite du 

Tell. 
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Ls-Saunnu (le rocher) et Ks-Sacmmaeex (les deux rochers), la 
partie orientale de la colliue qui domine ‘Tlemcen du côté 
dus. 

Sauar ou Sauwar, montagne à {rois lieues N. O. de Bou-Sada, sur 
le bord occidental du Hodna. 

Sait (en arabe Ska ou la), ville située à l'embouchure du Bou- 
Hegrag, à vingt-huit lieues O. de Fez. 

Saxaca, voy. SaxEunia. 

SawBanna : 4° Le territoire appelé pays des Sanhadja s'étendait 
depuis Milfana, par la Méttdja et le Hamza, jusqu'au midi de 
Bougie. — 2° Dans le Rif marocain une fraction de celte tribu 
occupait une partie du pays des Ghomara. — 3° Dans le Ma- 
ghreb-el-Acsa, le pays des Sanhadja on Zanaga s'étendait 
depuis Téra jusqu’à la source du Ouadi-1-Abid, et, delà, au 
8.8. et au 5, de l'Atlos marocain jusqu'à l'embouchure du 
Sous. La partie orientale de la province de Tedla leur apparte- 
nait aussi. 

Sawrenïia, ossis situé à neuf journées S. de l'Acaba-1- es-Saghtra 
{voyez page 8, note 2), et à moitié chemin d'Alexandrie à 
Audjela. Aujourd'hui cctto localité s'appelle l'Oasis de Siouah; 
dans les temps anciens on le nommait l'Ousis d’Ammon. 

Sasvenia, colonie de Chrétiens sardes établie entre Caïrouan et 
Djelouls. 

Sarrouna, nom de la région maritime située au N. de Tunis. 

Smuirza (ou Satria, l'ancienne Sufetuda), située à dix-hait lieues 
8. 0. de Cairouon. 

Snlsa (l'ancienne Sufelibus), à soir liues O. de Cairouan. 

Sespov, ville située sur la frontière du Tell, à six lieues S. de 
Tlemcen. 

Smou, rivière qui prend sa source dans l'Allas, au S. de Sofrouï, 
passe à L'E. de Fer, tourne vers l'O. et se jette de l'Atlantique 
à El-Mamors. 

Smouteicn. Le territoire de celte tribuse composait du Ferdjtoua 
et des contrées situées à l'O. de cetle région jusqu'à la rivière 
de Bougie. 
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Surcr {oppelé Sarsar par les Européeus), rivière qui passe 
auprès de Tlemcen, à une lieus E. de celle ville, et se dirige 
vers le N. pour se jeter dans l'Isser, un des affluents de la 
Tafna. 

Es-Sracun (les deux plaines), localité des environs de Cairouan. 

Suxctous, moutagne de l'Adlas, nommée aussi Guenfipa. (Voyez 
ce nom.) 

Semoui ou Sæcouxa, selon El-Bekri, fortoresse située dans le 
voisinage de la locslité où fut bâtio plus tard la ville de Fez 

Sruuar, v0y. SAUT. 

Sescnoox, voy. Bou-SEnGaoun. 

Seuvaua, village à sept lieues S. de Tunis, sur la route de Cai- 
rouan. ° 

Es-Smawm, parc royal aux environs de Tunis. 

Senons, voy. Beur-Gexocs. 





Le Senessou où Sensou, vaste plateau qui s'étend au S. du Ouan- 
chorich jusqu'ou piod da Djobel-Amour. 

Serie où Sraïr, ville à douze lieues S. S. E. de Bougie. 

Sinkua. Les sibéha ou marais salés de l'Afrique septentrionale 
présentent généralement l'aspect d'un lac desséché ou de la 
grève sablonneuse que les eaux de l'Océan laissent à découvert 
lors du reflux. Dans la plupart des sibha le sable est couvert 
d'une couche de sel plus ou moins épaisse, et la partie centrale 
en est souvent occupés par une mare d'eau bourbeuse et sau- 
mâtre. La sibkha de Nef:aoua dans le S. de la régence de | 
Tunis et celle qui borde la grande Syrte offrent presque par- 
tont des marais profonds, de véritables fondrières, cachés 
par uv croute de sel et de sable. La surface de ces lagunes 
porte en quelques endroits des Louffes de jones. Dans lasaison 
des pluies toutes les sib£ha s'emplissent d'eau et forment des 
lacs. 

‘Srax, ville maritime àquarante-deux li S. S. E. de Tunis. 

Sicca (en arabe Cmcca), el Sicca-Venemia (en arabe Cuacca-Br- 
xamu), s'appelle maintenant Ke/ et est situé dans la régence 
de Tunis, à vingt-une lieues S. E. de Bône. 
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Swnrwessi ville située à l'E. de l'Atlas marocain, à quatre-vingts 
lieues S. 8. O. de Tlemeen. Ses ruines, son nom même, ont 
dispara du pays dont elle était autrefois la capitale. C'est 
Tajilelt qui l'a remplacée. 

Stsour, sibHñ, ou marais salé, situé presqu'immédiatement eu 
S. 8. O. de Tunis. 

Sia, l'afluent occidental du Habra, traverse une plaine et uno 
ville sppelées également Sig. 

Sixpa, c'est ainsi qu'on trouve le nom Sktkda écrit dans les ma- 
auscrits d'Ibn-Kbaldoun. 





Shrax, v0ÿ. Catar-Sinan. 

Star, toy. Ciur. 

Sata (Philippeville}, à douze lieues N. N. B. de Constantine. 
Le cap Ras-Slilda, conserve encore le même nom (Rusicada) 
qu’il portait dans le temps des Romains. 

Sorsoux, ville située à sepe lieues S. S. E. de Fez. 

Sour, ville situés au fond du golfe de la grande Syrie, du cbté de 
la Cyrénsique. 

Souc-Hawza (de marché de Hamaa), voy. Bonvs-Hamz a. 

Souc-rL-Hnun (marché de l'ane), localité du pays desKetama; sa 
position no nous eat pas connue. 

Souc-re-Kuanls, voy. EL-Ruw 

Souça, ville maritime À quatre lieues 0. N. O. d'El-Monesttr. 

Souvax, une des formes du pluriel de l'adjectif asoued (noir) 
Comme terme géographique, il désigne les peuples nègrer. 
On dit Belad-es-Soudan [les pays des Noirs) quand on veut 
indiquer les contrées au $. du Grand-Désert. 

Sous-u.-Gaozux (images des guzeller), voy. Guozuan. 

Sourtca-sexi-Merxoun (petit marché des Beni-Metkoud), situé 
à cinq lieues . du cap Mesrate. 

La Sous, contrée qui s pour limites l'Atlas marocain au N., le 
peys du Derd à l'E. ledeuve Derä au S. et l'Adantique à l" 
La partie N. de cetie région s'appelle Es-Sous-n1-Anxa (le 

# 
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Sous cilérieur), et celle du S. Es-Sous-r.-Acsa (le Sour ulté- 
rieur). Le Sous-el-Adna est traversé par une rivière appelée 
aussi le Sous, qui sort de l'Atlas ot sa jotte dans l'Atlantique, 
à deux ou trois lieues S. d'Agadir. 

Srarcr, la même rivière que le Srrcir, et nom de la localité au- 
près de Tlemcen par laquelle elle passe. 

Tauzourer, localité située auprès du défilé [de Debdou (*)] par 
lequel on passe du Tell moghrebin dons lo Déseri, en s ren- 
dant de Fez à Sidjilmessa. 

Tasanca, fort maritime à l'E. de La Calle, tout près de la fron- 
tière tunisienne. 

Tacowr, ville sur la rive droite du haut Mina, à cinq milles 8.8.0. 
de Tiaret. 

Tavzar, localité du Haha. 

Tavsmanmouar, ou plutôt Tasumanmounr, forteresse du pays des 
Beni-bou-Satd.— Ce mot est la forme féminine d'Aguemmoun 
et signifie colline en langue berbère. 

Tansom, village sur le bord de la mer, à trois lieues E. de 
Tripoli. 

Taomisr, VOy. TeDnesr. 

Tarasousr où Tacanousr(?), colline sur le flanc duquel s'élève 
la Celà des Beni-Hammad. 

Taræactr, ville à treize lieues N. N. E. de Téza. 

Tara : 4° Forteresse dans la montagne des Guedmioua. — 
90 Localité du pays des Ghomara, près d'Aloudan. 

Tarancxtr (variante Tasencutex) : 4e Ville située dans le pays des 
Toudjin, probablement sur le versant N. O. du Ouancherich. 
— Fort situé sur le bord de la mer, entre l'embouchure du 
Molouïa et celui du Kis, qui en est éloigné de deux lieues vers 
VE. 

Tarrasr (variante du Cartas : Frnrast), saouïa et tombeau de 
lémir mérinide Abd-el-Hack, qui fut tué, ditle Cartas, à un 
village du Ouadi-Sebou, situé à quelques milles de Tafertast. 
Probablement sur la rive droite du Sebou et à l'O. de Fer. 
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Tariauer et Tariuuir, voy. SiiLusssa. 

Tartour, château situé dans le territoire des Hinlata. 

Tarma ct Tôrna, rivière dont l'embouchure est à huit licues ct 
demie N. N. O. de Tlemcen. 

Tarmra, plaine qui forme la rive droïe du Molouia, depuis 
Guercif jusqu'au confluent de cette rivière et du Za. 

TaGuosr, ville et grand entrepôt commercial du Sous-el-Acsa, 
situés sur le Noul, selon 1bn-Khaldoun, Marmol la ploce à 
trois lienes de la rivière Sous, et Graeberg de Hemsoe dit que 
la ville de Tagavost est située à dix milles du Sous et à 
soixante milles de la mer. 

Tacfous, village du Djerid tunisien, à une lieue E. de Touzer. 

Tamer et TacraneT, forme berberisée du mot arabe carar qui 
siguifie station. Taourirt, Tiaret el Trara paraissent re 
d'eutres formes du même mot, —4° Château sur la montagne 
qui s'élève à l'E. de Honein. — 2 Faubourg de Tlemcen, ap- 
pelé aussi Tadjraret. 

Taxzvva, ville du Grand-Désert que le voyageur 1bn-Batouta 
placé à quarante jours de marche de Bornou, et à soixante-dix 
de Toust. 

Tausovr où Ta'auLour, v0y. Caçaar. 

Taua, voy, Maua 

Taxararr, localité du Sous ; position incertaine. 

Tawroamsr ou Tauoesansr [le Temeracoat de Léon et le Tamar- 
roch de Marmol) bourg situé sur l'Omm-Rebiä. M. Renou, qui 
en a changéle nom en Temrakest, la place à vingt-huit milles 
de la mer. 

Tassænour, point lo plus élevé du col du ment Hintata, sur la 
route qui mène de Maroc dans le Sous, 

Taustaet, village dans le mont Hintata, placé par Ali-Bey à 
quatre lioues $. $. O. do Maroc. 

+ Taxes, en arabe Tandja. 

Tansasr, châleau-fort situé à l'endroit où le Sous débouche de 

l'Atlas. 
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Taounema, ville à six lieues S. 8, E. de Mesrats. 

Tour (maintenant Toounr) : 4° Château-fort sur la Méditer- 
rande, immédiatement à l'E. et au-dessus du Djami-Charouat, 
village situé à cinq lieues E. de la frontière marocaine. — 
2- Ghâteau-fort à cinq lieues E. N. E. du précédent. 

Taoueazovr, château-fort à neuf lieues S. O. de Taret, dans le 
pays des Sdama, région située sur la rive gauche du haut 
Mina. 

Taoualer : 4° Poslo militaire sur le Za, appelé maintenant Cas- 
bat-Moula-[rmaïl. — 2° Village dans la vallés de Bougie , à 
deux journées de cette ville et dans le territoire des Sedout- 
kich; ello est à deux lieues environ S. d’Akbou, localité 
située auprès du confluent de la rivière de Bougie et de celle 
de Bou-Sellam. — 3° Le même que Tagrert, n° 4. 

Tanzr-Mascara ow Mascrca, localité du pays des Haracta, à six 
lieues K. de Baghaïa. 

Tanouarr, capitale du Sous, à une journée E. de l'embouchure 
du Ouadi-Sous. 

Tasumvar ou TasGuerar, forteresse à douze milles de Sidjilmessa. 

TasxaeLr, ribat ou saouïa aux environs el probablement à lO. 
d'Oran. 

Tazovra, château à trois lieues S. de Melila. 


Tazaour : 4° Montagne à trois lieues S. E. de Tedellis. — 2° Mon- 
tagos au 3. de Bougie, dans le pays des Beni-Abd-el-Djebbar . 
— % Montagne et ville à deux lieues S. S. O. de Mila. — 
4° Montagne près do Djtdjcl. — 6° Montagno à six lioucs N. 
d'El-Mecile. — 6° Résidence royale près de Téza. 

Tasessa, ville de la province de Constantine, près de la frontière 
tunisieone, en latitude 35° 36’. 

Tesounsa, ville sur la rive gauche du Modjerda, à quinze milles 
©. de Tunis. 

Taçanîr, bourgade de l'oasis de Touat. 

Taçau4, ville et montagne, à huit licues S. d'Oran. 
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“Taçour, place forte et montagne à neuf livues N.O. do Téza. C'est 
le Dsouls de la carte Beaudouin. 

Tasuus ou Dauus, ville et port de mer, à quatorze lieues E. 
d'Alger. 

Taowsr, ville qu'Ibn-Khaldoun place dans le 5. du Haha, au 
pied de l'Atlas. M. Renou lui donne une position à dix lieues 
8. B. de l'embouchure du Tencift. Graeberg la place sur la 
rivière Chefehaoua. 

Tru, province et ville situées au pied de l'Atlas, entre les deux 
branches supérieures de l'Omm-Rebiâ. Au rapport de l'auteur 
du Cartas (p. 7 du texte arabe), quand Idris soumit le Tedla, 
uns partie des habitants de cette région profossait la religion 
chrétienne. 

Tru, voy. Neue. 

“Tinor, il ÿ a deux villes do ce nom dont la plus ancienne oceu- 
pait l'emplacement de Tacdint; la nouvelle Tèhert est encore 
représentée par Tiaret. 

Tanoua, ville du Zab, au pied de l'Auras et à quatre lieues E. 
de Biskera. 

Teuur, localité du mont Sekcioua, 

Tasaou. Plusieurs renseignements fournis par Iba-Khaldoun 
nous ont conduit à reconnaitre que le Telagh et le Za sont la 
même rivière. Il y a un Ain-Telayh près de Daïa, à douze 
lieues E. S. E. de Tlemcen, mais cette position ne répond en 
aucune façon aux indications de notre auteur. 

Taulsan, montagne à vingt milles N, de Constantine, 

Teufouax ou Tectouex, maintenant Tistoui, plaine un peu au 
8.E. de Sidi-Bel-Abbès et à onxe lieues E. N. E. de Tlemoen. 


Teuz, su pluriel Tozour,, est un mot arabe qui signifie colline et 
qui se rencontre très-fréquemment dans les poèmes des anciens 
Arabes de l'Orient. En l'Afrique seplentrionale on l'emploie 
pour désigner les hauts plateaux au N. du Désert et toutes 
les contrées situées entro ces plateaux et la mor, Quelquelois 
on applique ce terme d'une manière spéciale à la dernière 
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région que nous avons indiquée ; élablissant ainsi trois 
grandes divisions : le Tell, les hauts plateaux ou steppes et 
le Désert. 

Fria-an-Hauzour, probablement le Djebel-Hallou a de la carte 
manuscrite de la division de Batna. Il est situs à neuf lieues 
S. E. du Djebel-Taref et à cinq lieues N. E. de Tebessa. Tel/a 
parait signifier colline, 

Tru, ville et oasis à rois lieues 8. O. de Tuggurt. 

Teuçamn, ville et port de mer du Rif marvein, à vingt milles 
E. de Nokour. 

Tuæsrir, bourgade de l'onsis de Touat. 

Temoudi. Peut-être faut-ilcorriger les manuscrits et lire Camoud'a. 
Les montagnes de ce nom sont situées à quatorze lieues N. E. 
de Gafsa, à droite dela route qui mène de eette ville à Cai- 
rouan. 

Tausxa, province maritime du Maghreb-el-Acsa, a pour limites 
le Bou-Regrag au N. et l'Omm-Rebii au S. 

Tracer et Tiuzæroeur : 4° Montagne couronnée d’une forte- 
resse et située à trois ou quatre lieues 8. d'Oudjda. —3° For- 
teresso près de Tiklat, sur la rivière de Bougie. 

Tncirr, rivière qui sort de l'Atlas, passe au N. de Maroc, à la 
distance do cinq milles, et se jette dans l'Atlantique à six lieues 
8. d'Asfi. 

Texts, ville maritime à quatorze lieues O, de Gherchel, 

Tarémamntr, localité de la vallée du Chelif, entre Millana et le 
Mina (?). 

Texvousa, ville du Zab oriental, située probablement entre Te- 
houda et Badis. 

area, port de mer à six lieues 6. E. de Telouan. 

Trou, village à huit lieues d'Alexandrie, à l'extrémité S. E. 
du lec Hardoiis. 

TeaouDanT, Voy. TAROUDANT. 

‘Tsrouax (ou, selon la prononciation des indigènes, Titaouin), 
ville à six lieues S. do Ceuta. En berbère, Tattouin est le 
pluriel de Tté (æil). 
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TTéza (dans le pays même on prononce Taza), ville et ribur à 
onte lieues E. du Molouïa, sur la route de Fez. L'auteur du 
Baïan dit, page 87 du texte arabe, que le fondateur de la 
dynastie idricide découvrit une mine d'or dens la montagne 
de Téza. 

Taauama (pays des), la plaine de le Métidja. 

Tasxi-r-æ-Minrv, voy. Ec-Manen. 

Taexi-Graxn (co/ de Ghanïa), situé à l'E, du Djcbel- Kana. Ce 
col est à douce lieues E. d'El-Mecila et à on20 lieues S. de 
Setlf, sur la route qui mène de cette ville à Tobna. 

Thur, ville sur le bord méridional da Tell et sur le méridien 
d'Orléanville et de Ténes. 

Tivasnoueutx, localité au sud do Mequinez (7). 

Tipils, Tibatsr et Tisuisr, l'ancien Tigisis, à dix ou onze lieues 
S. E. de Constantine. (?) 

Tioicr, ville du Sous, à huit ou neuf lieues E. N. E. de Tarou- 
dant, selon Renou. 

Tirecu, ville de la province de Constantine, à quinze lieues 5. de 
Bône. 

Tissaxn, localité au S. de Méquinez (*). 

Tiauiss, voy. Tiaas. 

Ticusr, voy. Tite. 

Tisoumafx (pluriel de Gouru), lnpartie N. O. de l'oasis de 
Tout, selon Renou. 

Tixiças, port du Rif marocain, entre Tetouan et Terga. 

Tiruar, défilé et posto militaire sur la rivière de Bougie, à une 
journée de marche de cette ville. 

Thzoucer, place forte à dix milles N. N. O. de Miltana. 

Thzxi, montegne de la chaîne de l'Atlas, située directement au 
8. du Maroc. Elle renferme une ville et zaouïa du même nom. 

Tiousiouxik (el Tiountoufs), ville du Sous, la même qu'idrtei 
nomme Tiouioutn et place à une journée de marche de 
Taroudant. 
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Tiwa, plateau de la montagne des Beni-Ournid; il domine 
Tlemcen du côté du Sud. 


Tiseuer (et Ttzxur), place forte du Sous; elle est siluéo au S. 
de Taroudant et sur un pie du Guedmfous, montagne qui 
domine la rivière Sous. 

Titu, province située au S. S. O. d'Alger, entre les montagnes 
de la Metidja et le Seressou. 

Time (ow, avec les voyelles, Tiançan), ville située à dix-ncuf 
lieues S. O. d'Oran. 


Tom, ville située dans l'est du Hodna, à seize lieues E. N. E. 
du Bou-Sâda. 


Tosorsot, ville de la régence de Tunis, à dix lieues N. E. de Kef 
et à seize lieues O. N. O. de Tunis, 

Toica, ville et oasis du Zab, à six lieues O. 8. O. de Biskera. 

Toxsova, place forte ou château situé dans la Mohammedia, au 
8. de Tunis. 

Tou, place forte du Djerfd tanisien, dans le pays do Nefzaoua, 


Touar, vaste massif d'ossis et de bourgades au S. E. do l'empire 
marocain et dont la partie septentrionale est à cent quarante 
lieues $. da Ouancherich. 

Tout, château ou forteresse dans le Ouancherch (?). 

Tour. La tribu de ce nom occupait le Seressou, à partir des 
sources du Mina, et le Quancherich jusqu'au Chelif. 

Touzs, ville du Djertd tunisien, à trente-une lieues de la mer. 

Tawou, en arabe Irranouës. 

Toaaver (el, dans le pays même, Terxænr), capitale du Righ. 

Tous. Commo lo vorbo tounis signifie ele adouvit, elle appri- 
voite, les musulmans aiment à y trouver la dérivation du nom 
de cette ville dont on vante beaucoup les charmes ; mais Tunes 
élait connte de Polybe, de Diodora et d’autres écrivains 
de l'antiquité. 
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La Viue-Neove (Bl-Beded-ol-Djedid) : 4° nouveau quartier de 
Fez bâti sur la rivière à l’O. S. O. de l'ancienne ville et à la 
distance de mille ou quinze cents mètres, — % Autre nom de 
la Mansoura de Tlemcen. 


Yamaçu, rivière des environs de Fe, à une journée de Téza. 


Yacouri, forteresse construite près de l'embouchure de la rivière 
de Bougie. 

Yaour (variantes: Low, Baou), montagne à l'E. du haut Mina, 
entre le Guerfguera ot le Djebel-Derrag. Sans cetts indication 
d'Ibr-Khaldou, j'aurais adopté la première variante qui re- 
présente parfaitement le nom du haut plateau situé à trois où 
quatre lieues au 8. de Saïda et que nos cartographes appellent 
tantôt El-Haoud et tantôt Lahoud. 





Ain-Ysouz, rivière et châteaux prês de Touzer. 
Yeato, voy. Buu-Yezlo . 
Za, principale branche orientale du Molouia. 


La Zan, région de sables et d'ousis, au S. de l'Auras. Sous les 
émirs arabes, le Hodna et le Belezma furent inclus dans la 
province du Zeb, 

Zavouu, village dans la plaine de Mermadjonna. 


Zacuez, Deux grandes Sibkha, ou marais salés, dans le pays des 
Rtab. 


Zacouan, montagne à neuf lieues S. de Tunis. 

Zamse, village à trois lieues N. E. d'Oudjda. La même localité 
est indiquée, ailleurs, par notre auteur sous le nom de Ouam- 
herman. 

Er-Zax (variantes : Dornrr-ær-Zan, Anrar-27-Zan, c'est-hdire 
montagne des Zan), montagne sur la rive gauche dela rivière 
de Bougie, près de Tiklat. Le an ost une ospèco do chène à 
feuilles caduques. 





Zaraca, voy. Santana 
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Ez-Ztana, ville ou village entre Oudjda et Necroma. 
Er-Zmrour, voy. Ziroun. 

roots, v6y. Lans. 

Zarroux (ou Asarrox), port de mer à six lieues E. de Dellis. 


Zaxemoen (ou Zoxono), montagne où la rivière Sous prend sa 
source. 


Zauvouï, la montagne des Beni-Telilan, entre El-Coll et Cons- 
tantine. 


Zeura, ville du Désert, sur la route de Morzout à Ben-Ghasi, à 
quatre-vingt-dix L. N. E. de Morzouc. 


Zeurra (pays des). Les Tells et les déserts des deux Maghrebs el, 
sariont, du Maghreb central. 


Zexzova, village à trois lieues O. de Tripoli. 

Zen, château fort entre Benzert et Tebourba ®). 

Zum (l'ancien Zarai), situé à quatre lieues E. où E. S. E. de 
Tobna, au pied des tersants septentriomux du Djebel-Mellili. 

Zenca, ville du Megbreb central situéo, probablement, sur le 


bord du Djediouia (voy. Cuepiou'), un peu au nord de Dar- 
Ben-Abd-Allih, dans le pays des Flita. 


Zanaoux, montagae située entre Fez, Milnoça el lo Scbou. 

Zvoun, plaine à l'O. d'Aïn-Temouchent, entre Oran et Tlemcen. 

Zi, autre nom du Dyebel-es-Zan. 

Ez-Eiroux : 1° voy. Bauîna. — 2° Rivière à onze milles N. Q. 
de Tlemcen. 

Zocnva. Celte tribu occupait, dans le Tell du Maghreb central, le 
Hama ei Le poys do Tlieri. 

Zoxoxven, voy. Zrxenoæn. 

Ez-ZoN&in, montagne située un pou à l'O. du Zaghouan. 

Zouacua. Leur pays : 49 à huit licucs S. E. de Djtdjel. — 
2° Dans le Rif marocain. 

Zovaoua, (pays des), Les montagnes à l'O. et 8. O. de Bougre. 
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Zovïta : 4° ville à dix-huit lieues E. N. E. de Morzouc, nommée 
aussi Zouila-Beni-Khattab. — 2° Faubourg d'El-Mehdi: 





Article supplémentaire. 


Fictaua, ou FicuriuA. La localité qui porte ce nom el dont parle 
Ibn-Khaldoun est située à sept lieues N. E. de Fez. 


FIN DE LA TABLE GROGRAPTIQUE. 
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DYNASTIES MUSULMANES 


ET DES TRIBUS ARABES ET BERBÈRES. 





TRIBUS ARABES DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE. 


DES ARABES DE LA QUATRIÈME RACE, OU ARABES MOSTADIEN !, PEUPLE 
coxrmmomun DONT Les ANCSTRES FONDÈRENT L'aMPIRE DE L'- 
Lane. 


Lorsque la tribu des Coreich et les autres grandes familles 
descendues de Moder * eurent établi l'empire de l'Islamisme 
avec l'aide des Ansor , peuple originaire du Yémen , auxquels 
s'étaient joints leurs frères et coreligionnaires de la tribu de 
Rebià et les autres peuplades sorties de la même souche , — lors- 
qu’elles eurent subjugué les nations voisines, dompté les autres 











4 Co mot signifie parlant un arabe corrompu, un diakcte barbare ; 
quelques pages plus loin, l'auteur lui-même en donne celte explication. 
Dass l'introduction, nous avons foit observer qu'Ibn-Khaldoun regarde 
euple arabe comme ayant formé successivement quatre grandes 

, savoir: les Aréba, les Mastaréba, les Tabéd-lil- Arab et les Mos- 
tadjem. 

* Les généologistes arabes distinguent les tribus de leur nelion eu 
deux classes : l'une de race pure et composée des descendants de Cah- 
lan; l'autre de race mêlée etrenfermant toutes les familles descendus 
S'Ismaïl, Be d'Abraham. Moder el Rebä-Ibn-Nizsr appartiennent à la 
seconde classe; Kehlan el Himyer à la première, Ceux-ci sont les ïeux 
de lontes les tribus yémeniles. — Pour lout ce qui regarde les origines 

+ 4 
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peuples et conquis leurs villes , — elles échangèrent la rudesse 
de la vie nomade et la simplicité de mœurs qui les distinguait 
aux premiers Lemps du khalifat, contre les grandeurs de la 
domination et la mollesse de la vio sédentaire ; et s'étant em- 
pressées d'abandonner les localités du Désert qu'elles avaient 
jusqu'alors fréquentés, elles se répandirent dans les régions 
éloignées et jusqu'aux dernières limiles de l'empire musulman. 
Arrivés là, les membres de ces tribus s'établirent, soit par 
bandes, soit isolément ; formant ainsi des garnisons et des postes 
avancés sur la frontière ennemie, pendant que l'empire fondé par 
leurs armes passait de race en race et de famille en famille +. 
Portés au faîle de la puissance en Irac, sous la dynastie des 
! Oméiades, redoutables encore sous celle des Abbocides, parve- 
nus à la plus hauts fortune en Espagne, sous la seconde dynastie 
oméïade, les Arabes se virent en possession d’une gloire el d’un 
bien-être qui n'avaient jemais été le partage d'aucun autre peu 
ple. Entourés des biens du monde et livrés aux plaisirs, ils s'é- 
tendirent sur la couche de la mollesse, et, savourant les délices 
de la vie, ils tombèrent dans un long sommeil à l'ombre de la 
gloire et de la poix. 

S'élant ainsi accoutumé aux demeures fixes, le peuple arabe 
oublis la vie du Désert et perdit les facultés qui l'avaient aidé à 
conquérir le pouvoir et à subjuguer les nations ; il ne lui resta 
plus ni la simplicité des premiers lemps de la religion, ni les 
mœurs agrestes auxquelles il s'était formé dans le. Désert : tout 
chez lui s'émoussa jusqu'au tranchant de son épée. 

Alors le guorrier no se distingaa plus de l'artisan que par son 
inaplitude au travail, ct l'individu de race nomade ne différa 
du citadin que par l'habillement. Le souverain ne souffrit plus 

la présence de chefs capables de rivaliser avec lui par la gloire 














arabes, il faut consulter l'ouvrage de M. Caussin de Perceval, intitulé 
Essai sur l’histoire des Arabes avant l'Islamisme et pendant l'époque de 
Mahomet, ete., en trois vol. in-B*. — On ne saurait assez louer ce Lra- 
vail qui décéle, à chaque page, le profond savoir, les recherches cons- 
tiencieuses el lejugement éclairé de l'auteur. 

Nous suivons la leçon indiquée dans la note du texte arabe, 
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4 por la naissance; il sbaissa l'ambition de lours princes et de 
leurs grandes familles ; et, pour dompter leur esprit turbulent, 
il appuya son autorité sur des troupes domestiques, corps formé 
d'esclaves tirés de l'étranger et de créatures attachées à la fortune 
du maître. Avec css bandes, il accabla les Arabes , fonda- 
teurs de l'empire, champions de la foi et soutiens du khalifat ; il 
leur it goûter l'amertame de la servitude ; il détraisit chez eux, 
de souvenir de leur ancienne gloire et des doucsurs de la domi- 
sation; il leur enleve cet esprit de corpe qui faisait leur plus 
ferme sppai: de sorte que ce peuple, trop morcelé pour se 
défendre , devint le serviteur de tout homme puissant qui 
valut l'ermployer ; où bian, accablé et brisé per le malhour, il 
se dispersa parmi les autres nations. 

L'autorité passa alors cntre Les mains d'esclaves et d'affran- 
<his qui, séduits enfin per l'exercice du pouvoir, osèrent aspirer 
à l'empire; et, devenus maires de là personne du khalifo, ils 
s'assirent eux-mêmes sur le trône et commandèrent en souve- 
sains. 

Pendant ce temps, les Arabes chargés de la garde des provin- 
es étaient tombés dans la dégrad: da plus grande: ils ne 
paront rossaisir les bonnes qualités qu'ils dorsient à la vie no- 
made, — elles étaient perdues depuis trop longtemps; ilsne pu- 
rent se rappeler leur origine, — les noms de Leurs aïeux s'étaient 
effacés de leur mémoire ; ils disparurent enfin du monde à 
l'exemple des peuples qui les avaient précédés et commo dispa- 
æaitront leurs successeurs. 

Tedles sont , en effet, Les voies de Dieu envers ses créatures; 
et, qui pourra changer des voies de Dieu 1 ? 

Dans les premiers temps do l'Islamisme, de nombreuses tribus 
arabes avaient contribué à poser les fondements ct à construire 
l'édifice de l'empire, en faisant triompher la vraie foi, on raffer- 
missant le khalifat et en soumettant les villes ot les provinces 
cecupées par les autres peuples. On ÿ remarqua les tribus des- 
<endues de Moder, telles que les Coreich, les Kinana, les Khozta, 















€ Coran, sourat 48, verset 21 
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les Beni-Aced, les Hodeil, les Temim, les Ghatafan et les Soleim , 
ainsi que les Houaren et leurs frères, les Thalif, les Sâd-Ibn- 
Bekr, et les Amer-Ibn-Sàsà. Toutes ces peuplades s’ÿ trou: 
avec leurs subdivisions, familles, perents, confédérés et au 

Les tribus descendues de Rebiâ concoururent aussi À cette 
bonne œuvre : on y vit les Taghleb-1bn-Quail , les Bekr-iba- 
Ouaïl et toutes leurs ramifieatious , telles que les Yechor, les 
Hantfo, les 1djl, les Dobl, les Cheiban et les Teim-Allah ; puis 
les tribus de Nimr-Ibn-Cacot et d'Abd-Caïs avec leurs alliés, 

Parmi les Lribus originaires du Yémen et dessendues de Keh- 
lon, ls de Seba, on remarqua les Ansar, dont les aïeux , 
Aous et Khazredj , eurent pour mère Caila , femme appartenant 
à une famille dela tribu de Ghassan ; on compta aussi les Ard, 
les Hemdan, les Khathâm , les Bedjila , les Medhedj avec leurs 
subdivisions: Ans, Morad, Zobeid, Nekhâa, les Achäri, les Beni- 
*Hareth-lbu-K8b , puis la tribu de Taï et celle de Lakhm avec 
leurs diverses branches , et enfincelle de Kinda avec ses rois ‘. 

Un autre peuple yémenile qui prêta son appui à l'slemisme fut 
celui formé par lesiribus descendus de Codèa , chef qui eut pour 
aïeul Himyer , Bls de Seba. Les différentes branches et familles 
de toutes ces tribus ainsi que de leurs confédérés, y participèrent 
également, 

Mois, en s’oppuyant sur le peuple arabe, l'empire musulman 
consuma les forces de loutes ces tribus : les unes périrent sux 
postes avancés, sur la frontière ennemie, ut les autres succom- 
bérent dans des pays éloignés , ou dans ces grandes batailles dont 
on garde encore le souvenir, On ne trouve plus dans le Désert 
un seul de leurs campements hospitaliers; pas une de leuré 
familles ne stationne maintenant dans les pâturages; il n'en existe 
plus une qui sait connue et dont on puisse citer le nom. Il est 
disparu ce noble esprit qui obligeait le patron à répondre 
des forfaits commis par ses clients; ilest disparu aussi cot esprit 
de corps qui portait tous les membres de la nation à se soutenir 
entreeux. De ces anciennes tribusil ne reste plus que les noms, 















Les chefs de la tribu de Kinda portaient Le titre de roi. 
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5 
et encore neles rencontre-t-on que dans les généalogies de quel- 
ques individus qui mênent une vie obscure, éparpillés dans les 
villes del'empire, deruiers débris d'un grand peuple, maintenant 
dispersé et perdu dans La foule. Ces malbeureux, tonus dans 
l'avilissement , sont les humbles serviteurs des émirs : sembla- 
bles aux vils troupeaux, ils obéissent à la baguctto du maître, 
où bien ilsexercent quelque métier pour vivre 

Une autre race étaitdevenue l'appui de l'état et de la religion ; 
d'autres mains avaient recueilli la puissance et l'autorité; d'autres 
patrons s'étaient chargés d'encourager les sciences et les arts. 
Ainsi, du côté de l'Orient, les Deilemites, les Seldjoukides, les 
Kurdes, les Ghozr et les Turcs, peuples d'origine étrangère, ont 
successivement exercé lour domination dans l'empire musulman, 
jusqu'à nos jours. Il en est de même dans l'Occident, où les Ze- 
nata et les autres peuples berbères se sont alternativement em- 
parés du pouvoir, ët le conservent encore, ainsi que nous le 
raconterons dans cet ouvrage. 

Quant aux tribus arabes qui avaient autrefois joui de l'an 
torité, la majeure partie a péri, eL leur souvenir a disparu avec 
alles. Toatofois, un débris de ce peuple est toujours resté dans 
le Désert, où il s'adonne à la vie nomade. Fortement attachées 
à leurs lieux de parcours, ces peuplades ont conservé lo rudesse 
des mœurs e les habitudes agrestes qui naissent de la vie pas- 
lorale: elles ne se sont pas jetées dans l'ebime du luxe; elles 
ne sont pas allées se noyer dans l'océan de la mollesse, et elles 
n'ont pas voulu s'établir dans des demeures fixes ni s'ensevelir 
dans des villes. Aussi, un de leurs poètes a dit : 

Qui peut trouver du plaisir à vivre dans une ville? quel 
homme du Désert s’est jamais livré à la mollesse? 

Et le poète El-Moténebbi ‘ a reproduit le mêmesentiment dans 
une pièce de vers composée en l'honneur de Seif-ed-Dola ! ; il 








! La. vio de ce grand poète se trouve dans le Dictionnaire hiographi- 
que d'Ibn-Kiallikan. {Voy. ma traduction anglaise de cet ouvrage, 
vol. 1, page 402 et vol. 1, page 334.) 


# Le poème doat il s'agil ici à été publie par M. de Sacy dans sa 
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dit, en parlant des Arabes dont cs prince avait châtié les bri- 
gandages : 

Nourris dans le Désert, ils effrayaient des princes qui, sem 
blables aux herbes aquatiques, ne savaient vivre sans eau. 

Ils osèrent vous provoquer, vous qui, dans Le Dévert, dirigez 
voire course mieux que le Cala ‘ ne dirige le sienel vous 
qui établissez vos tentes dans les solitudes éloignées où les au- 
truches mêmes ne s'aveniurent pas pour y faire leurs nids. 

Les tribus dont nous parlons se sont établies dans les déserts 
méridionaux de l'Occident et de l'Orient : en Afrique, en Syrie, 
dans le Hidjar, en frac et en Kirman. Elles y mènent le même 
genre de vie que celui auquel leurs ancètres, les descendants de 
RebiA, de Moder et de Kehlan, s'étaient adonnés dans les temps 
antérieurs à l'Islamisme. Pendant qu'elles s’y muliplièrent, l'em- 
pire arabe-musulman se désorganisa et tomba enfin dans la dé- 
erépitude qui l'attendait. Alors plusieurs familles de race étran- 
gère, habitants dos contrées do l'Orient et de l'Occident, atteigni- 
rent à la puissance et entrèrent au servics de l'État. Ces nou- 
veaux olliés obliorent en récompense de kur dévouement le 
eommandement des tribus dont ils faisaient pertie, et reçurent 
des apanages composés de villes ou de certaines portions de la 
eampagne et du Tell {er houts plateaux). Favorisées de la 
sorte, ces familles s'élevèrent au rang de nations, et domi nèrent 
par leur nombre les autres pouplades do le même origine. L'au- 
Lorité dont elles étaient revêtues leur donna le moyen de se 
constituer en dynasties, et, à raison de <etle circonstance , leur 
histoire mérite de prendre place avec «elle des Arabes, leurs 
prédécesseurs. . 

La langue arabe, telle qu'on la parlait dans La tribu de Moder , 
et qui, dans le Coran, offre une excellence do style qu'aucun 





Chrestomathie crabe, lome m. (Voy. sur Self-ed-Dola, prince d'Alep, la 
Biographie-Michaud, lome W, pags 488.) 

1 Le cata (telrao alchata) dépose ses œufs dans le Désert et va à de 
très-grandes distances pour visiter les sources où ila l'habitude de 
se désallérer. is, disent les Arabes, il ne se trompe de chemin. 
{Voy. Chrestomathie, tome me, page 416.) 
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effort humain ne saurait alleindre, s'est corrompue chez les 
Arabes de nos jours. Ils en ont altéré les inflexions grammati- 
cales, en se laissant aller aux solécismes, bien que primitivement 
ils en eussent employé les formes correctes. Ces allérations étant 
des barbarismes (adjema), ceux qui se les permeltent méritent 
l'appellation d'Araber mostadiem (barbarisants). 

Nous allons maintenant nous occuper des tribus arabes qui 
hobitent encore l'Orient et l'Occident; nous ferons une mention 
particulière de celles qui se sont adonnécs à la vie pastorale ou 
qui ont acquis de l'illustration par leur puissance; mais nous 
passerons sous silence les noms des peuplades qui s9 sont incor- 
porées dans d'autres tribus. Nous reprendrons ensuite les tribus 
qui ont passé dans le nord de l'Afrique, et nous en donnerons 
Vhistoire détaillée. 

* Car il ne faut pas croire que les Arabes nomades aient habité 
ce pays dans les temps anciens : ce fut seulement vors lo milieu 
du cinquième siècle de l’hégire que l'Afrique fut envahie par les 
bandes de la tribu de Hilal et de celle de Soleim. 

Dès leur arrivée, elles eurent des relations avec les gouverne- 
ments établis dans ce pays ; et comme leur histoire se lie ainsi 
à celle des puissances qui y ont régné, nous. devons nécessaire 
ment la traiter à fond. 

Jusqu'à l'époque que nous venons d'indiquer, les Arabes no 
mades n'avaient pas eu de stations au-delà de Barca, province 
où les Beni-Corra, branche de la tribu de Hilal-lbn-Amer, 
‘étaient venus s'établir. Les Beni-Corra figurent dans l'histoire 
‘des Fatemides ; et l’on connatt les circonstances de leur révolte, 
Lors du règne d'El-Hakem, quand ils proclamèrent khalife un 
descendant des Omérades espagnols, nommé Abou-Racoua. Nous 
avons indiqué cet événement d'une manière sommaire dans notro 
chapitre sur les Fatemides +. 

Quand les Hilal et les Soleim passèrent en Afrique, ils se 





4 Das un des chapitres suivants, il sora question de cells insurrec- 
lou. { Voyez aussi la vic de Hakem par M. de Sacy, dans l'Expo de 
L'histoire des Druzes, \ome 4, page cccavir Suiv.) 
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réunirent aux Beni-Corra, établis alors aux environs de Barea. 
Ils partirent ensuite avec eux pour l'Afrique seplentrionale , 
comme nous le raconterons plus loin, en traitant de l'entrée des 
Arabes nomades en Ifrikia et en Maghreb. Toutolois, les Beni- 
Djôfer ont continué, jusqu'aux temps actuels, à occuper leurs 
anciennes stalions près de Barca. Vers le milieu de ce siècle, le 
huitième de l'hégire, ils eurent pour chefs Abou-Dib et son frère 
Hamed, fils de Kemil. Ils se donnent une origine arabe, disant 
tantôt qu'ils descendent de Käb-1bn-Soleim, aïeul d'une tribu 
qui forme une branche de celle d’El-Azza 1, et tantôt, qu'ils 
appartiennent à la tribu de Héïb ou à celle de Ferara. Mais la 
vérité est qu'ils sortent de la famille des Mosrats, ‘branche de la 
tribu berbère de Hoouara. Je tiens ce renseignement de plu- 
sicurs de leurs généalogistes. 

Plus loin, entre Barca et El-Acaba-el-Kebîra 1, se trouvent les 
Aulad-Selam, et entre ce dernier lieu et Alexandrie habitent les 
Aulad-Wocaddem. Ceux-ci forment deux branches, celle des Au- 
lad-et-Torkia et celle qui renferme les Faïd, les Mocaddem et les 
Selam. Ils font remonter leur origine à Lebtd qui, selon quelques- 
uns d’entre eux, fut ils de Hina, Gils de Djfer, fils de Kilab, fils 
de Rebià, Bls d’Amer 3. Quelques-uns encore disent que Mocad- 





4 Hsera question de celte tribu plus loin. 


* La roule qui mène d'Alesanirie à Barca traversa trois grauds 
plateaux qui s'élèvent abruplement du côté de l'Orient et se pro- 
longeat en s'abuissant vers l'Occident, Le premier commence à on- 
viroa quarante lieues d'älexacdrie, et son bord présente une pente 
repide de ceni-soisante mètres de bauleur. Cette pente s'appelle’ El- 
Acaba-er-Saghira (la petite côte), C'est lo Catabathmus parvus des 

+ anciens. A quarante lieues plus loio on gravit ua autre plateau qui a 
environ irois-cenls mètres d'élévation. C'esk l'Acaba-el-Kebira (la grande 
cdte) ; sans doute le Catabaihmus maynus des anciens. Il s'appelle 
aussi Acabat-es-Sollem (cite de l'échelle), et commence auprès du port 
maritime sppelé Es-Sollem, le Catobathmus emporium de Ptolomée. 
Le troisième platean form le territoire de Barca, la Cyrénaïque des 
anciens. 


# Pour lout re qui regarde ces tribus, consulter l'Ætxné de M. C. de 
Perceval. 
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der, l'aïeul de la tribu du même nom, fut fils d'Azaz, fils de 
Kb, fils de Soleim ; mais, j'ai appris de Selam, chef des Anlad- 
et-Torkia , que les Mocaddem descendent de Rebid-Ibn-Nizar, 
tribu très-illustre de l'Arabie. 

Avec ces peuplades se trouve aussi la tribu de Mohareb. Elle 
prétend descendre de Djâfer , fils d'Abou-Taleb, gendre de Ma- 
homet; mais on assure que c'est de Djafer-Ibn-Kilab qu'elle tire 
son origine. On y rencontre de plus la tribu de Rouaha, branche, 
soit de celle de Zobeid, soit de celle de Djäfer. Les familles no- 
mades qui font partie de ces tribus se rendent vers le midi, jus= 
qu'aux Oasis (Ouahat), pour y prendre leurs quartiers d'hiver. 
Ibn-Satd * dit: « Parmi les descendants de Ghatafan, il se 
» trouve à Barca, les Héïb, les Rouaha et les Fozara ; » les 
sant ainsi appartenir à la tribu de Ghatafan ; mais Dieu sait si 
cela est exact ! 

Dans la province d'El-Babira, entre Alexandrie et le vieux 
Caire, on rencontre plusieurs peuplades nomades. Elles s'y ar- 
rêtent pour faire leurs semailles ; mais à l'approche de l'hiver, 
elles passent dans les environs de l'Acaba et de Barca. Elles ap- 
portiennent aux tribus burbères de Mezata, Hoouara , et Zenara : 
cette dernière est une branche de celle des Louata. Ces nomades 
paient une taxo au gouvernoment pour la permission de calliver 
la terre. Un nombre considérable d'autres familles, tant arabes 
que berbères, sont vonues se fondre avec eux. Dans le Saïd {la 
Haute-Egypte ) se trouvent plusieurs tribus arabes descendues 
de Hilal et de Kilab Ibn-Rebià *. Elles ont des chevaux pour 
mentures et vont toujours armées. Biea qu'elles s'adonnent à 
l'agriculture et paient l'impôt (karadÿ) au sultan, elles se li- 











* Le célèbre historien et géograpbe Ibn-Saïd, naquit à Grenade en 
l'an 640 (1244 de 3. € ). 1 visita les principales villes de l'Orient et mi 
rat à Tuoi de Gayagos a donné une nolico sur 
‘œt écrival de l'Histoire de l'Espagne rru- 
sulmane d'El-Maccari ; tome 1, page 309. 








* loi l'auteur a lsissé une ligne en blanc. — Sur les tribus élüblies 
en Égypte on peut consulter les extrails d'El-Macrizi publiés par 
M. Quatremère. duns ses Mémoires sur l'Egypte. 
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vrent à des querelles et à des guerres intestines telles qu'on n'en 
voit pas parmi les tribus du Désert, 

Dans le Saïd supéricur, depuis Byäne jusqu'à la Nabie, ct de 
là jusqu'à l'Abyssinie, se trouvent des tribus nombreuses et des 
familles isolées, appartenant toutes à la tribu arabe de Djobeins , 
branche de celle de Codha. Elles pullulent dans les déserts de ce 
pays, eLelles ont conqnis les contrées habitées par les Nubiens. 
Elles serrent de près les Abyssiniens et parlagent avec eux la 
jouissance des terrains limitrophes. Parmi ces tribus, celle qui 
bebite Les environs de Syène s'appelle les fils de Kenr-Ed-Dola, 
personnage qui acquit une certaine célébrité par sa longue lutte 
avec le gouvernement égyptien !. 

Depuis Syène jusqu'à Cons , le pays est habité par les Kenz 
ot les Beni-Djâfer-1bn-Abi-Taleb. Ceux-ci vinrent s'y établir 
lors de leur expulsion du territoire de Médine par les Beni-l- 
Hocein *, Les Beni-Djâfer sont connus parmi leurs voisins sous 
lejnom des Chérifi Djdférides. Ils s'adonnent principalement 
au commerce. 

Au midi du vieux Caire et de là jusqu'à l'Acabat Aïla®, so 
trouvent des tribus descendues de Djodlam : par la branche d'Atd, 
Elles so chargent d'escorter les voyageurs qui traversent ces 
contrées , el en récompense de leurs services, elles tiennent du 
sultan certains fiefs dont elles ont la pleine jouissance. 

















4 La révolie de Kons-sd-Dola eut lieu en l'an 676 de l'hégire. (Voy 
Mémoires sur l'Egypte, tome n, p. 94.) 


* Au commencement du quatrième siècle de l'hégire, la famille des 
Beni-Hocoin et celle des Beni-Djäfer, toutes les deux descendues d'Ali, 
le Mahomet, gouveraaient la Mecque. Peu de temps après, les 
furent expulsés de la ville par les Beni-Horein et allèrent 
se fiver aniro la Mecque el Médine. Chassés de 1à par les Beni-Herb, ils 
s'embarqubrent pour la Haute-Bgypie où ils ont depuis contiaué à de- 
meurer. 


3 L'Atabai-Aï, où Moniée d'Aila, est situés sur la Mer-Rouge, à 
l'extrémité du golfe d'Acaba 


4 Djodam descondait de Kahlan, aïeul des tribus Himyerites. 
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Plus à l'Orient , du côté d'El-Kerek : , on rencontre des tribus 
sorties de celle d'Ocba , autre branche des Djodam. Elles s'adon- 
nent à la vie nomade et poussent leurs courses jusqu'à Médine. 
On les a chargées de protéger les voyageurs qui traversent leur 
territoire. 

Dans les pays qui s'étendent derrière Aïla jusqu'à El-Arlem +, 
se trouve la tribu de Bela, branche des Codôa *. Depuis El-Az- 
le jusqu'à El-Yenbô, sur la Mer-Rouge, de pays est habité par 
des tribus appartenant à la grande famille de Djoheina: et depuis 
Ek-Yeubô jusqu’à Bedr , on trouve la tribu de Zobeid, branche 
des Modhedj. Les Zobeid sont les alliés et confédérés des Beni- 
Hacen, émirs de la Mecque. Depuis la Mecque jusqu'à El- 
Mebdjem 4, sur la frontière du Yémen, se trouvent les Boni- 
Gbûba, descendants de Kinane. 

Eatro El-Kerck et Gars, à l'Orient de cette dernière localité, on 
rencontre les tribus issues de Djerm, un des descendans de Co- 
dâa. Elles sont très-nombreuses, et leurs chefs très-puissants. Ils 
tiennent du sultan certains fiefs à la condition de faire le service 
militaire et de proiéger les voyageurs. En hiver, ces tribus mê- 
nent leurs troupeaux à Mân # et dans les bas pays de la province 
du Nedjd, auprès de Teima °. Immédiatement à côté d'eux, eu 
dans la Syrie, on trouve les Beni-Harotha-Ibn-Sinbis et la tribu 
appelés Al-Mera (/amilis de Mera), branche de celle de Bebié el 
sœur de celle des Al-Fadl. Les princes de la famille de Fadl ré- 
guet sur les déserts dela Syrie, de l'Irac et du Nedjd. J'ai ap- 
pris d'un des émirs de la tribu de Haretha que Sinbis est une 
branche de la grande tribu de Taï. 








! La ville de Karek est située À l'orient de la Mer-Morte, dont éllo ést 
éloignée d'environ sept lieucs, 

+ Blaslem , ou El-Edem, est situé au midi de l'Acabat-Aÿla, sur La 
route de la caravane qui ss rend du Caire à la Mecque. 

* La tribu de Codàs descend de Kehlon, 

+ ElMohdjem, ville autrefois célèbre, était sitnée entre Loheïa et 
Hodeida, dans lo Yémen, 

# Mio est située à anviran quinzs lisuas à l'as de Petra 

* Teima est à 30 lieues au nord de Médine. 
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Nous allons maintenant raecnter l'histoire des enfans de Fadl, 
émirs de la Syrie et de l’Irac, et membres de la tribu de Taï. Ce 
récit servira à faire comprendre l’état de lous les Arabes nomades 
de la Syrie *. 


DE LA FAMILLE DE FADL ET DE CELLE DE MOHENNA, UNE DE GUS 
BRANCHES. — DE LEUR DOMINATION EK 8! an IRAC. 





La tribu arabe qu'en désigne par le nom d'AI-Fedl, on £a fa- 
mille de Fadl, parcourt les régions situées entre la Syrie, la 
Mésopotamie et le désert du Nedjd , dans le Hidjaz. En été, elle 
fréquente les premières localités, et en hiver, les secondes. Elle 
se raltache, par son origine, à la tribu de Taï. Plusieurs famil- 
les sppartenont aux tribus de Zobeid, de Kelb, de Hodeim et 
de Medhed) se sont confédérées avec les Al-Fadl. 

La fanille de Mera rivalise en puissance et en nombre avec 
celle de Fadl. On assure que ces deux peuplades sont branches 
de la tribu de Rebià et que les descendants de Fadl forment deux 
catégories, la famille de Mohenna et celle d'Ali. Selon les mêmes 
autorités, toute la tribu de Fadl habitait le Hauran *; mais, en 
ayant été expulsée par les Mera, ellose fxa à Emosse ot dans les 
contrées voisines. Toutefois, ses alliés de la tribu de Zobeid 
restèrent dans le Hauran. Leurs descendants s'y trou vent encore 
et n’en sortent jamais. Les mêmes narrateurs ajoutent que la 
famille de Fadl s'étant mise au service des sullans, reçut d'eux le 
commandement de tous les Arabes nomades at le jouissance de 
certains fiefs, à condition de protéger les caravenes qui voya- 
geaient entre la Syrio et l'Irac. 

Ces avantages la mirent en état de lutter contre la famille de 
Mera et de lui enlever le pays où elle prenait ses quertiers 
d'hiver. Depuis lors, l'Al-Mera s'est bornée à parcourir les 
limites de La Syrie, dans les environs du pays cultivé et des 















4 L'auteur aurait dû ajouter ici: et à fairs connaitre la souche d'où 
proviennent les tribus arabes établiee maintenant en Afrique 


+ Le pays du Hauran, l'ancien Auranitit, est situé au nord-est du lac 
de Tibériade 
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villages , ne se hasardant que bien rarement, à entrer avec ses 
troupeaux dans le Désert. Plusieurs familles d'Arabes nomades, 
appartenant aux tribus de Medhedj, d'Amer et de Zobeid, s'atla- 
chèrent aux Mera en qualité de confédérées et firent avec eux un 
seul corps, ainsi que cela était déjà arrivé pour la famille de 
Fadl. De toutes les tribus qui se réunirent aux Mera, la plus nom- 
breuse fut celle des Beni’l-Haretha-lbn-Sinbis, branche de la 
tribu de Taï. 

Tels sont les renseignements que j'ai reçus de quelques-uns 
de leurs chefs, dont les paroles me paraissent mériler toute con- 
fiance. 

Les Beni-'Lflaretba fréquentent encore les plateaux de la 
Syrie et ne s’aventurent jamais dans le Désert. 

+ Les régions que la tribu de Taï cecupe dans le Nedjd sont 
très-étendues. Ce peuple, à sa sortie du Yémen #, s'établit 
aux Deux-Montagnes, Adja et Selma *, qu'il enleva àla tribu 
d'Aced dont il devint le protecteur. IL posséda aussi des terri- 
toires à Someirs * et à Feid 4, lieux de halte pour la cera- 
vane des pèlerins. Les Beni-Aced s'étant étoints dans la suite, 
leurs possessions, situées aux environs de Kerekb, dans le 
Nedjd , devinrent l'héritage de la tribu de Taï. ILen fut de 
même des territoires possédés par la tribu de Temim dans le 
Nedjd, entre Basra, Koufa et Yemama, ainsi que des terres 
appartenant à H iribu de Ghatafan et situées auprès de Ouadi- 
“1-Cora ® dans le Nedjd. » 

Telles sont les paroles d'Ibn-Saïd. Ii ajoute, ensuite : « Parmi 
les branches de la tribu de Taï qui habitent le Hidjaz, les plus 





+ La tribu de Ta quivia le Yemen plusieurs siècles avant la vaissance 
de Mahomet. 

2 Ces montagnes sont siluées dons l'h 
route qui mène de l'Irec à Médine. 

3 L'auteur du dictionnaire géographique, le Meracid, place Someira 
auprés de Honeia. Ce deraior endroi: est à une licue de la Mecque. 

« Feid est à 40 lieues de la montagne de Selm. 


3 Ouadi-T-Cora (la vallée aux villages). est à dix lieues au nord de 
Médine, sur la route de la Syrie. 





eur de l'Arabie, près de la 
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marquantes sont les Beni-Lam et les Beni-Nebhan. Les pre- 
miers dominent dans le pays qui s'étend depuis Médine jus- 
qu'à l'Irac, et ont pour confédérés les Beni-'l-Hocein, émirs 
de Médine. » 
Le même auteur dit: « Les Beni-Sakhr, autre branche de la 
tribu de Taï , habitent du côté de Teima, entre Kheiber et la 
Syrie. » 
Il dit ailleurs: « La tribu d'Azta, branche de celle de Taï, 
eut pour aïeal Azis, fils d'Aflet, fils de Mäbed, fils de Min, 
fils d'Amr, fils d'Anbès, fils de Selaman, fils de Al‘. Cette 
tribu habite Aïo-el-Tamr et El-Anbar *, lieux dans lesquels 
elle romplaga ls tribu d'Anéza. Do nos jours, elle passe l'été 
à Kobeiçat », et l'hiver chez les Beni-Lam, branche de la 
tribu de Taï. Co peuple belliqueux, les Azia, est maître du 
pays silné entre la Syrie et l'Irac 4, Deux autres branches de 
la tribu de Taï, nommées collectivement El-Adjoued (/es 
bons) el El-Balnein (les deux branches), se sont fixées aux 
environs de Mosul aves leur sœur, la tribu de Zobeid, » 
On voit qu'Ibn-Satd compte la tribu de Zabeid au nombre de 
celles qui sont descendues de Taï, ei qu'il ne la regarde nulle- 
ment comme issue de Medhed) 
Le commandement de la tribu de Fadl appartient aujour- 
d'hui aux Beni-Mohenns. Selon cette faaille, son aïeul, Mohenna, 
était fils de Mané, fils de Haditha, fils de Ghadi, Gls de Fadl, fils 
de Bedr, fils d'Ali, fils de Moferredj, fils de Bedr, fils de Salem, 
fils de Casïa, fils de Bedr, fils de Semi. Elle ne porte pas cotle 
généalogie plus haut, mais quelques notables de la même tribu 
prétendent que Semià fut le fils qu'El-Abbaça, sœur du khalife 
Haroun-Er-Rechii ; avait eu deDjäfer-1bn-Yahya, le Barmekide, 








4 Variante : Bdl. 


* Bl-Auber est situé sur l'Euphrale, en latitude 83° euviron. Aïa-et- 
Tamer était situé dans le Désert de la Syrie, à l'occident d'El-Anbar. 


3 El-Kobeïçat, le Cubesa de quelques caries, est situé sur le bord du 
Désert de Semaoua, à quatre milles de la ville de Hit. 





2 Ce sont maintenant les An&za qui dominent dns ce pays. 
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mais à Dieu ne plaise qu'une telle calomnie soit dite de la sœur 
d'Er-Rechfl, ei que l'on attribue à de puissants Arabes de la tribu 
de Taï une origine si vile , en les faisant descendre d'une race 
étrangère, d'une famille d'affranchis tels que les Barmekides +. 
D'ailleurs, il est impossible, par la mature même des choses, 
qu'une personne descendue de Barmek ait pu exercer l'autorité 
suprme dans une tribu à laquelle elle n'appartenait pas par la 
naissance. Nous avons déjà fait une observation semblable dans 
les prolégomènes de cet ouvrage *. 

La famille de Mohenna obtint le commandement des Arabes 
ë-peu-près vers l'époque où s'établit la puissance des Aroubides. 
Eimad-od-Din-el-Ispahani dit, dans son ouvrage intitulé Fl- 

“Barc- « El-Adel : s'arrêta au Merdj, près de Da- 





Barc-es-Chamu 
> mas, accompagné d'Eiga, fls do Mohammed, Bla de Rebi, 
à chef des Arabes du Désert, qui s'était fait suivre d’un grand 
nombre de son peuple. Auparavant, lors de la souveraineté 
des Fatemides, le droit de commander à ces Arabes appar- 
tenait à le famille Djerrah, de la tribu de Teï, Ils avaient 
alors pour chef Moferrvdj-tbn-Daghfel-lbn-Djerrah, auquel la 
ville de Remla avait été concédée en fief, Ge fut lui qui arrètæ 
Iftkto, client de la famille des Bouides, qui s'élait enfui de 
l'Irac avec son patron Bakhtyar 5, en l'an 364 (9745 de 3.-C. 
Ifillta avait envahi la Syrie et s'était emparé de Damas. 
1 marcha ensuite avec les Carmats et livra bataille à El-Auñr, 
fils d'El-Moëzz-li-Dio-llah, et souverain do l'Egypte ; mais son 
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‘ Comparez la Chrestomathie de M. de Say. tome 1, p. 372. 

* Cette observation n'est pas d'une justesse absolue, Dans le cours 
de cel ouvrage on trouvera plus d'un exemple d’une person: 
8 su commandement d'une (ribu à laquelle elle n'appartenai pas. 

3 Bimad-ed-Din fut un des secrétaires du sulian Saladin (Saldh-ed- 
Din), dont il a écrit la biographie. Cet ouvrage a été publié par Schul- 
tens. Le Bare-es-Chami formait sept gros volumes et renfermait l'his- 
toire des guerres de Saladia en Syrie. 

4 HlAdel, ou plulét El-Mélek-el-Adel-Saif.ed-Din, frèro de Saladin, 
gouveraa successivement plusieurs provinces au nom de ce salian. 


* Yo. Abulfedæ onnales, an 364. 
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» armée ayant Eté mise en déroute, il pritla faite. Ce fut alors 
» que Moferredj-Ibn-Daghfel l'arrêta et le conduisit à El-Aziz. 
» Ce prince l'accueillit d'une manière très-distinguée et l'éleva 
» à un poste imporlant dans l'administration. » Moferredj con- 
tinua à gouverner La tribu de Taï jusqu'à sa mort, qui eut lieu 
en 404 (1013-4). De ses quatre fils, Hassan, Mahmoud, Ali et 
Djerrar, le premier lui succéda et acquit une grande réptation. 
Il se montra tanlô! dévoué, tantôt hostile aux Fstemides. Ce fut 
Jui qui dévastala ville de Ramla etqui, ayant défait les troupes du 
général égyptien, Barouk ! El-Torki, s'empara de ses femmes, 
après l'avoir tué dans le combat. Le poète Et- imi * Ja célé- 
bré dans ses vers. 

El-Maçahbihi” et d'autres historiens qui ont écrit sur la dy- 
nastie des Fatemides disent qu'au nombre des parents de Hassan, 
fils de Moferredj, se irouvérent Fadl, fils de Rebià, fls de Ha- 
æem, fils de Djerrah, et son frère Bedr-1bn-Re aves deux fils 
de celui-ci, Peut-être ce Fadl est-il l’afeul de la Lribu qui porte le 
même nom et dont nous diseutons ici l'histoire. 

Nous apprenons d'Ibn-el-Athir +, que les aïeux de Fadl, fils 
de Rebià, fils de Hazem, furent les seigneurs du Belea 5 .et de 
Jérusalem. Quant à lui, il se rangea tantôt du côté des Francs 
{les Croisés) et tantôt du côté des khalifes égyptiens ; mais cette 
conduite lui valut l'inimitié de Toghdikin, soigoeur de Damas, 














+ Dans son histoire des Fatemides, notre auteur appelle ce général 
Yurokk-Tikin. (Voy. aussi la Vie de Hakem par M. de Sacy.) 


* Le poële Abou-lHacen-Aliel-Tihami fat mis à mort au Caire 
l'on LG de l'hégire. (Voy. sa vie dans la traduction d'Ebo-Kballikan. 
Yelu, pe 516) 





* lz2-e-Molk-Mohammed-el-Mogabbihi à laissé une histoire de la 
ville de Harran, el one histoire d'Egypte en doux gros volumes. Il 
mourut en 490 (4029). — Hadji-Khalfa. 


4 Célèbre anmalisle dont l'ouvrage ss trouve maintonsnt complet 
dans bibliothèque vationale. (Voy. sa vie dans Ibo-Khallikan ;,vol. n, 
poge 224.) 


3 Le Belea est h contrée située au sud-est de ls Mer-Mortr 
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€ [ancien] tuteur des enfants de Tutuch . Expulsé de la Syrie 
par ce prineu, il s'arrêta à Hilla, chez Sadaca-Tbn-Meried +, qui 
lui fit cadeau de sept mille pièces d'or. Ils s'engagèrent alors par 
serment à se soutenir mutuellement. En l'an 500 (4406-7), lors 
de la dissension qui s'éleva entre Sadaca et le sultan Scldjoukide, 
Mohammed-Tbn-Mélek-Chah, dissension qui aboutit à une guerre, 
Had vint se joindre au premier ainsi que Kirouach, fils de Ghéref= 
e-Dola, Moslem-Ibn-Corcich, seigneur de Mosul ct quelques 
chefs turoamans, tous alliés de Sadaca. Quand on se fut mis en 
marche contre le sultan, Fadl et ses compagnons, qui s'étaient 
placés à l'avant-garde, passèrent du côté d’Ibn-Mélek-Chah. Ce 
prince les aceueillit avec une haute distinction, et les ayant re- 
sètus de pelisses d'honneur, il installa Fadl dons l'hôtel que 
Sadaca possédait à Baghdad. Quelque temps après, le sultan 
marcha contre Sadaca, et s'étant laissé tromper par Fadl qui 
S'engageait à tenir co chef en échec, il lui donna la permission 
de passer dans le Désert. Fadl traversa alors le fleuve, atteignit 
la ville d'El-Anbar, et à partir de cetle époque , ne revint plus 
auprès d'Ibn-Mélek-Chah. 

Ges renseignements d'Ibn-el-Athir et les paroles d'El > 
bibi prouvent clairement que Fadl appartenait, lout aussi bien 
-que Bedr, à la famille de Djerrah. D'ailleurs, la généalogie des 
Djerrah, telle qu'on nous la donne, démontre que leur ancâtre, 
Fadl, est bien le même individu que celui-ci. En effet, pendant 
que les uns l'appellent Fadl, fils de Rebià, fils d'El-Djerrah , les 
autres le nomment Fadl, fils de Rebià, fils d'Ali, fils de Moferred). 

Dans cette dernière généalogie on donne Rebià comme un 
descendant de Moferredj, aïeul de la tribu de Djerrah: er- 
reur dans loquelle on a pu tomber à cause de l'ancienneté des 
faits , où par suite du peu de soin que des nomades tels-qu'eux 
ont pu mettre à garder lo souvenir d’une circonstance de cette 
nature. 

















! Voy. l'ouvrage de M. Reinaud intitulé Extraits des historiens ara- 
des, relatifs aux Groisades, page 22 et suir.; et Ibn-Khallikan, trad, 
LL page 213. 

3 Voyez Là traduction d'Ibn-Khallikan, vol. 4, pare 634. 
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fils de Rd 






Sur la question de savoir si la maison de F 
lils de Felah *, fils de Moferredj, lire son or l'aïeul des 
Taï, quelques-uns de cette famille font le récit suivant : « Le 
commandement de la tribu de Taï appartenait à Aïas-Lbn- 
Cabtea, descendant de Homa, fils d'Atar, fils d'El-Ghautb, fils 
de Taï. Ce fut à cet Aïas que Chosroës [Parviz] confia le 
gouvernement de la ville de Hira, après avoir fait périr En-No- 
man-Ibn-el-Mondir ? et enlevé l'autorité à la famille Mondi 
Ce fut encore le même Aïas qui obtint de Khaled-Ibn-el- 
Ouélid 3 que Hira ne serait pas altiqué, pourvu que les habi- 
» tants payassent La capitation. Depuis cœæ temps, les descendants 
» de Gabtça on continué à exercer le commandement daus li 
» 














tribu de Taï avec l'autorisation du gouvernement de l'empire 
musulman. » 11 se peut que les familles d'El-Djerrah et de 
Fadl tirent leur origine de ce Cabiça; si, au contraire, la posté- 
rité de Cabiça s'est éteinte, ces deux maisons en sont proches 
parentes. L'on sait que le droit d'exercer le commandement dans 
une tribu appartient à ceux qui lui sont alliés par Le sang et qui 
partagent, avec elle, le mème esprit de corps, Geei est un prin- 
cipe que j'ai établi dans la première partie de mon ouvrage 1 
Ibn-Hayn dit, en parlant de là généalogie de la criba de 








!susqu'à présent, le raisonnement de noire auteur est peu clair; 
par l'introduction de celle nouvelle généalogie dans laquelle le nom 
de Félah est subslilué, apparemment, à celui d'Ali, il l'a embrouille 
Lout-à-fait. £: 

2 Voyez l'histoire des Bent:l-Mondir dans l'Exeai aur Picture des 
Arabes @vane l'islemisme, par M. Gaussin de Perceval ; 1ome n.. 





3 Ua des principaux généraux du khalife Abou-Bekr. (Vey. son his 
loire dans le tome nr de l'Eseni de M. C. de Percevsl]. 


# Le chapitre dans lequel Ibn-Khaldoun discute ce principese trouve. 
dans la seconde section de ses Profégomènrs, ouvrage dont M. Quatre- 
mère va publier une édition. 

# Abou-Mohammed-Ali, surnommé Ibn-Hazm , naquit à Cordoue 
en 386 (994). [1 eompora plusieurs ouvrages dent on trouverales litres 
das Ibn-Khallikao. 1l mouret dans la première moitié du einquiéme 
siècle de Thégire. Sa vie se trouve dans ma traduction d'Ibn-Khallikan ; 
vol. 4, page 267 eL suiv. 
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Tai: » Quand ce peuple sortit du Yémen avec les Beni-Aced, il 
» s'élblitaux Deux-Montagnes, Adja et Sclma , ut sur le terri- 
«toire qui les séparo , pendant que les Beni-Aced se fixèrent 
» entre ces lieux etle pays de l'Irac. Mais lors de la guerre que 
» Von à appelée Harb-el-Feçad (guerre d'iniquité)* , plu- 
» sieurs branches cle ln tribu de Taï, telles que Reni-Kharodja- 
» Tbn-Sid-Ibn-Gaira , appelés aussi les Beni-Djedila , du nom 
» dé leur aïcule , quittéront les Deux-Montagnos avc la fa- 
» mille de Teim-A et celle de Hobeich, pour aller s'établir 
» à Alepet à Hader-Toï (demeure face de Taï). La seule portion 
» de la tribu de Taï qui resta aux Deux-Montagnes fut la famille 
» des Beni-Rouman-1bn-Djondob-1bn-Kharedja-Ibn-SAd. Ceux- 
» ci reçurent le nom d'El-Djébéltin (gens de lu Montagne) 
» et ceux qui allèrent se fixer sur le territoire d'Alep et à Hader- 
= Taï furent appelés es-Sehlrin (gens de da plaine). » 

Ale peut done que les familles de Djerrah et de Fadl, établies 
maintenant en Syrie, appartiennent à cette tribu de Kharedja 
qu'ibn-Harm représente comme s'étont transportée À Alep et à 
Hader-Taï; car la Palestine, où les Djerrah demeurent à présent, 
est plus rapprochée des lieux que nous venons de nommer qu'elle 
ne l'est des Deux-Montagnes, Adja et Selma , où habite l'autre 
partie de la tribu de Taï. Mais, après tout, c'est Bien seul qui 
sait la vérité au sujeL de leur origine. 

Les Boni-Haï-el-Forat /en/ants de la éribu de l'Euphraie), 
descendants de kilab, fils de Rebià, fils d'Amer-Ibn-Säsà, vivent 
sous la protection de la famille de Fadl.-Ils avaient d'abord ac- 
compagné les autres tribus qui tirent leur origine d'Amer-Ibn- 
Säsà quand elles émigrérent du Nedj et passèrent en Mésopo- 











* arb-etFrçad fat une guerre intestine qui déchira la tribu do 
Taï pendant qu'elle habitait les Deux-Montagnes. ( Voyez Selecfa er his- 
torid Halebi, page 4). — Et-Tebrisi raconto, d'sprès l'historien Abou- 
Rish, l'origine de celle guerre qui dura vingt-cinq ans. [Voyez Hamaça, 
P. 1%.) Ce fut entre les familles'de Djedila et d’El-Gauth, qu'elle com- 
inença. (Voyez aussi l'Essai de M. ussin de Perceval, lome 2, 

630) 
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tamie. Lors du la dispersion des descendants d'Amer daus les 
provinces de l'empire musulman, les Beni-Haï-cl-Forat oceu- 
pérent les environs d'Alep, et une do leurs familles, celle de 
Saleh-Lbn-Mirdas, se rendit maitresse de la ville 1. Saleh des- 
cendait d'Amer-1bn-Kilb. Plus tard, les Mirdacides perdirent 
leur puissance, et ayant repris la vie nomade, ils s'établirent 
auprès de l'Euphrate en se mettant sous la protection des chefs 
de la tribu de Taï. | 

Dans la partie de cel ouvrage que nous avons consacrée à 
l'histoire de la dynastie turque [des Mamlouks Bahrites] qui 
régna sur l'Egypte et la Syrie, ous avons indiqué, par ordre 
chronologique, les noms des chefs appartenont à la famille Fadl 
qui se sont succédés dans le commandement des Arabes de la 
Syrie et de l'rac ; nous y avons parlé de chacun d'eux, en com- 
mençant à l'époque où le sultan Aïoubide, El-Mélek-cl-Adel , 
exerça le pouvoir, el nous avons conduit notre récit jusqu'au 
temps actuel, c'est-à-dire, la fin de l'an 796 (octobre, 4394 
de J.-C). Nous reproduirons ici ces mêmes indications, en ob- 
servant l'ordre dans lequel elles se présentent. 

Du temps des Aïoubides, sous le règne d'El-Mélek-el-Adel, 
l'émir de la tribu de Tai s'appelait Eiça-lbn-Mohammed-1bn-Re= 
bià. {l eut pour successeur Horam-ed-Din-Mané-Ibn-Hadotha- 
1bn-Ghadia-Ibn-Fadl. En l'an 630 (1232-3), son fils Mohenna lui 
succéda. Quand Cotez, le troisième souverain de la dynastie 
lurque qui gouverne l'Egyple, reprit la Syrie sur les Tatars el 
défit leur armée à Aïn-Djolout *, il détacha la ville de Sélémin 
du_ gouvernement d'El-Mansour-Ibnel-Modaffer-Ibn -Chahan- 
chah, prince de Hamah», et la donna en fief à Mohenne, fils de 
Man®, Lors de la mort de Mohenna, événement dont je n'ai pu 
découvrir la date, le sullan [El-Mélek] ed-Daher [Bibers] pro- 








4 Voy. Iba-Khallikea, traduction, vol. 1, page 631; Abulfecæ annalre 
sous l'année 402; et le Sclerte ex historid Halebi de Freyteg , p. x. 


* Voy: Deguigacs, Histaire des Huns, \ome v, page 131. 


3 Cet El-Mansour fut grand-pére du célèbre historie 
Abou-t-Fedà. 


4 névraphe 
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fita de l'ascendant que le gouvernement tureo-égyptien avait 
pris, pour se rendre à Damas afin de conduire à Baghdad lekha- 
life EkHakem , oncle d'El-Mosiâcer. 11 donna alors le commen 
dement des Arabes de la Syrie à Eica, fils de Mohenna, fils de 
Mané, et lui assigna plusieurs fiefs sous la condition qu'il veil- 
lorail à la sûreté des vovogeurs. Sur la demande d'Eica, il em- 
prisonna le cousin de celui-ci, Zamel, fils d’Ali, fils de Rebia, de 
la famille d'Al. Pendant tout le temps de son adininistration, 
Eiga sut maintenir la tranquillité dans le pays où il commandait 
et réprimer l'esprit de brigandage qui animait les Arabes. Il te- 
nait ainsi à leur égard une conduite tout opposée au système 
d'indulgence qu'avait suivi son père. En l'an 679 (1280-1), 
Soncor-el-Achkar se réfugis auprès de loi, et ce fut alors qu'ils 
écrivirent à Abagha [khon des Moguls de la Perse], pour lo 
pousser à la conquêle de la Syrie. Fiça mourut en 68b (49856), 
ct son fils Mohenna le remplaça par L'ordre d'El-Mansour-Ca- 
laoun [le septième des sultans Mamlouke]. Plus tard, quand 
LEl-Mélok] el-Achref, fils de Calaoun, se rendit à Emesse en Sy- 
rie, Mohenna, fils d'Eiça, vint le trouver avec plusieurs mem- 
bres de sa famille. El-Acbref l'ayant aussitôt fait arrêter, ainsi 
que son fils Mouça et ses frères, Mohammed et Fadl, les envoya 
lous en Egypte. Ils y restèrent prisonniers jusqu'à l'an 604 
(1296-56), quand El-Adel-Ketbogha monta sur le trône et leur 
rendit la liberté. Mohenna s'on retourna alors au posie qu'il 
avait déjà occupé. Pendant le règne d'El-Mélek-en-Nacer, il se 
montra, alternativement, l'ami des Tatrs de l'Irac et du gou- 
vernement égyptien: il 'assista même pas à aucun des combais 
que les Mamlouks livrérent à Ghazén [le sultan totar]. En l'an 
740 (4340-4), Cara-Soncor, accompagné d'Acouech-el-Afrem el 
leurs partisans, se réfugia chez Mahenne, après s'dtre mis en ré- 
volle, et il passa ensuite à la cour du souverain tatar, Khorbenda. 
Depuis lors, Mohenna resta au milieu de ses nomades sans oser 
paraltre devant le sultan égyptien dont il rodoutait la colère. 
En l'an 742, son frère Fadl alla présenter ses devoirs au sullan, 
ct en récompense de cette démarche, il obtint sa nomination au 
commandement des Arabes. Dés-lors, Mohenna se vit repoussé 
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par toutes les tribus, et en l'an 746, il alla trouver Khorbenda, 
roi des Tatars. Ge monarque lui fit un accueil très-gracieux et 
le gratifia d'un fief situé dans l'Irae. Cote même année, Klior- 
benda mourut, et Mohenoa, ayant rejoint ses tribus, chargen ses 
fils Ahmed ct Mouça, de se rendre, avoe leur oncle Mohammed 
Ibn-Eiça, à la cour d'El-Mélek-en-Nacer et de présenter à ce 
sultan l'humble soumission de leur père. En-Nacer es reçut très- 
bien et leur assigna un logement dans le château appelé El-Casr- 
el-Ablac. Les ayant alors comblés de faveurs, il leur accorda la 
grâce de leur père auquel il rendit le commandement des Arabes 
& le fief dont il avait joui. Cette même année, je veux dire 
l'an 147, Biço, fils de Mohonna, accompagné de son frère Mo- 
hammed et de plusieurs autres membres de la famille Fadl, 
firent le pélerinage de la Mecque, emmenant avec eux doure 
mille chameaux chargés. Mohenna retomba bientôt dans son ha- 
bitude de courtiser les Tatars et de faire des incursions sur les 
terres de la Syrie. Le sultan, voyant que ces désordres ne s'ar- 
rêtaient pas, en fut tellement courroucé, qu'en l'an 720, lors de 
son retour du pülerinage, il ordonna à se lientonants on Syrio, 
d'expulser de ee pays tous les membres de la famille Fadl et de 
les y remplacer par leurs collatéraux de la famille Ali. Do cotie 
manière, Mohammed-Ibn-Abi-Bekr reçut le commandement des 
Arabes et obtint, pour lui et les siens, tous les fiefs que le gou- 
vernement égyptien avait concédés à Mohenna et à ses fils. Mo- 
henna resta en disgrâce jusqu'à l'an 734 (1330-4), époque à la- 
quelle il se rendit auprès du sultan, avec la suite d'El-Afdel, fils 
d'El-Mouwéïd el seigneur de Hamah. Ce fut par l'intercession 
de ce protecteur, qu’il obtint son pardon et rentra en possession 
deses fiofs et de son commandement. 

Un grand émir égyptien qui vit Mohenna lors de cette visite, 
(ou qui en avait entendu parler), m'a raconté que cet Arabe re- 
fasa tous les cadeaux du sultan, et qu'il avait amené avec lui 
plusieurs chamelles pour se nourrir de leur lait. Il s’abstint 
même de rendre visite aux grands officiers de l'empire, ou de 
faire la moindre sollicitation auprès d'eux. 

Mohenna alla ensuite rctron 





ses tribune, et mourut en Fam 
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734. Son fils Modaffer-od- Din-Moura suceëda et mourut 
en 742 (4344-2), quelque Lemps après la mort d'El-Mélek-en- 
Nacer. IL eut pour successeur son frère Soleiman. Celui-ci mou- 
rat en 743, el son cousin paternel, Chérif-ed-Din-Eiça, ils de 
Fadl, fils d'Eica, lui succéda, Chéref-ed-Din mourut à El-Kiric- 
teint, en Van 744, et fut enterré auprès du tombeau de Khaled- 
1bn-el-Ouélid. Son frère Scif, fils de Fadl, le remplaça dans le 
commandement des Arabes nomades. En l'an 746 (1345-6), le 
sultan d'Égypte, El-Kamel, fils d'En-Nacer, remplaça Scif par 
Ahmed, fils de Mohammed, fils d'Eiça. Seif réunit alors du 
monde [afin d'altiquer son successeur], mais ses troupes furent 
mises en déronte par Féad, fils de Mohenna. Le commandement 
passa ensuite à Ahmed, Bils de Mohenua, que le sultan Hacen-en- 
Nacer nomma à cette dignité afin de mettre un terme à ces dis- 
sensions. Coci se passa à l'époque où co prince était encore sous 
la tutelle de Beïbogharous *, et pendant le premier de ses deux 
règnes. Ahmed, fils de Mohenna, mourut en 749 et eut pour 
successeur son frère Feïad. Celui-ci mourut en 762 (1360-41). 
Le sultan Hacen-ea-Nacer, qui régnait alors pour la seconde fois, 
nomma Kheiar, un autre fils de Mohenna, à la place vacante. 
Kheïar se révolta en 705 et resta deux années dans le Désert 
sans vouloir reconnaitre l'autorité du sultan; puis il se fit réinté- 
grer dans son commandement par l'intercession du vice-roi de 
Hamah. En l'an 770, il se révolta de nouveau ; et, d'après l'or- 
dre du sultan El-Achref, il fut remplacé par son cousin paternel 
Zamel, fils de Moucs, fils d'Eica. L'émir déposé se rendit alors 
aux environs d'Alep, el ayant réuni autour de lui les Beni-Kilah 
et d'autres Lribus, ilse mit à ravager co pays. Le gouverneur 
d'Alep, Cochtémir-el-Mansouri, marcha à sa rencontre, et s'é- 
tant avancé jusqu'à l'endroit où Khciar avait dressé son camp, 
il enleva les troupeaux des Arabes e1 se porta vers leurs tentes. 
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+ EtKirietein, station sur la route qui mêne de la Mecque à Derais 
«st située à 94 lieues de La première de ces villes. Khaled-Ibn-el-Ouélid 
fit enterré près d'Emesse, 





# Voy. Degnignes, Histoire des Hons. À. v, pe 22% 
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Ceux-ci, voulant l'arrêter, se battirent en désospérés et finirent 
par culbuter ses troupes. Dans cette affaire , Coclitémir et son 
fils perdirent la vie; le premier ayant reçu la mort de la main 
de Näir [fils de Kheïar]. Kheïar, s'étant ainsi mis en révolte ou- 
verte, passa dans le Désert, et El-Achref confia le commande- 
ment des tribus arabes à Moaïkel, fils de Fadl-1bn-Eiça et cousin 
paternel du chef insurgé. En 774 (4369-70) Moaïkel envoya son. 
chambellan auprès da sultan pour solliciter la grâce de Khciar. 
Le sultan consentit à oublier ce qui s'était passé, et en l'an 775, 
quand Kheïar se présenta à la cour, il lui pardonna tout et le 
réintégra dans le commandement. Kheïar mourut en 777 
el eut pour successeur son frère Cara. Celui-ei mourut en 781 
(1379). Sa place fut remplie par deux chefs à pouvoirs égaux : 
Moaïkel, fils de Fadl, fils d'Eiça, et Zamel, fils de Mouça, fils 
d'Eiça, fils de Mohenna; mais l'année même de leur nomination, 
ils furent remplacés par Nôir, fils de Khciar, fils de Mohenna. 
Le véritable nom de Näir était Mohammed; il exerce en- 
core aujourd'hui le suprême commandement chez les Al-Fadl et 
chez toutes les tribus taïennes de la Syri 
Le sultan El-Yélek-ed-Daher-Bercouc avait pour habitude , 
chaque fois que Näir le mécontentait, de lui susciter un rival 
dans la personne de Mohammed, fils de Cara et cousin de Näir. 
L'insubordinalion el la désobéissance de Nir sc prolongirent 
encore, et le sultan, ayant reconnu que Mohammed, fils de Cara, 
connivait à cet état de choses, lui retira sa faveur et le rem- 
plaça dans le commandement des Arabes par Mouga, fils d'As- 
saf, fils de Mohenna. Nâir, ayant été rejeté dans le Désert, sans 
avoir les moyens de nourrir ses partisans, vit leur nombre di- 
minuer en même temps que ses propres ressources. Tel es 
encore l'état où il se trouve aujourd'hui. 
Rovenons maintenant aux autres tribus de celle catégorie. 
Toute lg tribu d'Amer-Ibn-SàsA demeurait dans le Nedjd ; 
celle de Kilab occupait El-Hamaseria et Er-Rébeda, localités des 
environs de Médine ; la tribu de Kâb-1bn-Rebià se tenait entre 
le Tihama ! de Médine et la Syrie; celle de Hilal-bn-Amer, ha 














4 Tihuma ea un vom générique employé pour désigner les 14 
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bitait la plaine qui sépare Taïf du mont Ghazouan !, et, la tribu 
de Nomaïr-Ibn-Amer demeurait avec celle de Hill. On compte 
dans la même catégorie la tribu do Djochem qui habitait le 
Nedjd. 

Lors de la promulgation de l'Islamisme, toutes ces 1tibus pas- 
sèrent en Mésopotamie : les Nomaïr prirent possession de Harran 
et de la contrée voisine; les Hilal se fixèrent en Syrie et conti- 
nuèrent à y demeurer juéqu'au moment où ils émigréront dans le 
Maghreb *; événement dont nous aurons bientôt l'occasion de 
parler. Toutefois , une fraction de la tribu de Hilal resta dans la 
montagne où se trouve le château de Sarkhad * et qui porte en 
core le nom de Montagne des Beni-Jfilal. Elle s'y adonna pr 
cipalement à la culture de la terre. La tribu de Kilab-Tbn-Rebià* 
s'empara du territoire et de la ville d'Alep, comme nous venons 
de le dire. Quatre branches de la tribu de Kâb-Ibn-Rebiä en- 
trèrent en Syrie, savoir : Ocail, Cochair , el-Harich et Djäda. 
Trois d'entre elles s'éteignirent dans les temps islamiques ; Ibn- 

.Hazm, en parlant de celle d'Ocaïl, la quatrième, ditqu'elle égalait 
en nombre loutes les tribus moderiles prises ensemble. Les Beni- 
Mocalled , une famille de cettetribu , prirent possession de Mosul, 
ville où la famille de Hemdan et celle de Taghleb avaient déja 
régné. Elle demeura maîtresse de Mosul et de ses environs, 
ainsi que d'Alep, jusqu'à l'époque où elle perdit sa puissance et 
ropritla vie nomade. Alors.elle s'empara de plusieurs territoires 
situés de tous côtés, se faisant l'héritière des Arabes bédouins, les 
anciens propriélaires. C'est de la tribu d'Ocail que la famille 
d'El-Montafic tire son origine. Amer, le père d'El-Montafic, était 























situées entre Ia Mer-Rouge el la chaîre de montagnes et hauts plateaux 
qui s'étendent depuis lo Yémen jasqu'à Yenbô. 

1 La ville de Taïf est située à rois journées est de la Mecque. La 
petite plaine sablonneuse dans laquelle elle s'éleve est entourée par une 
chaïae de collines nommée Ghazouan. 





* L'auleur aurait dû écrire: jusqu'au moment où ils commencèrent 
l'émigration qui les conduisit duns le Maghreb. 


3 Sarkhad, ville du Hauran, torritaire do la province de Damas, est 
située à dix jouraées de Bogldad (Aboulfede.} 
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til d'Ocail. Ses descendants Labitent le pays de Teima, dans le 
Nedjd. Encure aujourd'hui la tribu d'El-Montafic occupe la por- 
tion du territoire de Basra que forment les marais boisés situés 
entre cette ville et Koufa ct que l'on appelle les Bas-fonds (El- 
Bataïl) 

Les Montafic sont gouvernés par la famille d'El-Marouf. On 
trouve dans le Maghreb quelquestribus sorlies de celle d'El-Mon- 
tlicetqui entrèrent dans ce pays avec la tribu deHilal-1bn-Amer. 
Elles oceupentectte partie du Maghreb-el -Acsa qui est situés en- 
tro les villes de Fez et de Maroc. On les appelle El-Kholt, nom, 
dit El-Djordjani * qui est commun à tous les descendants d'El- 
Montañc. A côté des Beni-'}-Montalie, au midi de Basra, se 
trouve une tribu sœur «lo celle-ci; on la nomme Beni-Amer. 
Son aïcul, Amer, était ils d'Auf, fils de Malek , fils d'Auf, fils 
d'Amer, père d'El-Montalie. Les Beni-Amer enlevérent les pro- 
vinces de Bahrein et d'Onian à Aboud”-Hoccin-el-Asghar, de la 
tribu de Taghleb. Ces localités avaient appartenu aux tribus 
d'El-Ard, Temtn e; Abd-Cais, avant de devenir l'héritage des 
Beni-Amer. Nous apprenons d'Ibn-Safd que cette même tribu 
enleya la province de Yémama eux Beni-Kilab, et qu'en l'an 650 
11259-3) elle reconnaissait pour chefs les Beni-Asfour [famille 
sortic de la même souche qu’elle-même]. Parmi les descendants 
d’Ocaïl on remarqua les Beni-Khafadja, dont l'aïeul Khafadja 
était fils d'Amr et petit-fils d'Ocail. Les Beni-Khafadja allérent 
s'emparer des plaines de l'zac et s'y établirent. Dons les nom- 
breuses guerres qu'ils euront à soutenir, ils parvinrent à se faire 
une certaine renommée. De nos jours, cette tribu habite les pays 
situés entre le Tigre et l'Euphrate, et se distingue autant par sa 
puissance que par son nombre, Une autre branche de la tribu 





















‘ Les Montafic se trouvent encore dans cette localité. 


* Le cadi Abou--Haren-Aliel-Djordjani, docteur du rite chaféite . 
fut profondément versé dans toutes les sriences cultivées chez les Mu 
sulwats. Il meurut à Neigapour , en 366 (967 de J. C.). Eutre autres 
ouvrages, il laissa un lraité sur les généalogies, intitulé Æl-Mouelhor 
(lanthentique). Sa vie se trouve dans Ibn-khallikan, vol, 11. page 221 
de La traduet 
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d'Ouvil est celle d'Abbada-bn-Ocail. On appelle aussi ELAKbaïl 
paree que Abbada lui-mème portait le sobriquet d'El-Akhial : 
Cette iribaidemeuré mistnténant en. Lao, en milieu des-Béns-L. 
Montale, et dans cette portion d'El-Bataïh qui est située entre 
Basra , Koufa et Ouacet. D'après ce que nous avons entendu dire, 
le chef qui exerce le commandement chez elle est soutenu par de 
nombreux guerriers : il s'appelle Kian-1bn-Saleh , mais nous ne 
savens s'il appartient, par la naissance, à la famille des MArouf, 
émirs d’El-Bataïh, ou à celle des Abbada-el-Akhañl. 

Telles sont les notions que nous pouvons fournir relativement 
aux descendants d'Amer-1bn-Sàsà et à la manière dont ils obtin- 
rent possession des territoires occupés précédemment par les 
Arabes sortis des souches de Kehlan, de Rebià et de Moder. En ee 
qui touche Kehlan, il nes'y trouve plus aujourd'hui, à notre con- 
naissanco, aucuno tribu qui tire son origine de lui. Quant aux des- 
rendants de Rebià, ils ont traversé les provinces de Fars et de 
Kirman et font paître maintenant leurs troupeaux entre co der- 
nier pays et Khoraçan. Un très-petit nombre d'entro eux est 
resté dans l'Irac et s'est éLabli à El-Bataïh. Les Beni-Meïah, 
uns de leurs familles , se regardent comme parents des Kerfa *. 
Avec eux habite un mélange de familles sorties des grandes tribus 
d'Aous et de Khazrodj. L'émir actuel de La tribu de Rebià s’in. 
titule le Cheikh Ouéli, et celui des Aous etKhazredj porte le nom 
de Taher-1ba-Kkidr. 

Voilà les renscignements qu'après les recherches les plus dili- 
gentes , nous $orames parvenus à réunir sur l’état actuel des tri. 
bus arabes de la troisième catégorie * qui habitent l'Orient 
Nous allons maintenant indiquer les branches de ces tribus qui 
sont passées dans le Maghreb. [Avant cette émigration] les Arabes 
{nomades] ne s'étaient jamais établis en Maghreb, ni antérieu- 
rement ni postérieurement à l'Islamisme. La raison on était que 
la race berbère occupait ce pays ct empéchait les autres peuples 











1 Akhal, au pluriel Ath, sigaific marqué de (ins de ronsseur 





Plus loin il sera question decelle famille 
» Voyez l'introduction, 
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de sy fixer. IL est vrai qu'ifricos-bn-Saifi, ce prive de la 
dynastie des Tobbo [rois du Yémen], qu donna son nom à l'Ifri- 
Kia, y avait conduit une expédition el s'en élait rendu maître ; 
mais, après y avoir laissé les tribus himyerites de Kelama ct de 
Sanhadjo, il s'on alla. Ces doux pouplos devinrent graduellement 
Berhères et se confondirent avec cette race, de sorte que l'auto- 
rité des Arabes en Hfrikïa disparut lout-à-| à 

Lors de la promulgation de l'Islamisme, le progrès de cette 
religion mit les Arabes en état de vaincre les autres nations. 
Leurs armées pénétrèrent dans le Maghreb et prirent toutes les 
villes de ce pays. Ils eurent alors beaucoup à souffrir dans leurs 
guerres contre les Berbères , qui, comme nous l'avons rapporté 
ailleurs, sur l'autorité d'Ibn-Abi-Yertd !, apostasièrent jusqu'à 
doure fois avant que la vraie religion eût pris racine chez eux. 
Aussi, les Arabes ne s’y établirent point comme habitans de 
tentes el comme tribus nomades ; Je besoin d'assurer leur domi- 
nation dans es pays les ayant obligés se Lanir dans les villes 

Ainsi, comme nous venons de le dire, les Arabesn'avaient pas 
habité les plaïnes du Maghreb; ce ne fat qu'au milieu du cin- 
quième siècle qu'ils vinrent y faire leur demeure et se disper- 
ser par tribus, pour aller camper dans toutes les partics de 
cetto vaste région. 

Nous allons maintenant exposer en détail les causes de celle 
migration. 





Las 








ILAL ET DE SOLEIM; ARABES DE La QUATRIÈME RACE, 
ENTRENT EN AFRIQUE. — SUITES DE CET ÉVÉNEMENT. 


Dopuis l'avénement de la dynastie abbocide, les tribus for- 
mant les deux grandes familles moderites de Hilal et de Soleim 
avaient continué à vivre en nomades el à parcourir avec leurs 
troupeaux, les déserts du Hidjaz qui touchent à le province du 





4 Abou-Mohammed-Aïoub, fils de l'Abou-Yezïd qui fil une guerre si 
acharnée à la dynastie des Fatemides , élit très-versé dans În connais 
sance des généalogies berbères. 11 demeura pendant queique Lemps à la 
cour de Cordoue, auprès du célèbre ministre El-Mansour, L'hisioirc 
d'Abou-Yezid se lroure dans cet ouvrane. 
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Nedjd. Les Suleim lréquentaient les environs de Médine, et les 
Hilal se tenaient sur le Ghazouan, montagne près de Taïf. Quel- 
quefois, cependant, ils allaient prendre leurs quortiers d'été 
aux frontières de l’Irac et de la Syrie, d'où ils faisaient des 
incursions dans les cantons voisins pour ÿ dévaliser les voya- 
geurs et piller les caravanes. Les Soleim se permettaient même 
d'attaquer les pèlerins de la Mecque aux jours où l'on remplis 
sait kes grands devoirs de la religion, et de les dépouiller sur Je 
territoire de Médine pendant qu'ils visitaient le tombeau du 
Prophète. Les khalifes do Baghdad me cessaient d'expédier des 
troupes pour punir ces méfaits el protéger les pélerins contre de 
pareils outrages. 

Plus tard, les Beni-Sokeim et un grand nombre des tribus 
descendues de Rebiä-1bn- Amer allèrent se joindre aux Carmats, 
lors de la première apparition de ces seclaires, et ils les ser- 
virent en qualité de milices, dans les provinces de Bahrein ot 
«'Oman. . 

Quand les princes Falemides ‘, descendants d'Obcid-Alleh- 
eurent subjugué l'Egypte et la Syrie, El-Aziz, un des 
souverains de celte dynastie, enleva aux Carmals les villes dont 
ils s'étaient emprées dans ce dernier pays, et les ayant refoulés 
jusqu'à la province de Babrein, il transporta dans le Saïd (/a 
ypte) leurs pañisans, les Arabes des tribus de Hilal et 
de Soleim. Bien que la présence de ces nomades dût nuire à ln 
prospérité de œtte région, il prit Le parti de les y établir, en les 
installant sur io bord oriental du Nil. 

[Nous allons maintenant raconter les faits qui décidèrent 
le gouvernement égyptien à faire passer ces tribus dons l'A- 
frique septentrionale.) En lan 408, El-Moëzz devint souve- 
rain des Sanhadja de Gairouan ; ayant reçu son investiiure 











4 Ii, notre auteur désigné les Falémides par lé lérme chi fsectuire). 
Le plus souvent il les nomme Obeidites, et bien qu'il les déclare des- 
cendants de Fatema, fille de Mahomet, il ne leur donne qu'assez rare 
ment le litre de Fatemides. Comme cette dernière dénomination est ce 
pendant la plus nsilée, je l'empluic daus celle kraduction à la place de 
Cités 8 d'Oberdites. 
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d' i-Din-illah-Ali , fils d'El-Hakem-bi-\nr-illah-Man- 
sour, (ils d'El-Aziz-billah-Niar ; fils d'El-Moiwz-li-Din-illah- 
Add ; érair de Pifrikia 4 Aout, de môémoiquo ses pères; il 
tenait son autorité des souvérains Fatemides, fait sur lequel nous 
aurons occasion de rovenir. Agé souloment de huitans ; iL n'avait 
aucune connaissance des principes du gouvernement, aucune 
expérience des affaires , mais il appartenait à une famille très- 
puissante et très-fière. Ed-Daher mourut en 427 (1036) et eut 
pour successeur son fils El-Mestanter-billab-Madd, celui qui 
régna plus longtemps qu'ancun des Khalifes de l'Islamisme; 
ayant gouverné soixante-quinze ans, disent les uns, suixan 
cinq, disent les autres. La vérité est qu'il régna soixante-treize 
ans, puisqu'il mourut vers la fin du cinquième siéele de l'hégire ?. 
El-Noëzz, fils de Badis, eut pour les docirines sonnites (ortho- 
does) un certain penchant qu'il laissa quelquefois paraître * 
Ainsi, vers le commencement de son règne, il lui arriva, en fai- 
sant une promenade, d'invoquer à baule voix le secours des deux 
cheikhs [les khalifes] Abou-Bekr et Omar, dans un moment où il 
voyait que son cheval allait s'abattre sous lui. Les gens du peuple 
ayant entendu ces paroles, commencèrent à massacrer les Rafé- 
dites +, el à proclamer hautement la doctrine orthodoxe : ils on 
lirent publiquement la profession et supprimèrent les paroles 
venez à l'excellente œuvre fhai ala khair il mel) que les Fa- 
temides avaienl insérées dans l'adan, ou appel à la prière. 























‘Il yaune double erreur dans ce paragraphe: El-Moëzz , fils de 
Badis, sucoéda au trône en l'an 406, etsa nomination fut confirmée, non 
pas par Ed-Daher, mais par son pre, El-Hakewm. L'acte de confirmation 
arriva à Cairouan vers là fin de l'année suivante. Dans celle pièce, le 
gouvernement fitemide accorda à El-Moëzz le titre. de Chéref-ed- Pol 
Chanmeur de l'empire). — En-Nouairt; Man. ar. de la Bb. nat; anc. 
fonds, u° 102, Lol, 37, 

* Ilmourut en L'an 487. Ce fut son fils El-Mostäli qui mourut cn 495. 

# Ibn-el-Athir dit , dans ses Annales, sous l'année 406, qu'El-Moëzz 
porta le nenple de l'Ifrikia à 











à adapter le rite de Malek, eux qui aupara- 
vant avaient suivi celui d'Abou-Hanifa 

# Le mot rafi signifie hévétique, 1 Sapplique surtout aux partie 
Sans des Fatmles. 
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Ed-Daber fe: 
cesseur, El-Mostancer, ne parut y faire aucune attention non plus; 
aussi, El-Moëzz, en a yant rejeté lout le blâme sur le peuple , vit 
agréer ses excuses. Dés-lors, ce prince continua à faire la prière 
au nom du kbalife [fatemide] et à lui envoyer les présents d'u- 
sage. Pendant out ce temps, il entretenait une correspondance 
éerile avee Abou-'l-Cacem-Ahmed-el-Djerdjeraï, vixir do ces deux 
souverains, gouverneur de leur empire et directeur de toutes 
leurs affaires. Cherchant ainsi à le mettre dans ses intérêts, il 
lançait des sarcasmes contre les descendants d'Obeid-Allah [les 
falemides] et contre leurs partisans. El-Djerdjeraï fat surnommé 
El-Actà (le mrtélé) parcequ'El-Hakem lui avait fait couper les 
mains pour erime de péculat. Lors de cet événement, toute l'au- 
torité dont ce vizir avait disposé passa entre les mains de Sitt- 
el-Molk, [sœur d'El-Hakem ot grand]-tante d'El-Mostancer, En 
l'an 444 (1023-4), après la mort de cette princesse ; El-Djer- 
djeraï rentra au pouvoir, et il y resta jusqu'à la fin deses jours. 
1 mourut em 436 (4044-5). Son sucvesseur dans le viziral, 
Abou-Mohammed-el-Hacen-Ibn-Ali, portait le surnom d'El-Ya- 
zouri, parce qu'il était or de là Palesti 
[appelé Yazour] 1, où son père avait été matelot * 

Quand El-Yazouri fut élevé à ces hautes foncions, les gou- 
verneurs des provinees 86 dispensèrent de luidonner, dans leurs 
dépèches, le titre de monseigneur (moulai), ee qui le piqua au * 
vi. Ilen Bt mêine des reproches à Thomal-1bn-Saleh , signer 
d'Alep, et à Moëzr-Ibn-Badis , seigneur de l'Hfrikia. Dès lors, ces 
deux princes le prirént en aversion. El-Moëzz filmème serment 
de répudierla souveraineté des Fatemides , de faire la prière pu- 
blique au nom des Abhacides , et d'empêcher que celui du kha- 
life obeidite f fatemide }, fat prononcé du haut d'aucune chaire 


événement ; son fils ct suc 
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! Dans le Meracid, dictionnaire géographique arabe, on lit que Ye. 
sour est un village maritime des dépendances «le liamla, dons la Pales- 
line. 

% Peutétre, à la place de enelleh fmarin}, Et lire fellet sort 
cuttrar. paysen). 1bn-el-Athir et En-Nonniri disent eMecuvement que Le 
père d'EL Yazouri aq see des enllivatours. 
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ilans tout sun empire. Ayant persis mplir son vœu, il ft 
couper aux robes de cérémonie et aux étendards la bordure dans 
laquelle les noms des princes fatemides se trouvaient Lissés !, el 
ayant reconnu pour souverain Abou-Djâfer<l-Caïm, fils d'El- 
Cader, l'Abbacide, il ordonna qu'on fit le [khotba] an nom de ce 
Khalife et que l'on offrit des prières pour sa prospérité du haut de 
toutes les chaires. Ceci eut lieu en 437 (1045-6). 

Le klalife de Bagbdad ayant reçu l'acte par lequel El-Moëze 
reconnaissait son autorité, lui envoya , par Abou-l'-Fadl-eLHagh- 
dadi le diplôme d’investiture et les robes d'honneur. On fit la 
leeture de eotto pièes dans la gronde mosquée de Cairouan; on 
a les étendards noirs * et on démolit la maison des 
s*: 

Quand celte nouvelle parvint à El-Mostancer , kha 
gyple, et à ses sectateurs, les rafédites ketamiens, ainsi qu'aux 
autres partisans de la dynastie fatemide, ils en ressentirent une 
douleur extrème, et dans le trouble que cet événement leur 
inspira , ils demeurérent frappés de consternalion. 

Nous avons déjà fait observer que les tribus hilaliennes sc 
trouvaient cantonnées dans le Saïd. Elles se cornposaient des 
Djochem, des El-Athbedj, des Zoghba, des Riah, des Rebià et 
des Adi; populations dont la présence sur ce territoire ÿ répan- 
dait la dévastation et nuisait non seulement à la province mais à 
l'empire. Le virir ElkYazouri donna le conseil de gagner ces 
tribus; d'en revêtir les chofs du commandement des provinces 
de l'Hfrikia et de lesenvoyer faire la guerre à la dynastie des San- 





















* Voy: la Chrestomathie do M, de Sacy; tome , page 287. 


4 Le noir diait la rouleur distinciive de la dynastie abbacide. (Voy. 
J'extrait des Proléguminea de wotre auteur, inséré per M. de Bacy dans 
sa Chrestomathie, tome 1, p. 265.) 


3 Les Ismaïliens étaïent partisans des Fatemides. La maison qu'El- 
Moëzz I démolir fut sans doute un établissement semblable à celui 
que les Fateides avaient fondé au Caire et qui portait le nom de la 
Afaison de la ragrsse. On y enseignait les doctrines secrètes de la sole 
Fatewide. (Voy. l'Exposé de d'Ilistuire des Druses, de M. de Sacy, LH, 
Pages CELAXS EL GCCXI.) 
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ère. disait-il, les Arab 
Fatemides et former 


hadja. à De éetté déviendront 
n aisé voués de cellenie armée 
»_poar la protretion de l'empire. Si, comme onle doil espérer , 
» ils réussissen e El-Moëzz, ils s'attacheront à notre 
» cause et se chargeront d'administrer l'Ifrikia en notre nom; 
» de plus, notre Khulifese sera déharrassé d'eux. Si, au con- 
n true, l'entreprise ne réussit pas, peu nous importe ! Dans 
mn lous les cas, mieux vaut avoir affaire à des Arabes nomades 
» qu'à une dynastie sanhadjite. » Cet avis fut accueilli avec 
transport. 

On a raconté, mais à tort, que ce fut Abou-l'-Cacem-el-Djer- 
djeraï qui donpa ce conseil et qui fit entrer les Arabes en Hfrikia. 

En conséquence de la décision que l'on venait de prendre , El- 
Nonstaneer, en l'an 4£1 (1049-50), envoya son vizir auprès des 
Arabes. Ce ministre commença par faire des dons peu considé- 
rables aux chefs, - une fourrure et une pièce d’or à chaque ind: 
te il les autorisa à passer Le Nil en leur adressant 
ces paroles : « je vous fais cadeau du Maghreb et du royaume 

d'El-Moëzz-lbn-Badis le sanhadjite , esclave qui s'est soustrait 
à à l'autorité de son maitre. Ainsi, dorénavant, vons ne serez 
» plus dans le bes 

IL écrivit alors 
conçue : 

Nous vous envoyons — Des coursiers rapides — Et des 
Jiommes intrépides — Pour æécomplir telle chose — Qué dé 
destin décide. 

Les Arabes, animés par l'espoir du butin , franchirent le Nil et 
allérent oceuper la province de Barca. Ayant pris et saccagé les 
villes de cette région, ils adressérent à leurs frères qu'ils avaient 
lissés sur la rive droite du Nil, une doseription attrayante du 
pays qu'ils venaient d'envahir, Les relardalaires s'empressérent 
d'acheter la permise 
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gouvernement du Magh 














ion de passer Le fleuve ; et comme cotte fa- 
veur leur coùta une pièce d'or pour chaque individu, le gouver- 
nement égyptien cbtiut non seulewent le remboursement des 
sommes qu'il venait de leur distribuer, mais encore bien au-delà. 
Ces envahisseurs se partagérent alors le pays, de sorte que la 
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s oricutale en éehutaux Solein et la partie cecilentile aux 
Ils dévastérent ensuite El-Medina-t-el-He Adjeda- 
bia, Asmou et Sort. La tribu soleimide de Héïh se fixa sur le 
territuire de Barea avec ses ronfédérés, les Rouaha, les 
et les Omcira; mais les Débhah, les Anf, les Ze 
les familles hilaliennes se précipitérent sur l'Ifrikia comm 











acera 
hh et tou 











une 
nuée de sauterelles, abirrant et détruisant tnt ce qui se trouvait 
sur leur passage. 

Ce fat en l'an 443 (1U51-2) que les Arabes entrérent en Hei- 
Kia. Mounès-Ibn-Yahya-es-Sinberi , émir des Riah, fut le pre 
mier qui y pénétra. El-Moëzz chercha aussitôt à gagner ä 
de ce chef, et l'ayant fait venir auprès de lui, il le dé 
son ami et épousa sa fille. Ensuite, il lui proposa d'atirer Les 
Arabes des stations éloignées où ils s'étaient arrétés , afin de pou 
voir accabler par leur nombre et avec leur secours {les prine 
la famille de Hammad] ses collatéronx , qui se tenaient en 
volte contre lui dans la partie orciclentale de l'empire. Après 
quelque hésitation, Mounës x donna son consentement ct appela 
les Arabes. Ces nomades se mirent aussitôt à dévasterle pays en 
proclamant partout l'autorité d'El-Mostancer-Billuh, le khatife 
{ fatemide ]. Ils défirent aussi l'arméo sauhadjionne et les 
corps de troupes alliées qu'El-Moëzz avait fait marcher con 
eux. Gé prince si rempli d'orgueil fut outré de ect échec; trans- 
porté de colère, il arrèta lé frère de Mounés , et ayant ire: 
camp en dehors de Cairouan, il envoya demander des secours 
à son cousin El-Caïd-1bn-Hammad 1 
la Calà des Beni-Hammad. El-Caïl leva une troupe de mille ca- 
valiers ot la lui envoya. Les Zennta nomades, auxquels ilavait 
aussi adressé un appel, lui en envoyérent un autre mrillicr, tous 
tirés de la famille d'El-Montacer-tbu-Khasroun-cl-Maghraoni et 
commandés par lui-même. El-Montacer était mn des chefs les 
plus puissants de la nation zenatienne, et aù moment où on lui 
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demanda sa coopération, il se tronsait ; avec ses nomades . dans 

les campagnes de l'Irikia. 
El-Moëzz 80 mit alors en m, 

de sa famille. ses domestiques , se 








che avec sex alliés, Les partisans 
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dseendants des € 








pass. Culte troupe s'acerut ensuite des con 
la rencontre de 1 
, dit-on, d'environ trente 


ane ave 





sorte qu'El-Moëzz put aller 








une armée trés-nomnbr 
aille combattants, 

Les tribus arabes de Riah , Zoghha et Adi s 
defiüderan, lieu des environs de Cabes. Quand les deux arm 
iten présence, l'ancien esprit national porta les des- 
cendante des Arabes qui, ls premiers, avaient subjugué le 
Maghreb, à sc détacher d'Él-Maëzz pour passer aux Hill. Alot 
les Zenata et les Sauhadja l'abandonnérent aussi, de sorte qu'il 
dut S'enfnir aver les gens de sa maison, et se rélussier dans Cai- 
roum. 8es trésors, ses Dagages et ses tentes devinrent la proie 
des vainqueurs. L'on dit que dans cette affaire, les Sanhadjiens 
perdirent, à oux seuls, trois mille ec trois cents hommes. Ce fut 

de la tribu de Ra, 





€, composé. 





postérent au 2 








se trouvés 
























à propos de eette journée qu " 
prononca le puënie qui come is 
L'image d'Omnima, [ma bien-uinée], se présenta à minuit 


mais j'étais déjà parti] et nos montures 





aupris de ma couche : 
couraient en pressant le pas: 

Cest dans celle pièce que lon trouve les 

Oui! Le fils de Radis est un eccellent ro, mais ses sujets 
ne sont pas des hommes 

Trente mille d'entre eux furent mis en déroute par trois 
mille des nütres ! ce fut la un coup à faire perdre l'esprit. 

Quelques personnes attribuent ee poème à Ibn-Cheddad !. 
Les Arabes vinrent alors bloquer El-Moëzz dans 
pendant ce long siège, ils porterent la dévastation dans les cam 
pagnes et les villages des alentours. Ils n'épargnèrent même pas 
les lieu où la vengeance d'El-Moëzz s'était déjà fait sentir, parce 
qu'il en avait soupronné les habitans d'être d'accord avec vux. 





suivants : 








ouan ; et 














+ Abou-Mohanmed -Ahd-cl-Aziz-bn-Cheddad, surnommé Iz-cd- 
Din yloire de fu religion}, etait petit-flk de Temim, fils d'El-Moëzr- 
Ln-fladis. IL composa une histoire de Caironan et de l'Afrique seplen- 
trionale, intitlee EF-Phjemé-oneel- Hoi, ête, I mourut en 50 (1407-81 
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Les gens del campagne se ré 
les Arabes continuaient à en presser le sié, 
ravages épouvantables, leshabitants fnirent par s 
età Souça. 

Toute la province de l'Ifrikia fut pillée et 
445 (1053-4) les villes d'Obba et de Laribus tombérent an pouvoir 
des Arabes, Pendant ce lemps, les Zozhha et les Riah se tenaient 
aux environs de Cairouan. Mounis étant alors venu camper sous 
les murs de la ville, accorda sa protection aux membres de la 
famille Ziri [famille dont El-Moëzz faisait partie}, et les conduisit 
à Cabes et autres licux. Les Arabes s'emparè 
pays de Castilfa, et un de leurs chefs, Abed- 1bn- A 
ayant entreprisune expédition contre les Zenata et les M: 
s’en revint avec un fort butin. 

En l'an 446 (4054-5), les Arabes 
Mfcikia : la tribu de Zoghba s'apprapr 
Tripoli, pendant que la tribu de Mirdas, branche de celledes Riah, 

occupa Bedja et les lieux voisins. Un nouveau partage se fit plus 
tard,etla région située au couchant de Cabes devint la propriétédes 
Aribus de Riab, Zoghba, Makil, Djochem, Cora, Athbedj, Ched- 
dad, Kholt et Sofyan, branches de la grande tribu de Hilal. De 
cette manière, l'empire d'El-Moëzz se morcela et lui échoppa 
Abed-Ibn-Abi-'1-Ghaïth s’empara de Tunis et réduisit les habi- 
tants en esclavage, pendant qu'Ahou-Masoud, un autre de leurs 
chefs, prit la ville de Bône par capitulation. 

Quant à El-Moëzz, il chercha sa sûreté en mariant ses trois 
filles aux émirsarabes, Farès-lbn-Abi-1-Ghaïth, Abed-Ibn-Abi- 
’1-Ghaïlh et El-Fadl-ben-Bou-Ali, le mirdacide, En l'an 448, 
il donna à son fils Temim le commandement d'El-Mehdia , et 
l'année suivante , il se fit escorter à Cairouan | lisez El-Mch- 
dia], par les chefs arabes, ses gendres. Gumme les Arabes 
ne tardèrent pas à l'y suivre, il s'embarqua et partit [pour 
Tunis]. Le lendemain , sou fils El-Mansour [qu'il ava 
à Cairoun], informa les habitants du départ de leur sullan, 
Alors ceux-ci évacuérent la ville sous la conduite d'El-Man- 
sour et de la troupe des nègres [que le & 
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hadjien eutretenait à son service |. Les Arabes y péné- 
trèrent aussilôt après, el commencèrent l'œuvre de dévaslation, 
pillant les boutiques, abattant les édifices publics, et saccageant 
les maisons ; de sorte qu'ils détruisirent toute la beauté, tout 
l'éclat des moouments de Cirouun. Rien de ce que les princes 
sanhadjiens avaient laissé dans leurs palais n'éclappa à l'avidité 
deces brigands : tout ce qu'il y avait dans la ville fut emporté 
ou détruit; les habitants se dispersèrent au loin , et ainsi fut 
consommée cette grande catastrophe. 

Les Arabes marchèrent ensuite contre El-Mehd'ïa et réduisi- 
rent cette ville à la dernière extrèmité en Ini coupant les commu- 
nications et les vivres. 

Après avoir renversé le pouvoir des Sanhadja, les envahis- 
seurs tournèrent leurs armes contre les Zenata et leur enlevèrent 
tout le pays ouvert. La guerre entre ces deux peuples ne se ter- 
mina pas de si tt, et un descendant de Mohammed-Tbn-Khazer , 
qui régnait à Tlemcen, plaça un corps de troupes sous les ordres 
de son vizir Abou-Soda-Khalifa-el-1frèni, et l'envoya combattre 
les Arabes, 11 s’ensuivit une longue série d'hostilités ; mais , dans 
une dernière bataille, l'arméo d’Abou-Soda fat mise en déroute 
64 lui-même y perdit la vie. 

Tous ces évènements ébranlèrent profondément la prospérité 
de l'frikia ; la dévastation s'étendit partout , et uue foule de 
brigands interceptaient les routes et dépouillaient les voyageurs. 

A cetle époque, le commandement des Zenata et des Berbères 
nomades était partagé entre quatre grandes familles, los Iron, 
les Maghraoua ; les Ouémannou et les Ilouman. Aprés avoir 
vaineu Les Sanhadja et enlevé aux Zenata les pays ouverts do 
D'ifrikia, les Arabes conquirent encore la province du Zab; et 
ayant subjugné tous les Berbères de cette région, ils les acca- 
blèrent d'impôts et de contributions. 

Lors de leur entrée en Hfrikia, les Arabes avaient à leur tète 
plusieurs chefs de grand renom. De ces personnages, les plus 
célèbres furent Hacen-Ibn-Serhan, son frère, Bedr-1bn-Serhan 
et Fadl-Ibn- Nohed (ces trois guerriers tiraïent leur origine de 
Dorsid, un descendant d'Ahhedjl; puis, Madi-Thn-Mocrch de Ha 
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tribu de Corra, Sclama-Hba-Rize, de la famille de Ke 
de Kerfa, tribu qui forme une subdivision de la grande tribu des 
Athbedj), Chebana-1bn-Ohaïmer . son frère Solaïcel {que l'en 
dit appartenir aux Beni-Mra, branche des Kerfa}, Diab-1bn- 
Ghanom de la tiba de Thaué, et Mounës-Ibn-Yahya, que l'on 
fait descendre de Mirdas ; c'est-à-dire, Mirdas de la tribu de 
Riah, personnage qu'ilne faut pas confondre avec Mirdas de La 
tribu de Soleim. En ellet, il appartenait aux Sinber, famille de 
la tribu de Mirdas le riahide. Les autres chefs marquants étaient 
Zeid-Abn-Zidan, de la tribu de Dahhak, Tholéidjan-1bn-Abes 
de celle de Himyer, Zeid-el-Addjadj-1bn-Fadel, que l'on dit 
mort avant l'arrivée de sa tribu [en Hfrikïall, Farès-lbn- 
Abi-1-Ghaith, son frère Abed, et El-Fadl-Ibn-Abi-Ali, chefs que 
leurs historiens font descendre de Mirdas (c'est- Mirdas le 
riahide). 

Tous les personnages que nous venons de nommer sont men 
tionnés dans les poèmes de ces Arabes. Le Diab-1bn-Ghanem de 
cette liste leur servit d'éclaireur lors de l'invasion de Plfri 
et pour celle raison ils lui avaient donné le surnom d'Abou-Mo- 
khoiber (homme aux renseignements). 

A colte époque, les Arabes envahisseurs formaient quatre 
grandes tribus, toutes issues de Hilal-Hbn-Amer ; savoir, Zoghba,. 
Riah, El-Athbodj ct Corrn, Quelquefois on désignela tribu d'Adi 
comme ayant élé avec elles, mais nous n'avons rien pu décou- 
vrirde sonhistoire, eton ne connait actuellement aucune peuplade 
qui tire son origine de cette famille. On peut done supposer 
qu'elle s'est éteinte, ou, qu'étant numériquement fort réduite, 
elle s'est disporsée dans les autres tribns. On cite aussi parmi 
elles la tribu de Rebia, mais nous ne connaissons à présent au- 
euno pouplado de co nom, à moins que es soit celle qu'on ap- 
pelle les Makil, ainsi que le lecteur verra plus tard. 

Avec la tribu de Hilal, il entra en Ifrikia une foule mélangée, 
composée d'Arabes appartenantaux tribus des Feraraetd'Achedja 
{branches de celle de Ghatafan), de Djochem-Ibn 
Honazen, de Selanl-1bn-Morra-Lhn< 
1-Makil. branche de la grande Famille des Arabes vé ites, 
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d'Anéra-Hbn-Aced-Ibn-Rebi-Ibn-Nizar, de Thaur-lbn-Moaouïa- 
Tbu- Abba la-Hbn-Rcbüt-cl-Bekka-Hbn -Amor- Ibn -Sàsà, d'A- 
douan-fhn-Omar-Ibn-Caïs-1bn-Ghaïlan, et de Matroud, famille 
de la tribu de Febm-Hbn-Cais *. 

Mais loutes ces fractiuns de tribu étaient, pour ainsi dire, en- 
globées dans la tribu de Hilal el surtout dans la tribu-branche 
d'El-Athbedj, parce que cette familie exorçait le commandement 
sur toutes les autres lors de leur entrée eu Ifrikïa. 

Quant à la tribu de Corra, autre branche de celle de Hilal, ce 
ne fat ni sous l'administration d'El-Yazouri ni sous celle d'El- 
Djerdjerai qu'elle passa le Nil pour se rendre en Ifrikia; vu 
qu'elle était déjà à Barea, lors du règne d'El-Hakem le fatemide. 
L'on sait que le souvenir de ses démélés avec la dynastie fate- 
mide-égy plicnne et avec celle des Sanhadja subsiste encore. Elle 
fait remonter son origine à Abd-Menaf-Ibn-Hilal, comme on le 
voit par les vers suivants d'un poète appartenant à la race des 
Arabes nomades : 

Nous trouvämes en cux cette indulgence que nous avions 
sollicitée; et certes, des Arabes aussi doux que braves n'ont 
aucun défaut. 

Mais Corra, [descendue] de Menaf, et toute sa race se voient 
maintenant repoussées loin de là : ainsi nous simes oblenir ce 
se laurs ruses n'avæent pas pu atteindre. 

Trois mille d'entre les Corra perdirent du vie: véritable 
consolation pour de cœur de nos blessés +. 

Et un autre de leurs poètes a dit: 

Seigneur ! protége tes créatures contre chaque malhour qui 
des menace; maïs ne protége point la tribu qui garde | ces ler- 
res contre nous |. 
































 Voy. pour l'histoire de ces tribus, l'Essai de M. C. de Perceval 

# Ces vers ainsi que les suivants sont remplis de fautes de toute na- 
dure; les auteurs y ont violé d'une maniere vraiment barbare les 
régles de là grammaire, de la prosodie et de l'orthgraphe ; et malgré 
toutes ces Ticeners, ils n'ont pré par exprimer Dur pensée d'une ma 
niére chire. 
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Distingue par la faveur Lorra|descendue! de Menaf, eE toute 
sa race! que cette tribu, guidée par Los conseils, soit tou- 
Jours disposée à fournir de l'eau aux peuplades nomades. 

Où voit queces poètes représentent les Gorra comm descen- 
dants de Menaf, et cependant, il n'y à atieun Menaf dans la 
logie de la tribu de Ia, L ÿ a bien un Abd-Menaf, et c'est sans 
doute lui qu'ils ont voula désigner. 

Lors du règne d'El-Hakem , la tribu de Corra out pour chef” 
Mokhtar-Ibn-el-Cacem. Quand El-Hakem envoya Yahja-Ibu- 
Ali-el-Andaloci à Tripoli pour secourir Felfoul-1bn-Said-1bn- 
Khazroun contre les Sauhadja (événement dont nous parlerous 
dans l’histoire des Beni-Khazroun }, il transmit aux Corra l'ordre 
d'accompaguer ce général. 1ls se rendirent done à Tripoli, mais 
plus tard, ils rentrèrent à Barea après avoir contribué à lu 
défaite de Yahya-1bn-Ali en l'abandonnant à l'heure du combat 
El-Hakem somma alors leurs chefs de comparoftre devant lai, et 
sur leur refus, il leur expédia des lettres de grâce. Par ce moyen 
il les attira à Alexandrie uù il les Gt tous mettre à mort. Ceci se 
passa en 304 [1003-4). 

11 se trouvait alors dans cette tribu un home qui enseignait 
le Coranet qui tirait son origine d'ELMoghaïra-Ibn-Abd-er-Ral- 
man l'oméiade. Cet individu, qui se nommait El-Ouélid-1bn- 
Hicham [Abou-Racoua] prétendait savoir par inspiration qu'il 
remonterait sur le trône de ses ancètres. Les tribus berbères de 
Merata, Zenata et Louata ajuutérent foi à ses paroles, et l'on s'en- 
tretint beauconp à son sujet. Enfin, enl'an 395, les Roni-Corra 
le proclamèrent khalife et s'emparèrent de la ville de Harca. 
À celte nouvelle, El-Hakem envoya des troupes contre la tribu 
révoltée, mais El-Ouélid-Iln-Bicham les mit en déroute et tua 
our commandant qui était turo de nation. S'étant ensuite dirigé 
contre l’Éuypte, le vainqueur y essuya une défaite et dut chercher 
un refuge chez les Dédja , dans le pays des Noirs‘. Trahi par 
ceux dont il avait espéré la protection . il se vil emmener prison 


























“ Le pays habité par les Béja est situé dans la Hanic-Ésypte , sur 
Là frontière de l'Abyssime, = (Voyez les Mémoires sr L'Egplr, var 
M Quairemére, 
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nier au Caire où il subit la prie capitale. Plus tard, les Beni 
Corra parvinrent à obtenir leur grâce. En l'an 402 (4041-5) ils 
intorcoptérent les présents que Hadis-Ihn-el-Mansour, roi des 
Sanhadja, envoyait en Égypte; puis ils allérent s'emparer de 
Barca. Le gouverneur de cette ville prit la fuite, monta sur un 
navire et partit. 

Telle était encore la position où ils se trouvaient quand leurs 
frères de la tribu de Hilal , les Zoghba , les Riah et les Athbedj, 
pénétrèrent en Ifrikïa avec leurs dépendants. Ils se mirent en 
marche avec eux, ayant au nombre de leurs chefs ce Madi-Ibn- 
Mocreb dont le nom se fait remarquer dans l'histoire de la tribu 
de Hilal. 

On conserve chez les Hilalions des récits fort étranges au sujet 
de leur entréo en Hfrikia. Ainsi, ils prétendent que Le chérif Ibn- 
Hicham, prines de Hidjaz, et appelé, selon eux, Chokr-Ibn- Abi 
L-Fotouh, contractaunealliance avec [leur chef] Hacen-bn-Se: 
han, dont il épousala sœurEl-Djazia, et que de ce mariage naquit 
un fils appelé Mohammed. Des querelles etdes dissentions s'étant 
ss entro lechérif et les membres de la tribu, ceux-ci 




















ensuite élev. 
prirent la résolution de passer en Afrique. Mais, d'abord, ils 
usèrent de ruse afin de pouvoir emmener la femme du chérif. 
D'après leurs conseils, elle demanda à son mari la permission 
d'aller visiter ses parents. 11 ÿ donna son consentement et loc 
eompagna jusqu'au lieu où la tribu était enmpée. On partit alors, 
emmenant le chérif et son épouse , avec l'intention apparente de 
le conduire à un endroit où Pon so livrerait, le lendemain, au 
plaisir de la chasse, et de revenir au campement aussitôt que les 
tentes y seraient dressées de nouveau. Tant qu'ils se trouvèrent 
sur le lerritoire du chérif, ils lui cachérent leur véritable projet , 
mois, lorsqu'ils eurent atteint les terres situées hors de la juri- 
diction de ce chef, ils le renvoyërent à la Mecque, le cœur rem- 
pli de douleur en se voyant enlever la personne qu'il aimait tant. 
Sa ferme continua à ressentir pour lui un amour égal à celui qui 
le tourmentait , et elle mourut enfin, victime de sa pa 

Æncore aujourd’hui, dans la triba de Hilal , on raconte au sujet 
de ee 























deux amants des histoires à faire oublier celles de Caïs et 
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de Kotheier # On rapporte aussi un graud ombre de versauri- 
huës au chérif et à sa femme. Bicn que ces morceaux ne mian- 
quent pas de régularité et de cadence, ainsi que d'une certaine 
lacilité d'expression, on ÿ remarque des interpelations , des alté- 
rations et des passages controuvés. Les règles de la syntaxe dl 
xinenticlle ÿ sont lout-à-fait néglisécs; mais, nous avons dé) 














établi, dans nos Prolégomènes , que l'absence des inflexions 
grammaticales n'influe nullement sur la juste expression de la 
pensée #. IL est vrai que les gens iustruits, habitants des villes, 
n'aiment pas à entendre réciter de tels poèmes , parce que les dé- 
sinences grammaticales n'y sont pas toujours exoctes; un tel 
défaut, selon leur idée, est radicalement subversif de la précision 
et de la clarté; mois je nesuis pas de leur avis. 

Comme nous l'avons dit, ces poèmes renferment des interpola- 
tiuns nombreuses, et, dans l'absenes des preuves qui pourraient 
attester qu'ils mous ont été transinis sans allération, on ne doit y 
mettre aucune confiance. Il en serait bien autrement si nous 
avions la certitude de leur authenticité et l'assurance que la tra- 
dition orale les eû conservés dans leur intégrité primitive : 
alors on y trouverait des passages propres à confirmer l'histoire 
des guerres de cette tribu avecles Zenata, à déterminer les noms 
de ses chefs et à établir bien des circonstances qui la regardent. 
Quant nous est impossible d'admettre que le texte de 
es poèmes so soit conservé intact; nous pensons même que 
tout esprit cultivé y reconnaitra facilement des pass 
polés. Voilà tout ce que l'on peut dire à ce sujet 

Quoi qu'il en soit, les membres de la tribu de Hilal s'uc- 
cordent depuis plusieurs générations, à regarder comme vrai 
l'histoire du chérif et d'El-Djacia ; et quiconque serait assez hardi 
pour en contester l'authenticité où mème exprimer des doutes , 
s'exposcrait aétre accusé de folie où d'ignorance : tant cette tra- 
dition est générale chez eux. 
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‘Les amours de Cuïs et Leila, et de Kotlicier et Azza s 
breschez les poëtes arabes. La vie de Kothcier se trouve da 
lila. Araduetion, vol. m, p. 529 





2 Voyage premnaténule mate, A Me de Saey. pe 410. 
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Le chérif dunt il s'a 
che, ILse nommait Chokr. On rapporte 
Chokr, fils d'Ahou-1-Fotouh-El-iacen, fils de Djäfer, fils d'Abo 
Hachem-Mohammed, fils de Moi bou-1-Ki 
ram, fils «le Mouca-el-Djoun, fils d'Abd-Alkb, fils d'idris . Son 
père Abou 


se proclama 





















dépendant à la Mecque. 1! reeut alu 
des Beni-I-Djerrah, émirs de la tribu de Tai en Syrie, etcédant 
à leur invitation, il se rendit au milieu de leurs campements. 
Tous les Arabes nomades, s'empresserent delui prèterle serment 
de fidélité, rmais ses partisans ayant été vaincus par les troupes 
d'ElHfakem, il rentra à la Mecque où il mourut en #30 (10:3-1 
Il eut pour sucresseur son fils Chokr, celui dont il vient d' 
question. Chokr mourut en 453 (1061), et sa place fut rempl 
par son fils Mohammed, le même que les membres de la tribu di: 
Hilal prétendent être né de leur parente El-Djazia, Du reste, nous 
avons parlé de tout cela dans l'histoire des Alides néalo- 
gie, tulle que nous venons de la donner, est celle que lui assigne 
Tbu-Hazm; mais Ibn-Said le regarde comme descendant des 
Soleimanides, ét de Mohammed, fils de Sulciman, fils d 

Dawoud, fils de Haven, fils d s-Siht [petit fils de 

homet par sa fille Fatema]. Ce fut lui * qu'Abiou-‘s-Seraña-s-Clai 
na kalife, lors de la mort d'Ibn-Tabataba 4. Il prit 
alors le surnom de Nahed fussurgens), el s'étant rendu à Médine, 
il s’empara de tout le Iüdjuz, et transmit Le gouvernement de ln 
Mecque dans sa famille. Ses descendants furent détrônés par les 



























ani pro 








Houachem. 
LTelest ler 





ät d'ibn-Said], mais les pardles d'Ibn-Hfazm sont 





! Vay. son histoire dans lus Pruses de M. de Sacy, de 1 p. cou, et 
duos la traduction d'Ibo-Khalikan, Vol. 1, p. 402. 

* Le chopitre auquel wotre auteur renvoie le lecteur se trouve dans 
une autre partie de son grand ouvrage, (Voy. man. de là Bb. nat. 
n° d'entrée 2402, (ol. 43, 44.) 


5 C'estä-dire , Soleimau, lis de Dawoui 





# La révohe d'Abou-* 





da eut lieu en Van 19 de M'A 
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la vérité, puisque tout le monde s'accorde à dé- 
iC comme ils de Hachem, afin de le distinguer de 
tons les autreschérifs ; et une telle dénominalion n'aurait pas 414 
exacteà moius qu'il ne se trouvât un Hachem ou un Abou-Ha- 
chem au nombre deses 








tres, et plus rapproché de lui qu'El- 
Hacen et Hocein [les deux aieux de tous Les chérifs]. Quart à Ha- 
chem, le plusancien de tous [et l'arrière-grand père de Mahomet], 
il ne peut être question de lui dans ce cas, puisque lous les ché- 
if sont également ses des ts, ctque le nom de Gls de Ha 
cher ne pourrait alors servir à les distinguer les uns des autres. 

Un membre dela tribu de Hilal, homme dou la parole me pa- 
rait digne de foi, m'a informé qu'il visita le pays habité autrefois 
par le chérif Chokr: « C'est, dit-il, le plateau du Nedjd qui 
» avoisine l'Euphrate, ct les descendants de cet éinir s'y trou- 
» vent encore de nos jours. » 

Les membres de cette tribu prétendent qu'El-Djazia, après 
avoir été séparée du chérif, épousa, en Hfrikia, un de leur chefs 
nommé Madi-Ibn-Mocreb, de la tribu de Dore 

Quand El-Mostancer envoya les Hill en 1 
leurs chefs du commandement des villes et des forteresses de ce 
pays, ainsi que de l'administration des provinces qu'ils allaient 
conquérir. Ge fut alors qu'il nomma Mounès-Ibn-Yahya-el-Mir- 
daci, gouverneur de Cairouan ct de Bedja ; Hacen-1bn-Serhan, 
gouverneur de Constantine, etrendit la tribu de Zoghba mai- 
tresse de Tripoli el de Cabes. 

Ces Arabes ayant enlevé au peuple sanhadjien toutes ses vil. 
les, établirent leur autorité sur les lieux que le klalife leur avait 
assignés, etlirent subir, sans rcliche, à leurs nouveaux sujets, 
touts espèce de vexations et de Lyrannie. En effet, cette race 
arabe etde la contenir. 
dont ils avaient 














Kia, il investit 










jamais eu un chef capable de la dir 
Expulsés bientôt après des grandes villes 
poussé à bout les habitants par leur insole 
ces bandits allèrent s'emparer des campagnes; etlà, ils ont con- 
tinué, jusqu'à nos jours, à opprimer les populations, à piller les. 
voyageurs et à fourmenter le pays parleur esprit de rapine et de 
briandag 
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Quand la tribu de lat eut vaineu les & 
voisine, les Zen à lai ire une vi 
tance. Ce peuple, que ses habitudes 
belliqueux, se mit en marche de l'frikia et du M 
pour repousser les Arabes; et le prin 
régnait à Tlemeen, fit partir son général Abou-Sud-cl-Hfreni, 
chargé d'une mission semblable. Abou-oda leur livra plusieurs 





ja. une nation 


oureuse 









a. s'apprél 
ades av 











de la faille Kbzer qui 


batailles, mais il perditentin la vie dans La province du Zab. 
La tribu de Hill se rendit alors mnitresse de tout le pays 
vuvert; es Zenata no purent plus leur résister, ni clans l'Ifaiki 
ni dans le Zab, et dorénavant, le Mont-Kached [le Djchel-Amour] 
ete pays du Mosab, dans le Maghreb rentral, fornerent la ligne 
de an entre les deux peuples. 
victorieuse, la tribu de Hal vessa de se livrer à In 
guerre; et les & 
sousle dure condition de Ini céder-heseampaines Let die ne 
pour eux que les villes]. Dès 
dissentions entre ces Arabes, el ilsaidéreut les Mlibefj contreles 
Rial et les Zoghha. 
En-Nacer-Ilin-\l 
réunit des tréupes pour souteuir les AU 
Ziri de la tribu d 
à lui avec les Zenata. Us prirent pasition à Laribus, et emauit 
Riah et les Zosl 
à abandonna son allié 

















nada purent conclure la paix avr «lié, mais 
sde 








lors ile se mirent à foi des 









des Reni-Mannnad, 
dj. et Elus 


vint se joi 





aghiraou sont erain 








ils eurent uno rencontre avec Le ka à Subiba. 
Dans ce combat, El-Moëzz-Hn-Z dant, 
à ce qu'on préleud, oux inqirations de Tertn-Hbu-el-Moëre 
Ibn-Badis, prince de Cairowan, Cette Lrahison entraïna la défaites 
d'bn-Alennas qui dut abandonner aux Aralos taux Aeata ses 
Arésors et son eamp, après avoir perdu sun frère 
la mêlée. IL se réfugia à Constantine, sis 
Aria de Hilal, et, plus tard, il aticigait la Calà des Beni 
mad, où il se vit bientôt bloqué par l'en 
après avoir dévasté les jardins et coupé tous les bois qui antou- 
raient la plare, allèrent insulter les autres villes de la province, 
Ayant mis en ruine celles de Tobna et d'El-Micila, dont ik 
avaient chassé les habitants. ils «6 jetérent sur les raravansérails. 

















-Carem dans 











ni. Les assiézear 











Google a ET 


[mn STORE DES HERIEUES. 





es et les villes; abratlant tout à ras de terre 
solitiule, apres en avoir com 


les villages, les for 
et changeant ces lieux en ue vasti 
Blé les puits el coupé 1 
De celle manière, ils répandirent la désolation partout, et 
yant forcéles Sanhadja, princes de l'frikia et d'u M 
que leurs administrateurs dans kS provinces, à enter 
dos les grandes villes, ils leur enlevérent peu à peu les terri- 
toires qui leur restaient, Toujours guettant les moments favora= 
bles pour les surprendre, ils leur front acheter par un tribut, la 
permission de se servir de lonrs propre 

Fidéles à leurs habitudes destructives, les Arabes ne cessèrent 
nilozs, an point qu'i 
rent En-Nacer d'abandonner la Calà et de se transporte 
ses trésors, à Bougie, ville qu'il avait bâtie sur le bord de la 
mer pour y établ 

El-Mansour, son fils et successeur, fit aussi sa demeure à 
Rougie afin de se soustraire à l'oppression et aux brigandages 
que la race arabe cxerçait danses plaines : les montagnes de 
Bougie étant d'un aceës fort difficile, et les chemins étant pr 
qu'impraticables pour des chameaux, mellaient son territoire à 
l'abri de toute insulte. 

Tant que la dynastie des Sanhadja conserva le pour 
reconnut aux Athbedj le droit d'evercer le commandement sur | 
autres Arabes; mais, quand elle cessa de rémer, la tribu qu'elle 
favorisée perdit toute son autorité et sv désorganisa. 





orbrus. 








cb, ainsi 
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ls force- 





dese livrer à toute espèce de br 
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résidence. 
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avait ain: 

En l'an 544 (H46-7), los Almohades subjugnèrent les roy 
mes de l'Afrique septentrionale, et plus tard, leur cheikh, Abd- 
«-oumen, entropr ja, Arrivé à Alger, 
ilregutla visite de deux chefs de ces Arabes nomades : l'un était 
Abou-1-Khalil-Æbn-Keslan , émir de la tribu d'Athbedj, et l'autr 
Habbas-Thn-Mocheifer, personnage notable dela tribu de Djochem, 
Il leur fit un excellent accueil, et les avant nommés au comman- 
dement de leurs tribne reepoetives, il reprit sa marche of &e 
para de Bongie, en Lan 530 *. 
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Telle et ls date donpée pur tous les manuscrits; elle est cepend nt 


Causse; Hoi ayant ete prise par AbeeleMoutmen en SAT (LIL 
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Plus tard, les Hilalieus se révoltèrent [contre les Mmohades 


ruines ail 








et embrassérent le parti des Sanhadja. S'é 





ant placés sous les 
ordres de l'émir des Riab, Mahrez-lbu-Ziad, membre de la fa- 
mille Fadegh, (branche de la tribu des Beni-Ali, fraction des 
Rioh], ils rencoutrè: 











La Suit les troupes almohinles qui s'a- 
vançaient contre eux sous In conduite d'AbileMlah, [un des] fils 
d'Abd-cl-Moumen. [Désidés à vainere ou à mourir], ils eoupérent 
les jarrots de leurs montures {pour sôter leur seul moyen 
de fuite}, et pendant trois jours ils se linrent de pied ferme 
au milieu d'un champ de «x 








ge. Le quo jour. ils 
reculérent en désordre, après avoir eseuré des pertes énor- 

Leurs troupeaux ; leurs fanmes et leurs chefs les 
plus distingués temberent au pouvoir des vainqueurs. Une 
fuite précipitée put seule soustraire les débris de Tariuée 
arabe à une poursuite qu 














S'arrèta qu'à la plaine de Tehes 

Cette rude lecon leur inspira des sentiments plus sages, et 
ils s'empressérent de reconnaître l'autorité des Almohales et 
d'adopter la cause de ce peuple en partisans dévonés. 

Abd-el-Moumen leur rendit alors les prisonniers qu'on leur 
it faits, et depuis lors, les Arabes continuérent à servir fidé- 
tie alnuhade, Is lui fournirent même des trunpes 
pour l'aider à faire I guerre sainte en e. Les appel 
qu'Abd-el-Moumen leur dre rh cetacte de 























2 pour les ex 
raligion étaient quelquefois rédigés en vurs. 

Ils combatirent en Espagne sous Abd-el-Moumen ct sut 
fils Youçof, comme on Le + us l'histoire de ln dy 
mohade, et jusqu'à Lan 581 (L1S3-6) ils demenrerent fidèle 
cette famille. 














Yacoub-el-Mansour {fils de Vougof) venait de monter sur le 
trône quand les His de Ghanta, émirs de Maiorque et membres 
de la tribu [almoravide] des Messoufu, traversérent la mer avec 
une flotte et surprirent la ville de Bongic. Levant alors le mas- 
que, ils se déclarèrent les adversaires des A 
faitun appel au peuplearabe, ils l'entrainérent 
habitudes de révalte. Pari les tribus hill 
de Djochem et de Riah. que tons Les Athhed, répond 












whades, et ayant 
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ais a tribu de 4 
2 almohade envoya en Hrikia pour étouffer 





ahba se joignit aux troupes 





que le gouverne 
l'insurreclion. 

Les fils de Ghania se rendirent à Gabus avec toute la tribu de 
Djochem et toute celle de Riah. Arrivés la, ils ralli 
d'eux les débris de leur peuple; les Messoufa, ainsi que La 
frères de la 
pays et proclamèrent la suprématie des Aibaides, principe que 
les é: de la famille de Tachefin avaient toujours soutenu dans 
le Maghreb el propagé chez tous les peuples et dans tous les 
royaumes qui reconnaissaient leur autorité. Installés à Cabes, 
les fils de Ghania nt demander au khalife El-Mostancer 
le renouvellement de l'acte qui assurait à leurs aïeux le droit de 
er sur le Maghreb. Leur secrétaire Abd-el-Berr-Hbn-Ferçan, 
se rendit à la cour de Bighdad et uhtint pour 1bn-Ghanta, li re- 
connaissance de son autorité et l'autorisation de faire la guerre 
aux Almohades. 

Ali-lbn-Ghania, ayant réuni sous ses 
branches de la tribu de Sulcim-Ibn-Mansonr ‘peuplade qui avait 
passé en Afrique à la suite des Hilal } et se tronvant appuyé par 
Caracoch l'arménien (personnage dent nous raranterons les 
aventures plus tard ) et par um corps trés-nombreux d'Alimorn- 
vides, d'Arabes et de Ghozz?, se de la campag 
et soumit Cala, Touzer, Ne villes du Djerid. 

ÆEl-Mansour mareha contre lui, et partit de Maroc, trainant à 
sa suite les populations du Maghreb. Son armée renfermait des 
tronpes zenatiennes et masmoudiennes, celles de la tribu de 
Zoghba eula grande majorité de la triliu d'ELA th bel. Son avant 
garde ayant été écrasée par 1bn-Ghanta , dans la plaine d'Omnra, 
auxenvirons de Calsa, il sortit lui-même de Tunis pour aller 


nt autour 
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mi de loctiômité du 





iba de Lamtouna , accour 








































































4 Ceci est ane erroui 





: ce fut à En-Navor, file d'El-Mostancer, qu'ils 
s'adresséreut, L'auteur lui-méme le dit dans une autre partie de cet 
vuvrage. 

#Iba-Khaldoun dunne ss<02 souvent aux Kurdes el aux Turcomans 
le nom de Ghozz. l'uraurk ou plutôt d'arammch soivnru mr: cal ua non 
turc. 
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la rencontre des insurgés. Les à 
fila dans le désert de area, ot leur enlevale pays de Castitia 
ainsi que les villes de Cabes et de Cafsa. 

Les tribus de Djochem et de Riah s'étant alors empressées do 
faire leur soumission, il les déporta dans le Maghreb-el-Acsa où 
il établit la première dans la province do Temsna, et la seconde 
dans le eanton d'El-Hebet et dans Les régions maritimes d'Az- 
ghar, province située entre Tanger et Salé. 

Depuis la défaite des Zemata par la tribu de Hilal, le Mozab, 
territoire situé entre le Désert de Mirikra et celui du Maghreb 
central, devint un pays limitrophe, servant à séparer ces deux 
peuples. On y voit encore plusieurs bourgades érigécs par les 
Zenata et dont chacune perte le nom de la famille qui l'avait Fondée. 

La portion des Zenala appelée les Beni-Badin et qui se composa 
des Béni-Abd-el-Ouad, des Toudjin, des Mozab, des Beni- 
Lerdal et des Beni-Mached se montra partisan dévoué des 
Almohades ; dès le commencement de leur puissance, Les Beni- 
Badin s'étaient beaucoup plus rapprochés de celte dynastie quo 
leurs rivaux, les Beni-Merin : dans le Maghreb central ils possé- 
daient une plus grande étendue des plateaux et du littoral qu'au- 
eune autre seclion des Zemata , el, dans leurs courses d'été, ils ÿ 
pénétroient plus avant qu'il n'aurait été pormis à aucune autre 
tribu nomade de Le faire ; bien plus, ils formaient une partie de 
l'arméo alnohade et du corps de troupes chargé de protéger 
les frontières de cet empire. À l'époque dant nous parlons, ils 
étaient sous les ordres du prince du sang, gouvergour de 
Tlemcen. 

Ge fut chez ce peuple que les Zoghba allèrent s'établir quand 
on obligea’ leurs frères [ les Djochem et les Riah ] à se transpor- 
ter [dans leMnghreb-el-Acsa]. Cetle tribu passa alors dons le 
Mozab et le Djchel-Roched, localités situées au sud du Moghreh 
central; elle qui, auparavant, avait obtenu en partage les villes 
de Gabes et de Tripoli ; elle, qui avait soutenu des guerres contre 
les Beni-Kbazroun, souverains de Tripoli, el 1u6 Said-Ibn-Khaz- 
roun,un des princes de cette famille. Ainsi, la révolte suscitée 
par Hn-Ghanta ot la préférenes que Les Zoghba montrérent en 
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ant mis en déroute, il les re- 
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celte occasion pour la dynastie almohade, eurent pour résultat 





leur établissement dans cotte 

35 formérent alors une confédération avec les Beni-Badin. Les 
deux peuples s’obligèrent par serment, à vivre en bons voisins et 
äuse prêter mutellement secours pour la défense de leur terri- 
Loire, qui était Loujours exposé aux attaques de leurs ennemis. 
Leur alliance s'étant pérée par un contrat formel et par 
l'influence du voisinage, les Zoghba s'étublirent dans le Désert, et 
les Beni-Badin surlos platenuxetdans les plaines du Maghreb. Plus 
tard, Masoud-Ibn-Soltan-1bn-Zemam , émir des Riah, s'évada 
d'ELHebet [avc une portion de la tribu qui avait été déportée 
en Maghreb]. Après s'être arrèté chez les Zoghba et les Debbab, 
branches de la tribu de Solcim, il alla avec ses Riah au secours 
de Caracoch et assisla, sous ses ordres, à la prise de Tripoli, où il 
mourut, Le commandement de sa tribu passa alors à son fils Mo- 
hammed. Abou-Mohammed-Abd-el-Ouahed lehafside, ayant éta- 
li son indépendance en Ifrikia, marcha contre [Yahya-1bn-Gha- 
nia-Jel-Maïorki et le défit à El-Hamma. Cette bataille coûta la vie à 
un grand nombre de partisans d'Ibn-Ghania , et la liberté à plu- 
sieurs paronts de Mohammed, Bls de Maseud. Dans le nombre des 
prisonniers se trouvèrent son fils Abd-Allah, son cousin paternel 
Haracat-Ibn-es-Cheikh-Ibn-Açaker-Ibn-Soltan, et le grand cheikh 
de la tribu de Corra. Abd-el-Ouahed leur fit trancher la tête à 
tous, et Yahya-Ibn-Ghanta s'enfuit dans le Désert, sa retraite 
crdinaire. 

Laïssant là les affaires des tribus de Hilal et Soleim, ainsi que 
des peuplades qui les avaient accompagnées, nous allons raconter 
successivement l’histoire de chacune de ces grandes familles, et 
Foire l'énumération de leur subdivisions. Toutefois, nous parle 
rons seulement de celles qui vivent encore aujourd'hui sous la 
Lente, et nous en négligerons les peuplades qui se sont étein- 
tes. Nous commencerons par les Alhbedj, paréé que ce farent 
eux qui, les premiers, exercèrent le commandement sur le corps 
entier des Arabes qui vinrent en Afrique ; commandement qui 
date du temps dela dynastie sanhadjienne, comme nous venons 
de le dire. Nous passerons ensuite à la tribu de Djochemn , parce 




















ru amas. 5 
qu'elle est censée fuire partie de celle d'Athbedj; puis, nous 
; des Zoghba et des Makil, poaples qui font 
partie de la tribu de Hilal. En dernier lieu, nous ferons mention 
de la tribu de Séloim, parce qu'elle entra en Afrique à la suite des 
autres. 








SmiSrOIRE DE LA TIC D'EL ATHDEDI, URANCHE BE CRLLE DE MILAL- 
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La tribu d'El-Athbed) jouissait d'une prééminenco marquée 
sur toutes les autres branches de la grande tribu de Hilal, tant 
par le nombre do sus membres qne par celui des familles dont 
lle se cumposail. Parmi ses subdivisions on comptait les tribus 
d'Ed-Dahhak, d'Eiad, de Mocaddem, d'El-Acem, de Latff, de 
Poreid et de Kerfa, comme on le verra exposé dans cetle notice 
généalogique. 

La tribu de Doreid se partagea en deux branches , les Tauba 
et les Bokhlor. Leurs généalogistes prétendent qu'Athbedÿ, sur- 
nommé Ibn-Abi-Rebià, était fils de Nehik et petit fils de Hilal, et 
que Kerfa était fils d'Athbedj. Lors de l'entrée des Beni-Hilal en 
Lirikïa, la tribu d’Athbedj se faisait respecter par son grand 
nombre et par sa puissance. Elle s'était établie dans La partie 
orientale des montagnes de l'Auras; mais, lorsqu'elle eut raf- 
fermi son autorité en Ifrikia et enlevé à l'empire Sanhadjien 
la possession du plat pays, elle vit des dissensions éclater 
dans son propre sein. Hacem-Ibn-Serhan, de la tribu de Doreid, 
Lua, en guet-apens, Chebana-Ibn-Obaimer de la tribu des Kerfa, 
etceux-ci dissimulèrent leur ressentiment pour cel outrage, 
Quelque temps après; el-Djaria, la sœur de Hacen-Ibn-Serhan, 
se fâcha eontre son mari, Madi-Ibn-Mocrcb, de la tribu do Corra, 
et alla se mettre sous la protection de son frère. Alors les tribus 
de Kerfa et de Gorra so réunirent pour allaquer Hacen et sou 
peuple; la tribu d'Eiad leur prèta son concours, et celle entre- 
prise sc termina par la mort de Hucen-Ibn-Serhan, qui tombe 
sous les coups des fils de Chebana, vengeurs du sang de leur père 

La tribu de Doreid acquit ensuite la supériorité sur les Kerfa, 
les Eiad et les Cora; et au milieu de ces querelles qui renais- 
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saient toujours ét qui ébranlaient la puissance des Athbelÿ, les 
Almobades vinrent les surprendre. 

Du temps des Sanhadja, les familles sortics 
çaïent le commandement sur les autres tribus arabes au nom de 
cette dynastie ; mais les Almohades ayant conquis l'Ifrikia , 
déportèrent en Maghreb les Acem , les Mocaddem et ot les Corra, 
avec leurs dépendants, les Djochem, Après leur départ, la tribu 
de Riah atteignit à une grande puissance, el s'élant emparé de la 
campagne dans la province de Constantine, elle ÿ fut rejointe 
parson émir Masoud-1bn-Zemam, qui s'était échappé du Maghreb, 

La famille des Douaouida [branche de la tribu de Riah} acquit 
alors une prépondérance qui la rendit formidable aux états voi- 
sis et aux gouverneurs des villes et des provinces. Elle accabla 
le pays par ses exactions, et ayant subjugué les fractions de la 
tribu d'Athbedj qui s'ytrouraient encore , elle renonça à lu vite 
nomade et se fixa dans les bourgades et les châteaux du Zab. 

Quand les Hafsides déclarérent la guerre aux Douaouida 
{comme nous le raconterons dans l'histoire de ectte dynastie), ils 
poussèrent les Beni-Solcin à combattre cette faille et leur con 
cédérent pour résidence la ville de Cairouan. 1s s’attachèrent, 
en mème temps, la tribu de Kerfa, branche de celle d'Athbedj. 
Dés lors, les Kerfa se montrérent toujours hostiles aux Riab et 
amis du sultan de Tunis. Les Hafsides leur accordèrent le pro- 
duit des impôts fournis par l'Auras oriental ainsi que par uu 
grand nombre de villes situées dans l'est de la province du Zab: 
précisément là où se trouvaient les territoires qu'ils parcou- 
aient, chaque hiver, avec leurs troupeaux. L'empire hafside 
s'étant ensuite affaibli, fut trahi par la fortune et ne put plus 
contenir la tribu de Riah qui, ayant repris de nouvelles forces . 
enleva ces paturages aux nomades qui les occupaient. Les Kerf 
se fixèrent alors dans les localités de l'Auras qui leur avaient déjà 
été concédécs ; mais, en s'élablissant ainsi à demeure fixe, il leur 
fallut se subdiviser. Une fraction de cite tribu conserva , il est 
vrai, ses habitudes nomades ot alla parcourir les frontières du 
Zab, fait dont nous aurons ailleurs l'occasion de parler. 

La tribu de Kerfa se compose d'un grand nombre de 
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dont les plus importantes sont les Beni-Mohammed-1bn-Kerfa et 
les Meraouina [les Mereuan], descendants de Kethir-Tbn-Merouan- 
Tbn-Caten-1bn-Kerfa. Ces deux penplades s'adonnent à la vie 
nomade et fréquentent les déserts. Une autre branche des Kerfa 
est eelle desHadledjat: elle <e compose descleseendants de Koleil}- 
ibn-Atia-Ibn-Gaten-1ba-Kerf ; appelés aussi Kolcha, des Che- 
béba, descendants de Chebib-1ba-Mohammed-tba-Koleib , des 
Sobla, enfants de Sobh-bn-Fadel-1hu-Mohammed-1bo-Koleib, et 
cles Seruhena {les Serhan}, ls de Serhan-lbn-Fadel. Telles sont 
les familles des Hadledjlat. Elles habitent l'Auras, du côlé de 
te partie du Zab qui s'appelleleZab de Tehouda. Le cunman- 
ent de la tribu de Kerfa est exercé par la famille de Nabet-1bn- 
la même qui tient du sultanles fiefs dont nons avons parlé. 
Elle se éompose de trois branches : les Aulad-Mosaïd, les Aulad- 
Dafer eu les Catila. Le droïtde commandement est exclusi 
possédé par les Aulad-Ali, famille doscendue de Mosaïd ; lour 
aïeul Ali, étant fils de D; fiah-1bn-Musaïd-1bn-Nabc. 
Quant aux Beni-Mohammeil ctaux Meraouine, il s'appliquent à la 
vie nomade el pareourent les déserts qui s'étendent en face des 
localités où demeure la famille Nabet, C'est aux Nabet qu'ils 
s'adressent ainsi qu'aux autres habitants de la montagne pour se 
procurer les céréales qui servent à leur consommation. Le sci- 
gneur du Zob les emplois quelquefois pour faire des expéditions 
militaires , escorter des convois el rendre d'autres services de la 
même nature. 
Les Dorcid {Drid | formaient la branche la plus puissante de la 
tribu d'Athbedj, puisque les Oucbra, unc de leurs fanilles, 
is ï eux ce Hacen-ln-Serlian qui everça le com 
mandement supréme sur toute la tribu d'Athbedj, lors de l'entrée 
de ce peuple en Ifrikta. Los Dorvil habitent’ le pays situé entre 
Bône et Constantine, la région qui s'étend depuis Constantine 
jusqu'à Taref-Mascala, et la partie du Désert qui touche à co dec- 
nier lieu. Ils eurent avee les Kerfa une guerre civile dans laquelle 
Huceu-lbn-Scrhan perdit la vic, comme nous venons de le dire. 
Son toinbeau se voitencore chezeux. 
























































La tribu de Dorvid renfermait plusieurs subulivisions ; savoir, 
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les Aulad-Atra-lbn-Doreid , les Aulad-Serour-Ibn-Doreid , les 
Aulad-Djar- Allah (famille dont l'aïeul, Djar-Allsh, était file 
d’Abd-Allah-Ibn-Dorcid) etles Tauba , descendants de ce même 
Abd-Allah ; leur aïeul, Tauba ; étant fils d'Attaf-1bn-Djébor-Tbn- 
Attaf-Ibn. Abd-Allah. 

Les Doreid exe! & un haut commandement dans Les tribus 
descendues de Hilal. Les poètesappartenant à cetle race arabe ont 
souvent célébré leurslouanges, et c'est ainsi que l’un d'eux a dit : 

Ma chamelle aspire à revoir nos habitations à Subra; mais 
[elle ne sedouse pas que) son petit [n'est pas là, mais] chez les 
Doreid ; 

Les Doreid, princes du Désert! sources de libéraælité ! el la 
terre qui fournit des sources est La meilleure terre. 

Ce fut par eux que l'esprit national des Arabes nomades se 
retrempa, et que celte race s'illustra par Cous les genres de 
gloire, sans jamais rester court dans celle carrière. 

Lis firent [por leurs fréquentes courses] d'Ek-Bäremain une 
côte facile à gravir , là où autrafois les montures ne pouvaient 
franchir les rochers . 

Ghez les Aulad Ati le droit de commender appartenait aux 
Beni-Mobarek-Tbn-Habbas. Ils possédaient la Tella d'ibn-Hal- 
louf , localité de la province de Constantine; mais , s'étant affai- 
blis avec le temps, ils disparurent complètement lorsque les 
Tuba, ayant quitté leurs demeures à T'aref-Mascala, furent venus 
leur enlever la Tella. 

Dans la suite, les Tauba, se trouvant trop faibles pour aller 
visiter les pâturages du Désert, renoncèrent à leur ancien mé- 
ier d'élever des chameaux pour s'occuper du soin de moutons 
et des bœufs. Ils descendirent alors au rang des tribus soumises 
à l'impôt, etils eurent à fournir des troupes au sultan sur sa 
réquisition. 

Le commandement de la tribu de T'auba appartenai 
partient encore, à la famille d'Ouchah-1bn-Atoua-Ibn-Atia -Ibn - 





















et ap- 





“ Le lexte arabe de ce morceau est très-obscur et offre de plus un 
grand nombre de fautes de grammaire, de prosvdie et d'orihographe. 
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Kemoun-1bn-Feredj-1bn-Taubs, et à la famille de Molurck-1bn 
Abed—Ilbn-Atia—Ibn-Aloua. Selon une ancienne habitude , les 
Aulad-Serour et Les Aulad-Djar-Allah se tiennent dans leur voi- 
sinage et vivent sous leur protection. À présent, deux chefs de 
etie famille sc partagent le commandement, savoir: Sedjim-Ibn- 
Kethir-1bn-Djemäa-1bn-Ouchah, et Ahmed-Ibn-Khalifa-bn-Re- 
chach-1bn-Ouchah. 11 en est de même dela famille deMobarek- 
1bn-Abed, l'autorité s'y trouve partagée entre Nedjah-1bn-Mo- 
hammed-1bn-Mansour-1bn-Obeid—Ibn-Mobarek, et Abd-Allah- 
Ibn-Ahmed-Ibn-Einan-Ibn-Mansour, qui, tous les deux, ont 
hérité de se droit de leur oncle paternel, Radjeh-1bn-OLhman- 
1bn-Mansour. Le commandement des Aulad-Djar-Allah est exercé 
par les Aulad-Einan-Ibn-Selam, famille de cette tribu. 

Acem, Mocaddem , Dahhak et Etad étaient fils de Mochrek- 
Ibn-Athbedj. Quant à Lai, il était fils de Hondodj, fils de 
Mochrek, Ges familles se distinguaient parmi les Athbedj par 
leur nombre et leur puissance. Les tribus d'Acem et de Mocad- 
dem abandonnèrent la cause des Almohades pour se joindre à 
Ibn-Ghanta ; aussi Yacoub-el-Mansour les transports à Temsna, 
ea Maghreb, où il les établit ave les Djochem, tribu dont nous 
parlerons dans la suite, Les Eïad et les Dabhak restérent en 
Ticikiïa : les premiers se fixèrent dans la montagne de la Calà 
(ainsi appelée à cause de à proximité de la Calé-Beni- Hammad), 
et ayant subjagué les tribus qui y demeursient, ils en perçurent 
les impôts [pour leur propre compte]; mais, lorsque le sultan 
les out réduits à l'ohéissance, avec l'aide de la tribu "do Riah, ils 
se chargérent de protéger les sujets de l'empire qui habitaient 
œette localité et d'en percevoir les impôts pour le compte du 
gouvernement. Ils occupèrent cette montagne dans toute sa lon- 
gueur , depuis l'orient jusqu'à l'occident , c'est-à-dire, depuis 
Thénïa-Ghanïa et El-Gassab jusqu'au pays où les Beni-Yerid , 
branche de la tribu de Zoghba , font leur der Ceux qui babi- 
tent auprès de Ghanïa s'appellent les Mchaïa; ils cbéissent à la fa- 
mille des Aulad-Difel. Les Beni’z-Zobeir, autretribudela même ori- 
gine, s’y lient avec eux. Ensuite viennent les Mortal el les 
Kharad) , tribus sorties de la même souche que les Mehaia. 
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Les Murtaf forment trois branches : les Auledl-Tebbun , gou- 
serués par la funille de Mohammed-lbn-Mouça; les Aulal-H 
nach [les Hanencha] qui reconnaissent pour chefs les Beni-Abd- 
es-Selam , et les - ulad-Ghandous qui obéissent aux Beni-Saleh. 
Le nom des Aulad-Hannach s'applique également aux Hannach 
et aux Tebban. 

Quant aux Kharadj, ils ont pour chefs les Beni-"1-Abbas-Ibn- 
Khodcir, branche des Aulad-Zaïda. 

Près d'eux et du côté de l'occident , se liennent deux branches 
de la tribu d'Eiad, les Aulod-Sakhr étles Aulod-Rabmo. ils 
oceupent l'extrèmité du territoire possédé par les tribus dus- 
ceudues d'Athbedj , et ils se trouvent ainsi voisins des Deni- 
Yezid-Tbn-Zoghha. 

La tribu de Dalihak se 
ches, et chez eux, le commandement supréme s'était partagé entre 
deux émirs, Abou-Atia et Kelb-1bn-Manid. Lors du commen- 
ceinent do la puissance des Almuhades, Kelb euleva toute l'au- 
torité à Abou-Alïa, elcelui-ci, dit-on, passa en Maghreb [avec 
sa famille]. S'étant établi dans le “désert de Sidjilmessn ; il so lit 
remarquer par ses entreprises, jusqu'au moment où les Alno 
hades le tuèrent , ou le déportérent en Espagne. C'est K ce que 
racontent les pursonnes qui se sont oceupéus de l'histoire de cette 
iribu. Les Dahhak nomades continuèreut à fréquenter le Zal: 
jusqu'à ee qu'ils furent soumis par Masoud-Ibn-Zemam et les 
Douaouida. Ils firent ensuite cause commune avec leurs vain- 
queurs ; inais, obligés plus tard , par leur faiblesse, de renoncer 
à la vie nomade , ils se Axërent dans le Zibet ÿ hâtirent les villes 
où ils sc tiennent aujourd'hui. 

La tribu de Lattfse part 
burd, les Yetama-lbn-Keslan-Ibn-Khalifa-Ibn-Latif, lesquels se 
composent des familles appeléos Doui-Motref, Duui-Bou-"LKhalil 
etDuui-Djelal-1hn-Moafa; puis. na (les Locman), descen- 
dants de Loeman-1bn-Khalifa-ba-Latif. De cette brache provien- 
nent les Aulad-Djertr-1bn-Alouan-1bn-Mohammed-1bn-Locmas 

mille de Berar-bn-Mn-Tbn-Mihya-Tbn-Djora-Tbu-Alouan 
se disent descendus de Mihya-1bn-Djora 
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bifel, lls de ce imêmne Méhya, que les Beni-Mozni 
actuels de la province du Zab, rapportent l'or 
cètre Mozna 

La tribu de Latif avait été trés-nombreuse d'abord eL s'était 
adounée à la vie nomade, mais sa faiblesse loujours crois- 
sante l'ayant empéchée de s'y livrer davantage, elle se vit 
lever par les Douaouida la possessiun des plaines qu'elle avait 
fréquentées. Alors, la confédération formée par toutes les famil- 
les de cette tribu se brisa ; leurs chefs s'en allèrent chacun de 
leur eôté et une partie d'entr'eux passa en Maghreb avec les 
autres membres de la tribu d'Athbedj. Déchue de sa puissance 
la tribu de Latif sc sourit aux Riah ct aux Douaouïla, et se Gxa 
à demeure dans le Zab où elle se Dâtil des bourgades et des 
villes, comme Doucen, Ghartbou, Tehouda, Tennourna et Dodis. 
Ses descendants se trou encore dans ces lucalités ; ils sont 
sujets tributaires de l'émir du Zab ; mais, soutenus par Le sou- 
venir de leur anci 
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ne de leur an- 

















mn phitainés, il oeare nt le Meet han, 
ditaire, et, protégés par leurs bourgades, ils sont constamment 
an guorre avee lou voisins. Le gouverneur du Zab a soin 
d'entretenir ces inimitiés dont il sait faire son profit en forçant 
chaque parti à payer l'impôt. 

La famille des Amour ! est une de celles qni s’aLtachèrent à la 
tribu d'Athbedj. Autant que je puis le savoir, elle Lire sou on 
gine d'Ame-1bn-Abd-Menaf-lbn-Hilal , et elle a pour sœur la 
famille de Corra-1bu-Abd-Menaf. Les Amour ne peuvent être les 
descendants d'Amr-1bn-Abi-Rebià-Ibn-Nahik-bn-Hilal, puisque 
nous ne trouvons aucun lien de parenté qui puisse les attacher 
aux Riab, aux Zoghba et aux Athbudj, tous descendants d‘lbn- 
Abi-Rebià, tandis que nous découvrons entr'eux et les autres 
branches de la tribu de Hilal, telles que les Beni-Gorra, de cer- 
lains rapports qui permettent de leur assigner pour ancètre com- 
mun, soit Amr-1bn-Ald-Meuaf, soit Amr-1bn-Rouiba-Ibn-Abd- 
Allah-1bn-Hilal, « personnages connus, » dit Tbn-ol-Kelbi+. 





{Amour où pltôt Omour est le pluriel du nom propre Amr. 





2 Abou n-Nade-Mohammel Hbc Saib , surnommé-Hbr-el-Kelbi . 
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Les Amour furment deux branches, les Morra et les Abd- 
Allah. Ils n'ont jamais exercé de commandement dans ls 
tribu de Hilal, et tant par leur petit nombre que par le défaut 
«union entre leurs chefs, ils n’ont pu se livrer aux habitudes 
de la vie nomade. Ils demeurent, les uns dans le plat pays, et 
les autres dans les montagnes ‘. Leurs cavaliers sont peu nom- 
breux. Le territoire qu'ils occupent s'étend depuis l'Auras , du 
côté de lorient, jusqu'au Mont-Rached et au Mont-Keçal | du 
côté de l'occident]. Ils ge tionnent ainsi dansle Désert ot dons le 
Hodna , car leur faiblesse numérique les empêche de monter 
dans le Tell d'où ils seraient certainement repoussés par les 
troupes préposées à la garde des hauls plateaux. Aussi, ne les 
roncontre-t-on que dans les endroits stériles el aux environs du 
Désert. 

Les Beni-Corra, branche de la aribu des Amour, sont très 
nombreux, mais ils vivent dispersés dans les autres tribus el 
dans les villes. 

La famille Abd-Allah-1bn-Ali [ Ibn-Amr ] exerce jusqu'à un 
certain point le commandement sur les Amour. Abd-Allah eut 
deux £ls, Mohammed et Madi, dont chacun devint père d'une 
tribu. Mohammed eut aussi deux fils, Einan el Aziz, également 
pères de tribu ; ilen fut de mème de Chokr et Farès, fils d'Einan. 

Les Aulad-Mihya descendent de Chokr; Mihya étant fils de 
Said, fils de Sobeit, fils de Chokr. Une autre tribu qui tire son 
criginede Chor, est celledes Aulad-Zekrtr-1bn-Sabib-Ibn-Chokr. 

Les Aulad-Farès, les Aulad-Aziz et les Aulad-Madi, habi- 
tent le flanc du Mont-Auras qui regarde Biskera, métropole 
du Zab, et ils occupent aussi loute la région qui s'élend de 
là vers l'occident, jusqu'au Lerritoire habité par les Ghomea *. Ils 
ont beaucoup à souffrir de la part de leurs voisins et maitres, les 











célèbre généalogiste et interprète du Coran, mourut en l'an 446 de 
l'hégire (163-L de J.-C.), à Coufs, sa ville natale. — (Voÿ. la tradue- 
Won d'Iba-Khallkan, vol am, p. 27.) 


«ls ont même dooné leur nom au Djebel-Rached, montagne qui 
s'appelle maintenant Djebel-Amour. 


2 Celle région est maintenant occupée par les Aulad-Nail 
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Hiah, et surtout des Aulad-Mobammed, branche des Dousouida, 
qui parcourent régulièrement leur territoire pour y faire acte 
d'autorité. Ils obéissent au seigneur du Zab, parce qu'il demeure 
près d'eux et que sa protection leur est utile; aussi, ne manque- 
Liljarmais de requérir leur services au besoin : Lontêt, c'est pour 
escorter une caravane, tantôt, pour aider ses troupes à faire Le 
siége de quelque ville dela province du Zob, et tantôt pour ex6 - 
culer d'autres commissions. 

Le droit de commander à toutes les branches des Amour, up- 
partient surtout aux Aulad-Chokr. Celte famille se fixa dans Le 
Mont-Rached [le Djcbel-Amour ]; mais elle se livra, plus tard, 
à des querelles intestines qui amenèrent l'expulsion des Aulad- 
Zekrlr_ par les Aulad-Mihya-Ibn-Said. La famille vaincu, alla 
s'établir dans le Mont-Keçal, à l'oœcident du Mont-Rached , etla 
guerre civile se maintine très-longtemps entre les deux partis. 

Les chefs de la tribu de Zoghba s'étant onsuite partagé ce 
pays, les Aulad-Mihya, habitants du Mont-Rached, se trouvèrent 
placés sous l'autorité de la tribu de Soucid, branche des Zoghba. 
Une confédération se forma entre ces deux peuples, pendant que 
les Aulad-Zekrir, habitants du Keçal, contractèrent une alliance 
avec leurs nouveaux maîtres, les Beni-Aner. 

Les Noder, une des branches nomades de la tribu de Zoghba , 
s'immisçaient dans ces querelles, prêtantleur appui tantôt à l'un 
des partis, et tantôt à l'autre, comme nous le raconterons dans 
notre chapitre sur les Zoghba. 

Un peu avant notre temps, les Aulad-Mihya eurent pour 
choikh un sommé Amer-ben-bou-Yahya-Ibn-Mibya. Cot homme 
jouissait d'une haute réputation chez eux s'étant jeté dans 
la dévotion, il fit le pélerinoge de la Mecque et rencontra en 
Egypte le principal cheikh des Soufñs | Youçof-el-Kourani , et 
apprit de lui les doctrines de cette secte. Kentré au milieu de 
son pouple, Amer en convertit la plus grande partie aux opinions 
qu’il venait d'adopter. Il fit alors la guerre aux Noder, cette po- 
pulation nomade qui infestait le pays, til ne leur denna aucun ré- 
pit, jusqu'à ce qu'un certain jour‘, étant à la chasse, il tomba 











% Dans le texte arabe il faut lire Béd-el- Ayam 
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dans uné embuscade tendue par ses ennemis ct y perdit la vie. 

Le cheikh des Aulad-Zckrir s'appelait Yoghimor. Il était fils de 
Mouça, fils de Bon-Zeïd, ils de Zekrir, et il rivalisait avec Amer 
pour l'illustration. Ge dernier, toutefois, possédait plus d'auto- 
rité que Ini, parce qu'il s'adonnait à la dévotion. 





UISTOIRE DES DJOCHEM, PEUPLE ÉTABLI DANS LES PLAINES DU 
MAGHREE. — NOTICE SUR LES TRIBUS DONT IL SE COMPOSE. 





La population mélangée, qui a reçu le nom des Djochem, et 
qui existe encore dans Le Maghreb, se compose de fractions de 
plusieurs tribus, telles que les Gorra, les Ace, ks Mocaddem, 
les Athbedÿ, les Kholt et les Djoehem. Djochem, L'aïeul de ces 
derniers el celui dont le nom a fini par s'appliquer à cette réu- 
nion de tribus, était fils de Moaouïa-Ibn-Bekr-Ibn-Houazen. 

Après la conquête de l'frikta par les Almohades, toutes Les 
tribus arabes front leur soumission, les unes de bon gré, les au- 
tres contraintes par la force des armes ; mais elles abandonnèrent 
le parti de cette dynastie lors de Finsurrection suscitée par Ibn- 
Gbania. Sous le règne d'El-Mansour, elles rentrèrent dans l'o- 
béissance , et cu souverain transporta en Maghreb toutes celles 
qui se distinguaiont par leur nombre, leur puissance et leurs ha- 
bitudes nomades. 1 y ft passer les Acem et les Mocaddem, 
branches des Athtedj, qui formaient plusieurs familles, ainsi 
que les Djochem , tribu. dont le nom s “poiqua. dans le suite, à 
loute les autres qui l'avaient accompagnée. Il établit les Riah 
dans le Hobet et les Djochem dans le Temsna , vaste plaine qui 
s'étend depuis Salé jusqu'a Maroc. 

Le Temaua formo le centre du Maghreb-el-Acsa, et il est la 
seule partie de ce pays qui soit bien éloignée des routes qui mè- 
nent au Désert, En effet, le Mont-Deren [ l'Atlas] le protège de 
ce côlé ets'oppose, par sa hauteur énorme, à toute communica- 
tien avec ces régions solitaires. 

Depuis l'époque de leur déportation, les Djochem ont cessé de 
fréquenter le Désert avec leurs troupeaux , et ayant renoncé à la 
vie nomade, ils ont pris des habitations fixes dans le Maghreb. 

ls se partagent en trois branches, les Kholt , les Sufyan et le 
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Beui-Djaber. Pendant toute la durée de la dynastie almohade , 
la famille Djermoun exerça le commandeufent chez Le 








fan. 
Appelés au socours de la dynastie d'Abd-cl-Moumen dont la gris 
sancecommençailà décliner, les Djochem , forts par leur nombre 
el animés encore de l'esprit d'indépendance qu'ils avaient con- 
tracté pendant leur ancien genre de vie, sc mirent à dominer 
l'empire , pousser Les pri 








res du sang à l'insurrection, se montrer 
tantôt amis , laut: ennemis du khalifa! de Maroc et imprimer 
partout les traces du leurs ravages, 

Quand les Mérinides allérent vulever Le Maghreb aux Almo- 
hades et s'emparer de La double ville de Fez, ils ne res 
parmi les troupes el de la défeuse du p: 
qui Gt une plus vigoureu 
el des Riah. Ces deux pouples n'ayant renoncé 
que depuis peu de tenps, conservaient encore leur 
voure et ne firent leur suunissiou qu'apres avoir livré plusieu 
batailles et subi de nombreuses défaites. AfTaibli la fin, pa 
les grandes pertes qu'ils vemient d'éprouver, ecs Arabes rec 
nurent l'autorité de la dynastie naissante. Dès lors , les Mérinides 
s’allièrent par des mariages avee les Beui-Mohelhel, faille des 
Kholt, de même que les Almohades avaient eu coutume de faire 
avec la tribu de Sofyan, Mais le temps opéra ses changements 
ordinaires : la fortune abandonna les Djochem ; leur renommés 
s'obscurcit ; ils oublièrent jusqu'au souvenir de la vie pastorale, 
ct réduits er 


atrérent 








aucun corps 
es Djochen 


ésistance que Les bandes d 
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n au rang des peuples soumis à l'impôt, il leur fa 
lat fournir de l'argent et des hommes pour le service du sultan 

Nous allous maintenant traiter des quatre peuples auxquels où 
donne le nom de Djochem ; nous retracerons l'histoire de chacun 
d'eux et nous dirons la vérité sur leur origine. On y verra qu'ils 
ns deseenilent pas de Djochem, bien que l'opinion générale le 
leur assi: tre. 

La tribu dé Sufyan est comptéc au nombre de celles qui iles 
cendent de Djochen. Ce Djochem, dont le nom nous est si famil- 
lier, était fils de Moaouïa, fils de Bekr, fils de Houazer 
partenait pas à quelque autre famille, Sous le rès 
almohade El-Mamoun etilu temps de ses fils, la tribu de Sofan 
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, persmnage appartenant à la 
famille des Beni-Corra. s'il faut en croire un auteur qui a cont- 
posé une histoire des Almohades. Penllant longtemps les tribus 
de Sufyan et de Kholt se livrèrent à des hostilités mutuelles, et 
comme les Kholtsétaient attachés à la canse d'El-Mamoun et de ses 
fils, les Sofyan prétérentleur appui à Yahya-Ibn-en-Nacer qui di 
putait à ce prince le khalifat de Maroc. Er-Rechid [fils d'El-Ma- 
moun] ayant fait meitre à mort Masoud-bn-Hainidan, chef des 
Kholt {és émemeut dont nous parlerons plus-tard). ceux-ci prirent 
le parti de Yahya-lbn-en-Nacer, et les Sofyan passérent aussitôt 
du côtéd'Er-Rechid. En l'an 638 (1240-4), quelque temps après 
lapporition des Mérinides dans le Maghreb, et pendant 
leur guerre avec Les Almohades, Djcrmoun abeudonna Er- 
Rechid, ut alla se joindre à Molammed-1bn—Abd-el-Hack, 
émir des Beni-Mertn. Ge fut un sentiment de honte qui le 
porta àectto démarche ; s'étant enivré uno auitarec Er-Rechid, 
il se mit à danser sur la pressante sollicitation de ce prince. 
Revenu de son ivresse, ilen eut un tel regret, qu'il s'enfuit de In 
cour et alla joindre Mohammed-Ibn-Abd-el-Hack. Ceci se passa 
en l'an 638, et l'année suivante, il mourut. Kanoun, son fils et 
successeur, jouissait d'une haute faveur auprès d'Es-Said [fils 
d'ElMamoun et successeur d'Er Reclid}; mais, en l'an 643 
(4248-6), quond ee prince marcha contra ls Mérinides, il Paban- 
donna et alla s'emparer d'Azemmor, Cette défection mit Es-Said 
dans l'impossibilité de donner suite à son expédition, et il y re- 
nonçà pour Loürnér ses armes contre le chef rebelle. Kanoun 
s'enfuit devant lui, mais [ayant ensuite fait sa soumission] il 
l'accompagna à Tenizerdekt et y mourut un jour avant lui. Il 
tomba sous les coups des Kholt, dans un conflit qui s'était élevé 
entre eux et les Sofyan. La milée eut lieu dans le camp même 
d’Es-Said, ec lui coùta la vie. Yacoub-Ibn-Djermoun succéda à 
son frère Kanoun, dont il tua le fils Mohammed. En l'an 649, 
(4251-2) , il accompagna El-Morteda [le successeur d'Es-Safd] 
dans son ex] ion à Aman-Imelloulin. [Quand on se trouva en 
face de l’ennemi] Yacoub se retira, et les troupes almohades s'en- 
ides. Ce revers obligea Fl- 


eut pour chef Djermoun-1bn- 
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Morteda à rentrer dns sa capitale, et quelque temps après, il 
pardonna à Yacoub sa défection. En l'an 659 [1261), Yacoub fut 
tué par Masoud et Ali, fils de Kanoun, qui voulurent ainsi tirer 
vengeance de La mort de leur frère. Les meurtriers se réfugièrent 
auprès de Yacoub-1bn-Abd-el-Hack, sultan” des Beni-Merin, et 
alors El-Norteda nomma Abd-er-Rahman, fils de Yacoub, au 
commandement de la tribu. L'ayant ensuite reconnu incapable 
de remplir Les devoirs de ceite charge, il le replica par Obeid- 
Alleh, fils de Djermoun, qu'il déposa bientôt après pour le même 
motif. Masoud, fils de Kanoun, reçut alors le commandement des 
Sofyon, et Abd-er-Rahman passa aux Mérinides. A In suite de 
ces changements, El-Morteda fil arrêter Yacoub-Ibn-Caïtoun, 
chef de latribu de Djaber, et le remplaca par Yacoub-1bn-Ka— 
noan, de la tribu de Sofyan. En l'an 659 (1264), Abd-er-Rohman- 
Tbn-Yacoub retourna auprès d'El-Morteda, qui le fit mettre en 
prison el conserva Mosoud-Iha-Kanoun dans Le commandement. 
Masoud eut deux neveux, Hattouch et Eiça, fils de Yacoub-Ibn- 
Djcrmeun, ct ilse plaisait à les mettre en évidence. Ayant sban- 
donné le parti de Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack [dont il venait de 
recounaltre l'autorité], il passa dans le pays de Heskoura. Le feu 
dela guerre ss ralluma alors, et Hatloueh ayant été nommé au 
commandement des Sofyan qui venait de vaquer, le conserva 
jusqu'à sa mort. 11 mourut en l'an 660 (1970-41), et eut pour 
successeur, son frère Eiga. Masoud mourut dans le Heskoura, en 
680 (1281-2), et son fils Mansour passa dans le Sekctoui où il 
resta jusqu'au règne de Youçoi-Ibn-Yacoub. À celte époque, il 
rentra dans le devoir et fit sa soumission. Ce fut en l'an 706 
(1306-7), pendant que ce sultan assiégeait Tlemeen, que Man- 
sour se rendit auprès de lui. Depuis le moment où ce chef rentra 
en grâce jusqu'au temps actuel, la famille Djermoun a conservé 
le commandement des Sofyan. Sous le règne d'Abou-Einan, je 
fis la rencontre du chef qui les gouvernait alors : c'était Yacuub, 
fils d’Ali, fils de Mansour, fils d'Eïca, fils de Yacoub, fils de Djer- 
moun, fils d'Eiça. 

La tribu de Sofyan était établie à demeurs fixe : elle oceupait 
les bords de la province de Temsa , dla côté d’Anfa ; Les Kholt 
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leur ayant eue la possession des vastes plaines de celte con 
irée. De toutes leurs Familles il ns a que lee Hardth et les Kel 
Dia qui ent continué à parcourir, avec leurs troupeaux, le terri- 





toire du Sons et le désert qui en dépend ; ils fréquentent les 
plaines du pays des Héha, branche des Masmouda , et yrâce à ce 
wenre de vie, ils conservent encore leur force et leur bravoure. 

Les Aulad-Motà, branche de la famille des Hareth, exereèrent 
le commandement sur ces nomades. Pendant longtemps, ils ré- 
rent Lx dlévastation dans les campagnes de Maroe, et en 
776 (1374-8), lorsque lémir Abe-er-Rhaman, fils de Bou- 
lielloncen-Al et petit-fils du sultan Abou-Ali, se trouva en pos- 
session du pouvoir, comme sultan de Maroe, ils s'attachérent à 
lui et obtinrent une haute plare dans ss faveur. Plusieurs fois 
même il les Hisait venir avec leurs cavaliers et leurs fantassins 
pour les passer en revue selon l'ancien usage. Leur chef se nom 
mait Mansour-Ibn- Yaïch, et il appartenait à la famille des No! 
Plus tard le sultan ft arrêter tous les membres de cctte famille 
ct les envoya, les uns en prison, les autres à la mort: de sorte 









que leur puissance s'est anéantie et leur malheur est cité comme 
un exemple des vicissitudes le la fortune. 

Au nombre des tribus dont se compose celle dé Djochem, on 
compte les Khelt, mais c'est un fait bien Gtabli qu'ils appartien- 
vent à La tribu d'El-Montafic-Iba-Amer-bn-Ocail-1bn-Kàb-1bn- 
Rebià-Ibn-Amer. Toutes les familles sorties d'Ocaïl-Ibn-Kàb se 
firent partisans des Carinats dans le Bahrein. Lors de l'affaiblis- 
sement de cette secte, la tribu de Soleim s'empara du Bahroin au 
nom des Fatemides, et plus tard, les Beni-Abi-l-Hoccin, branche 
de la tribu de Taghleb, leur enleverent cette provinec au nom des 
Abbacides. Alors les Beni-Solcim émi 
Beni-1-Nontafic, les mêmes que l'on appelle les Kholt. Les autres 
tribus descendues d'Ocail , restèrent en Dahrcin, et une d'elles , 
les Beni-Amer-1bn-Anf-1hn-Malek-1bn-Auf-1hn-Amer-Ibn-Ocaïl, 
uibu-scur des Khol, vainquitles Taghlebites. Il est vrai qu'en 
Naghreh on con 
que les Djochem ; mais cette opinion ne peut trouver croyance 
que chez des gens dépenrens d'insiruct 

















cérent en Afrique avec | 

















re ls Kholl comme sorties de la même souche 
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Déportés en Maghreb par El-Mansour, ils se fixérent dans los 
plaines de T'emera ets’; distinguèrent parle nombreetla bravoure 
de leurs guerriers. A eue époque , ils eurent pour chef Hilal- 
Tbn-HemiJan-Ibn-Mucaddern-lba-Mohammed-Ibn-Hobeira-1bn- 
Avuadi : le reste de celte généalogie m'est inconnu. 

Lors de l'avènement d'El-Adel, fils d'El-Mansour, ils se ré- 
vollérent contre lui et défirent ses armées ; puis, en l'an 625 
(1228), Hilal envoya ses hommages à El-Mamoun et le reconnut 
pour souvera 

Cette démarche du chef arabe assura au khalife El-Mamoun 
l'adhésion des Alnohades. Les Kholtlui prétérent leur appui aus- 
sitôt qu'il débarqua en Maghreb; mais leurs rivaux, les Sofyan, 
embrassèrent le parti de Yahya-Ibn-en-Nacor. Hilal suivit fidé- 
lement la fortune d'El-Mamoun, et quand ce sullan mourut, lors 
de la campagne de Ceuts , il s'empressa de reconnaître pour 
khalife son fils Er-Rechid. Ayant alors accompagné ce prince à 
Maroc, il défi la tribu de Sofyan, ct la dépouilia complétement, 

Après la mort de Hilal, son frère, Masoud, succéda au comman- 
dement des Kholt. Ge chef se laissa entrainer dans une révolte 
contre Er-Rechid par les instances d'Omar-Ibn-Aucarit, chef de 
la tribu almohade des Heskoura, lequel s’élait mis en état de re- 
bellion. Er-Rechid s'y prit alors avec tant d'adresse, qu'en l'an 
632 (1234-5), il attira Masoud à Maror et le fil mourir avec plu- 
sieurs autres membres de la mue famille. 

Yahya, fils de Hilal , ayant succédé à son oncle Masoud dans 
le commandement des Kholt, passa, avec sa tribu, du côté de 
Yahya-1bn-en-Nacer. Soutenus par Omar-Ibn-Aucarit, ils mirent 
le siége devant Maroc et obligerent Er-Rechid à se retirer à Si- 
djilmessa. Ils occuperent alors la ville de Maroc, ct s'y livrèrent 
à toutes sortes de désordres, mais en l'an 633, ils se larssèrent 
enlever cette capitale par Er-Rechid. 

A la suite de ces événements, 1bn-Aucarit passa en Espagne, 
portant avec lui une déclaration par laquelle les Kboli s'enga- 
geaient à reconnallro pour souverain Ibn-Houd [qui était alors 
maître de l'Andalousie]. On parvint bientôt à découvrir que cette 
démarche d'bn-Aucarit n'était qu'un prétexte, eL qu'il n'avait 
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point eu d'autre but que d'échapper au danger dent il se voyait 
menacé dans son pays. 

Les Rholt abandonnèrent alors Yahya-Ibn-en-Nacer et l'ayant 
forcé à se relirer chez les Arabes makiliens, ils offrirent leur 
soumission à Er-kechid. En l'an 636 (1237-8), ce prince ft ar- 
réter Ali ot Ouchah, tous les deux fils de Hilal, et les emprisonna 
dans la forteresse d'Azemmor. Plus-tard, il leur renditla liberté, 
et ayant lendu un piége aux principaux chefs des Kholt, il les at- 
tira auprès de lui et les fit mettre à mort, ainsi qu'Omar-Ibn- 
Auearil, transfuge que le gouvernement de Séville venait de lui 
livrer. 

Quand le khalife Es-Saïd entroprit son expédition contre les 
Beni-Abd-el-Ouod, les Kholt en firent partie, et par lours con- 
flits avec les Sofyan, ils entratnèrent la défaite et la mort de ce 
souverain, El-Morteda [successeur d'Es-Soid] ne cessa d'épier 
une oreasian favorable pour les châtier, cten l'an 652 (12545), 
il réussit à mettre la main sur leurs principaux chefs et les faire 
mourir, Aouad), le fils de Hilal, passa alorsdu côté des Mérinides, 
et El-Morteda donna le commandement des Kholt à Ali-ben-bou- 
Ali, mombre d'une famille très-considérée chez eux. En l'an 
654, Aouadj rentra dans sa tribu, et ayant eu un conflit avec 
Ali-ben-bon-Ali, il ÿ mourul en combattant. En 660 (4261-2), 
lors de la défaite d'El-Morteda à Omm-er-Riljlein, Ali-hen-bou- 
Ali passa aux Mérinides el entraîna dens sa défection toute la 
tribu sous ses ordres. 

Dans les premiers temps de la dynastie mérinide, le comman- 
dement des Kholl fut exercé par Mohelhel-1bn-Yahva-Ibn-Mo- 
caddem. Le souverain mérinide Yacoub-1bn-Abd-el- Hack 
épousa la fille de ce chef et en eut un enfant qui régue, plus tard, 
sous le nom d'Abou-Saïd. Mohelhel mourut en 695 (1295-6), ct 
eut pour successour, dans le commandement de la tribu, son 
fils Atia. 

Ati, fils de Mohelhel, gouverna les Kholt pendaht le règne 
d’Abou-Said et pendant celui d’Abou-l-Hacen, fils d'Ahou-Said : 
il reçut même de ce dernier une mission aupres d'El 
Nacer, sultan d'Égypte. À la mort d'Atia. son fils 
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succéda. Éigu eut pour successeur son frère Ali-Ibn-Auia, le- 
quel fat remplacé par son neveu Zemam-Hbn-Ibrahim-lbn-Alis. 
Uelui-ci jouissais d'une grande puissance ct vivait dans les plai- 
sirs . Le sultan, avec lequel il était sur le d'une extrème 
lamiliarité, lui assignait toujours aux audiences publiques une 
place rapprochée de la sienne. A la mort de Zemam , son frère 
Hammou devint chef des Kholt. Soleiman-1ba- Ibrahim rem- 
plaça son frère Hammou. Sous le règne d'Abou-Einan, Mobarek, 
frère des précédents, exerça le commandement de la tribu. Ce 
chef resta en place jusqu'à l'époque où la mort du sultan Abou- 
Salem fit éclater la guerre civile en Maghreb et ouvrit à Abd-el- 
Aate, frère de culni-ci, le chemin du trone. Abou-'l-Fodl, fils 
d'Abou-Salem, s'empara alors des provinces marocaines, entre- 
prise dans lequelle il fut soutenu par Mobarek ; mais ensuite ils 
tombèrent tous les deux au pouvoir d'Abd-el-Aiz. Ce monar- 
que ayant vaincu eL mis à mort Amer-1bn-Mohammed , tira Mo- 
barek de la prison où il était resté enfermé et lui ôta la vie. 1 s+ 
porta à cette extrèmité parce qu'il avait su que ce chef avait été 
en relation avec Amer et l'avait encouragé dans sa révolle 

Nous parlerons de tous ces événements dans l'histoire des Mé- 
rinides. Le commandement des Kholt passa ensuite à Mohammed, 
fils de Mobarek. 

Les Kholt sont maintenant disparus de la terre, comme s'ils 
n'y avaient jamais existé : pendant deux siècles ils occupaient de 
vastes campagnes et jouissaient de l'abondance et du bien-être ; 
mais cette aisanee, jointe au pouvoir qu'ils avaient acquis et aux 
habitudes d'indolence qu'ils venaient de contracter, les conduisit 
enfin à leur perte, et quelques années de disetle achevèrent leur 
ruine. ‘ 

Les Beni-Djaber. — On compte les Beni-Djaber au nombre 
des Djochem du Maghreb, mais quelques personnes les considè= 
rent comme une fraction de la tribu de Sedrata, branche de la 
graude tribu des Zenata ou de celle des Louata. Dieu sait laquelle 
de ces opinions est la misux fondée. 

Les Beni-Djaber embrassérent le parti de Yah: 
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mée. En l'an 633 (12356), après lumort de Yaliya, son rival, 
Br-Rechid, ft mourir Faïd-1bn-Amer, cheikh de éctle Léïbu, ainsi 
que Caïd, frère de Faïd ; et à la suitede cette exécution, il nomma 
Yacoub-1bn-Mohammed-Hbu-Cañtoun au commanclement des Beni- 
Djaber. Yalou, général de l'armée almohade, fit prisonnier le 
nouveau chef d'après l'ordre d'El-Morteda. Les Beni-Djaber 
passérent ensuite sous le commandement de Yacoub-1hn-Djer- 
moun ! es-Sofyani, mais l'autorité de ce chef ayant subi une 
rude secousse, leurs chaikhs le remplacèrent par Ismoil-1bn-Ya- 
coub-Ibn-Caïtoun. Plus tard , cette tribu alla se fixer au pied 
de la montagne qui domine Tedla, et devint ainsi la voisine des 
Sanaga berbères qui en habitaient la etme et les flancs #. De 
temps à autre elle descend dans la plaine, mais toutes Les fois 
qu'elle se voit menacée par le sultan ou par mi chef puiseant, elle 
se réfugie dans la montagne el trouve, parmi les Herbères , ses 
voisins et confédérés, uno protcetion assurée. 

Le droit de commandement chez les Beni-Djaber appartenait, 
dans ces derniers lemps, "aux Ourdigha, une de leurs familles. 
Lors du règne du sultan Abou-Einan, je fis la rencontre de 
Hoccin-Ibu-Ali-el-Ourdighi, chef qui les gouvernait à cette épo- 
que En l'an 760 (1359), pendant qu'En-Nacer, son fils et suc- 
cesseur, exerçait le commandement de la tribu, le vizir El-Hacen- 
1bn-Omar alla chercher un asile chez eux. Le sultan Abou-Salem, 
contre lequel Él-Hacen s'était révolté, en exigea l'extradition, et 
comme il appayait cette demande par un corps d'armée, il cb- 
tint la remise du fugitif. 

Huit ans plus tard, Abou-'}-Fadl, fils du sultanAbou-Salem, 
abandenna la ville de Marcc et se réfugia chez les Beni-Djaber. 
Le sultan Abd-el- Aziz cerna alors la montagne avec ses troupes, 
força ce prince à passer sur les hauteurs occupées par les Sa- 
naga, el moyennant une somme d'argent, il décida ces Berbè- 
res à lui livrer leur hôte. 



























+ On est Lrès-exposé à confondre Yacoub-1bo-Djermor n avec son ne- 
veu Yacoub-lbn-Kanoun-lbr-Djermoun. — (Voy. ci-dessus, pp. 62 et 53, 
où l'auteur parle de ces deux chefs.) 

# Ici le texte arabe esL alléré, il fout üire : bi-conemihi ua hicabih. 
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Pendant les troubles de cette époque, Abd-er-Rhaman-ben- 
bou-Ifelloucen chercha asile auprès des Beni-Djaber, mais le 
vizir Omar-1bn-Abi-Allah, qui était alors tont puissant dans le 
Maghreb, exigea et obtint l'expulsion de cel mir. Comme En- 
Nacer-el-Ourdighi avait pris une part très-active dans loutes ces 
ions, le gouvernement mérinide le ft arrêter et le garda 
n pendant plusieurs années. À yant ensuite recouvré la 
liberté, En-Nacer partit pour la Mecque; mais, à son reiour du, 
pélerinage, il fat emprisonné de nouveau par l'ordre d'Abou- 
Bekr-bn-Ghazi. Ce visir gouvernait alors le Maghreb avec une 
autorité absolue au nom d’[Es-Said], fils du sultan Abd-el-A 
Ce fut alors que le commandement des Beni-Djaber fut enlevé à 
la famille d'Al-el-Ourdighi. Beaucoup de personnes assurent 
que les Onrdigha appartiennent, non pas aux Djochem, mais aux 
Sedrata, branche de la tribu berbère de Louate. A l'appui de 
leur opinion elles font observer que toutes les localités habitées 
par les membres de cette famille, sont situées dans le voisinus 
du peuple berbère que nous venons de nommer. Dieu sailsi elles 
ont raison ou non. 

Les Acem et les Mocaddem. — Les Acem ct les Mocaddem, 
branches de la tribu d'Athbedj, s'établirent dans Les plaines de 
Temsna avec les peuplades dont nous venons de parler. Sans 
être aussi nombreuses que leurs frères, les Djochem, ils jouirent 
néanmoins, d'une grande pnissance. Tributaires du sultan, ainsi 
que ceux ci, ils lui fournissaient un contingent d'hommes, en cas 
de guerre. Sous les Almohades, pendant le règne d’El-Mamoun, 
les Acemourent pour chef un de leurs parents appelé Hacon-Ibn- 
Zeid. Cet homme se fit remarquer par son activilé pendant la 
révolle de Yahya-lba-en-Nacer; aussi, en l'an 693 (1235-6), 
lors de la mort de ce prince, Er-Rechid lui ta la vie, ainsi qu'à 
Caïd et Faïd, fils d'Amer et cheikhs des Beni -Djaber. 

Le commandement des Acom passa ensuite à Ahou-Eïad, qui 
le transmit à ses fils, dont l'un, Eïad-Ibn-Abi-Eïad, vi 
core dutemps des Beni-Morin, Après s'être montré tantôt dévoué, 
tantôt hostile à cetle dynastie, il s'enfuit à Tlemcen. Entre les 
années 600 et 700 (4300), il rentra dans «a tribu; puis il se 
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sauva dansla province de Sous, eten l'an 707, il reparuLencore 
au milieu de son peuple. Pendant toute sa vie , il no faisait que 
chercher les aventures et les da: Sous le règue de Yacoub- 
Ibn-Abd-el-Hack, il s'était distingué, ainsi que son père, par sa 
bravoure dans la guerre sainte que ce prince avail entreprise 
contre les Chrétiens. Jusqu'à l'extinction des Acem et des Mocad- 
dem, le droit de leur commander appartenait aux Eïad. 





STORE DES RAR, TRIBU QUI TIRE SON ORIGINE DE MILAL IBN-AMER. 


De toutes Les tribus issues dé Hilal, la plas puissante et la plus 
nombreuse, lors de leur entréeen Ifrikia , fut celle des Riah. Selon 
Tbo-el-Kelbi, Riah était fils d'Abou-Rebià-Ibn-Nahik-1bu-Hilal- 
Tbn-Amer. À l’époque de leur arrivée en ee pays, ils avaient pour 
chef Mounès-Ibn-Y shya-es-Sinberi, membre d'une famille issue 
de Mirdas, Bls de Riah; et parmi leurs capitaines les plus illus- 
tres, ils comptaient El-Fadl-ben-bou-Ali, celui dont le nom est 
cité daus l'histoire de leurs guerres avec les Sanladjo. 

Les Rish forment plusieurs branches dont quatre remontent 
leur origine à autant de frères : Amr, Mirdas, Ali et Saïd, fils 
de Riah. Une autre branche , appelée El-Akhder, à pour aïeul 
Kbidr, fils d’Amer et petit-fils de Riab. 

La branche do Mirdas sv subdivise en plusieurs familles ; sa- 
voir, Daouwad-1bn-Mirdas, Sinber-Ibn-Haouaz-1bn-Akil-1bn- 
Mirdas, Moslem-1bn-Akil et Amer-1bn-Yezid-Ibn-Mirdas. D'Amer 
proviennent trois familles : les Beni-Mouça-Ibn-Amer , les Beni- 
Mohammed-Ibn-Amer etles Beni-Djéber-Ibn-Amer. Quant aux 
derniers, on les fait quelquefois descendre de Latff, ainsi que 
nous l'avons déjà indiqué‘, 

Les Beni-Mohammedse composent de trois familles : Mechhour- 
1ba-Mohammed, Miaou-Ibn-Mohammed ct Ali-Tbn-Mohammed. 
Cette dernière s'appelait aussi Soudan. Quelques personnes ont 
cependant regordé les Mochahra, ou membres de la fomille des 
Mechhour, comme se rattachant à Hilal-Ibn-Amer par un autre 
aïeul que Riah. 




















* Voyez page 55 de ce volume. 
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Le droit de commander à loutesles tribus rlahides, appartenait 
autrefois à la branche de Mirdas. Lors de leur entrée en Ifrikïa, 
ce fut la famille de Sinber qui l'exerçait, mais ensuite il passa 
aux Douaouida, descendants de Daouvvad-1bn-Mirdas-Ibn-Riah. 
La famille d'Amr-bn-Riah réclame pour Amr, son aïeul, l'hon- 
neur d'avoir élevé ce Daouwad. . 

Du temps des [ premiers] Almohades, les Rieh eurent pour 
chef Masoud-Ibn-Saltan-Ibn-Zemam-Ibn-Rodeini-Ibn-Daouwad , 
surnommé El-Boli (Je pavé) à cause de sa fermeté el de sa force 
de caractère. 

{Le khalife almohade] El-Mansour, lorsqu'il transporta lus 
Riah dans le Moghreb, laissa plusieurs fractions de cette tribu 
en Ifrikïa, et en confia le commandement à un frère de Masoud, 
nommé Açaker, chef dent il avait éprouvé la fidélité. Quant à 
Masoud, il l'établit, avec le reste de ce peuple, dans cette partie 
de la province d'El-Hebet qui s'étend depuis le Cosour-Ketama, 
autrement appelé El-Casr-el-Kebtr, jusqu'au pays d'Azghar. Les 
Riah se fixèrent alors dans la vaste plaine qui se prolonge de la 
jusqu'à la Mer-Verte (l'Atlantique). 

Entre les années 590 et 600 (1203), Masoud s'échappa avec 
une petite troupe de son peuple et rentra en Ifrikia où il se vit 
rejoindre par ses neveux, les fils d'Açaker, De là, il passa dans 
la province de Tripoli et s'arrêta tantôt chez les Zoghb [Zoghba] 
el tantôt chez les Debbab. S'étant ensuite mis au service de Ca- 
racoch, il assista, sous les ordres de cet aventurier, à la prise 
de Tripoli. Plus tard, il alla trouver Ibn-Ghania-el-Maïorki et 
persista dans la révolle jusqu'à sa mort. 

Mohammed, son fils et successeur, se distingue par sa bra- 
voure dans la guerre que [Vahya-lbn-Ghaoia]-cl-Maïorki faisait 
aux Almohades. En l'an 606 (4209-40) ‘, Abou-Mohammed le 
Hafside ayant rencontré Yahya [fbn-Ghanta] près d'El-Hamma, 
dans le Bclad-el-Djerid, le vainqait dans une bataille qui coûta 









® Dans le texte arabe et dans les manuserils on lit 618; trait de 
négligence de la part de l'auteur où de sou copiste. Plus loin, doux 
l'histoire des Hañides, on trouvo là vraie date. 
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aux Arabes beaucoup de monde. Abd-Allah, fils de ce Moham- 
med, y perdit la vie, ainsi que son cousin, Abou-'s- Cheikh + 
Harakat-bn-Açaker. 

Après la mort d'Abou-Mohammed le Hafside, Mohammed , 
fils de Masoud , rentra en Ifrikïa dent il subjugua toutes les 
earfagnes, et rallia autour de lui les nomades de la tribu 
d'Athbedj qui y restaient encore. S63 nouveaux alliés, qui for- 
maient les tribus de Dahhak et de Latff, profitèrent de son appui 
pour accabler leurs rivaux, les Doreid [ou Drid) et les Kerfa ; 
mais, ayant été contraints, par leur faiblesse toujours croissante, 
à quitter la vie nomade, ils se dispersèrent dans les villages et 
lee hameaux du Zab. Quant à Mohammed-Ibn-Masoud, il conti- 
nus à vivre sous la tente avec sa lribu et parvint enfin au com- 
mandement de tous les nomades qui occupaient les campagnes 

. situées entre Castilia, le Zab, Cairouan et El-Mecila. 

Eu 63 [1259-4), lors de la mort d'Ibn-Ghanta et de la chute 
de son empire, le sultan hafside [l'émir Abou-Zékéria] Yahya, 
fils d'Abd-el-Ouehed, profite de l'afaiblissement de l'empire al- 
mobado établi à Maroe, pour usurper le khalifat de Tunis. Il 
&cquit ainsi une telle supériorité sur les Arabes qu'il brisa tout 

le parti qu'ibo-Ghonta s'était formé dans les tribus de 
Riah et de Soleim. La présence des Douaouida sur le sol de l’Ifrt- 
ke, leur esprit d'insubordination et leur attachement à Ibn- 
Ghania avaient indisposé les Hafsides contre eux ; aussi l'émir 
Abou-Zékéria s'empressa de gagner les Soleim etes attacher à 
son gouvernement 
Cette tribu était alors établie à Cabes, à Tripoli et dans 
les cantons voisins de ces villes, et elle reconnaissait à la famille 
de Mirdas et aux Kaoub le droit de la commander. L'adminis- 
{ration hafside l'ayant maintenant autorisée à sc fixer dans 
Cairouan et la province de Castilia, ne cessa de fomenter la 
mésintelligence qui régnait entre elle et les tribus riahides. 
Quelque temps auparavant, Mohammed Ibn - Masoud était 
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* Les manuscrits et le texte imprimé portent Aton-" 
Harakat. faute qui provient du premier Copiste on de l'autel 
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maitre de la ville d'Obba. Dans une année de disette il vit une 
troupe de Mirdacides arriver chez lui pour se procurer du blé. 
Ces gens ayant convoité les richesses dont on jonissait dans 
celle localité, essayérent de s'en emparer de vive force. Un 
combat s'ensuivit et coûts la vie à Rize-Ibn-Soltan, onele de 
Mohammed-Ibn-Masoud. Il en résulta une guerre entre-les 
Riah et les Soleim, et après plusieurs rencontres, ceux-i for- 
cèrent leurs adversaires à quitter la partie orientale de l'Ifrikia 
ét à se transporter dans la partie occidentale de la même 
province. Les Kaoub et les Mirdas prirent alors possession de 
toutes les plaines de l'Ifrikia orientale, depuis Cabes et Nefta 
jusqu'à Bône, pendant que les Douaouida s'en éloignérent afin 
d'occuper les plaines dé Constantineet do Bougie, les plateaux du 
Tell et les pâturages da Zab, du Righ, de Ouargla et du Désert 
qui s'étend de là vers le 

Après la mort de Mohammed-1bn-Masoud, son fils et succes- 
sour, Mouça, parvint à une haute considération dans la tribu à 
cause de sa résistance opiniâtre au gouvernement hafside. Quand 
le célèbre Moham med-el-Mostaneer fut proclamé khalife et monta 
sur le trône de son père Abou-Zékéria, il eut à soutenir une lutte 
contre son frère [Abou-Ishac] Ibrahim qui essaya de lui dispu- 
terle pouvoir. Les Douaouida aceueillirent le prétendant, et lui 
ayant prêté le serment de fidélité aux environs de Constantine , 
ils le mirent à leur tête, d'un mouvement unanime. En l'an 666 
(1267-8), quand El-Mostancer se fut mis en marche pour les 
attaquer, ils prirent la fuile et leurs bandes finirent par so dis- 
perser. Une de leurs tribus, les Beni-Açaker-Ibn-Soltan , aban- 
donna elors lo confédération et passa sous les drapeaux du 
monarque hafside. A celte époque, le commandement des Beni- 
Agaker appartenait à la branche des Mehdi-Ibn-Açaker. > 

Les Douaouida ayant ensuite renoncé aux engagements qu'ils 
avaient pris envers Abou-Ishac-Ibrahim, mirent ce prince dans 
la nécessité de se retirer à Tlemeen. Il passa de là en Espagne, 
et Gxa son séjour [à Grenade] sous la protection du sultan, Ibn- 
cl-Abmer-es-Chi 

A la mort de Mouça-1bn-Mohammel, son fils Chibl succéda au 
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commandement des Douaouida. Ce nouveau chef traita le gou- 
vernement hafside avec beaucoup de hauteur, et permit à son 
peuple decommettre tant de brigandages dans les terres del'em- 
pire qu'El-Mostancer rompit le traité qu'il avait fait avec eux, et 
marcha en personne pour les châlier. À ses troupes almohades il 
avait réuni les Arabes soleimides et les Aulad-Acaker, frères des 
Douaouida. Le cheikh Abou-Hilal-Eiad-1bn-Mobammed-cl-Hin- 
tati, gouverneur de Bougie, commandait l'avant-garde de l'armée 
hafside. Le sultan eut alors l'adresse d'attirer dans son camp les 
principaux chefs des Douaouida, dont voiciles noms : Chibl-Ibn- 
Mouça, Yahya, frère de Chibl, Sebä-1bn-Yahya-Ibn-Doreid-ibn- 
Masoud, Haddad-Ibn-Moulahem-bn-K hanfer-1bn-Masoud, Fadl- 
1bn-Meimoun-Ibn-Doreid-Ibn-Masoud et Doreid-Ibn-Tazir, chef 
des Aulad-Nabet, branche de la tribu de Kerfa. Aussitôt qu'ils 
se furent présentés devant lui, il les fit Lous décapiter. Cette 
exécution eut lieu à Zeraïa, au même endroit où ils avaient 
prêlé le serment de fidélité à Abou-lshac d'abord, el ensuite 
à El-Cacem, fils d'Abou-Zeïd, autre prince afside qui avait 
passé chez eux pour les engager dans une révolte. Aussitôt après 
la mort de leurs chefs, tous ces nomades s'enfuirent jusqu'à 
l'extrême frontière du Zab. 

Chibl-Ibn-Mousça laissa un fils en bas-âge nommé Sebd. Cet 
enfant fut élevé sous la tutelle de sun oncle Moulahem - Ibn- 
Mouga ; de sorte que le droit de commander à la tribu resta tou- 
jours dans la famille. Seba-1bn-Yah ya laissa aussi un enfant qui 
fut élevé par les soins de Talha-1bn-Vahya, frère de Sebà 

Les Douaouida se réfugièrent dans le Maghreb après la mort 
de leurs chefs, et entrèrent au service des souverains de la race 
zenatienne : les Aulad-Mohammed se rendirent à Fez, auprès de 
Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack, et les Aulad-Sebâ allèrent trouver 
Yaghmoracen-Ibn-Zian, à Tlemcen. Ayantreçu de ces princes 
des vêtements etdes montures [ils restèrent en Maghreb], jusqu'à 
ce que leur état se fût amélioré et que leurs troupeaux de cha- 
meaux se fussent multipliés ; puis, ils s’y prirent avec tant d'a- 
dresse qu'ils réussirent à pénétrer dans leur ancien territoire et 
à s'emparer de quelques parties du Zab. Ils enlevèrent alors 
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aux Almohades la ville de Ouerglan et les bourgades du Righ. 
Ayant fait disparaître, pour toujours, l'autorité que le gouverne- 
ment hafside exerçait dans ces contrées, ils se partagèrent les 
fruits de leurs conquêtes et tournérent ensuile leurs armes eontre 
le Zab. Cette provines avait alors pour gouverneur un grand 
officier de l'empire almohade , nommé Abou-Said-Othman-Ibn- 
Mohammed-Ibn-Olhman, surnommé Ibn-Ottou. A la nou 
de leur approche, ce chef réunit un corps d'armée à Maggara, 
ville où il faisait sa résidence, et marcha vers le Zab, afin de 
leur livrer bataille; mais en arrivant à Cataoua, il fut attaqué 
el tué par l'ennemi. Les Dousouida prirent alors possossion 
du Zab entier, ct ils le gardent jusqu'à ce jour. Ayant ensuite 
subjugué les tribus de l'Auras, ils entrèrent dansle Tell. Tous 
les membres de la tribu d'Açaker qui se trouvaient dans cette 
région, accourarent sous le drapeau de leur chef, Monça-Tbn-Ma- 
di-Ibn-Mehdi-lbn-Açaker, et soutenus par leurs confédérés de 
la tribu d'Eiad et par leurs autres alliés, ils marchèrent à la 
rencontre des envahisseurs. Dans le combat qui s'ensuivit, leur 
chef Mouça-Tbn-Madi reçut un coup mortel, et les Auled-Masoud 
{Dousouida] remportèrent une vicloire qui les rendit maîtres de 
ce territoire et de tout ce qu'il renfermait. 

Le gouvernement [hafside] essaya de réparer cet échec en 
s'attachant les vainqüeurs par des bienfaits ; aussi, il leur con- 
céda non-seulement la jouissance de toutes leurs conquêtes dans 
le Zab et le Mont-Auras, mais aussi la possession de Nigaous, de 
Maggara et d'El-Mecila, villes situées dans la plaine qui s'éten 
l'occident de l'Auras, et que l'on nomme chez eux le Hodna. La 
ville de Mecila devint le domaine particulier de Sebà-1ba-Chibl, 
et ayant passé ensuite entreles meins d'Ali-Ibn-Sebà-1bn-Yahya, 
elle constitue encore l'apanage de ses descendants. Ahmed-1bn- 
Omar-lbn-Mohammed, oncle de Chibl-1bn-Mouga, père de Sehà, 
occupa Maggara à titre de concession, et les Aulud-Açaker reçu- 
rent pour leur part la ville de Nigeous. 

Quelques temps après eus événements, Chibl étant venu à 
mourir, son fils Othman, surnommé Él-Aker, prit le commande- 
ment de la tribu; mais ses cousins, Ali-1bn-Alhmed-1bn-Omar- 
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Tbn-Mohammed-1bn-Masoud et Seleiman-1bn-Ali-1bu-Sebà-1bn- 
Yahya-lbn-Doreid-Ibn-Masoud, cherchérent à le lui enlever. A 
cette occasion, la famille Masoud , si bien unie jusqu'alors, se 
partages en deux partis dont l'un se composa des Aulad-Moham- 
med-Ibn-Masoud, et l'autre des Aulad-Sebà-lbn-Yahya; et elle 
est resté divisée jusqu’à nos jours. 

Ge peuple domine à présent sur les plaines de Bougie et de 
Constantine, et traite en maître les Sedoutkich, les Eïad et les 
autres tribus qui habitent ces contrées. 

Le commandement des Aulad-Mohammed appartient aujour- 
d'hui à Yacoub-Ibn-Ali-Ibn-Ahmed. Par sa naissance el par son 
Age, cet homme oceupe, chez les Dousouida, le rang de chef su- 
prème, el depuis longtemps il jouit d'une haute considération , 
tant à cause de son mérite personnel que de la faveur toute par- 
ticulière dont le sultan se plaît à l'honorer. 

Ghez les Aulad-Seba, deux familles se partagent le comman- 
dement : les Aulad-Ali-bn-SebA et les Aulad-Othman-Ibn-Sobà. 
L'autorité des premiers esl toutefois plus grande que celle de 
leurs collatéraux, les Aulad-Othman, parce qu'ils ont le double 
avantage du nombre et du droit d'aînesse. Ce sont les fils de 
Youcof-Hbn-Soleiman-1bn-Ali-Ibn-Sebà qui commandent actuelle- 
ment; ils ont pour lieutenants les fils de Yahya-1bn-Ali-Ihn-Sehà. 

Les Aulad-Mohammed occupent à eux seuls les territoires qui 
forment la province de Constantine ; ayant obtenu du gouverne 
ment hafside une grande partie de la région qui sépare cette 
ville de la mer. 

Les Aulad-SchA possèdent les alentours de Bougie, mais cet 
apanage a'a pour eux qu'une légère importance. En effet, ils 
n'ont rien à y gagner: la ville et les campagnes environnan- 
1es étant parfaitement garanties contre l'envahissement et les 
vexations des Arabes, tant par les montagnes dont dlles sont 
entourées que par des chemins tellement difficiles que les cha- 
maux des nomades ne sauraient ÿ passer. 

Les pays du High et de Ouarghla sont restés en la possession 
de diverses branches de cette tribu depuis que leurs aïcux se 
Vétaient partagé. 
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Le Zab occidental, dont la capitale est Tolga, appartient aux 
Aulad-Mohammed et aux Aulad-Sebà-Ibn-Yabya. Abou-Bckr- 
Ibn-Masoud avait d'abord possédé ce pays, mais sa famille étant 
tombée dans un grand affaiblissement, fut réduite à le vendre. 
Ce furent Ali-Ibn-Ahmod , chef des Aulad-Mohammed, el Solei- 
man-Ib: chef des Aulad-Seba, qui s'en rendirent les acqué- 
reurs Dès lors les Aulad-Mohammed et les Aulad-Sebà seliv raient 
à des hostilités incessantes jusqu'à ce que ceux-ci, ayant obtenu 
possession des pâturages de cette région, y firent respecter l'au- 
torité de Soleiman et de ses fils. 

Le Zab ccntral, dont la capitale est Biskera, échut aux Aulad- 
Mohammed et devint un de leurs lieux de parcours. Pour cette 
raison, Yacoub-1bn-Ali exerçait un grand ascendant sur le gou- 
verneur de cette province, ot celui-ci recherchait l'appui du chef 
arabe toutes les fois qu'il voulait résister aux ordres du gouver- 
nement Hafside , ou se rendre indépendant, ou protéger ses can 
pagnes contre les brigandages des Arabes nomades. 

Le Zab oriental, dont les métropoles sont Badis ct Tennouma, 
appartient aux Aulad-Nabet, chefs de la tribu de Kerfa; c'est un 
de leurs terrains de parcours où les Riah n'entrent ja 
cepté quand le gonverneur du Zab veut se faire payer les impôts 
arriérés ; alors il prend avec lui un corps de nomades rahides, 
qui marche avec l'autorisation et sous la conduite de leur ehof 
Yacoub [1bn-Ali-1bn-Ahmed]. 

Toutes les branches de la grande tribu de Riuh reconna 
l'autorité des Dounouida : c'est d’eux qu'elles tiennent leurs 
res, et c'est à eux qu'elles s'adressent quand il s'agit d'en obtenir 
davantage ; car elles ne possèdent en propre aucune partie du 
pays. De toutes ces tribus, les plus puissantes etles plus nombreu- 
ses sont les Said, les Moslem et les Akhder. Elles visitent réguliè- 
rement les pâturages situés au fond du Désert, el quand les 
Douaouida se livrent à des querelles intestines, elles ne manquent 
jamais d'y prendre part. En ees occasions, lus Said font presque 
toujours cause commune avec leurs confédérés , les Aulnd-Mo- 
hammed, pendant que les Moslem et les Akhder se rangent ordi- 
nairement du côté des Aulad-Scbà. 
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Le droit de comander aux Suid appartient à une de leurs fa- 
milles appelée les Auhd-Youçol-lbn-Zcid. Le chef qui l'exeree 
actuellement est fils de Meimoun-Tbn-Yacoub -Ibn-Arif-fbn- 
Yacoub-1bn-Vouçof. La famille qui tient chez eux le commande- 
ment en second, s'appelle les Aulad-Eiga-1bn-Rahab-Ibn-Youço£ : 
elle prétend deseundre des Aulad-el-Cus, branche des Halim , 
une des subdivisions des Beni-Solcim ; mais ses rapports de v 
sinage et d'amitié avecles Aiah prouvent d'une manière certa 
qu'elle appartient à celte dernière tribu 

On rencontre parmi les Aulad-Youçof un mélange d'autres 
peuplades arabes que l'on désigne par les noms des Mekladma, 
des Ghoïouth et des Bohour. Les deux premières descendent de 
Makkdem, fils de Mochrec-lbn-el-Atliwdj. Les Dohour comptent 
parmi eux quelques Berbéres de la tribu de Zenara et d'autres 
branches de la tribu de Louata, ainsi qu'une fraction des Kefalh, 
tribu djodamienne. De ceux-ci et des Zenara nous parlerons 
dans un autre chapitre de cet ouvrage. Disons seulement qu'il 
Se trouve un membre considérable de Zenara parmi les Beni. 
Djaber de Tedla, et qu'un membre de cette tribu, le nommé Sol- 

i spagne après l'avènement des Beni- 
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Lan-e7-Zenari, passa en 
V'Ahmer [souverains de Grenade], et s'y distingua par sa bra- 
voure dans la guerre sainte. On en rencontre encore beaucoup 
dans l'Egypte et dans le Saïd ({a Haute-Égupte). 

Au nombra des confédérés des Aulad-Mohammed, branche dus 
Douaouida, on compte les Riah-1bn-Soual-1bn-Amer-1bn-{ k 
tribu qui était venue se fondre dans celle de Riah. S'étant alla- 
chée à ce peuple comme confédérée el alliée, elle l'accompa 
dus toutes les courses que le besoin de nouveaux pâturage: 
rend néces: 8. 

Les Aulad-Sclà ont pour confédérés les Moslem ec les 
Nous avons d it que Moslom était file d'Ovail-1hn-Mirdas-Iln- 
Riah. Ge Mirdas était frère de Maouar-Ibn-Rih. Quelques-uns 
d'entre les Moslem prétendent que leur ancêtre tirait son origine 
d'Ez-Zobeir-bnl-Auwam *. Gette opinion est fausse, et les 
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personnes qui la repoussent déclarent que Moslem descendait 
d'er-Zobeir de la tribu de Mehaïa, laquelle, comme nous l'avons 
déjà dit, est une branche decelledes Eïad. Les Moslem reconnais 
sent pour chefs les Aulad-Djemäa, famille dont l'aïeul, Djemäa, 
était ils de Salem-Ibn-Harnmad-1bn-Moslem. Le commandement 
est maintenant exercé chez eux, soit par les Chokr-1bn-Hamed- 
1bn-Keslan-hn-Ghuïth-1bn-Rahhal-1bn-Djemia , soit par les Ze 
rara-Ibn-Mouça-lba-kitran-Ibn-Djemäa. 

Les Akhder (ou Khodr}se donnent pour aieul Khodr-1bn-Amer. 
Cet Amer ne saurait être Amer-Ibn-Säsà, dont les généalogistes 
nous ont fait connaitre les noms de tous les fils [et qui n'a pas eu 
un fils nommé Khodr]. Je le suppose donc être un descendant 
de Räah, ou bien l'amer, fils de Yezid-hn-Mirdas, donc le lecteur 
a déjà rencontré le nom dans la filiation des familles riahides. On 
pourrait aussi admettre que ces Khodr sont là même tribu dont 
l'auteur du Kitab-el-Aghanit désigne l'ancêtre sousle nom de Ma- 
lk-1bn-Tartf-1bn-Malek-Ibn-Hafça-Ibn-Caïs-1bn-Ghailan : « On 
» leur a donné, dit-il, le nom de Kkodr (verts), parcc qu'ils 
» avaient le Leint très-fonc£; on sait que les Arabes [du Désert | 





























ers qui embrassérent Uslamisme. — (Voyez soû histoire 
Essai de M. C. de Perceval.) 


4 Le Kütab-el-Anhani (lèvre des chansuus) est un onvrape lrés-volu- 
mireux dans lequel l'auteur, Abon-'l-Feredj-el-Ispabani, raconte. à 
propos des ehansons les plux à La molle, l'histoire de pres 
poêles arabes qui vécurent avant Mahommes es dans les premiers Lens 
de l'islamisme, Le Journal Asiatique de 4835 eL 1838, renferme une no- 
lice de cet ouvrage par M. Quatremère. « Ce livre, dit Ibn-Khakloun, 
» est vraiment le livre des Arabes, et le recueil de leurs anciens monu- 
» ments de littérature : on y trouve leur laugue, leurs aveutures, leurs 
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» journées célebres, leur aucienne religion ratiorale, la vie de leur 
» pronbète, les monuments etles poisies de leurs khali 





4 leurs rois, 
» leurs chansons, enfin tout co qni les concorne'; dans aucun autre 
» ouvrage on ne {rouve un table complet des Arabes. » { De 
Sacy ; Anthologie grammeat ivale arabe, p. 430 ] Abou-1-Feredj mourut 
en 356 (967 de J.-C.) (Voyez sa vie dans ma (raduclion anglaise d'Ibn- 
Kallikan, vol. m0, pe 249 et suiv.) — M. le professeur Kosegarten 
a entrepris une édition du Krtutr-rl-dyhani, en arabe et en lati 
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» appellent vert tout ce qui ést noir‘, » Le même auteur fournit 
le renseignement suivant : « Malek avait le Leint excessivement 
» foncé, et tous ses enfants lui ressemblaient par la couleur. » 

Le commandement des Khodr appartient aux descendants de 
Thamer - Ibn - Ali-Ibn-Temmam - {bn - Ammar-1bn-Khodr-1bn- 
Amer-{bn-Rüah ; et daus cette famille c'est la branche d'Amer- 
Ibn-Saleh-1hn-Amer-Iba-Atia-Ibn-Thamer qui l'everce à présent. 
La tribu des Khodr renferme aussi une famille sortie de Zaïda- 
Ibo-Termmam-Ibo-Ammar. 

Parmi les nomades de la tribu de Riah on rencontre une bran- 
che des Anéza, famille dont l'aïeul, Anéza, était fils d'Aced-Tbn- 
Rebië-Ibn-Nizar. 

La portion de la tribu de Riah qu'El-Mansour avait établie 
dans la province d'El-Hebet continua à habiter cette localité après 
le départ de son chef, Masoud-Ibn-Zemam, et même jusqu'à la 
chute des Almohades. Du temps d'El-Mamoun elle obéissait à 
Othman-Ibn-Nacer, chef que ce monarque fil mettre à mort en 
l'an 630 (1232-3). 

A l'époque où les Beni-Merta envahirent les campagnes du 
Maghreb, les Almohades exigèrent de ces Riah un contingent 
d'hommes pour la défense de l'empire. Les Beut-Asker-1bn-Mo 
hammed, branche de La grande famille mérinide, passèrent alors 
du cdté des Almohades, après avoir eu une querelle avec leurs 
frères, les Beni-Hammama-Ibu-Mohammed, ancètres de la dy- 
mastie mérinide. Cette défection amena un conflit entre les deux 
partis, et Abd-el-Hack-1bn-Mahiou-1bn-Abi-Bekr-1bn-Ham- 
mama y perdit la vie ainsi que son üls Idris. Coume les Riah 
s'étaient immiscés dans celle querelle, ils s'exposèrent à la ven- 
geance des Mérinides, et à plusienrs reprises, ils eurent à en su- 
bir des attaques qui leur coûlaient beaucoup de monde, tant tués 
que prisonuiers. Le dernier des sultans mérinides qui tourna ses 
armes contre les Réah fat Abou-Thabet, potit-fils de Yougo-lbn- 
Yacoub : il touba sur eux, l'an 707 (1307-8), ei leur ayant fait 




















4e La garde d'élite de Mahomet s'appelait El-Ahadra. c'esl re la 


noire, parce qu'elle était couverte de fer. » — (Sirot-nr-Roçoul.) 
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éprouver de grandes pertes, illes força à se réfugier sur les some 
anets des collines qui s'élèvent au milieu du marais formé par les 
«aux de la mer dans la province d'Azghar. Réduits enfin à un 
petit nombre, ils descendirent au rang des tribus soumises aux 
impôts, ct finirent par s'étendre tout-à-fait. Tel est le sort qui 
attend chaque peuple à son tour. 














UISTOIRE DE SÉADA, RÉFONMATEUR DES NORURS, QUE N'ELEVA 
PARU LES It 





Séada appartènait aux Rabman, famille de la tribu des Moslem, 
Tranche de celle de Rioh. Sa mère, Hodoiba, femme d'une piété 
extraordinairé, se livrait aux pratiques de la dévotion la plus 
esaltéo, et lui inspira, dés son enfance, les mêmes sentiments 
dont elle était animée. Dans sajeunesse, Séada visita le Maghreb, 
a à Téza le chef des saints docteurs de l'époque, 
Ayant étudié la jurisprudence sous cet 
habile mattre, 1 rentra dans le Zab, pays occupé par les Rtah, et 
se fixa à Tolga. Rempli d'une parfaite connaissance de la loi, et 
poussé par un zèle ardent, il entreprit de corriger la conduite 
peu régulière de sos paronts, compagnons el amis. La réputation 
qu'il s'acquit dans l'accomplissement de celte Liche, lui gagra un 
grand nombre de parti 
































as, lantan sein de sa propre tribu que 
parmi les peuplades voisines. Plusieurs personnages do haut 
rang se mirent au nombre de ses disciples eL s'obligérent à mar- 
cher dains la voie qu'il leur avait tracée 

Parmi ses prosélytes les plus notables il compta plusieurs 
“choikes douaouidiens tels qu'Ahou-Yahya-bn-Ahmed-Tbn-Omar, 
chef des Beni-Mohammed-lbn-Masoud , Atia-Iba-Soleiman-Ibn- 
Sebà, chef des Aulad-Sebà-Ibn-Yakiya, Eiça-Ibn-Yahya-Tbn-ldris, 
chef des Aulad-ldris, branche des Açaker, et Hacen-Ibn-Sclama, 
chef des Aulad-Talha-bn-Yahya-1ba-Doreid-Tbn-Masoud. 1 fut 
—Ibn-Ali de la famille de Yezid-1bn- 
Zoghba, et par quelques grands personnages de la tribu d'Attaf, 
branche de celle de Zoghba. Plusieurs dépendants de ces chefs 
eltous les gens pauvres de leurs tribus s'empressérent de secon- 
ler les vues du réformaterr. 











soutenu aussi par Hadj 
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Fortifié par l'appui de tant de partisans, Séada par 
respecter les prescriptions de la sonna !, à réprimer les abus de 
toute nature et à châtier les brigandages des nomades qui infes- 
taiont les grandes routes. Encouragé par cos premiers succés, il 
porta ses vues plus haut, et s'étant adressé à Mansour-Ibn-Fadi- 
Abn-Mozni, gouverneur du Zab, il l'invita à supprimer Les impôts 
contraires à la loi, et à faire cesser les injustices dont on acca= 
blait les culivateurs. A cette demande Mansour répondit par un 
refus ; il prit même la résolution d'en punir l'auteur ; mais aussi- 
Lt, les partisans de Séada vinrent au secours de leur maitre et 
prétèrent entre ses mains le serment solennel de faire respecer 
la sonna, et de le protéger lui-même, dussent-ils y perdre la vie. 

Ibn-Mozni leur ayant déclaré la guerre, appela à son secours 
les tribus sœurs et rivales de celles qu'il allait combattre. À celte 
époque, les Aulad-Mohammed reconnaissaient l'autorité d'Ali- 
Ibn-Abmed-1bn-Omar -1bn-Mohammed , et les Aulad-Yahya 
obéissaient à Soleiman-Ibn-Ali-Ibn-Sebà. Ces deut chefs, qui se 
artageaient ainsi Le commandement des Douaouida, s'empres- 
sèrent d'assister Ibn-Mozni contre Séada et contre les gens de 
leurs tribus respectives qui avaient eru servir la religion en em- 
brassant le parti du réformateur. 

Gomme gouverneur du Zab, Ibn-Mozni tenait son autorité de 
l'émir Khaled-Ibn-Abi-Zékéria, princo bafside qui régnait à 
Bougie. 11 s’adressa, en conséquence, à Abou-Abd-er-Rahman- 
1bn-Gbamr, ministre de ce souversin, et en ayant oblenu des 





























4 Les actes et paroles fhadith) de Mahomet avaient été recueillis par 
ses immédials disciplos et transmis par eux aux entres musulmans, 
Ces paroles, décisions et pratiques se rapportent au dogme, au rituel et 
au droit islamique; elles portent la nom de soma foie à suivre), eLont 
chez les musulmans orthodoxes, le mème poids, la même autorité que 
le xto du Coran, Transmises d'abord par la tradition wrale, elles farent 
ensaite mises en écrit. H y à six recueils authentiques de ces traditions, 
faits par El-Bokbari, Moslem, El-Termidi, Abou-Dawoud, En-Neçai ei 
Ibn-Madja. La sonna est pour les Mneulmans és que le Aichna est pour 
les Juifs, le complément do leur loi révelée. Les Chiites ou partisans 
d'Al rejetlentces recueils parce que la plupart des traditions qu'ils ren- 
ferment avaient élé rapportées par des hommes qui avaient repoussé les 
prélentions d'Al au Khalifat 
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venforts, il ordonna aux habitants de Tolya d'arrdter Sé 
proscrit sortit de la ville, et on batitdans le voisinage un <œouïa 
pour lui-même et pour ses disciples. 

Ayant alors convoqué ses partisans marabouts *, auxquels il 
donna le nom de Sonnites, il marcha, avec eux contre Diskera et 
y mit le siége. Ses bandescoupérent les daltiers qui entouraient 
la ville, mais découragés bientôt par la résistance qu'ibn- 
Mosni et sa garnison leur opposèrent , ils prirent le parti de se 
retirer, Enl'an . . . *, Séada reparut devant Biskera, mais ses 
efforts furent encore inutiles. En 703 [1303-6), les partisans 
que ce morabel s'était faits parmi Les Douaouida rentrèrent 
dans leurs quartiers d'hiver, et le laïssèrent dans son saouis, 
près de Tolga. Pendant leur absence, il rassembla tous les no- 
mades de son parti qui étaient restés dans le Zab et alla mettre 
le siège devant Meli. 

Averli par les babitans de cette ville du danger qui les mena- 
gnit, Tbn-Mozni fit monter à cheval le corps de troupes que le 
sultan laissait toujours auprès de Ini à Biskera, et l'expédi®, pen- 


. Le 





“Le mot zaouta signifie angle, coin. Il s'applique à certains édifices 
bâtis ordisairement sur les tombeaux de saints personnages et habités: 
par des marabouts (morabet), hommes retirés du monde, qui s'adon- 
vent à La prière et à l'enseignement. Îl y a des =aonia qui renferment 
des bibliothèques ot qui sont fréquentées ar do nombreux étudiants 
linleba), Les sanuia s'appellent quelques fois ribt, (Voyez la note sui- 
vante.) 














2 Morabes (le maraont des Européens ) sigoiflo attaché à un ribat. 
Les ribai étaient d'abord des forts bâtis sur la frontière du territoire 
musulman pour lenir en respect les nations voisines. 11 devint do mode 
chez les dévots d'aller passer quelques mois dans un de cos établisse— 
ments año de se donuer le mérite d'avoir fait Ia guerre sainte. Plus tard, 
les ribat perdireat, presque partout, leur caractère militaire et devinrent 
des couvents, où les hommes pieux. s'occupaient de la prière et de l'é- 
tudo. Aibat signiBe ion; on it ces forts ainsi, parce qu'ils ser- 
vaient à lir les bras à l'enveui, Un historien arabe rapporte que, de son 
lerups, il ÿ avait une ligne non interrompue de ribats sur la frontière 
musulmane, depuis l'Océan Atlantique jusqu’à le Chine. 


3 L'auteur a laissé la date en blanc, mais l'événement dont il parle à 
à se passer vers l'an 700 de l'hégire 
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dant la nuit, au secours des assiés Avec crtle troupe marchè- 
rent aussi les Aulad-Harbi, b Le lende- 
main, de bonue heure, ils surprirent les insurgés, et dans 
le combat qui s’ensuivil, ils tuérent Séadà el un grand nombre 
de ses partisans. On porta la tête de cet aventurier à Ibn-Mozni. 

Les autres disciples du Féformateur ayant appris celle nou- 
vale, quittérent leurs quartiers d'hiver et rentrérent dans le Zab 
sous la conduite d'Abon-Yahya-1bn-Ahmed-Lbn-Omar , chef des 
Aulad-Mahrèz. Cet émir avait sous:ses ordres Atia-Ibn-Sn- 
leiman , chef des Aulad-Seb4, Eïça-lbn-Yahya, chef des Aulad- 
Ageker, et Mohammed-1bn-Hacen, chef des Aulad-Atia. Ayant 
alors bloqué Biskera, ils abattirent les dattiers aux environs de 
la ville et brülèrent vifs tous les percepteurs d'Ibn-Mozni qui 
tombèrent entre leurs mains. 

Les deux parlis en étaient ainsi venus à une ruplure onver! 
quand 1bn-Mozni fit un appel aux partisans qu'il avait parmi les 
Douaonida. Deux puissants chefs, les plus braves guerriers de 
celte tribu, Ali-1bn-Ahmed, cheikh «les Auled-Mobammed, et 
Soleiman-Ibn-Ali, cheikh des Aulad-Sebà, répondirent à son in- 
vitation,, et marchèrent avec Ali, fils d'Ibn-Mozni, à la rencon- 
tre des marabouts. Dans le combat qui s'ensuivit et qui eut lieu 
dans le Désert, en Pan 743 (4313-4), Ali-Ibn-Mozni, qui com- 
mandait lestroupesdu sultan, perdit la vie. Les insurgés rempur- 
lérent une victoire eomplète, et ayant fait prisonnier Ali-Ibn- 
Alimed , ils le conduisirent devant Eïça-Hbn-Yahya. Ce chel ni 
rendit la liberté par égard pour son collègue, Aboñ-Yahya-Ihn- 
Ahmed , qui était frère du captif. 

Dès lors la puissance des Somnites prit an grand aceroisse- 
ment; mais, enfin, Abou-Yahya-Ibn-Ahmed mourut ainsiqu 
In-Yahya, et les Aulad-Mabrèz se détachèrent de la coalition. 
Alors les Sonntles tinrent eonseil à l'effet de se choisie un docteur 
capalle ile les éclairer sur les points obseu 
pratiques de dévotion qui pour 
jetérentles jeux sur Abou-Abd-Alial-Mohammod-Tu-el-Azrat, 
natif de Maggara, Ce savant jurisconsulte avait Fait 
Bougie sous Abou-Mohammed-ez-Zonauui. un des principaux 
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dueleurs de cette ville. Étant allés le trouver , ils le décidèrent à 
des accompagner dans leur pays. 11 se fixa alors chez Hacon-1bn- 
Selaia, chef des Aulad-Talha, et ayant rellié tous les Son- 
iles autour de lui, il rendit la prissance des Aulad-Sebà très- 
formidable. Dès ce moment ils recommencèrent leurs incursions 
dans le Zab , et pendant long-temps ils continuërent à guerroyer 
contre Ali-1bn-Ahmed. 

Abou-Tachefin , le sultan [ abd-el-ouadite], ayant envahi le 
territoire hafside, remarqua l’empressement des Arabes à aban- 
donner la cause de cette dynastie. 1l envoya donc des présents 
aux Sonnites dans le but de se concilier leur appui, et accorda 
une pension annuelle au docteur Ibn-el-Azrac. 

Les choses restèrent en cet état pendant quelque temps , mais 
enfin, Ali-Ibn-Ahmed, chef des-Aulad-Mohammed, reprit le 
dessus sur les sectaires. La mort de leur chef, Hacen-1bn-Sela- 
ma, brisa leur puissance, et Ibn-el-Azrac alla habiter Biskera. 
Nommé cadi de cetto ville par Yougof-Ibn-Mozai , qui voulut 
ainsi les affaiblir encore davantage, il continua, jusqu'à sa mort, 
à remplir les fonctions de cet oflice. 

Quelquetemps venait de s'écouler ainsi, quand Ali-Ibn-Ahmed 
lui-mème entreprit de soutenir la cause des Sonnites, En l'an 
740 (4339-40), il rassembla un corps de troupes pour cet objet 
et alla mettre le siége devant Biskera. Soutenu par les renforts 
que lui firent passer los habitants du Righ, il tint cette forteresse 
bloquée pendant plusieurs mois. Découragé enfin par la résis- 
tance des assiégés, il renonça à son entreprise, so réconcilia avec 
Youçof-Ibn-Mozni et lui resta attaché jusqu'à la fin de ses jours. 

La postérité de Séada, composée de plusieurs fils el petit-fils, 
continue à habiter le saouiu qu'il s'était bAti. La famille Mozni 
ne cesse de leur témoigner une grande considération , et les 
Arabes de la tribu de Rîah qui habitent le Désert, leur re- 
conmaissent le droit do donner des sauf-conduits aux voyageurs. 

De temps à autre, quelques individus appartenant à la tribu 
des Dounouide essayent de relever la cause des Sonites, non 
pos par esprit de rl 
un moyen de se faire payer la dime par la classe des eullivateurs. 
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ils font semblant de vouloir corriger les abus, parce que cela 
leur sert de manteau pour voiler d’autres projets; mais Lot ou 
tard, ils trahissent leurs véritables intentions , et s'arrachant, 
les uns aux autres, les fruits de leurs rapines, ils se dispersent 
saus avoir rien effectué d’utile. 


HISTOIRE DES ZOGMA, THIRU ISSUE DR MILAL-UN-AMER. — ND 


CATION DES BRANCHES DONT ELLE SE COMPOSE. 


La tribu de Zoghba est sœur de celle jde Riah. Ibn-el-Kelbi + 
dit que Zoghba et Riah étaient fils d'Abou-Rebiä-IBn-Nehik-Ibn- 
Hilal-Ibo-Amer; mais les membres de cs deux tribus se don- 
nent pour descendants d'un nommé Abd-J{lah, circonstance 
dont cc généalogiste ne parle pas. 11 est vrai qu'il cite un Abd- 
Allah parmi les fils de Hilal. Zoghba et Riah ont pa être regar- 
dés comme les fils de cet Abd-Allab parce qu'illes aurait élevés, 
ou bien parce que sa Haute réputation aurait obscurei celle {de 
ses frères]. En effet, il arrive trés-couvent, dans les généalogies 
des familles arabes, que l'on trouve le nom d’un oncle où d’un 
tuteur substitué à celui d'un père 

Nombreux et puissants lors de leur entrée en Ifrikia, les 
Zoghba subjuguèrent Les environs do Tripoli et de Cabes, ot 
tuërent Saïd-1bn-Khazroun, prince maghraouien qui gouver- 
naît la première de ces villes. Tel était encore leur état quand les 
Almohades se rendirent maîtres de l'Ifrikïa. 1bn-Ghania ayant en- 
suite soulevé cette province, rallia à sa cause plusieurs fractions 
des tribus hilaliennes, telles que les Riah et les Djochem ; mais 
les Zoghba s'éloignérent de lui et prirent le parti des Almohades. 
Depuis lors, cette dynastie leur a loujours témoigné une prédi- 
lection marquée. 

Pour défendre le Maghreb central contre Ibn-Ghania, les 





+ Abou-l-Monder-ificham-bn-Mohammed-Îbn-es-Saïb-{bn-clKe 
premier auteur musulman qui composa des traités généalogiques, mou- 
ruten 204 (81920), selon Hadji-Khalla, ou en 206, selen d'autres au- 
torilés. Il était fils de l’Abou-"a-Nadr, dont il est question dans la 
note (2) de La page 87 do ce volume. Ses ouvrages sont le Mouse, le 
Djemhera, le Ouédjfs, le Ferid et le Molouk. 
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Zoghba rent cause cummunc avec les Beni-Badiu, tribu zena- 
tienne. À cette époque ils se mirent à parcourir, avec leurs trou- 
peaux, les déseris qui s'étendent depuis Mecila jusqu'au midi de 
Tlemcen ; les Beni- Badin ayant pris possession dos plateaux du 
Tell. 

Quand la race zenatienne s'empara du Maghreb central el or- 
eupa les villes de ce pays, les Zoghba, liés avec elle par la con- 
formité de ses habitudes comme peuple nomade, et par la confé- 
dération qui existait entre eux, pénétrèrent aussi dans celle ré- 

ion et soumirent aux impôts une partie considérable de la po- 
pulation. 

Les Zaghba ayant quitté le Désert avec leurs familles, laissérent 
sans défense la partie dans laquelle ils s'étaient tenus jus- 
qu'alors; anssi, leurs voisins, les Arabes makiliens, y entrèrent 
par le côté occidental et subjuguërent la portion de cette tribu qui 
s'y trouvait encore. 

Ils lui imposèrent une late à titre de Aha/ara (prix de pro- 
tection), et qui consistait en jeunes femelles de chameaux, choi- 
sies par eux-mêmes. Voulant se soustraire à celte espèce de 
servitude, ls Zoghba formérent un complot, à la tête duquel 
figura Thouaba-1bn-Djoutha de la famille de Soueid. Par suite 
de celte conjuration, dont, du reste, nous aurons bientôt occasion 
de parler, ils expulsèrent de chez eux les Makil envahisseurs. 

Plus tard ; quand les dynasties zenatieones empèchèrent les 
Arabes de mettre le pied dans le Tell, à cause des actes de bri- 
gandage auxquels ils s'y livraïent, les Zoghba rentrèrent dans le 
Désert et abandonnérent au gouvernement la possession des 
plateaux et des terrains cullivables. Retirés dans un pays où 
l'importation des grains se faisait très-difficilement, ils virent dé- 
périr leurs bêtes de somme et se trouvèrent enfin réduits au der- 
nier degré de la misère. 

Le gouvernement [senatien) les força alors à lui envoyer des 
contingents en hommes, et à lui payer ladime et un tribut; mais 
enfin, la puissance des Zenala s'alfaiblit, leur empire pencha vers 
sa ruine, les princes du sang dressèrent sur les frontières l'éten- 
dard de la révolte, etles Zoghha retronvérent l'occasion de péné- 
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rer encore dans le Tell et d'y rétablir leur autorité. Les Zenata, 
qui avaient essayé de leur en disputer la possession, furent dé- 
faits dans presque toutes les rencontres. Alors le gouvernement 
acheta leur appui, en leur concédant un grand nombre de villes 
et d’autres localités du Maghreb central. Dès co moment ; leurs 
nomades commencèrent à parcourir celle province, et de tout 
côté, ils ÿ établirent leur domination, ainsi que le lecteur le verra 
plustard. 

La tribu de Zoghba secompose d'ungrandncmbre de branches, 
telles que les Yerid, les Hosein, les Malek, les Amer et les Aroua 
Ges peuplades se sant partagé le Maghreb central, comme cela 
sera exposé dans l'histoire de chacune d'elles. 

Les descendants de Yezïd, fils de Zoghba, tenaient un haut 
rang parmi les autres tribus de la méme origine, tant par leur 
nombre que par la noblesse de leur caractère. Les gouvernements 
établis cherchaient toujours à se les concilier; et parmi tous les 
Arabes, les Beni-Yezid furent les premiers à obtenir de l'état la 
jouissance d'une certaine portion du territoire dans l'intérieur 
du Tell. Ainsi les Hafsides leur donnèrent des fiefs dans le 
Hamza , pays faisant partie du territoire de Bougie et touchant 
aux régions eceupées par les Riah etles Athbedj. Pour s'établir 
dans leurs nouvelles possessions , les Beni-Yezid traversérent les 
défilés qui ménent aux plateaux du Harnza el pénélrérent jus- 
qu'au Dehous et à Beni-Hacen. Ils oceupérent ensuite les plaines 
etles paturages de ces contrées, et prêtèrent leurs services à 
l'état quand il s'agissait de faire payer l'impôt aux populations 
sanhadjiennes et zouaouicnnes. Ghaque fois que le gouvernement 
de Bougie se trouvait trop faible pour entreprendre le recouvre- 
ment des impôts dans ce pays, les Beni-Yezid se chargeaient de 
celte opération et s'en acquittaient rès-bien. Cette conduite leur 
mérita de nouvelles marques d'honneur, et la concession d’une 
grande partie du territoire oùils se trouvaient. 

Dans la suite, les Zenala enlevèrent ce pays aux Hafsides et 
le détachèrent de la principauté de Bougie pour se l'approprier : 
mois, à l'époque où leur puissance commençait à décliner , ils 
eurent à soutenir une longue auerre contre les Arabes et à 
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souffrir que les Beni-Yerid s'emparassent de toute la région que 
nous venons quer. Depuis lors, celte tribu continue à l'ha- 
biter et à y prélever pour elle-même les impôts et les contri- 
butions. 

La tribu de Yezid se divise en plusieurs grandes familles, 
telles que les Hameïan-1bn-Ocbe-lbn-Yezid, les Djouab , les 
Beni-Kerz, les Beni-Mouga, les Mérabéà, et les Khachna. Les an- 
cètres de ces peuplades étaient tous fils de Yezid, fils d'Abs, fils 
de Zoghbe. 

Parmi les populations nomades de cetle race on compte les 
Agerme-lbn-Abs, tribu-sœur des précédentes. 

Le droit de commander aux Beni-Yezil apparte 
aux Aulad-Lhce , et ensuite aux Aulad-Modfa, des mains des- 
quels il passa dans la maison de Sid. SAd était fils de Malek 
1bn-Abd-e1-Gaoui-1bn-Abd-Allah-1bn-Said-1hn-Moliammed-1bn- 
Abd-Allab-lbn-Mehdi-1bn-Yezid-Tbn-Abs-Ibn-Zoslba ; mais les 
membres de cette famille prétendent que Mehdi, l'aïeul de Said, 
était Gls d'Abd-er-Rehman, fils d'Abou-Bckr-es-Siddic [le pre- 
mier khalife musulman , successeur de Mahomet]. Celle opinion 
est inadmissible, parce qu'elle est en opposition avee le grand 
principe que nous avons établi ailleurs et d'après lequel on doit 
reconnaitre que le commandement d'une tribu ne passe jamais 
dans uno Famille qui lui est étrangèro par la naissance !. I y a 
d'autres personnes qui font descendre les Reni-Sad de Seloul 
ls de Morra-lbn-Sish, mais le principe que nous venons d'in 
voquer s'applique également à cette opinion el en démontre la 
fausseté ?, On a mème regardé les Beni-Yezid et les Beni-Seloul 
comme descendus d'un même ancêtre, et on les a désignés collec- 
tivement par le nom de Beni-Fatema. 

Les Sad sc composent de irois familles : les Beni-Madi-Ibn- 
Rizc-Ibo-Sàd, les Beni-Mansour-Ibn-Sàd et les Zoghli-lbn-Rize- 
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4 Ii nous avons développé h pensée de l'auteur. C'est aus un cha= 


Pitre de ses J'rolégoménes qu'il a discuté ce point. 


* Le raisonnement d'ibn-Khaldoun n'est pasconelusif, car le principe 
qu'ilinveqe admet des exceptions. 
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Ibn-Sàd. Aux Zoghli est réservé le commandement en chef de 
toutes les branches de la tribu de Yezid, tant de celles qui s'a- 
donnent à la vie nomade que de celles qui ont des demeures 
fixes. Il est à notre connaissance que ce privilége avait appar- 
tenu à Zian-Ibn-Zoghli, et ensuite à Difel, frère de celui-ci. De 
Difel l'autorité passa successivement à son frère, Abou-Bekr, à 
Saci, fils d'Abou-Bekr, à Mâtoue, autre fils du même , à leur 
cousin, Nouça, fils d'Abou-'1-Fadi-Ibn-Zoghli, à Ahmed, frère 
du précédent, à leurfrère, Ali-1bn-Abi-‘-Fadl, et enfin à Abou-"1- 
Leil, fils de Mouça et petit-fils d’Abou-'l-Fadl. Abou-'1-Leil 
mourut en 791 (1389) el eut pour successeur son Bls. 

Autrefois, les Beni- Yertd comptaient les Beni-Amer au nombre 
de leurs confédérés ; quand ils changeaient de station, les Beni- 
Amer les accompagnaient, ot «lans leurs guerres, co mémo peuplo 
leur servait d'auxiliaire. Sous le régne du khalifo hafside, El- 
Mostancer, les Rlah, commandés, d'ahord, par leur chef Mouça- 
1bn-Mohammed-Ibn-Masoud, et ensuite par son fils Chibl, se li- 
vrérent , ‘pendant un lemps considérable , à des hostilités contre 
les Zoghba. Les Beni-Yerid prirent une part très-active dans cette 
querelle ; à cause de leur voisinage avec les parties belligéran- 
tes. En récompense des secours que leurs confédérés, les Beni- 
Amer, leur avaient fournis pendant ces dissensions , les Beni- 
Yerid s'imposèrent une contribution annuelle de mille grands 
sacs (gherara) de grains ; don qui fut appelé le gherara. L'on 
rapporte que les Beni-Amer avaient mérité celte marque de 
reconnaissance par leur empressement à venir en aide à Abou- 
Bekr-1bn-Zoghli auquel, pendant ces vroubles , les Riah avaient 
enlevé Dehous, localité qui fait partio du Hamzs. La portion des 
Beni-Amer qui accourut à son appel se composait des Aulad- 
Chafäï, commandés par Seleh-1bn-Balegh, des Beni-Yacoub sous. 
les ordres de Dawoud-Ibn-Attaf, et des Hamid, sous la conduite 
de Yacoub-Ibn-Moarref. Au moyen de ce renfort Abou-Bekr-Ibn- 
Zoghli recouvra la possession de son territoire, qu'il greva en- 
suite du gherara, offrande destinée à la tribu qui l'avait secouru. 
Pendant un temps assez long cet impôt continua à être payé ré- 
guliérement aux Beni-Amer. 
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Vers le temps où Yaghmoracen établit son autorité daus 
‘Tlemcen et les pays voisins, époque à laquelle les Zenata vinrent 
occuper le Tell et les plateaux, les Makil se livraient dans ces 
régions à tous les désordres, Voulant contenir la violence de ces 
Arabes en leur donnant pour voisin un peuple rival, Yaghmors- 
cen fit venir les Beni-Amer des lieux qu'ils parcouraient dans la 
partie du Désert appartenant aux Beni-Yezid, et les établit près 
de lui, dans le Désert [au sud] de Tlemeun. La tribu de Hameïant , 
branche des Boni-Yezid et descendue d'Ochabn-Yeztd, y suivit 
les Beni-Amer parce que, s'adounant exclusivement à la vie no- 
made et au soin des troupeaux, elle m'avait point de séjour fixe. 
Encore aujourd'hui on considère les Hameïan comme faisant par- 
tie des Beni-Amer. 

Le reste des Boni-Vezld occupa les campagnes fertiles de la 
région meritime { à l'est d'Alger ] et s'y établit à demeure. Un 
très-pelit nombre d’entr'eux, composé de quelques membres 
de la famille d’Akerma et de diverses fractions de celle d'Abs . 
continue | cependant , jusqu'à ce jour, à vivre en nomades ; 
ils fréquentent la partie du Déseri que parcourent les Aulad- 
Zoghli, et, presque toujours, ils s'y rendent de compagnie avec 
eux ou avee les alliés qu'ils se sont faits parmi les nomades de 
la tribu de Zoghba et ceux de la tribu de Riab. 

Entre les branches des Beni-Yezid-1bn-Abs-1ba-Zoghbo, on 
remarque celles des Beni-K hachin [les Khachna], des Beni-Mouça, 
des Beni-Modfa et des Beni-Lahec. Ces deux dernières familles 
avaient exercé le commandement sur toute la tribu antérieure- 
ment aux Beni-Sàd-1bu-Malek. On y compo de plusles Beni- 
Djouab, les Beni-Ker1 et les Beni-Marbè, appelés aussi les Mera- 
béà. Toutes ces peuplades occupent encore le pays du Hamza*. 
Une petite tribu, brancho des Morabéi, vit actuellement avec ses 
troupeaux dans les plaines de Tunis, où elle est connue sous le 
nom de Zoghba. 





{ Si nous admettons l'orthographe ponctuée de ce nom, Lelle que les 
meilleurs manuserits nous l présentent, il faut lo pronoucer Mumeiyan 


2 Ils habitent maintenant entre Le Harza et la plaine de la Métidja. 
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Les Beni-Uusein-bn-Zoghba occupaient le pays qui touche à 
la partie oceidentsle du ter: e Kabité par les Beni-Yezid. 
A côté d'eux, les Thäleba, branche de la tribu de Makil, possé- 
daient la région qui s'étend depuis la mer jusqu'à Titeri et à 
Nédéa. Dans la suite, cette contrée fut enlevée aux Thâleba par 
les Beni-Toudjtn !, branche de la tribu des Beni-Badin. 

Comme les Toudjfa avaient pour voisins les Beni-Hoscin, tribu 
aux habitudes nomades, ils les obligeaient à leur fournir , sur 
réquisilion, un contingent en hommes, et à leur payer un tribut 
«n sus des impôts. Plus tard, les Beni-Abd-el-Ouad mirent fin 
à la domination que les Toudjinides exercaient autour de Médéa, 
et ayant alors abreuvé les Hosein d'humiliations, ils les soumi- 
rent aux impôts el aux avanies de toute nature : les décimant par 
l'épée et les aceablant de corvées, ils les réduisirent enfin au 
rang des autres peuplades soumises à l'impôt. 

Dans la suite, les Beni-Merin étendirent lour domination sur 
toutes les populations d’origine zenatienne, comme nous le racon- 
erons plus lard, ot ccs mêmes Hoscin devinrent les sujets Les 
plus obéissants de leur empire. 

La puissance des Arabes commença à se faire sentir de nou- 
veau quand la mort du sultan Abou-Einan eut permis à Abou- 
Harumou-Mouca de rétablir le royaume des Beni-Abd-el-Ouad. 
La puissance des Zenata fléchit vers la même époque; leur 
empire éprouva le sort de tous les autres et Lomba en décadence ; 
alors les Hosein s’emparèrent de Titeri, c'est-à-dire, de la mon- 
tagne d'Achir, et s’y fortifièrent. 1ls y étaient déjà établis quand 
Abou-Zian, cousin du sultan Abou-Hammou [et fils d'Abou-Suñd, 
sultan] qui régna avant celui-ci, passa chez eux. Il s'était 
üchappé de l'espèce de captivité dans laquelle les Mérigides le 
retenaient, et après avoir visité Tunis, il annonçait maihtenant 
l'intention de monter sur le trône que son père avait ocdnpé, et 
d'enlever le pouvoir à son cousin par les armes. Après plusieurs 
aventures dont je ferai le récit ailleurs, il s'arrêta chez les Ho- 






































Dans le text arabe, il faut re Li-Bmé-Touljin, à la place de Mfin- 
Beni Tondjin 
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sein au moment Le plas opportun, eat ils cherchaient un 








comme celle-là afin de secouer le juug dont le gonvernement de 
Tlemcen les avait chargés. Aussi, lui firentils l'accueil le plus 
empressé, el s'étant ensagés à le soutenir, ils en écrivirent à 
leurs frères et aux chefs des autres tribus zoghhiennes, telles que 
les Beni-Soucid et les Beni-Amer. Ayant obtenu la promesse de 
leur appui, ils se retranchérent dans la montagne de Titeri ct 
poussérent, à plusieurs reprises, les troupes qu'Abon-Hammou 
avait envoyées contre eux Alors, ce sultan mx 















ccha en personne 
pour les combattre , mais il eut à essuyer un nouveau revers 
Par suite de ce dernier combat les Zoghba recouvrérent la pré- 
pondérancs qu'ils avaient tant ambiti 

Depuis ce Lemps, ils ont continué à résister avve surves aux 
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prétentions du gouvernement [abd-el-ouadite}, et axnut obtenu 
la concession de cette partie de la province, ils se la sont part 
re eux. Abou-Zian passa chez les Hi 
paix avec son cousin. Les Hosein ayant acq 
puissance qu'ils conservent encore, se firent coucérler par 
vernement tous les territoires dont ils s'étaient emparés aux en- 
virons de Médéa et dans le pays des Sanhadja. 

La tribu des Hoscin forme deux grandes branchus, les Djondel 
cles Kharrach. A cellede Djondel appartient la famille de Sid 
1bn-Khonfer-1bn-Mobarek-1bn-Fodail-1bn-Sinan-1bn -Sebà-Tbn- 
Mouça-1bn-Komam-Ibn-Ali-Ibn-Djoudel. Le droit de comm 
der cette branche appartient à Ali et à Séidhom, ls de Khalifa 
1bn-Säd, mais les Aulad-Khachà-1bn-Djondel l'avaient exerei 
avant eux, Les Khaelà ont maintenant pour ehef Ali-Ibn-Saleh- 
1bn-Debbab-1bn-Mobarek-1bn-Mahya-1bn-Mohelhel 1bn-Chokr- 
Ibn-Amer-Ibn-Mohammed-1bn-Khachà. 

Les Kharrach, seconde branche des Hoscin, se composent de 
trois grandes familles : les Aulad-Masou-Hlin-Modaffer-1bn-Mo- 
hammed-el-Kamel-Hbn-Kharrach, qui ohéissent aux fils 
hab-1hn-Eica-ben-bou-Bekr-1bn-Zemam-1bn-Masoud ; Les Aulad- 
Feredj-1bn-Modaffer, commandés par les fils de Khalifa-1bn-Oth- 
man-lbn-Mouça-Ibn-Fereul. et les Aulacl-Tanifln-Mäbed-Thn- 
Kharrach. Cette derniere famille, que Fon appelle aussi ELMéà- 
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Leda [les Mäheds], a pour chefs deux descendants d'Arif-1bn- 
Tarif, savoir : Zian-1bn-Bedr-Tbn-Masoud-1bn-Moarref-1bn-Arif 
et Misbah-1bn-Abd-Allah-1bn-Kethir-Tbn-Artf. Qnelques per- 
sonnes ont regardé les Aulad-Modaffer comme appartenant à la 
tribu de Soleim ; selon leur opinion, Modaffer, fils de Mohammed- 

ita les Beni-Soleim pour aller s'établir parmi les 
ieu sait si cela est vrai. 

Les Beni-Malek, descendants de Malek-Ibn-Zoghba, formèrent 
aussi trois grandes familles : celle de Soueid-1hn-Ammar-Ibn- 
Malek, celle d'Attaf-Tbn Roumi-lbn-el-Hareth-Tbn-Malek, et celle 
des Dialem, dont l'aïcul, Dilem, était fils de Hncen-1bn-Ibrahim- 
Tba-Roumi. 

Les Soueid avaient été confédérés des Benï-Badin avant que 
ceux-ci eussent fondé des dynasties, eL comme ils s'étaient atta- 
chés plus particulièrement aux Beni-Abd-el-Ouad, ils recevaient 
d'eux certaines gratifications payables par les villes de Gtrat, El- 
Batha et Hoouara. 

Quand les Beni-Badin s'emparèrent des plateaux et villes du 
Maghreb central, les Beni-Toudjin en obtinrent pour leur part 
cette portion du bord méridional du Tell qui s'étend dépuis Calà- 
Sotda, du côté de l'occident, jusqu'à Médéa, du côté de lorient, 
Ils possédèrent ainsi la Calà-t-1bn-Selama, Mindas, le Ouanche- 
rtch, Ouztna et les pays intermédiaires ; de sorte qu'ils se trou- 
vèrent voisins des Beni-Malek, tant dans le Désert que dans le 
Tell. 

Quand les Boni Ahd-el-Ouad obtinrent possession de Tlemcen 
et s'y établirent, ainsi que dans les pays voisins, les Soueid, 
d'entre toutes les tribus zoghbiennes, étaient leurs confédérés les 
plus dévoués. 

Parmi les Soucid, on distingue plusieurs branches remar- 
quables, telles que les Flita, les Cheiaba, les Modjaher et les 
Djoutha, familles dont les aïeux étaient tous fils de Soueid. 

Les Hassasna (ou Hassan), branche des Chebaha, descendent de 
Hassan-1bn-Chebaba. Les Ghofeir , les Chafäï et les Malef ont 
pour aïeal Selima-1bn-Modjaher ; les Bou-Kamel, les Bou-Rahma 
et les Hamdan remontent à Mocadder-lhn-Modjaher. Quelques- 
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uns de leurs généalogistes prétendent cependant, que Mocadder 
n’était pas l’aïeui de ces trois tribus et que ce furent kes Bou-Ka- 
mel qui donnèrent conrs à cetle erreur. 

Avant et pendant : le règne de Yaghmoracen, les Soueid eu- 
rent pour chefs les Aulad-Eïça-Ibn-Abd-el-Caoui-Tb5-Hamdan. 
Eiça eut trois fils : Mehdi, Alia et Terad , mais le commandement 
fut spécialement réservé à Mehdi. De Mehdi l'autorité passa à 
son fils Youçof et puis à Omar-ibn-Mehdi, frère de Youçof. Yagh- 
moracen concéda à Yougof-Ibn-Mehdi les villes d'El-Batha et 
de Cirat, m: accorda la plaine d'El-Batha à Anter-Ibn-Terad- 
Iba-Eiça. Ces chefs se firent payer tribut par les habitants des 
localités que nous venons de nommer, sans encourir La désap- 
probation de Yaghmoracen. Il arivait même quelquefois à cc 
prince ; quand il allait faire la guerre, d'installer Omar-Ibn- 
Mehdi à Tlemcen comme son lieutenant et comme gouverneur de 
toute la partie orientale de ses élats. 

Pendant ce temps, les Soucid nomades avaient cessé de fré- 
quenter le Désert; il n'y resta qu'un très-pelit nombre d’entre 
eux, appartenant, les uns, aux Djoutha, les autres aux Flita, 
aux Malef, aux Ghofeir, aux Ghafài, etc. Les Makil subjugué- 
rent ensile ces peuplades et exigèreat d'elles un tribut anauel 
consistant en chameaux dont ils eurent soin de choisir les 
jeunes femelles. Le chef makilien qui touchait cet impôt so nom- 
mäit, selon les uns . Abou-?r-Rich-Ibn-Nehar-1bn-Othman-Ibn- 
Obeid-Allih, et selon Les autres, Ali-ben-Othman, frère de ce 
Nehar. Quelques personnes. ont cependant rapporté que Amer- 
1bn-Hamid imposa celle taxe à son peuple en faveur des Makil ; 
voulant ainsi tes récompenser du socours qu'ils lui avaient fourni 
contre ses ennemis. 

L'usage de payer tribut aux Makil cessa au bout de quelque 
temps. Plusieurs personnages de haut rang parmi les Zoghba 
avaient fait des démarches pour en obtenir une diminution et ils 
finirent par maliraiter les Makiliens au lieu de leur donner ce 
qu'ils demandaient. 

















* Malgré l'autorité des manuserits, il. faut lire di-dhd, à la place de 
li -dhdihim . 
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Ayant india je de ectimpät d'après 
de Yengouf-1hn-Ai-thn-Glanem, chef maki 
lui-même des anciens de sa tribu, je vais maintenant raconter 
de quelle manière il fat aboli. Les Makil étaient convenus entre 
eux qne chacune de leurs tribus le recucillirait à son tour et Le gar- 
alerait pour elle, Quand les Obeid-Allh durent venir le perce 
soir, Thouiba-lln-Djoutha rassembla son peuple et l'engagen à 
repousser leurs prétentions. 1 en résulla un conûlit à la suite 
duquel les Zoghha chassèrent leurs adversaires dans la partie 

re leur couper toute 

















arientale du pays. Se placant alors de man 
communication ave les autres tribus makiliennes, ils leur livrè- 
reat plusiours combats duus lesquels ils perdirent eux-mêmes 
leurs chefs Iba-Djoutha et Ihg-Mermah. La tribu d'Oheid-Allah 
«dressa alors aux autres tribus makiliennes un poème dans lequel 
on remarque les vers suivants k 

Enfants de Makil! si vous nous refuses des secours contre 
l'ennemi, sachez , au moins , ce qui nous est arrivé : 

Nous avons tué Tn-Djoutha; 1bn-Mermañ, le brave, reste 
proïterné dus la poussière ! Voilà denos exploits ! 

Les Makil vinrent au secours de leurs frères et forcérent les 
Zoghba à prendre la fuite. Les Obeid-Alluh elfectuérent leur 
jonction avec leurs parents, les Beni-Mansour et les Doui-Hassan 
mais, depuis ce temps, les Zoghba sont restés libres de éetimpôt. 

Plus tard, un conflit ayant éclaté entre Yaghmoracen et les 
Soueid, ceux-ci perdirent leur chef Omer-1bn-Mehdi et aban- 
donnèrent les plateaux et les pâturages du rovaume ahd-el-oua- 
dite pour rentrer dans la partie du Désert qui touche au territoire 
hubité par les Toudjin. Ils formèrent alors une confédération 
avec ce peuple et le soutinrent dans ses guerres contre les Beni- 
Abd-el-Ouad. Plusieurs de leurs familles, devenues trop faibles 
peur se livrer davantage à la vie nomade, s'établirent, vers cette 
époque, dans les campasnes d’el- Batba ot de Cirat : les Chebaba, 
les Modjacher, les Flita , les Ghofair, les Chafñt, les Malof, les 
Bou-Rahma et los Bou-Kamel prirent alors des habitations fixes ; 
Bakhïs-Ihn-Ammar, tribu sœur de celle de Soueid, s'installa 

dans la campagne d'Oran. et s'étant commis à la nécessité de 
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payer au gouvemement un Eribul et Les taxes ordinaires. elle 
descendi au rang des peuples soumis à l'impôt. 

La partie de la triba de Soucid qui s'adonnait à la vic nomade 
eut pour chef Othman-Hn-Omar. A la mort d'Othman , son fils 
Heimou succéda au commandement ; mais Said, un autre fils 
d'Othman, le lai enleva. Une guerre ayant alors éclaté entre Les 
Soueid et les Beni-Amer-1bn-Zoghha , le gouvernement abd-el- 
ouadite necabla Les deux parties du poidsde sa paissanco, mais 
les hostilités se prolongérent jusqu'à l'époque où Youcof-Ibn-Ya- 
coub mit le siége devant Tlemron. Ce monarque resta fort long- 
tempssous Les murs de cette ville, et pendant qu'il la tenait étroi- 
lement bloquée, il regut la visite de Sa 
tbn-Mehili, chef des Soueid. 
traita avec de grands honneurs 6 
ons 























us les premiers tenps, 
le fit asseoir auprès de lui aux 
audiences publiques, ms à, il forma Le projet de lui ôter 
la vie. Averti du sort qui l'attendait, Sail prit la fuite, et, ren- 
tré au sein de sa tribu, il fit plusieurs incursions sur les fron- 
ticres du Tell et occupa le Seressou , territoire situé aù midi du 
pays des Toudjin. Une fraction des Akerma ; branche des Beni. 
Yezid, vint alors se joindre à lui, et comme elle était trop faible 
pour s à la vie nomade , il l'établit sur le 
Mont-Gherie du Seressou, et lni imposa un tribut 
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Saïd continua à poursuivre la même carrière jusqu'à cé que la 
mort do Youcof-Thn-Vacoul, vint relever la puissance de la fa- 
mille de Yaghmaracen, Abou-Tachefin-1bn-Mouca-Ilsn-Othman- 
Tbn-Yaghmoracen étant monté sur le trône de Tlei 
sa faveur spéciale à Arifbn-Yahya [-1hp-Othman 
Satd], parce qu'avant de régner, il l'avait eu pour camarade et 
ani: mais énsiile, par un de ées caprices habituels aux rois, il le 
prit en aversion. D'ailleurs, it un 
grand ascendant sur lui et voyait avec jalousie l'influenee que 
€ chef s'était acqui 
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neveu de 




















Arif-lbu-Yahya passa alorsaux Mérinides, souverains du Mu- 
ghreb-el-esa , et se présenta à la eaur du sultan Abou-Said. 
Ceci eut lieuen an 720 (4320). Abou-Tachefin Bt alors arrêter 
Saïd-1h 
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mourut, peu de temps avant la chutede Tlemcen. Meimoun-Ibn- 
Othman, frère de Said, se réfugie, avec ses fils, auprès du sultan 
mérinide, sachant que ce prince avait reçu Arif-1bn-Yahya de la 
manière la plus honorable et qu'il lui avait assigné, dans la salle 
d'audienco, uno place rapprochée de la sienne. Le sultan Abou 
"Hacen, fils et successeur d'Abou-Said, admit Arif-Ibn-Yshya 
dans son il ité et le choisit pour conseiller et ami. Dés-lors 
Arif travailla sans cesse à pousser les Mérinides contre le souve- 
rain de Tlemcen. La haute fareur dont il jouissait ayant enfin 
excité la jalousie de Meimoun-Ibn-Othman, celui-ci abandonna la 
cour et se rendit, avec ses fils, auprès d'Abou-Ali, frère du sul- 
tan Abou-'l-Hacen et soigneur de Talilelt. Meimoun mourut dans 
cette ville, et ses fils entrèrent au service d’Abou-"1-Hacen lors - 
quecelui-ci out vaineu son frère. 

Le sultan mérinide marcha ensuite sur Tlemcen à la tête de 
toutes les populations du Maghreb, et après ÿ avoir assiégé les 
Æianides pendant deux ans, ilemporta la ville d'assaut, renversa 
la dynastie abd-el-ouadite et tua le sultan Abou-Tachefin à la 
porte même du palais. Devenu, pareette conquête, maître absolu 
du Meghrob-<l-Acsa et du Maghreb central, il étenditsa domina- 
tion jusqu'à Tedellis, ville située sur la frontière des états haf- 
sides, el il put alors réunir sous un même drapeau tous les peu- 
ples d'origine renatienne. 

Pendant que les Beni-Amer-1bn-Zoghba , amis dévoués des 
Beni-Abd-el-Ouad , s'étaient réfugiés dans Le Désert, Arif-1bn- 
Yahya obtint d'Abou-l-Hacen la préséance sur tous les chefs 
makiliens et zoghbiens qui étaientau service de l'empire. 

Semsoun, fils de Sail, auquel le sultan avait déjà accordé 
le commandement des nomades soueidiens , mourut en 732 
(M3-3), quelque temps avant la prise de Tlemcen, pendant 
que ce monarque était à Teçala. Sun frère et successeur , 4 ia , 
n'exerça le pouvoir que peu de mois, et il cessa de vivre bientôt 
après la chute de cette capitale. Le sultan confia alors le com- 
mandement des Soueid et de toutes les autres brauches des Beni- 
Malok à Ouenzemmer, fils d'Arif ; il lui donna aussi le comman- 
dement de toutes les populations nomades qui occupaient ses 
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états. Ce fut dés-lors à Quenremmar que ces peuples payérent 
la dîme etle tribut; ils s'attachèrent à sa famille ot leurs chefs sc 
laissèrent diriger par ses conseils. El-Masoud-Ibn-Satil, cousin 
de Ouonxemmar, passa cher les Beni-Amer, et ayant envahi, 
avec eux, les terres de l'empire, il proclama sultan un boucher 
qui ressemblait beaucoup à Abd-er-Rahman, fils d'Abou-}-Ha- 
cen; mais Ouenzemmar rassembla des troupes et dispersa les 
insurgés. Nous donnerons ailleurs les détails de cette révolte. 

Arif-Ibn-Yahya servit le sultan en qualité d'ambassadeur et 
remplit plusieurs missions auprès des Hafsides, souverains de 
Vfrikïa, des Beni-"l.Ahmer, sultans de l’Andalousie et des Tures 
(Mumlouks) qui gouvernaient l'Égypte. 11 continua à remplir 
ces fonctions jusqu’à la mort de son mattre, Abou-'l-Hacen. 

Abou-Einan s'étant emparé de Tlemcen, événement dont nous 
aurons ailleurs occasion de parler, témoigne aux Soucid la vi: 
satisfaction que leur dévonement Iui avait causée, el ayant élev: 
Ouenzemmar, fils d'Arif, au-dessus de tous les chefs des tribus 
nomades dela race de Zoghba, il lui concéda le territoire du So 
ressou, la Gal-t-Ibu-Selama et une grande partie du pays oc- 
eupé par les Toudjin. A la mort de son père, Ouenzommar reeut 
l'ordre de quitter le Désert et de se rendre à la cour. Installé 
alors dans la place qu'Arif avait occupée auprès du sultan, il se 
vit, dès ce moment, entouré d’une faveur qui ne subit plus au- 
cune altération. Son frère Eiça reçut alors le haut commande 
ment des tribus nomades. 

Après la mort du sallan Abou-Einan, la dynastie abd-cl-oua- 
dite se releva dans la personne d'Abou-Hammou-Mougs, fils de 
Youçof, fils d'Abd-er-Rahman, fils de Yahya, fils de Yaghmora- 
een. Cette révolu dut son succès à Sogheir-Ibn-Amer, et à la 
ribu de ce chef, qui voulurent ainsi témoigner lenr attachement 
à la famille de Yaghmoracen et leur haine de la domination sé- 
vère et tyrannique des Mérinides. Les Beni-Abd-el-Ouad ren- 
trèront en posssssion de la province de Tlemcen ainsi que de In 
ville, etils donnèrent le commandement des Soueid à Meimoun- 
1bu-Satd-Ibn-Othman. 

Vers ceHa époque, Ouenx 
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au monde, et voulanteonsacrer le reste de ses jours à ka dévotion, 
il se fit bâtir un château sur le bord du Molouia, à l'extrème 1 
mite du territoire mérinide. 11 ÿ habite encore aujourd'hui, et 
les princes de la maison de Merin continuent à le traiter avec unc 
haute considération à cause des services qu'il a rendus à leurs 
pères. Ils le prennent pour conseiller intime, el ils emploient 
toujours son entremise quand ils ont des affaires importantes 
régler avec les rois et les grands des autres pays. Pour cette 
raison les souverains voisins, les chefs arabes etles gouverneurs 
des provinces ont toujours Les yeux fixés sur lui. 

Abou-Bekr ct Mohammed, frères de Ouenzemmar, étant ren- 
Arési dans Jus tribu, front assassiner Muiméun, dans sä tnto, 
par quelques-uns de leurs dépendants et serviteurs. Après ce 
méfait, ils s'emparèrent du commandement des nomades. 

En l'an 767 (4368-6), les Hoscin proclamérent la souveraineté 
d'Abou-Zian etsoutinrenl ce prince dans une tentative de révolte 
contre son cousin, le sultan Abou-Hammou. Dès-lors, la puis- 
sance des Arabes se fit sentir de nouveau, et ce peuple comment: 
à envahir les pays occupés par les Zenata. S'étant alors établis 
dansles parties du Tell que le gouvernement zenatien ne pouv: 
plus défendre, ils entrèrent dans le Maghreb central par tous les 
défilés que l'on avait laissés sans gardes, ut s'avancèrent dans 
l'intérieur de la province, mais graduellement et lentement comme 
Vombre que projette le soleil. 

A lasuito do cette invasion, les Zoghha obtinrent des territoires 
considérables; bon gré , mal gré, le sultan ayant dà accorder 
toutes leurs demandes. Aux tribus ainies il donnait des apa- 
mages pour récompenser leurs services et s'assurer leur alla- 
chement ; aux tribus ennemies, ilen concéda d'autres afin de met- 
tre un terme à leurs brigandages. 

De cetle maniere, les Zenata se virent obligés d'évacuer une 
portion considérable de leur propre territoire et de se retirer dans 
leurs provinees maritimes, pendant que chaque tribu de ces 
Arabes obuint, sur le Tell, la possession des lieux qui avoisinaient 
les régions qu'elle fréquentait dans le Désert. Les Beni-Yezid 
redevinrent maîtres des pars du Hamza et de Reni-Hacen 
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reluserent même de payer l'impôt ; les Beni-Hosein occupérent la 
campagne de Médéa ; les Autaf, celle de Miliona; les Diolem, lo 
pays d'Ouzine, ct les Soucid, lout le territoire des Beni-Toudjtn, 
à l'exception du Ouanchertch, où les difficultés du Lerraïa s’0p- 
posaient à leur progrès. Une fraction de la tribu de Toudjin 
restait encore dans cette localité ct reconnaissait pour chefs les 
enfants d'Omar-bn-Olhman, de la tribu d’El-Hochem, branche 
des Beni-Tigherin. 

Quant aux Beni-Amer [-Hbn-Zoghba] ils occupent le pays qui 
s'étend depuis Teçala et Melèta jusqu’au Zldour, et de là, à Gue- 
dara, montage qui dowine Oran. Le sultan se réserva les villes 
de ce territoire à l'exception de Kelmitou et de Mazouna, dont il 
concéda la première à Abou-Bekr, fils d'Arif, etla seconde à No- 
hommed, fils d'Arif. Du reste, son gouvernement abandonna 
aux Boni-Amer tout le plat pays, et il s’en fallut de bien peu 
qu'ils ne s'emparassent aussi des grandes villes. Mais tout com- 
mencementesl suivi d’une fin, et à chaque chose il y a un lerme 
écrit ; aussi [leur progrès s'est arrêté el] ils se trouvent encore 
dans l'emplacement que nous venons d'indiquer. 

Aus environs d'El-Batha se trouve une autre branche des 
Soueid appelée les Habra et que l'on regarde comme descendus 
de Modjaher-1bn-Soucid, bienqu'ils se disent eux-mêmes appar- 
tenir à la fanille d'El-Micdad-Ibn-el-Asoued t, laquelle faisait 
partie de la tribu de Behra, branche de celle de Codia. Il yen a 
aussi p rattacher leur tribu à celle de Todjtb, 
branche de la tribu (himyerite] de Kinda. Dieu seul sait la vérité 
à cel égard. 

Parmi les nomades Sowvidiens on rencontre une peuplade de 
pasteurs appelée Subeih, Elle tire son orisinc de Sobcib-Ibn- 
Eildÿ-Tbn-Malek [-1bn-Zogliba], et so fait respecter par son nom- 
bre eLsa puissance. Quand les nomades de la tribu de Soucid se 
mettent eu marche, ello les accompagne, et elle s'arrête avec 
eux aux mêmes lieut de station. 
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La tribu de Hareth-1bn-Malek fournit deux branches, les At- 
taf et les Dralem. Les premiers occupent une partie du territoire 
située au midi de Miliana, et les familles d'entr'eux qui s'appli- 
quent à la vie nomade reconnaissent pour chefs les fils de Zian- 
1bn-Yscoub-Ibn-Mouça-1bn-Yacoub-1bn-Naser-Ibn-Aroua-1bn- 
Maosour-Ibn-Abi"d-Dib-1bn-Hacen-lbn - Eïad-Ibn-Attaf-1bn- 
([Roumi-Ibn-Attaf] ; elles obéissent aussi à la famille d’un neveu 
du même [Zien] appelé Ali-1bu-Almed. Parmi eux se trouve 
une fraction de la &ribu de Nizer, branche de celle d'Athbedj. 
Le sultan leur a concédé les impôts du Djebel-Derrag et du ter- 
riloire qui s'étend depuis celle montagne jusqu'au Che 
Ouancherich sépare leur pays de celui qu'occupent les Soueid. 

Les Dialem habitent au midi du Ouancherich, ct ils possèdent 
le pays d'Ourina, situé aussi au midi de cette montagne. Leur 
chef, Sàd-[bn-Abbas-1bn-Ibrahim ; appartient aux Aulad-Ibra- 
him-Ibn-Rize-1bn -Réaïa-1bn - MezrouÂ-1bn-Saleh-1bn-Dilem. 
Avant lui, l'autorité avait éLé exercée par son oncle, Abou-Yahya- 
1bn-tbrahim; mais le sultan Abou-Einan, ayant fait arreter eo 
chef à l'instigation d'Arif-1bn-Yahya , l'avait laissé mourir en 
prison, 

Les Dialem forment plusieurs subdivisions, telles que les Beni 
bou-Ziad-Ibn-{bralim-Ibn-Roumi, les Dehacno (les Dikean), 
descendants de Dihcan-Ibn-Hacen [-Ibr-Ibrahim] , et les Beni- 
Koal, autres descendants de Hacen [-Ibu-lbrahim]. Toutes ces 
familles sont sœurs de celle de Dilem-Ibn-Hacen. On y comple 
de plus les Beni-\kerma-1bn-Merrou-1bn-Saleh , famille que 
Von appelle aussi les Akarema. 

Dans les combats livrés par les Beni-Malek aux Beni-Amer, 
les Attal et les Dialem étaient toujours moins nombreux que les 
Soucid et les alliés de ceux-ci; et cela, parce que l'esprit de corps 
n'était plus si fort chez eux que chez les autres descendants de 
Malek. Les Soueid avaient bien la supériorité du nombre, mais 
les Dialem avaivnt plus de courage et s'aventuraient plus au 
loin dans le Désert. 

A côté des Dialem, sur le Tell, on trouve une branche des 
Harcth appelée Beni-Gharib-lbn-Hareth. Elle y est établie à de- 
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meure xo ct se trouve obligée à payer l'impôt au sultan et à lai 
fournir un contingent de troupes. Son occupation est d'élever des 
moutons et des bæufs. La droit de lui commander appartient à 
la famille Mezrouà-Tbn -Khalifa- 1ba-Khalouf-Ibn-Youçof-1bu- 
Berka-1ba-Monahef-1ba-Mektoub-{bn-Manià - 1bn-Moghith-1bn- 
Mohammed-Ibn-el-Hareth. Co Mohammed portait le surnom 
d'el Gharib (l'étranger), et c'est de lui qu'ils tirent leur nom. 
Le commandement eu second est exercé chez eux par les Aulad- 
Yowof. Toutes lours familles s'appellent d'unë manière collec- 
tive les Aulad-bou-Mani, et toutes leurs branches confédérées 
reconnaissent pour chefs los Bou-Kamel. 

Les Beni-Amer-Ibn-Zoghha occupent l'extrémité du territoire 
habité par les Zoghba dans le Maghrob central. Autrfois, ils 
demeuraient dans la pai tale de cette région, mais à pré- 
sent, on les trouve établis au midi de Tlemcen, à côté des Makil. 
Pendant un temps , les Beni-Amer vivaient avec Les Beni-Yezid 
comme s'ils ne faisaient qu'une seule et mème tribu, et tous les 
étés, ils allaient les visiter dans le Hamza, à Dchous et à Beni- 
Hincen, ofin d'obtenir d'eux leur approvisionnement de blé. Môme 
jusqu'à ce jour, les Beni-Yezid reconnaissent aux Beni-Amer le 
droit de prélever chez eux un impôt qui consiste en une cer- 
Laino qua: 








de grains. On dit que les Beni-Amer ont joui docu 
privilége depuis le temps où ils fréquentaient le pays des Beni- 
Yezïd, 

Selon un autre récit, Abou-Bekr-Ibn-Zoghli s'étant vu enlever 
le territoire de Dehous par les Ah, fit un appel aux Beai-Amer. 
Plusieurs fractions de ectte tribu vinrent à son secours, et dans 
le nombre, les Beni-Yacoub, sous la conduite de Dawoud-1bn- 
Attaf, les Beni-Homid, conduits par Yacoub-Ibn-Moarref et les 
Chafäï, commandés par Saleh-Ibn-Balegh. Les Riah furent dé- 
faits à [Sour-] Ghozlan, ct Ibn-Zoghli, voulant donner à ses alliés 
un témoignage de sa reconnaissance, leur assignà [ un don an- 
nacl de] mille gherara fou sacs de blé) à fournir pare territoire 











4 Dans lo tete arabe je lis éirahom à la place de ghairahenn, en Si 
rimant le point dueridique de La leure gun. Les manuscriix client le 
même leçon que le texte imprimé 
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des Beni-Yezidl. La coutume de payer le gherara se maintint très- 
lungtemps. 

Dans la suite, Yaghmoracen transport les Beni-Amer dans le 
territoire qu'ils orcupent à présent aux environs de Tlemcen. 1l 
les y établit afin d'opposer une barrière aux envahissements des 






Arabes makiliens. Pendant l'hiver, ils parcourent les régions du 
Désert, et au printemps, ils montent dans le Tell pour ÿ passer 
la saison de l'été. 

Les Beni-Amer se partageaient d'abord en trois branches : les 
Beni-Yacoub-Ibn-Amor, les Beni-Hamid-Ibn-Amer et les Beni- 
Chafài-lbn-Amer. Cette dernière se sépara en deux familles 
Beni-Checara et les Beni 
aussi en plusieurs ramifications. Des Beni-Hamid sortirent les 
Beni-Obeid, et de ceux-ci les Hedjez ; appelés aussi les Beni- 
Hidjaz. Hidjaz lui-même eut deux fils: Hadjouch et Hadjich. 
Hadjouch fut père de Hamed, Mohammed et Rehab. Mohammed 
out pour descendants les Quelala, enfants de Oucllad, fils de 
Mohammed. Rebab aussi laissa de la postérité que l'on connait 
aujourd'hui sous le nom de Beni-Rebab. Les descendants d'Ocail, 
fils d'Obeid, s'appellent les Ocala, et ceux de Mahrez-Ihn-Hamza- 
Iba-Obeid portent le nom de Méharez, Le droit de commander 
aux descendants de Hamid appartenait à Allan, un des Mabrez ; 
le même que tua Hadjouch, aïeul des Beni-Rebnb. 

Sous les règnes de Yaghmoracen et dos ses fils, les Beni-Amer 
eurent pour chef un membre de la famille des Beni-Yacoub, 
nommé Dawoud-1bn-Hilal-1bn-Attal-1bn-Redad-1bn-Kerich-Ibn- 
Abbad-In-Manià-lbn-Yacoub. Les Beni-Hamid avaient aussi 
leur chef , mais il n'était que le lieutenant de celui des Beni-Ya- 
coub. Lechef des Hamid appartenait à la famille de Rcbab-Tbn- 
Hamed-bu-Hadjouch-1bu-Hidjaz-1hn-Obeid-1bn-Harnid , famille 
que l'on appelle aussi . Du temps de Vaghmorscen 
c'était Moarref-1bn-Sail-Ibn-Rebab qui les commandait. 11 était 
lieutenant de Dassoud [-Ibu-Hilal-1bn-Altaf], comme uous venons 
re. Dawoud se brouilla avec Othman , fils de Y'aghmo 
ékéria , Bls du sultan 





lotarref, lesquelles se subdivis: 
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Tlemcen dans le dessein de susciter une révolle contre le khalife 
de Tunis, monarque avec lequel Othman avait fait alliance. 
Gelui-ei exigea l'extradition du fugitif, mais Daoud, trop géné- 
reux pour trahir les devoirs de l'hospitalité, conduisit son pro- 
tégé auprès d’Atia-1bn-Soleiman , un des chefs des Douaouida. 
Abou-Zékéria se rendit maître de Bougie et de Constantine, 
ainsi que nous le dirons ailleurs, et pour reconnaître le service 
que Dawoud Lui avait rendu, il lui concéda Gueddara , terriloire 
situé dans le Hamza. Dawoud alla donc s’y fixer, et, rentré dans 
les lieux que les gens de sa tribu avaient fréquentés autrefois, 
dans leurs eourses nomades, il y resta jusqu'au moment où [le 
sultan mérinide] Youçouf-Ibn-Yacoub investit la ville de Tlem- 
cen. Espérant trouver auprès de ce monarque les moyens d'amé- 
liorer sa position, ilalla le visiter pendant les opérations de ce 
long siége, et lui présenta une lettre de la part du neur de 
Bougie. Le sultan Youçouf 5e mélta de lui à raison de cette der- 
aière circonstance, et quand Pawroud se mit en roule pour rentrer 
dans son pays, il envoya à sa poursuite une troupe de cavaliers 
zenaliens. Ces hommes tuèrent le chef arabe à Beni-byui, dans 
Ie pays de Sig; l'y ayant attaqué à l'improviste, pendant la nuit. 
Saïd, fils de Dawoud, lui succéda dans le commandement de la 
tribu des Beni-Amer. 

Quand le siége de Tlemcen fut levé, les fils d'Othman-Ibn- 
Yaghmoracen rétablirent la famille de Dawoud sur le territoi 
gner de 




















qu'elle avait cceupé précédemment; voulant lui témoi 
celle maniere, L at coneus 
pour elle depuis l'assassinat de son chef par les Mérinides. Les 
Beni-Yacoub se virent bientôt disputer le commandement des 
Beni-Amer par la famille de Moarref-tbn-Said [-1bu-Rebab], dout 
la puissance s'était considérablement accrue. Chaeun des deux 
partis supportait avec impatience la supériorité de l'autre, etLes 
Beni-Moarref s'étant concilié, par leur conduite paisible 
lière, la faveur du gouvernement abdælouadite, & 
Dawoud céda à la jalons 








entiments bienveillants qu'ils avai 
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sultan mérinide ; espérant obtenir de lui les moyens de rétablir 
son influence. A:la suite de cette démarche, qui n'eut du reste 
aueun succès, il rentra dans sa tribu dont tous les membres con- 
linuaient encore à former un seul corps. 

L'inimitié qui subsistait entre les Beni-Yacoub et les Beni- 
Moarrefs'accraenfin à un tel point, qu'Ibrahtæ-1bn-Yacoub-1bu- 
Moarref se jeta sur Saïd-Ibn-Davroud et lui ôta la vie. Dans cet 
attentat il eut pour complice un de ses parents nommé Madi- 
Ibn-Rouwan. Tous Les descendants de Rebab s'ompressérent de 
prendre le parti de leur parent [ibrahim]; de sorte que la tribu 
des Beni-Amer se trouva séparée en deux fractions, les Beni 
Yacoub et les Beni-Hamid. Cet événement eut lien sous le règne 
d'Abou-Hammou-Mouça-1bn-Othman, prince descendu de Yagh- 
moracen-Ibu-Zian. 

A la mort de Said, le commandement des Beni-Yacoub passa à 
son fils Othman. Quelque temps après, Ibrahim-Ibn-Yacoub, le 
chef des Beni-Hamid, cessa de vivre, etson fils Amer, homma 
d’une grande résolution et d’une certaine célébrité, lui suecéda. 
Amer passa en Maghreb, devançant ainsi Arif-bn-Yahya, else 
rendit auprés du sultan Abou-Safd, lequel épousa sa fille et 
Jui donria une somme d'argent assez considérable. 

Othman {le fils de Saïd] ne cessa d'épier l'occasion de venger 
La mort de son père; il cherchait à y parvenir tantôt par la force 
des armes et tantôt sous les dehors de la paix et de l'amitié, jus- 
qu'à co qu'enfin il trouva moyen d'assassiner dans sa Lente 
TAmer-bn-Ibrahim, le fils de celui qui avait lué son père]. Il 
prodigue ou cadavre do sa victime les insultes les plus injuriousos 
aux yeux des Arabes, et il brisa ainsi, à tout jamais, les faibles 
liens qui rattachaien£ encore l’une de ces tribus à l'autre. Aussi, 
quand les Beni-Hamid eurent plus tard à combatire les Soueid, 
les Beui-Yacoub se firent les alliés et confédérés de ceux-ci. 

Les nomades soueidiens allérent ensuite joindre Arif-1bn- 
Yahya dans le territoire mérinide, et la famille d'Amer-Ibn- 
Ibrahim acquit alors, par le nombre de ceux qui reconnaissaient 
son autorité, une puissance qui la rendit formidable aux Beni- 
Yacoub. Geux-ci entrèrent aussi en Maghreb et ne le quittèrent 
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que pour accompagner [en Ifrikia] l'armée du sultan Abou-1.Ha- 
cen. Leur chef Othman [-Iba-Said-Ibn-Dawoud] fut tué par Les 
fils d’Arif-1bn-Said [-Ubn-Rebab] pour venger la mort de leur pa- 
rent, Amer-Ibn-1brahim. Hedjrès-1bn-Ghanew-1bo-Hilal-1bn- 
Attaf, cousin et lieutenant d'Othman, lui succéda. À la mort de 
Hedjrès, l'autorité passa à son cousin Soleim-Ibn-Dawoud, 

Lors de la priso de Tlemcen par lo sullan Abou-l-Hacen, la 
famille d'Amer-Ibn-Ibrabim s'enfuit dans le Désert avec son chef 
Sogheir-1bu-Amer. Le sultan employa alors l'entremise d'Artf- 
Ebn-Yahya afin de gagner loutes les autres branches des Be: 
Hamid et des Aulad-Rebah. Ceux-ci abandonnèrent Sogheir 
pour se ranger du ‘côté des Mérinides, et ils obtinrent alors du 
sultan un autre chef dans la personne de Yacoub-1bn-el-Abbas- 
Ibn-Meimoun-Iba-Arif-Hbn-Said, un de leurs cousins. Quelque 
temps après, Omar-Ibn-1brahim, oncle de Sogheir, se rendit 
auprès d'Abou-!l-Hacen et obtint sa nominalion au commande- 
ment [des Beni-Hamid]. Toute celte-tribu entra alors au service 
de œ sultan, à l'exception des Beni-Amer-Ibu-Ibrahäm, qui pas- 
séront chez les Douaouida et se mirent sous la protection de Ya- 
eoub-1bn-Ali. 118 restèrent au milieu de cv tribu jusqu'à l'ap- 
porition du prétendant Iba-Hidour. 

Cet imposteur, qui se donnait pour Abou-Abd-er-Rahman, fils 
dusultan Abou-"I-Hacon, leur procura l'occasion d'allumer le feu 
de la révolle. Les Dialer, les Aulad-Meimoun-1bn-Olhman , 
branche des Soueid, et toutes les autres peuplades dont le gou- 
vérnement mérinide avait encouru la haine, donnerent leur appui 
à cet aventurier afin de se venger d'une d'ynastio qui avait com- 
blé de faveurs Arif et son fils Ouenzemmar. Poussées par la ja 
lousie qu’elles en avaient ressentie, es tribus accoururent sous 
le drapeau du prétendant ot lui prétérent lo serment do fidélité. 
D'apres l'ordre du sulian, Ouenzemmar rassembla les Arabes 
soumis à son autorité, marcha contre les insurgés et les mit en 
pleine déroute. Sogheir-Ilm-Amer se jeta dans le Désert avec ses 
frères ét ayant traversé l'Areg, ceinture de dunes qui forme la 
du territoire pareoura par les Aralies nomades, il s'arrêta 
au Colérà de Ouallen. Après y avoir séjourné pendant quelque 
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temps, il se rendit auprès du sullan Abou-l-Hacen pour lui de- 
maader grâce, et lui ayant remis son frère Abou-Bekr comme 
ôtage, il l'accompagna dans l'expédition de l'Ifrikia et assista à 
la déroute de Cairouan. Il rejoigait ensuite sa tribu, et passa avec 
elle au service d'Abou-Said-Othman, fils d'Abd-er-Rahman, fils 
de Yahya, fils de Yaghmoracen, qui s'était emparé de Tlemcen, 
en l'an 750 (4349-50), à la suite de la catastrophe dont nous 
venons de parler. 

Sogheir et son peuple jouirent dés-lors d'ane grande inflaence 
auprès de la dynastie abd-el-ouadite. Quant aux Soueid et aux 
Beni-Yacoub, ils rentrérenten Maghreb et marcherent, plus tard, 
dans l'avant-garde du sultan Abou-Einen. [Tlemcen succomba 
alors de nouveau], les princes de la famille Yaghmoracen per- 
dirent la vie, leurs partisans se dispersèrent, el Sogheir 
dans le Désert, selon sa coutume. De ce lieu de refuge il épi 
progrès des chefs qui se révaltaient contre l'empire mérinide, et 
âyant réuni autour de lui une grande partie de sa tribu, les Beni- 
Moarref, il commença à faire des courses dans Les pays voisins. 

En l'an 355, les Hocein, tribu makilienne, se soulevèrent 
contre les Mérinides et résistèrent quelque temps aux armes 











d'Abou-Einan. Ils entreprirent même le siége de Sidjelmessa 
et dans toutes leurs expéditions ils eurent Sogheir pour camarade 
et allié 1. S'étant enfin rendus à Nokour alin d'y foire une pro- 
vision de blé, ils furent attaqués par l'armée mérinidee L perdirent 
tous leurs bagages, après avoir vu une foule de leurs guerriers 
succomber sur le champ de bataille ou tomber au pouvoir de 
l'ennemi. Depuis ce revers, ils n'esent plus quitter Le Désert ; 
aussi leurs terrains de parcours [dans le Tell] sont maintenant 
vecupés par les Soueid et les Beni-Yacoub, et la faveur dont ils 
à ces deux tribus. 








jouissaient auprès du sultan a été trans: 

Après la mort d'Abou-Einan , un prince de la famille Yaghmo- 
racen releva le trône de ses ancètres à Tlemcen. Abou-Hammou- 
Mouça était fils de Yougof, frère du sultan Abou-Said-Otlman , 
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fils d'Abd-er-Rahman. A l'époque où sa famille succomba sous 
les coups d'Abou-Einan, il alla fixer sa demeure à Tanis, et il 
s'y trouvait encore quand Soghoir passa chez les Douaouida et 
obtint la protection de Yacoub-Ibn-Ali. Gelui-ci était alors en 
révolle contre le sultan Abou-Einan, cireonstaneo dont Sughoir 
profita pour le pousser à retirer Abou-Hammou de l'état de dé- 
pendance dans lequel il vivait à la cour des Hafsides , et à mar- 
cher avec lui contre les Mérinides qui occupaient Tlemcen. Les 
Hafsides répondirent au désir de Yacoub-bon-Ali et laissérent 
parlir leur prolégé après lui avoir fourni un équipage royal. 
Sogheir se juignit au prince abd-el-ouadite avec Sunla, ils de 
Yacoub-Ibn-Ali, Zian , fils Otliman-1bn-Sebà et Chibl-Ibn-Mo- 
Touk-1bn-Oihinan, neveu de Zian. Parmi les nomades de la 
tribu de Rial ils trouvèrent un ati dans Dagahiar-lbn-Eiça- 
1bn-Rehab qui vint les accompagner avec sa tribu, les Said 
Quand ces chofs eurent escorté Abou-Hammou jusqu'à la fron 
Lière de leur territoire, ils le quittérent tous, à l'exception de 
Dagghor et de Chibl. Lo prince abd-el-undite continua sa mar- 
che avec les partisans qui lui restaient. Ses alliés, les Beni- 
Amer, ayant rencontré les troupes souidieunes [au service des 
Mérinides], les mirent en déroute et iérent leur chef Eiça-1bn- 
Ari. Abou-Bekr, frère d’Arif, fut fait prisonaier, mais quelque 
temps après , iL recouvra la liberté par lo bienvuillanee d'Ali- 
1bo-Omar-1bn-brahim, cousin de Sogheir. La nouvelle de cette 
défaite arriva à Fez au moment où le peuple revenait des funé 
railles du sultan Abou-Einan. 

Après ce premier succès, Abou-Hammou marcha sur Tlemcen 
avec ses alliés arabes, et ayantenlevé cette ville aux Mer 
il y établit son autorité. Environ de: nées plus tard, Sci 
perdit la vie dans un conflit qui eut lieu entre quelques cava 
de sa tribu : s'étant jeté au milieu d'eux pour apaiser Le tumulte, 
s'enforra accidentellement sur ane de leurs lances et mourut dl 
coup. 

Khaled-Ibn-Amer, frère de Soghir, prit alors le 
ment de La tribu et choisit pour lieutenant son neveu, Al-Aih. 
fils ile Saghi 
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tribus zoghbiemnes se rallièrent bientôt au sultan 
fmmou ; ayant reconnu qu'elles n'auraient ancun avan- 
tage à espérer des Mérinides tant que la discorde règnerait au 
sein de celte nation, Abou-Hommou obtint ainsi les services 
des Soueïd , des Beni-Yacoub, des Dialem et des Attaf, et leur 
octroya les impôts et les droits coutumiers dont ils avaient 
autrefois joni ; mais , lois de la révolte d’Abou-Zian, fils du sul- 
tan Abou-Saïd et cousin d'Abou-Hammou , l'esprit de sédition 
fermenta de nouveau dans les cœurs des Zoghba et les porta à 
méconnaître les faveurs dont on les avait comblés. Abou-Ham- 
mou fi alors arrêter Mohammed-Ibn-Arif, leur émir, qu'il soup- 
connait d'être d'intelligence avec le prétendant. A l'instant même, 
Abou-Bekr, frère du prisonnier, partit avec satribu et se mit 
au service d'Abd-el-Aziz, fils d'Ahou-'l-Hacen et sultan du Ma- 
ghreh. Ceci eut lieu en 770 (1368-9). [Lors de l'expédition d'Abd. 
el-Aztz: contre Tlemeen] Abou-Bekr rentra dans le Maghreb 
central avec l'avant-garde de ce monarque et reprit possession 
de son ancien territoire, Les Beni-Amer emmenérent Abon- 
Hammou dans le Désert, et pendant assez long-temps , ils con 
tinuèrent à parcourir celte région. 

Plus tard, Abou-Hammou prèta l'oreille à Abd-Allah -Ibn- 
Asker-1bn-Moërref, qui essayait de l'indisposer contre Khaled 
[lbn-Amer]. Cet Abd-Allah était parent de Khaled et servait le 
sullan en qualité dé confident el espion. Son aïeul Moarref était 
frère d'Ibrahim-1bn-Yacoub. Khaled se voyanten buttéoux sonp- 
gons du sultan, en ft tellement indigné qu'il rompit onvertement 
avec luf et alla trouver le sultan Abd-el-Aztz. Ayant alors obtenu 
l'appui d'une armée mérinide, il revint atlaquer son ancien mai- 
tre et les Arabes qui lui étaient restés fidèles. 

Le sultan Abd-el. Aziz étant mort en 774 (13723), Khaled se 
mit encore en route pour le Maghreb avec son neveu Abd-Allah- 
Iba-Soghoir, et il y fitla rencontre de Saci-Ihn-Solcim-Ibn- Da- 
woud. Ce chef s'y était rendu aussi avec sa tribu, les Beni- 
Yacoub ; la mort d’un fils de Mohammed-1ln-Arif, tué par ceux- 
ayant amené üne ruplure entre les deux familles. Saci s'était 
donc dirigé vers le Maghreb , où il unit ses bandes à celles de 
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Khaled, dans l'espoir de pouvoir ainsi triompher de ses ennemis. 
Comme l'empire mérinide était déchiré par la guerre civile, ces 
chefs reconnürent bientôt qu'ils n'y troveraient aucun appui ; 
aussi, en l'an 777, ils rentrèrent dans leurs territoires respectifs, 
et comptant sur leurs propres forces, ils y allumèrent le feu de 
la révolte, Le sultan Abou-Hammou plaça son fils, Abou-Tache- 
fa, à la tte d’une arméeetl’envoya contre les insurgés. Ce jeune 
princes, secondé par les Soueid, les Dialem et les Atiaf, Lomba sur 
eux; auprès de la rivière Mina, au sud-est d'El-Calb, et tua 
Abd-Allah-tbn-Sogheir, Molouk-Tbn-Sogheir et plusieurs autres 
membres de celte famille, Les fuyards se dispersérent dons le 
Désert, mais quelque temps après, ils s'unirent aux Dialem et 
aux Attaf pour aller trouver Salem-Ibu-Ibrahim, chef de la tribu 
des Thäleba. 

Salem était le seigneur de la Metidja, et comme il avait de 
bonnes raisons pour craindre Abou-Hammou, il prit avec ces 
tribus l'engagement de lever le drapeau de la révolte et de faire 
venir Abou-Zien de chez les Riah, où il s'était retiré. Aussitôt 
que ce prince fat arrivé au camp des coalisés, tout le monde lui 
prêta le serment de fidélité, et Salem le mit en possession de la 
ville d'Alger. Quelques jours plus tard, la mort de Khaled vint 
semer la désunion parmi les tribus confédérées. Les Beni-Amer 
prirent pour chef El-Masoud, fls de Soghoir, et cela au moment 
où Abou-Hammou marchait contre eux à la tête des Soucid et 
d'une fraction des Beni-Amor qui lui était restée dèle. Salem- 
Ibo-lbrahim lui-même se mit aux ordres du souverain abd-el- 
ouadite et renvoya Abou-Zian chez les Riah. 

El-Masoud-Tbn [-Sogheir-Ibn]-Amer entra dans le Désert avec 
8es gens pendant que Saci-Ibu-Soleim alla so réfugier auprès de 
Yacoub-Ibn-Ali, chef des Dounouida. Quelque temps après, ils se 
rendirent tous auprès du sultan [Abou-Hammou] et obtinrent 
leur grâce. Ce prince les reprit à sonservice, 
gnant une bienveillance extrème à El-Masoud et à Saci, i 
sait que dissimuler ses véritables sentiments 
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à son lils Abou-Tachefin la commission d'aller percevoir les 1m 
pôts dûs par leurs tribus, de sorte que ce prince, ayant réuni 
autant de troupes qu'il jugea nécessaire, so_Lrouva assez fort 
pour arrèter El-Masoud et dix autres personnes de la famille 
d'Amer-1bn-1brahhn. Après avoir frappé ce coup, Abou-Tache- 
fin se dirigea vers Girat avec ses Arabes afin de surprendre les 
tribus des Beni-Yacoub qui avaient pris leurs cantonnements 
dans ce pays. Pour mieux ÿ réussir, il avait posté les Soucid 
dans la vallée du Mina, d'où ils pouvaient facilement attaquer 
l'ennemi à l'improviste. Vers la pointe du jour la portion des 
Beni-Amer qui L'accompagnait aticignit les Beni-Yacoub dans 
l'endroiL où ils étaient campés, et à la suite d'une charge à fond, 
elle leur enleva tout, troupeaux, lentes et hayages. Les fuyards 
Lichèrent de gagner le Désert, mais parvenus à Beni-Rached, ils 
rencontrèrent Abou-Tachefin et périrent presque tous. Un tres 
petit nombee d'entr'eux réussit à se jeter dans le Désert, cS 14 
Ibn-Soleim, qui Les y avait accompagnés, alla se mettre sous la 
protection des Nadr-1bn-Oroua. 

Le commandement des Beni-Amer passa alors à Soleiman-1bn- 
Tbrahm-lbn-Yacoub et à son lieutenant, Abd=-Allah-1bn-Asker— 
Ibn-Moarrel-lln-Yacoub, chef qui possédait l'amitié du sultan. 
Telle était la position de ces tribus quand le sultan Abou-"1-Abbas- 
Ahmed, fils d'Ahou-Salem, employa l'intervention de Ouenzem- 
mar-lbn-Arif en faveur des parents d'El-Masoud et de ce chef 
Ini-même, bien qu'il eut déjà poussé Aliou-Hammou et ses frères 
à les perdre. Le souverain abd-el-ouadite s'empressa de relà- 
cher les prisonniers; mais à peine eurent-ils recouvré la liborté 
qu'ils levérent de nouveau l'étendard de la révolte, et étant 
passés dans le Désert, ils rallièrent autour d'eux presque tous les 
le d'Ibrahim-Ibn-Yacoub. En mème temps 
les débris des Beni-Yacoub quittèrent les licax où ils vivaient 
dispersés, ot ayant rejoint leur ancien chef, Saei-bn-Solkim, ils 
ent tous au milieu de la wibu d'Oroua. Sariclargea alors 
ses frères d'aller solliciter l'appui du sultan [hafside] Abou-1- 
Abbas, le mème qui est encore souverain die l'rikïa. Ce prince 
it les envoxés arabes avec une bienveillance parfaite ; il 
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les combla de dons, et, au désir qu'ils exprimërent d'obtenir du 
secours, ilrépondit par les promesses les plus encourageantes. 
Abou-Hammou ayant appris cette nouvelle démarche de Saci, 
dépècha contre lui un de ses sicaires, et le chof arabe mourut s- 
sassiné dans sa tente. 

Quelque tomps après ces événements, le sullan Abou-"-Abbas 
reçut la visite de Solciman-hn-Choeib-1bn-Amer, qui vint ac- 
compagné d’Ali-Fbn-Omar-Iba-lbrahim, cousin de Khaled-Ibn- 
Amer et chef de la fraction des Beni-Amer qui s'était révollée 
contre Abou-ffammou. lis arrivèrent à Tunis pour demander du 
secours contre leur ennemi [le sultan abd-el-ouadito], et Abou-'1- 
Abbas ayant répondu favorablement à leur prière, ils s'en re- 
tournèérent dans leur tribu, comblés de marques de sa bonté. 
Plus tard, Ali-Ibn-Omar fit sa soumission à Abou-Hammou et 
obtint de lui le commandement des Beni-Amer en remplacement 
«le Soleiman-1bn-Ibrahèm-Ibn-Amer. Soleiman passa alors dans 
le Désert pour y rejoindre sa famille, les Aulad-Amer-Ibn-Ibra- 
Lim, et il s'établit avec elle et les Beni-Yacoub au milieu des 
tribus gouvernées par Abou-Bekr-lbn-Arif. Telle est encore 
leur position aujourd'hui. 

La tribu d'Oraua-1bo-Zoghba forme deux beskihes dont une 
se composc des descendants d'En-Nadr-1bn-Oroua et l'autre de 
œux de Homeis-Ibn-Oroua. Les Homeis so partagent en trois 
grandes familles : les Obeid-Allah, les Feragh etles Yacdan. Les 
Beni-Naïl, branche des Feragh, se sont confédérés avec les Au 
lad-Mihya, branche des Amour établies dans le Djebel-Rached. 
Los Yeedan et les Obeid-Allah vivent en confédération avec les 
Soueïd; les accompagnant dans leurs courses nomades, et s'a 
rétant avec eux aux mêmes stations. Le droit de leur comman- 
der appartient aux Aulad-Aaïd *, de la tribu de Yecdan. 

Les Nadr-Ibn-Oroua ont l'habitude de pénétrer bien avant 
dans le Désert afin de visiler certains pâturages qui se trouvent 
au milieu des sables; ensuite, ils montent sur le Tell et en par- 
courent les bords avec la permission des Dialem, des Attaf et des 
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Hosein, Ils ne possèdent aucun bien en propre, ni aucune cuu- 
cession du gouvernement, parce que leur faiblesse numérique 
les empêche de s'avancer dans le Tell, d'où les autres branches. 
de la tribu de Zoghba ne manqueraient pas de les expulser. Leur 
seule propriélé consiste en un pelit territoire dont ils se sont 
emparés dans lo Mechentel, montagne situde à côté du pays oc- 
eupé par les Rtah, et habitée par quelques fractions des Ghomra 
et des Zenata. Ces dernières peuplades ont subi la domination 
arabo depuis bien des années e paient tribut aux Nadr, leurs 
vainqueurs. De temps à autre, quelques familles des Nadr, trop 
faibles pour se livrer plus longtemps à la vie nomade, viennent 
s'établir à demeure fixe chez ces Berbères. 

Plusieurs branches do la tribu d'En-Nadr ont acquis une cer- 
taine réputation : telles sont les Aulad-Khalifa, les Hamaena, les 
Cherifa, les Sahari, les Doui-Ztan, et les Aulad-Soleiman [Sli- 
man]. Elles roconnaissent l'autorité de la famille de Khali(a-Ibn- 
en-Nadr-lbu-Oroua. Le commandement appartient aujourd'hui 
à Mohammed-tbo-Ztan-lbn-Asker-1bn-Khalifa, chof qui à pour 
lieutenant Semaoun-ben-bou-Yahya-Ibn-Khalifa-1bn-Asker. 

La plupart des Sahari habitent le mont Mechontel et vivent 
sous le commandement de le famille de. . . . .#. 

Les familles de la tribu d'En-Nadr qui s’adonnent à la vie n0- 
made ont toujours véeu en confédération avec les Zoghba. Dans 
quelques occasions elles se sont elliéesavec leurs voisins, les Hard 
et les Hosein; d’autres fois, elles ont assisté les Beni-Amer 
dansleurs querelles avec les Soucid. Bien qu'elles prétendent se 
rattacher aux Beni-Amer, dans la personne de Cohafa, j'ai en- 
tendu dire à leurs vieillards que Cohafa n'est pas le nom de lour 
ancêtre , mais celui dun vallon où ces deux tribus s'étaient juré 
fidélité dans les temps anciens. Il leur est arrivé quelque 
fois, mais bien rarement, de soutenir les Soueid contre les Beni- 
Amer; mais, comme nous venons de le dire, elles sont toujours 
plus disposées à donner leur appui à ceux-ci, par suite de la 
confédération qu'elles ont formée avec eux. Dans des rares oc- 
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cisions, elles assistent les Rih, paree que ceux-ci sont leurs 
voisins ; el alors elles se joignent aux tribus rinhides nomades, 
telles que les Mosellem et Les Said. De Lemps à autre, quand elles 
nt à venger ln mort d'an parent, elles se font la guerre los unes 
aux autres, 

Telles sont les tribus descendues de Zoghba et tels sont Les 
renscignements que nous avons pu recneillir à leur suje. 





MISTOIRE DE LA TRIBU D'EL-HANIL ET DES FAILLES DONT ELLE 
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Les Makil forment une des plus grandes tribus arahes de la 
Mauritanie occidentale et habitent les déseris du Maghrul-el- 
Acsa. Le territoire qu'ils occupent touche à celui que possèdent 
les Beni-Amer, au sud de Tlemcen, et s'étend de là vers le cou- 
chant, et jusqu'à l'Océan, Lis forment trois tribus : les Doui-- 
Obeid-Allah, les Doui-Mansour et les Doui-Hassan. 

Les Doui-Oheid-Allah* sont voisins des Beni-Amer ct occupent 
dans le Tell tous les territoires situés entre Tlemcen et Taourtri. 
La région qui s'étend vers le midi, depuis Taourirt jusqu'au 
Derd. appartient aux Doui-Mansour, de sorte qu'[à eux deux] ils 
possèdent le pays du Molouïa, le [Désert] qui se prolonge de là jus- 
qu’à Sidjilmessa et la province de Derà. Ils occupent aussi cotle 
portion du Tell qui correspond par sa position à la partie du 
Désert que nous venons d'indiquer, de sorte qu'ils dominent ea 
maltres sur les campagnes de Téze, de Ghatsace, de Miknaca, 
de Fez, de Tedla et d'El-Mâden. 

Les Doui-Hassan possèdent les contrées situées entre le Derâ 
et l'Océan. Leurs chefs habitent la ville de Noul, capitale de la 
province de Sous. Bien qu'ils soient maîtres du Sous-el-Acsa et 
des pays voisins, le besoin de trouver des pâturages sufisants 
pour leurs troupeaux les oblige à parcourir les sables du Déserl, 




















4 Le mot dou, forme vulgaire de douvu, signilio possesseurs. Doui- 
Obrid-Allah veut donc dire des uen qui pexsédent Ohrit-Alluh, destà- 
dire : qui l'ont pour anrêtre. 
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jusqu'aux lieux qu'habitent les tribus porteurs du ltham !, 
telles que les Guedala, les Messoufa et les Lemtouna. 

Les Makil vinrent en Maghreb avce les tribus descendues de 
Hilal; et l'on dit qu'à celte époque, leur nombre n'atteignit pas 
deux cents. Repoussés par les Boni-Soleim, et trop faibles pour 
leur résister, ils s’attachèrent de bonne heure aux Beni-Hilal et 
se fixèrent sur l'extrème limite du pays habité par leurs pro- 
tecteurs. Ils occupbrent ainsi la région qui s'élend depuis le Mo- 
loue jusqu'aux sebles de Taflelt. Établis dans le Désert occi- 
dental et devenus voisins des Zenata , ils se mulliplièrent au 
point de peupler les plaines et les solitudes du Maghreb-el-Acsa. 
Ayant soumis ces vastes contrées, ils formérent, avec les Zenata, 
une confédération qui ne se brisa jamais. 

Un petit nombre d'entre eux resta en Ifrikïa, et après s'être 
fondu dans la masse des Beni-Käb-Ibn-Soleim , il leur servit 
d'intermédiaire toutes les fois qu'il s'agissait d’entrer au ser- 
vice du sultan ou de faire la paix avec les autres Arabes. 

Lorsque les Zenata s'emparérent du Maghreb et cn occupérent 
les villes, leurs anciens alliés, les Makit, restèrent seuls dans le 
Désert ; et s’y étant multipliés d'une manière vraiment ex- 
traordinaire, ils soumirent les bourgades que ce peuple berbère 
y avait construites. 

De cette manière ils devinrent maîtres des Cosour* de Sous, du 
côté de l'Occident, et de ceux de Touat, de Bouda, de Tementit, 
de Regon, de Teçabi et de Tigourarin, du côté de l'Orient. Cha- 

















* Le litham est vn voile d'étoffe bleue qui couvre loute la figure de 
l'homme, à l'exception des yeux. Encore aujourd'hui les Touarek et 
d'aatres penples du Désert le portent constamment, mêmeen mangeant, 
et ils se croiraient déshonorés s'ils se mantraïent la figure découverte. 
Chez laus ess nomades les femmes no duiventpss se voiler. On donne 
aux peuples porteurs du litham le no générique d'£t-Molechthemän 
(les voilés], mot dérivé de In même racine que litham. Les hisloriens 
arabes désignent trés-souvent les Almoravides par le nom de Molelh- 
themin. d 











* Cosour ou Aou, pout se rendre en français par Loury, bourgule. 
A est le pluriel de cusr, mot qui signifie rhéteuu, palais. ï 
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eun do ces lioux forms un séjour à part ot porsdo de nombreux 
bourgs , des daitiers et des eaux courantes. La population de 
ces localités so composait principalement do Zenata ; ct dans 
chaeune d'elles l'on s6 disputait le commandement par l'intrigue 
et par les armes. En poussant vers ce côlé leurs expédilions 
nomades, les Makil y établirent leur autorité etimposèrent aux 
habitants un uribut et des contributions dont ils se firent un re- 
veau et un moyen d'agrandir leur puissa 

Pendant fort longtemps, les Makil pavaient au gouvernement 
zenatien un impôt à titre de dime; ils lui remettaient le 
prix de sang [quand ils avaient tué un sujet de l'empire], ct ils 
avaient méme à supporter une taxe appelée port de bagage 
dont le sullan réglsit le montant à son gré. 

Jamais ces Arabes ne commirent des brigandages sur Les limi- 
tes du Maghreb ni sur les plateaux ; jamais ils n'interceptérent 
les caravanes qui se rendaïenten Soudan de Sidjilmessa el d'au- 
tres lieux : ls gonvernement du Maghreb, sous les Almohades, 
et, ensuite, sous les Zenata, était non-seulement assez fort pour 
les châtier, mais il avait soin de tenir formés les défilés qui mê- 
nent dans le Tell e4 de préposer de forts corps de troupes à la 
défense des frontières. En récompense de leur conduite paisible, 
les Makil abtinrent quelques concessions ; mais ces icid * étaient 
considérés moins comme un droit que comme une faveur. 

On trouve parmi eux plusièurs familles appartenant aux tri- 
bus de Sokim et de Saïd, fractions de la grande tribu des Rish. 
On y rencontre aussi quelques Amour, descendants d'El-Ath- 
bedj ; mais tous ces étrangers y sont en petit nombre, comme 
nous l'avons déjà dit. 11 en est autrement à l'égard des tribus 














4 C'est-à-dire: droit de transit. — Ms payaient celie laxe en reve- 
nant du Tell avec leurs provisions de blé. 

+ Letd, mot dérivé de la racine catd (couper), désigne la concession, 
faite par le sullan, d'une de ses sources de revenu à un sujet, moyet 
naot une redevance anuuelle. Une terre, une ville, les impôts d'une 
localité, les pâturages d'un terriivire, etc., peuvent être concédés en 
icéd, Ces apanages doivent être accordés pour un temps limité; mais 
les finissent généralement par rester eo La possession de l'usufruitier 
#1 par devenir héréditaires 
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qui proviennent d'une autre souche que les Makil, car plusieurs 
peuplades descendues de Fezara et d'Achdja * se sont réunies à 
eux. On y remarque aussi des Chodda, branche de la tribu des 
Kerfa; des Mehaïa, fraction des Eiad, des Chàrà, fraction des 
Hoscin, des Sabbah, fraction des Akhder, sans compter quelques 
familles appartenant aux Beni-Soleim el à d'autres tribus. 

Selon l'opinion la plus répandue, l'origine des Makil est incon- 
nue, et c’est à tort que les personnes de la tribu do Hilal qui se 
sont occupées de généalogies arabes les ont considérés comme 
un peuple hi 
à la famille de Mahomet, en se donnant pour ancètre Djäfer, fils 
d'Abou-Talob; mais il est impossible que cela soit vrai parce que 
les descendants d'Abou-Taleb et de Hachem * n'ont jamais formé 
un peuple nomade, S'il m'est permis d'énoncer une conjecture * 
à ce sujet, je dirai qu'ils descendent des Arabes du Yémen, car, 
parmi œux-ci on lrouve deux iribus qui portent le nom de 
Makil et auxquelles Ibn-el-Kelbi et d'autres pénéal 
accordé une mention spéciale. L'une de ces tribus sort de Codàa- 
Iba-Malek-lbn-Himyer, et son aïeul, Makil, était fils de Cab-1bn- 
Olaïm-1bn-Djenab-1bn-Hobel 1bn-Abd -Allah-1bu-Kinana-1bn- 
Bekr-bn-Aouf-Ibn-Ozra-lbn-Zeid-el-Lut-Ibn-Rofoida-1bn-Thaur- 
Ibn-Kelb-1bn-Ouébera-Ibn-Taghleb -Ibn-Holouan -Ibn-Eimran- 
Abn-el-Haf-Ibu-Codàa. La seconde de evs tribus descendait d'El- 
Hareth-bn-Kàb : le Makil dont ellé tirait son origine et auquel on 
donnait aussi le nom de Rebià, était fils de Kàb-1bn-Rebià-1bn- 
Käb-1bn-el-Hareth-1bn-Käb-1bn-Amer-1bn-Eilla-1bn-Djeld-1hn- 
Malek-Medhedj-1bn-Oded-1bn-Zcid-1bn-Yechdjob-1bn-Arib-1bn- 
Zeïd-Ibn-Koblan. Des deux généalogies que nous venons do rap 
parler celle qui s'appliquerait avec le plus de probabilité aux 
Makil scrait le seconde ; celle qui remonte à Medhedj ; car le Ma- 
kil dont on ÿ trouve le nom, s'appelait aussi Rebi, eL les collec- 
teurs de renseignements historiques comptent précisément les 





alien. Les Makil eux-mêmes prélendent se rattacher 














4 La majeure partie de ces deux tribus ne sortit pas de l'Arabie. 


+ Abou-Taleb était oncle de Mahomet; sun grand-père, Hachem . 
était bisaïeul de Mohomet 
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descendants de ce Ri au nombre des tribus qui entrèrent en 
Ifrikia avec celles de Hilal. D'ailleurs, la tribu d'El-Hareth-1bn- 
Käb habitait auprès du Bahrein, aux mêmes lieux où les Car- 
mats et les Arabes hilaliens se tenaient avant l'émigration de 
ccuxi en Afrique. Une observation faite par Ibn-Said vient 
encore à l'appui de celte opinion: a parlant des Medhedj , il 
dit que ce peuple so trouvait éparpillé dans les montagnes du 
Yémen, et qu'au nombre des tribus dont il se compose, on comp 
tait les Ans, les Zobeid et les Morad ; puis, il ajoute ces mois: 
«Il s'en trouve aussi en [frikia une fraction qui vit sous la Lente 
« et qui s'adonne à la vie nomade. » Geux dont il parie iei ne 
peuvent dtre que les Mali de l'Ifrikta, peuplade détachée de la 
grande tribu du même nom qui habite le Maghreb-el-Acsa. 

= Selon les renseignements fournis par les généalogistes maki- 
liens, lear aïeul Makil eut deux fils, Sakil et Mohammed. De 
Sakil naquirent Obeid-Allah et Thâleb; d'Obeid-Allsh sortit la 
grande branche des Doui-Obeid-Allah , et de Thâleb provinrent 
les Thäleba, peuple qui habite la Metidja, dans le voisinage 
d'Alger. Mohammed, fils de Makil, eut cinq fils : Mokhtar, Man- 
sour, Djelal, Salem et Othman. De Mokhtar naquirent Hassan, 
et Ghebana. Hassan était l'aïeal des Doui-Hassan, tribu célébre 
qui habite Le Sous-el-Acsa. 

De Chebana sortirentles Chebanat, tribu établie À côté des 
Doui-Hassan. Les Chebanat forment deux branches : les Beni- 
Thabet et les Al-Ali [famille d'Ali]. Les Beni-Thabet demeurent 
au pied du Sekciout, une des montagnes qui composent la 
chaîne de l'Atlas [Edren), et ils ont, ou avaient, pour chef 
Yaïeh-1bn-Talha. Les Al-Ali habitent le désert de Henguiça, au 
pied du mont Gueroula, et ont, ou avaient, pour chef Horeiz-Ibn- 
Ali. Les familles descendues de Djclal, de Salem et d'Othman 
s'appellent collectivement les Rocaitat et vivent en nomades avec 
les Doui-Hassan. Mansour-Ibn-Mohommed eut quatre lils : Ho- 
<ein, Abou-l-Hocein, Amran et Monebba. Leurs descendants se 
distinguent collectivement par le nom de Doui- Mansour et for= 

L'une des trois grandes branches dont nous avons donné 
l'indication: 
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Les Doui-Oboid-Allah demeurent à côté des Beni-Amer, (ribu 
zoghbienne, et reconnoissent l'autorité des Beni-Abd-el-Ouad, 
dynastie zenatienne. Le territoire qu'ils occupent [dans le Tell, 
s'étend de Tlemcen à Oudjda, et do là jusqu'à l'embouchure du 
Molouïa, vers le midi jusqu'à la source du Za. Quand ils 
entrent dans le Désert, ils poussent jusqu'aux bourgades de 
Touat et de Tementil; mais, quelquefois, ils font un détour à 
gauche pour atteindre Teçabit et Tigourarin. Tous ces endroits 
servent de point de départ aux caravanes qui sc rendent en 
Soudan. 

Toujours en guerre avec les Beni-Amer et alliés fidèles dus 
Beni-Merin, les Doui-Obeïd-Allah se livraient habituellement à 
des hostilités coutro les Beni-Abd-cl-Duad, jusqu'à ce que ce 
peuple eut foudé une dynastie et formé un empire. Toutefois, les 
Moncbbat, branche des Doui-Mansour, s'étaient confédérés avec 
les Beni-Abd-el-Ouad.  Yaghmoracen châtia les Doui-Obeid- 
Allah à plusieurs reprises et les força enfin à vivre en bons voi- 
sins. Le gouvernement de Tlemcen acquit alors une grande su 
périorité sur eux et les contraignit non-seulement à payer la 
dime et lo droit de transit, mais aussi à marcher sous les dra- 
peaux dusultan dans ses expéditions militaires. Cet état de choses 
continua jusqu'à la décadence du royaume fabd-cl-ouadite], sort 
réservé à tous les empires. Alors ils s'établirent dans le Tell ct 
obligérent le sultan à leur eoncéder Oudjda, Nedroma, Beni- 
Janacen, Mediouna el Beni-Senous, tout en s'arrogeant le droit 
de toucher le tribut et les autres impôts que ces localités avaient 
déjà coutume de leur payer. Aussi, presque toutes les contri- 
butions de ces pays passèrent dans leurs mains. 1ls exigeaient 
mème de toute personne qui se rendait du port de Honcin à 
Tlemcen un droit de passage qu'ils pereuvaient dans la saison 
de l'année pendant laquelle ils habitaient cette partie du 
Tell maghrebin: 

Les Doui-Obeid-Allah forment deux grandes tribus: les He- 
dadj et les Kharadj. Ceux-ci descendent de Kharadj-Iba-Motar- 
ref-Ibn-Obeid-Allah, et obéissent à la famille d'Abd-el-Mélek- 
Tba-Feredj—1bn-Ali-Ibn-hou-r-Rich—1bn-Nehar-Tbn-Othnian- 
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Ibn-Kharadj; famille dont lune ou l'autre des trois branches, 
savoir : les Eïça-lbn-Abd-el-Mélek, les Yacoub-I1bn-Abd-el- 
Méleketles Yaghmor-Ibn-Abd-el-Mélek, leur fournit des chefs 
Du temps dusultan Abou-'l-Hacen, ils obéissaient à Yacoub-Ibn- 
Yaghmor, et lors de la prise de Tlemcen par ce souverain, ils 
entrèrent au service de l'empire mérinide. 

Yahya-lbo—l-Aze ; personnage notable des Beni-lznacen , 
population de la montagne qui domine la vill: d'Oudjda, avait 
servi [alternativement] les [deux] dynasties [zenatiennes], et 
s'étant attaché à Abou-’l-Hacen, il poussa co monarque à faire 
la conquête des bourgades du Désert dont nous avons parlé. 
Ayantrequ du sultan lo commandement d'un eorps d'Arabes, 
1bn-el-Az1 pénétra dans le Désert et occupales Cosour ; mais les 
Doui-Obeid-Allah , irrités de se voir priver ainsi de leurs pos- 
sessions el indignés des mauvais traitements qu'ibn-el-Azz leur 
ft subir, se jetèrent sur lui et le tuèrent dans sa tente. Ils 
pillèrent ensuite le camp du détachement [mérinide] que le sullan 
avait mis aux ordres de ce chef, et levèrent aussitôt le drapeau 
de l'insurrection !. Yacoub-1bn-Vaghmor se jeta alors dans le 
Désert, où il resta jusqu’à ce que la mort du sultan lui offrit l’oc- 
easion de faire sa soumission. À la suite de ces événements, la 
dynastie des Beni-Abd-el-Ouad remonta sur le trône de Tlemcen, 
et Yacoub, ayant embrassé la cause de cette famille, la servit 
fidèlement pendant le reste de ses jours. Il eut pour suceesseur 
son fils Talha. 

Pendantlarévolie de Yacoub-1bn-Yaghmor, le commandement 
des Kharadj avait passé à un autre membre de la même famille, 
le nommé Mansour—Ibn—Yacoub-1bn-Ahd-el—Mélel. Celui-ci 
transmit l'autorité à son fils Rahhou. Lors de l'avènement d'A- 
bou-Hammou, Rabhou obtint de ce sultan le commandement de 
la tribu entière, juste récompense de ses bons et loyaux services. 
Le commandement en second fut confié à Talha-Ibn-Yacoub. 

Tel est encore aujourd'hui l’état des choses chez cette tribu 








. ‘Ibn-Baloula parle de éelle révolle dans le récit de son voyage en 
Soudan. (Voy. le Jowrn! Axiutique de mars 1843, page 239 | 
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Ce Fat à cantre-cœur que Talha consentit à remplir une position 
subordonnée; aussi, de temps en temps, il dispute à Rahkou le 
haut commandement. 

Les Kharadj se divisent en plusieurs branches, savoir : les 
Djcdouns, les Ghosl, lus Metarfa ot los Ohamna, familles qui 
descendent respecl nt de Djiouan, de Ghacel, de Motref et 
d'Othman, tous fils de Kharadj. Le droit de leur commander 
appartient aux descendants d'Othman. 

Avec les Kharadj demeure un peuple pasteur, appelé Mchaïa, 
qui tantôt se dit appartenir à la tribu d'Eïad et tantôt à la fa- 
mille de Mihya-Ibn-Motref-Ibn-Kharadj. 

La tribu appdéo les Hedadj du nom do son aneôire Hedadj- 
Abn-Mehdi-1bn-Mohammed-Ibn-Obeid-Allah, demeure à l'occi- 
dent des Kharadj, dans le voisinage des Doui-Mansour. Mañresse 
dela ville et des environs de Taourirt, elle reconnait presque 
toujours la souveraineté des Mérinides, dynastie dont elle tient 
ses iclé et à l'autorité de laquelle tout ce territoire est soumis; 
mais, dans quelques rares occasions, elle a embrassé le parti des 
Beni-Ahd-cl-Ound. Le droit de commander aux Hedadj ost 
exercé par trois de leurs familles : les Harz-1bn-Yacoub-Ibn- 
Hcha-ibn-Hedadj, les Menad-1bn-Rizo-Allah-1bn-Yacoub-1bn- 
Hcba, et les Fekroun-1bn-Mohammed- 1bn-Abd-er-Rahman-Ibn- 
Yacoub, Du temps du sultan [mérinide] Abd-el-Aatz, ils eurent 
pour chef Abou-Yahya-es-Saghir (Le petit) 1bn-Mouça-Ibn-You- 
çof-lbn-Hariz. La mort d'Abou-Yahya suivit celle du sullan et 
le commandement passa à son fils. Lo chof sppartanant à la fo- 
mille Menad se nommait Abou - Yahya-Ibn-Menad. 11 exerçait 
l'autorité avant Abou-Yahya-es-Saghir, et on le distinguo de son 
successeur par le surnom de Kebir (/e grand). Un autre de leurs 
chefs, Abou-Hamida-Mohammed-1bn-Etça-1ba-Menad , exerce 
aujourd'hui chez eux le commandement en secund, comme lieu- 
tenant du grand chef Abou=Yahya-es-Saghir. Il fait de fréquentes 
eourses dans le Désert, où il poussa bien Loin sos expéditions 
militaires, pénétrant même daus la région des sables afin d'y 
attaquer Les peuplades porteurs du ditham. 

Les Thileba forment une triba-sœur des Obeid-Allah et des- 
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eendent de Thâleb-1bu-Ali-1bn-Megguen-bn-Sakil. Ce Meugnen 
était frère d'Obeid-Allah-1hn-Sakil [aïcul des Doui-Obeid-AIl 
Ils ont maintenant leur demeure dans la plaine de la Metidia. 
près d'Alger, mais auparavant, ils avaient habité Titeri, région 
occupée à présent par Les Hoscin. Go fut à une époque très-reeu- 
lée qu'ils s'établirent à demeure dans le pays de Titeri; probn- 
blement vers le temps où les Doui-Obeid-Allah prirent pos- 
session du territoire qui appartient maintenant aux Beni-Amer 
Ceux-ci se tenaient alors dans la région où les Soueid demeurent 
aujourd'hui. Établis d'abord sur la limite du Tell !, dans lequel 
ils avaient pénétré en passant par le Guezoul , [les Thäleba ] 
s'avancérent graduellement jusqu'aux plaines do Médéa et se 
fixèrent dans la montagne de Titeri, appelée aussi la montagne 
d’Achir parce qu'elle renfermait la célèbre ville de ce nom. Quaud 
les Boni-Toudjin établirent leur domination sur les plateaux du 
Tellet s'emparérent du Ouancherich, [leur chef] Mohammed- 
Ibn-Abd-el-Caouï marcha sur Médéa et s'en rendit maître. 1l 
se passa alors une suite de guerres et de trèves entre lui et les 
Thäleba, jusqu'à ce qu'enfin une dépatation de leurs chofs vint 
le Lrouver [pour négocier une paix]. IL les Gt tous arrêter, et 
ayant attaqué sur le champ le reste de la tribu, ilen massacra 
une grande partie et s'empara de leurs richesses. Quelque temps 
après, il leur enleva Titeri et les envoya habiter la Metidja. Les 
Beni-Hosein oblinrent alors de ce chef la possession de Titeri et 
devinrent, à son égard, comme des sujets tributaires. En oflut, 
ils consentirent à lui payer l'impôt et des epntributions, et à lui 
fourair un contingent de troupes pour ses expéditions. Les Thà- 
leba ayant obtenu la protection des Beni-Melikich, tribu sanhad- 
jienne, se fixèrent dans la Metidja où ils continuent à vivre 
sous la domination de ces nouveaux maîtres. Nous aurons ailleurs 
l'occasion de rappeler cette circonstance. 

Quand les Beni-Merin se furent emparés du Maghreb central 
et qu'ils eurent mis fin à la puissance des MeliLich , les Thiléba 
demeurérent maitres de la Metidja et y restèrent sous le com 





















1 lei l'anteur à éeritdans les Tells Orirntaur.U a voulu probablement 
indiquer par celle expression le T{siluéà lorient lu royaume mérinile. 
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mandement de la famille Sahâ-1bn-Thäleb-1bn-Ali-Ibn-Megguen- 
Tbn-Sakil. Ils racontent que ce Sebâ s'était rendu auprès des 
Almohades et que ceux-ci avaient placésur le haut de son turban 
une pièce d'or pesant plusieurs pièces o es ; voulant ainsi 
lui donner une grande marque d'honneur. J'ai entendu dire à un 
de nos cheikhs que cette distinction lui fat accordée ponr le ré- 
compenser de sa conduite respectueuse envers l'imam El-Mehdi 
qui, étant arrivé à pied chez les Thâleba, reçut de lui une 
monture. 

Le commandement des Thâleba appartenait d'abord à la fa 
mille de Yacoub-1bn-Sebé, laquelle était fort nombreuse. Il passa 
ensuite aux Beni-Honaich , autre brancho de la même maison, 
mais lorsque le sultan Abou-l-Hacen se fut emparé des élats 
abd-clouedites et qu'il eut envoyé en Maghreb-el-Acsa Les prin- 
ces descendus de Yaghmoracen, un cousin de Honaich , appelé 
Abou-Hamlat-1ba-Aaïd-1bn-Thabet, devint chef de cette tribu. 
Abou-Hamlat mourut de la peste, vers le milien du haitième 
siècle, à l'époque où le sultan Abou-l-Hacen débarqua an port 
d'Alger en revenant de Tunis. Lo commandement passa ensuite 
à Ibrehim-lhn- Nasr [-Iba-Honaïch]. Ce chef garda le pouvoir 
jusqu’à sa mort, événement qui eut lieu quelque temps après la 
soumission du Maghreb-el-Acsa et du Maghreb central à l'auto- 
rité du sultan Abou-Einan. Ibrabtm eut pour successeur son fils 
Salem. Pendant tout ee temps, les ThAleba continuèrent à payer 
des impôts et des redevances, d'abord aux Melikich et ensuite 
aux chefs qui gouvernaient la ville d'Alger. 

Entre les années 760 (1359) et 770, lors de la révolte d'Abou- 
Zian et des Hosein contre Abou-Hammou, les Arabes se remuè- 
rent de nouveau et Le chef des Thâleba prit une part très-active 
à ces démonstrations hostiles. Salem-Ibn-Ibrahtm-Ibn-Nasr-Ibn— 
Honaich-1bn-bou-Hamtd-Ibn-Thabet-1bn-Mohammed - Ibn-Sebà 
[telle était sa généalogie] se montra tantôt ami, tantôt adversaire 
du sultan Abou-Hamnou, et lors de la prise de Tlemcen par les 
Mérinides, il so rangea du côté des vainqueurs et continua, pen- 
dant quelque temps, à entretenir des rapports d'amitié avec Li 
cour du Maghreb. 
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Abuu-Hammou étant rentré dans son royaume, après la mort 
d'Abd-el-Atz, dressa des préges à Salem-Ibn-1brahtm, mais ce 
chef, les ayant découveris, fil venir Abou-Zian à Alger et le 
proclema souverain [du Maghreb central]. En l'an 739 (1977-8), 
Abou-Hammou se mit en campagne et dispersa les révoltés. Sa- 
le prit alors le parti d'abandonner Abou-Ztan et de faire sa 
soumission. Quelque Lemps après ces evénemens , Abou-Ham- 
mou bloqua Sale dans les montagnes de la Metidja et au bout 
de quelques jours il lo décida à enpitalor. Alors, sans avoir 
-égard aux engagements qu'il venait de contracter , le sultan fit 
conduire son prisonnier à Tlemcen où on le lua à coups de lance. 
Telle futla fo d'un chef que les Thâleba n'étaient pas dignes de 
posséder. Après ect acte de perf 
contre les frères, la famille et la t de sa victime jusqu’ 
ce que l'esclavage, la mort et la contiscation de leurs biens les 
eurent ruinés et anéanlis. 

Les Doui-Mansour, ou Beni-Mansour- 1bn-Mohammed, for- 
ment la gronde majorité de In tribu de Makil et oceupent la fron- 
lière méridionale du Maghreb-el-Acsa, depuis le Molouïa jusqu'au 
Derà. Ils se partagent en quatre branches : les Aulad-Hocein, les 
Aulad-Bou'l-Hocein , les Amarna et les Monebbal. Hocein et 
Bou’-l'Hocein | tous deux fils de Mansour ] naquirent d'une même 
mére et leurs frèrés consanguins, Amon , l'aïeul des Amarne , 
et Moncbba, l'aeul des Monebbat, naquirent aussi d'une même 
mère. Les descendants d'Amran ot de Monebba s'appellent col- 
lectivement les Ahlal {con/édérés). Les Aulad-Bou-'1-Hoce 
devenas trop faibles pour se livrer davantage à la vio nomade, 
s'établirent à demeure fixe dans des bourgades qu'ils érigérent 
au milieu du Désert, entre Tafilelt et Tigourarin. Les Aulad- 
Hocein sont assez nombreux pour lormer là masse des Doui-Man- 
sour, eLassez puissants pour dominer sur le reste de ceue tribu. 
Ils reconnaissent à la famille de Ghanem-Ibn-Djermoun le droit 
de leur fournir des chefs, et sons le règne d'Abou'l-Hacen, ils 
obéissaient à Ali-Ibn-Djermoun , petit-fils do Djerrar-Ibn-Arefa- 
Ibn-Fars-Ibn-Ali-Ibn-Fars-Ibn- Hoccin-Ibn-Mansour. Ce chef 
mourut à lo suite du re à Tarifa 








Abou-Hammou s'acharna 
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Len Espagne! ét cul pour successeur son frère Yahya duquel 
le commandement passa à Abd-el-Ouahed, fils de Yahya. Abd- 
d-Ouahed transmit l'autorité à son frère Zékéria. Ahmed-1bn- 
Habhou-1bn-Ghanem, cousin du Zékéria, lui succéda et fut en- 
suile remplacé par son frère Yaïich auquel succéda son cousin, 
Yougof-1bn-Ali -1bn-Ghanem, le même qui gouverne la tribu 
aujourd'hui. 

Sous le régne de Yacoul-1bn-Abd-cl-Hack et sous celui de son 
fils Youçof, les M réreut plusieurs combats aux Mak: 
Dans Vhistoire de cette dynastie nous parlerons de l'expédition 
que Youçof-Ibn-Yaeoub entreprit contre eux, quand il partit de 
Maroe et leur infligea un rude châtiment dans le désert du Derd. 

A l'époque où ce prince se trouvait dans la partie orientale de 
ses élals, el s'occupait de faire le siége de Tlemcen, ls Makil 

ières du Maghreb, depuis le Derà jusqu'au 
et Taourirt; ils livrérent même plusieurs combats à 
Abd-el-Ouehhab-Ibn-Saëd , gouverneur du Derà, client de la 
famille royale et grand oflicier de l'empire. Dans une de ces 
rencontres, Abd-el-Ouchhab perdit la vie. Les Mérinides étant 
rentrés ea Maghreb après l'assassinat do leur sultan Youpol- 
Ibn-Yacoub, se hâtérent de venger la mort du gouverneur du 
Derà, et a yant furcé ces Arahes à rentrer dans l'obéissance, ils les 
obligèrent à payer dorénavant l'impôt en toulesoumission. Dans 
la suite, l'influence de l'empire s’affaiblit à un tel degré, que les 
Makil ne payaient plus rien à moins d’y être contraints par 
la forec des armes , et cela dans les rares oceasions où le sultan 
en avait los moyons à sa disposition. 
(4349-50) et 700, après la prise de Tlemcen par Abou-Ei- 
van, les Makil accordérent leur protection à Soghoir-Ibn-Amer 
qui s'était réfugié chez eux. Ayant ainsi encouru la colère du 
sulian, ils prirent tous la résolution de répudier son autorité, ct 
jusqu'à sa mort, ils continuërent à se maintenir en étal de révolte 
et à rester dans le Désert avec Sogheir. 
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ici de la défaite des Africains sous les murs de Tarifa par 
XI, roi de Castille, en l'an 4340 de J.-C Le lecteur en trou= 
sera le récit dans un autre v É 
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A l mort d'Abou-Einan , le sulton Abou-Hammou occupa 
Tlemcen, entreprise dont nous parleronsailleurs, et les Mérinides: 
marchèrent encore sur cetle ville. Abou-Hammou et Sogheir 
prirent alors la fuite et cherchèrent un asile chez ces Arabe: 
Une vicloire remportée par les Makil sur l'armée mérinide aux 
environs de Tlemcen, compléta la rupture qui s'était déclarée 
enire eux et l'empire; aussi, dès eo moment, ils s’attachèrent au 
parti d'Abou-Hammou, et en récompense de leurs services, ils 
obinrent do co prince la concession d'une partie des plaines que 
renferme le territoire de Tlemcen. En l'an 763 (1361-2), lors de 
la mort du sultan Abou-Salem, une grande commotion se mani- 
festa dans le Maghreb par suile de la révolle des fils du sultan 
Abou-Ali, lesquels s'étuient emparés de Sidjilmessa. Tant que 
dura celte insurrection, les Makil y prirent une part irès-ncti 

[Leur chef] Ahmed-bn-Ralihou eut ensuite 
Abou-Hammou, et pour se venger de ce sultan, il fit venir Abou- 
Zian, petit-fils du sultan Abou-Fachefih, et envahit avec lui le 
territoire de Tlemcen. 
que nous le racontorons ailleurs. Plus tard, les Makil devinrent 
assez redoutables pour se faire concédler par le gouvernement 
{mérinide] la plus grande partie des impôts fournis par le Der 
et la possession des territoires qui dépendent de Tedla et d'El- 
Mäden; territoires situés aux déboughés des défilés par lesquels 
ils entraient dans Le Maghreb, soit pour y passer Les printemps 
et les étés, soit pour y faire leur provision de blé. Quant à 
Sidjlmessa, cute ville n'eppartient pasä eux, mais bien à leurs 
frères, les Ahlaf. 

Parlons maintenant du Derd. Ce pays méridional est 1ra- 
vorsé par un grand fleuve qui prend sa source dans le Deren 
{Atlas}, montagne qui donne aussi naissance au fleuve Omn 
Rebiô. Celui-ci traverse les plalcauxet les pluines du Tell, na 
le Der coule vers le sud-ouest et se perd dans les sables du pays 
de Sous !. C'est sur les bords de cette rivière que s'éléveut les 














lle démonstration lui eoûta la vie, ainsi 














Plus luin, l'auteur nous apprend que le Derà se jelle dans l'A1- 
lbtique. à 
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sudes du Derd. Il y a aussi un autre grand fleuve qui se di- 
le midi, en dérivant un peu vers l'est, el qui se perd 
ables un peu au-delà de Tigourarin. Sur la rive occi- 
dentale de ce fleuve on rencontre successivement Les bourga- 
des de Touat, de Tementit, et de Regan. C'est auprès de cel 
dernière localité qu'il disparait dans les sables. Au nord de Regan 
se trouvent les bourgades de Tementit, et au nord-est, on ren- 
contreceux de Tigourarin. Tousces endroits sunt situés derrière 
la ligne des dunes appelées l'Areg. 

Les montagnes de Deren forment par leur assielle, une ceinture 
qui enferme le Maghreb El-Acsa depuis Asû jusqu'à Tèra. Au 

idi de cette chaine s'élève le Neguica, montagne occupée parles 
Sanhadja et dont l'extrèmité qui touche au mont Heskoura 
pelle Djcbel-1bn-Homeidi. De là plusieurs autres chaînes de mon- 
tagnes se délachent parallèlement les unes aux autres ; et vont 
iteindre la Mer-Romaine [la Méditerranée], auprès de Badis. 
L'un peut donc considérer le Maghreb [EL-Acsa] comme une ile, 
entourée au sud et à l'est par des montagnes, et à l'ouest et au 
nord par la mer. Ges montagnes et les plaines qu'elles renferment 
sont habitées par des peuplades berbères dont personne, excepté 
Jui qui les a créées, ne peut estimer le nombre. Les rares 
ns qui mênent dans le Maghreb à travers cos hauteurs sont 
toujours couverts d'une foule de voyageurs appartenant aux 
tribus qui occupent ces localités. 

Le DerA, après s'être perdu dans les sables, entre Sidijil- 
miessa et le Sous, reprend sa course el va se jeter dans l'Océan 
entre Noun et Ouadan, Ses bords sont couverts de bourga- 
des entourées de dattiersen quantité inuombrable. Tadénest!, 
ln capitale de cette région, est une grando ville , fréquentée 
par des marchands qui y vont acheter de l'indigo: ils le paient 
d'avance, en atlendont son extraction de la plante par les 
moyens de l'art. Les Aulad-Hocein sont maîtres de ce terri- 
toire, ils ont soumis les Berbères-Sanaga et les peuplades 















































4 Un des manuscrits porte Tidri, el en marge d'un duire, on li: 


la bone Hrçon eat Tebeci} tait ext Là un pot qi mérite examen. 
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qui habitent , suit dans les environs, soit sur le versant 
de la montagne voisine. Is leur font payer des contributions 
forcées, des sauf-conduits et des impôts, pendant qu'ils jouissent 
sux-mêmes de certains fcté que le sullan leur a concédés en re- 
tour de leurs services comme percepteurs des impôts réguliers. 

Immédiatement à l'occident des Aulad-Hecein deineurent les 
Chebanat, branche des Aulad-Hassan. Grâco à cette position 
avantageuse, ils se font payer quelques redevances par le peuple 
du Derà. 

Cette portion des Doui-Mansour que l'on désigne par le nom 
des Ablef fa/fidés, confédérés) +e compose des Amara et des 
Monebbat. Le territoire qu'ils habitent wuche à la frontière 
orientale de celui qui est occupé par les Aulad-Hocein. La partie 
du Désert qu'ils parcourent avec leurs troupeaux renferme Tafi- 
lelt et les plaines voisines; dans le Tell ils fréquentent les bords 
du Molouïa, les bourgades d'Outat et les territoires do Tèza, do 
Botouïaet de Ghassaça. 1ls perçoivent dans loutes ces localités des 
redevances ot des impôts, sans compter le produit des icia qu'ils 
ÿ tiennent du sullan, Bien qu'ils st livrent assez souvent à des 
hostilités contre les Aulad-Hoccin, l'esprit de corps les porte à 
faire eause commune avec eux quand il s'agit d’une contestation 
avec quelqu'autre tribu. ' 

Le droit de commander aux Amara appartient à La famille 
Modalfer-1bn-Thabet-1bn-Mokblef-1bn-Amran, et sous ls règne 
d'Abou-Einon, ils eurent pour chefs Talha-Ibn-Modaffer et son 
fils Ez-Zobeir. Aujourd'hui, ils obéissent à Mohammed, fils d’Ez- 
Zobeir, el à Mouca, frère de ce Mohammed. Le commandement en 
second est exercé par la famille d'Omara-lbn-. . . :. . ‘bn 
Mokhlef, la mème à laquelle appartient Mohamaed-el- 

Les Sdleimen [o0 Sliman] Ibn-Nadjclkn-Ownare, ave auiré 
branche des Ahlaf, parcourent le Désert avec leurs troupeaux ; 
illeur arrive même très-souvent d’intercepter les caravanes du 
Soudan et d'attaquer les bourgades situées dans le Sahrà. 

De nos jours, les Monebbat ont pour chef Mohammed-Ibn- 











1 Le texte arabe porte ici folan, c'est-à-dire un fr 
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Obbou-1bn-Hoccin-lbn-Youcof- 1bn-Fcredj-1bn-Monebba, Sun 
frère el prédécesseur, Ali-Lbn-Obbou, commandait la tribu sous 
le règne d'Abou-Einan. Le commandement en second appartient 
à leur cousin, Abd-Allah-1bn-el-Hadilj-Amer-bn-Bou-'l-Bére- 
kat-1bn-Monclba. Les Aulad-Hocein sont à présent plus nom- 
breux que les Monebbat et les Amarna réunis ; maïs, dans les 
premiers temps de la dynastie mérinide, les Monebbat jouissaient 
de la supériorité numérique. 1ls étaient alors alliés des Beni 
Abd-cl-Ouad et formaient l'avant-garde de Yagl 

Zian, quand ce prince enleva Sidjilmessa aux Almohades. Les 
Mérinides ayant ensuite pris cette ville, tuërent tous les chefs des 
Monebbat el lous les Abd-el-ouadites qui s'y trouvaient. Plus 
tard, ils attaquérent les Monchbat dans leurs déserts, et leur 
firent éprouver des pertes tellement considérables que la tribu en 
est encore aujourd'hui fort réduite. 

[ La région occupée par les Othomna touche à la limite oc- 
cidentale de celle qu'habitent les Beni-Mansour. À côléd'eux se 
trouvent les Aulad-Salem. Le Derà est situé en dehors de leur 
territoire, mais ils possèdent le désert qui l'avoisine. Après eux , 
verse sud-ouest, on rencontre les Aulad-Djelal. Ceux-ci occupent 
l'extrémité de la partie cultivée du Derà, et à l'occident ils ont 
“pour voisins les Chebanat , tribu dont les possessions s'étendent 
jusqu'à la mer. Ils so composent des Aulad-Ali et des Aulad-bou- 
Thabet. Les Aulad-Hassan se tiennent derrière eux, du côté du 
sud-ouest, et occupent même une portion de territoire qu'ils ont 
enlevé aux Chebanat par la force des armes. 1 ] 

Nous avons déjà dit au sujet des Dout-Hassan, Arabes de la 
province de Sous, que c'est d'eux, des Chebanat et des Roraitat 
que se compose la tribu des Beni-Mokhtar-1bn-Mohammed. 11 y 
en a encore deux autres branches : les Djtahna etles Aulad-Beria. 
Ils occupaient autrefois, conjointement avec leurs frères, les 
Doui-Mansour et les Obcid- Allah, tout Le territoire du Molouïa 








coracen-Ibn- 




















+ Le texte arabe du paragraphe que nous avons mis ici entre paren- 
Ahèses, Se Lrouve eu marge cle quelques-uns des manuscrits eL manque 
ans les autres, 
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jusqu'à embouchure de cette rivière. Ils y étaient encore quand 
Ali-1bn-Yedder-ez-Zekenderi, soi-disant descendant des Arabes 

- de la première invsion et devenu seigneur de la province de 
Sous après le retraite des Almohades, s'engagea dans une con- 
testation avec les Guezoula nomades qui occupaient les plaines et 
les montagnes de ce pays. Voyant la guerre traîner en longueur, 
il appela à son secours les Beni-Mokhtar. Ces Arabes quittèrent 
aussitôt. le Molouïa, emmenant avec eux leurs familles et leurs 
troupeaux, ec allèrent se joindre à lui. Arrivés dans le Sous et 
trouvant que ce pays était presque vide de tribus nomades, ils 
s'empressèrent d'occuper une localité dont ils appréciaient les 
aventages : le désert do cette région leur affrant d'abondants pâ- 
turages pour leur troupeaux. Les Guézoula vinrent s'incorporer 
dens la tribu qui les avait vaincus et ajoutèrent ainsi au nombre 
de ses nomades. Les habitants des bourgades situées dans les 
pays de Sous et de Noul rentleur soumission à ces Arabes ot en 
obtinrent la paix moyennant un tribut. 

Taroudant, un de ces bourgs, est situé dans la province de 
Soüs et s'élève sur lo bord d'une rivière, noininbe ausai le Sous, 
qui descend d'une montagne et va se jeter dans la mer à une 
journée de distance au nord de l'embouchure de la rivière Masse. 
C'est à ce dernier endroit que se trouve le célèbre ribat du même 
nom. À une journée au midi de l'embouchure du Massa et sur le 
bord de la mer, on rencontrele zaeuïa de Bou-Nôman. Tagaost 
est situé sar la rivière Noul, à l'endroit où elle quitte la mon- 
tagne de Negufça pour so diriger vers l'ouest. lfri est à une 
journée de Tagaost : les Arabes n'essaient pas même à le sou- 
mettre, mais ils ont occupé les plaines qui l'environnent. 

Tout le territoire que nous venons de décrire avait appartenu 
à l'empire almohede dout il formait uno des provinces les plus 
étendues; mais, à la chute do cette dynastie, il demeura tout-à- 
fait détaché du gouvernement central et resta débarrassé des 
Jiens qui l'assujeltissaiont au saltan. 

La famille Yedder établit sa domination sur une partie de cette 
région comme nous venons de le dire. Ali-Ibn-Yedder , qui en 
soumit les bourgades, avait sous ses ordres une troupe de mille 

en 
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cavaliers. Son successeur, Abd-er-Rahman-Ibn-el-Hacen-1bn-Yed- 
der, transit l'autorité à son frère Ali-1bn-el-Hacen. Avant de 
mourir, il eut à soutenir une guerre contre les mêmes Arabes 
dontsa famille s'était procuré l'appui, et en 705 (1 305-6Jet Les an- 
nées suivantes, il cssuya plusieurs échees !. Parvenu enfin, en 
l'an 708, à faire tomber leurs chefs dans un piége, ils les fit tous 
mourir à Taroudant. 

Les Mérinides eurent plusieurs fois à combattre les Makil de 
province de Sous. Dans une de ces affaires, Yacoub-Ibn-Al 
el-Hack soutint, avec un corps mérinide, les Chebanat qui f 
saient la guerre aux Beni-Hassan ; et un nombre considérable de 
œux-ci y perdit la vie. Quelque temps après, Youçof-Ibn-Ya- 
coub, sulten mérinide, bloque les Beni-Hassan dans Tamskrout 
et les força à payer une contribution de4 8,000 chameaux.En l'an 
688 1287), il marcha encore contre eux et leur va beaucoup de 
monde, et Lorsque la tribu abd-el-ouadite des Beni-Gommi se fut 
réfugiée cher eux, il les fit attaquer à plusieurs reprises parce 
que leurs protégés s'étaient révoltés contre son autorité. Nous 
parlerons encore de ces événements dans l'histoire du sullan 
Youçof-Ibn-Yacoub. 

Quand les Zenata mérinides eurent consolidé leur domination 
dans le Maghreb, Abou-Ali, fils du sultan Abou-Satd, détacha 
Sidjilmessa du royaume de son père pour en faire un gouverne- 
menl à part. À la suite de cette transaction qui termina une guerre 
civile, les Arabes nomades de la province de Sous, tels que les 
Ghebanat etles Beni-Hassan, se réunirent autour d’Abou-Ali et 
le poussèrent à faire la conquête des bourgades do ce pays. Cé- 
dant à leurs instances, il quitta le Derä, traversa la frontière de 
ses états el emporta Ifri d'assaut. Ali-Ibu-el-Hocen prit la fuite 
etchercha un asile dans les montagnes de Negutra, auprès des 
Bansgs, et ne rentra dans son pays que plus tard. 

Le sultan Abou-'l-Hacen élant parvenu à vaincre son frère 
TAbou-Ali]et à soumettre le Maghreb entier prêtal'oreilleaux sug- 














+ Dans l'errata qui accompagne le tome n1 du texte arabe, on 
touve indiqué comme variante la dato 750; mais la bonne leçon 
ent celle du lexte, c'est-à-dire 705. 
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gestions de ces mêmes Arabes et résolut de faire une tentative 
contre les bourgades de Sous. Hassoun-1bn-1brahim-1bn-Eica de 
la tribu d'Irntan, auquel il confia un corps de troupes pour cet 
objet, marcha avec les Arabes vers ces cosour el s'en empara. 
Ayont ensuite prélové la dime dans la province de Sous, il con- 
céda à ses alliés des éctd situés dans ce pays. et les chargea du 
recouvrement des impôts à venir, moyennant le partage. Cet 
arrangement réussit parfaitement pendant quelque temps, mais 
les revers éprouvés par le sultan Abou-'-Hacen vinrent tout 
bouleverser et le Sous reprit son ancien état. 

Encore aujourd'hui, cette provinee est en dehorsde l'action du 
gouvernement [mérinide] ; les Arabes s'en approprient les reve- 
aus, et se sont partagés les populations imposables. Cetle classe 
y est complétement tributaire, puisqu'elle se compose de Mas- 
mouda et de Sanhadja, peuples soumis aux impôts depuis long- 
temps. Les branches nomades de ces mêmes [tribus berbères] 
subissent également 1 domination des Arabes et doivent prendre 
part à leurs éxpéditions militaires : aussi les Guezoula marchent 
avec les Beni-Hassan, pendant que les Chebanst se font accom- 
pagner par les Zegguen et les Lakhs, branches de la tribu de 
Lama. 

Le droit de commander aux Doui-Hassan appartient à la fa- 
mille d’Abou -1-Kbalil-1bn-Amer-1bn-Ghofair-1bn-Hacen-Ibn- 
Mouça-Ibn-Hamed-Ibn-Satd-1bn Hassan -Ibn-Mokhtar. Leur 
chef actuel s'appelle Makhlouf-1bn-Abi-Bekr-1ba - Soleiman- 
1bn-Hacen-Ibn-Zian-1bn-Abi-1-Khalil. 

Quant aux Chebanat, j'ignore à quelle de leurs trihus ils recon- 
naissent le droit de commandement. Ils sont toujours en guerre 
avec les Beni-Hassan, et, la plupart du lemps, ils ont les Rocaitat 
pour confédérés. Les Chebanat sont plus proches voisins du pays 
habité par les Masmouda et des montagnes de Deren que ne le 
snt les Doui-Hassan, dont le territoire est situé plus en avant 
dans le Désert. 

* Du temps d' 












i-1bn-Yedder, sultan de Sous, les Chebanat 








! Dans les manuscrits ea paragraphe est incrit en inarus. $ 
lhenticité ne parait pas hors de soupoi 
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eurent pour chef Hariz-1bn-Ali-1bn-Amer-1bn Ali-Ibn-Chebana, 
Les chefs des Guezoula invoquérent le secours de cetle tribu 
eontre les habitants du Sous, et, secondés parelle, ils vainquirent 
leurs ennemis. Ce fut alors que les Chebanat se fixèrent daus co 
pays. Quand ils l'eurent subjugué en entier, les DouiHassan 
allèrent s'emparer de Noul. Ceux-ci avaient demeuré anparavant 
dans le pays qui s'étend depuis Ras-el-Ain et Garet jusqu" 
Zidour. Plus tard, ils firent la guerre à Ali-bn-Yedder et le tuë- 
rent dans une bataille. Garet est maintenont habité par les Beni- 
Oura. Le mot aura signifie voisinage + en langue berbère. 








MISTOURE DES BENI-SOLEMIEN-MANSOUR, — LISTÉ DE LEURS TRIBUS. — 


BKPOSTIOR DE LEUR ORIGINE ET DE LEUR GÉNÉALOGIE. 





Les Beni-Soleim, peuple très-nombreux, formaient une des 
plus grandes d’entre les tribus descendues de Moder. Ils habi 
aient [la partie de l'Arabie appelée] le Nedjd. Leur axeul Soleim 
était fils de Mansour-1bn-Ikrima-Ibn Khaçafa-Ibn-Cais. Partagée 
déjà en plusieurs branches dans les temps anté-islamiques , celte 
tribu reconnaissait pour chefs les descendants d'Es-Cherid-Tbn- 
Rtah-1bn-Thàleba-lbn=Oçaia-Tbn-Khafaf-Ibn-Imr-il.Caïs-Tbne 
Bohtha-1bn-Soleim. Amr, fils d'Es-Chertd et chef de toutes les 
tribus modérites, laissa deux fils, Sakhr et Mosouïa dont le pre- 
mier est [bien connu comme] le frère d'El-Khança. Cette femme 
épousa El-Abbas-tbn-Mirdas , un des compagnons du Prophète, 
et elle assista avec son mari à la bataille d'El-Cadicra *, 














4 Le lexte arabe des meilleurs manuscrits porte djouar ; dans les au- 
tres on lit houar, mot qui ne diflère du précédent que par l'absence d'un 
point dixcritiqué, et dont aucune des nombrenses significations ne se 
rend en berbère par ours. Je me suis assuré que ce mot. ainsi que 
plusieurs autres appartenant aux dialectes berbères de l'Afrique. occ 
dentale, est Loïalement inconau aux habitants de la Cabilie algérienne. 
* Das l'Essai de M. C. de Percoval on trouvera l'hisloire de celle 
bataille ct des personuages dont Ibn-Khaldoun fait mention ici. M. de 
Sacy, dans son commentaire sur les Séancts de Huriri, fait mention 
d'El-Khança, femme dout le véritable nom était Fomadir. IL y rapporte 
quelques fragments des élégies qu'elle compors sur la mort dé 260 frère. 
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Au nombre des tribus soleimides on comptait les Ogaïa, les 
Rül et les Dekouan, peupledes contre lesquelles le Prophète de 
Dieu lança des imprécations parce qu'elles avaient assassiné 
quelques-uns de ses partisans. A la suite de celte malédiction 
les trois tribus perverses tombèrent dans une déconsidération 
et un oubli complets. 

Da temps des Abbacids les Soleim ne faisaient remarquer par 
leur esprit de brigandage et d'insubordination ; de sorie qu'un 
khalifo de cette dynastioenjoignit à son fils de ne jamais épouser 
une femme de cette tribu. Comme ils poussaient leurs incursions 
jusqu'eu territoirede Médine, le gouvernement de Baghdad en- 
voya des troupes contre eux et les fit poursuivre et châtier, 
même au milieu de leurs déserts. Lors des troubles suscités par 
les Carmats, les Soleim et les Beni-Ocail-Ibn-Kab formérent unc 
alliance avec Abou-Taher-el-Djennabi et ses fils, chefs de celte 
secte héréliquo et éinirs de la province de Bahrein ‘. Après la 
chute de la puissance carmalienne, les Beni-Soleim s'emparèrent 
de Bahrein, et, à l'imitation de leurs anciens alliés, ils procla- 
mérent leur adhésion aux doetrines chfites. Sous la dynastie des 
Bouides , les Beni-l'-Asfer-Ibu-Taghleb occupèrent cette pro- 
vinee au nom des Abbacides et en expulsèrent les Soleim. Les 
membres de la tribu proscrite se rendirent dans la Haule-Égypte, 
d'où El-Mostancer les fit transporter en Ifrikïa par son visir El- 
Yazouri, en les chargeant d'aller combattre El-Moëzr-lbn-Badis , 
émir qui venait de répudier la domination fotemide , ainsi que 
nous l'avons dit plus haut ?, Ils traversérent alors le Nil avec les 
tribus hilaliennes et se fxèrent, pendant un temps, à Barcaet 
aux environs de Tripoli. De là iis passérent en Ifrikia, province 
où l'on Lrouve, encore aujourd'hui, quatre grandes branches de 
cette tribu, savoir : les Zoghb®, les Debbab, les Héïb ct les Auf. 

















! Voyez sur Abou-Taber l'introduction à l'Histoire des Druses, de 
M. de Sacy, ot le Dictionnaire Livyraphique d'ibn-Khallikon, voluoe 1, 
Page 426 el suivantes, de Ja traduction, 

2 Voyez page 30 et suivn 

3 La tribu des Zoghb? fai soleini 
avec celle des Zoghbo, famille ilalic 





doit pas étre confondue 
dont l'auteur à dejà parlé, 
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Voici comment Ibn-el-Kelbi expose la généalogie de Zoghb 
Zoghb , fils de Nocera, fils de Khafof, fils d'imr-il-Cais , 
fils de Bohtha, fils de Soleim; mais Abou - Mohammed -et - 
Tidjani , docteur tunisien, dit, dans son Aïkla (ou voyage) 
que Zoghb était fils de Djerou-1bn-Malek-1bu-Khafaf; il le consi- 
dère mème evmme le père de Debbab et de Zoghb-el-Asgher 
le cadet], ancêtres de deux branches soleimides qui se trouvent 
actuellement en Ifrikia, Abou-1-Hacen-1bn-Said * dit : « Zoghb, 
» était fils de Malek, fils do Bohtha, fils de Soleim. Sa tribu 
» occupait le territ situé entre les deux villes saintes [le 
» Mecque et Médine ], mais elle est maintenant en Ifrikia avec 
» ses sœurs [les autres Lribus sorties de la même souche]. Deb- 
» bab était fils de Malek et petit-fils de Bahtha. » — Dieu sait 
lequel de ces trois auteurs a raison, mais il est évident que la 
donnée per Ihn-Said ressemble heaucoup à celle que 
mit Ei-Tidjant ; elles soront même identiques si nous 
supposons qu'ibn-Safd ait oublié le nom de Djerou dans la sienne. 
Héïb était fils de Botha-Ibn-Soleim ; le lerritoire oceupé par 
es descendants s’étend depuis la frontière de Barca qui touche 
à l'Ifrikia jusqu'à la petite Acaba, du côté d'Alexandrie. Ils se 
fixérent dans cette région après que leurs frères [les autres Ara+ 
bes] furent entrés en Ifrikïa. La première branche des Héib que 
Von rencontre en partant de l'Occident est celle des Beni- 
Ahmed, peuplade qui habite Adjedabia et les environs. Sa force 
le rend formidable aux caravanes de pélerins, mais elle reconnait 
la supériorité des Chemmakh. La tribu des Chemmakh renferme 
un grand nombre de familles et tient Le premier rang parmi les 














+ Ce rikla renferme le récit d'un voyage entrepris dans les états de 
Tuuis, Tripoli et Bougie, par Abou- Yahya-Zekéris-Ibn-Ahmed-el- 
Lihyani, grand cheikh des Almohades-hafsides, sous le régne du khalife 
Bafside Abou-Arida. L'auteur de cet ouvrage se nomme Abou-Ho- 
Hsmmed-Abd-Allah-Ibu-lbrahtm-el-Tidjani. 11 dit tre parti avec ce 
prince vers la fn de l'au 708 (décembre 4305). Plus lard il derint se= 
crélaire d'Abou-Yahya-Zékériaæl-Libyani, proclamé khalife au mois 
de redjeb 744. Une traduction inélite de ee voyage a été faile par M. Al- 
phouse Rousseau. 
2 Voy. page 9, nute 4. 
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Héïb parce qu’elle est maitresse de celle portion du pays fertile 
de Barca qui renferme le Merdj‘. A l'orient des Chemmekh, et 
jusqu'à la grande Acaba on rencontre une autre branche de la 
tribu de Héïb, les Beni-Lebid. Geux-i sont très-nombreux et 
font souvent la guerre aux Chemmakh. A l'est des Beni-Lebid 
et jusqu’à la petite Acaba habitent les Chemal et les Mohareb. Le 
commandement de ces deux tribus appartient aux Azaz, famille 
mieux connue sous le nom des Azza. Ces diverses subdivisions 
de la tribu de Héïb occupent une longue bande de pays dans 
laquelle elles ont détruit loutes les villes et où il3 n’ont laissé 
subsister aucun gouvernement régulier, aucune aulorilé excepté 
celle de leurs cheilhs. Elles ont pour sujets quelques Berbères 
et Juifs qui se livrent à l'agriculture et au commerce. Parmi ces 
Lribus demeurent plusieurs fractions des Rouaha et des Fezar 
De tous les chefs des Arabes nomades qui habitent aujour- 
d’hui le pays de Barca, le plus distingué sc nomme Abou-Dib. 
Je ne sais à quel aïeul on doit rapçorter son origine, mais les 
membres de sa tribu prétendent qu'il appartient aux Azza. Il 
y a, cependant. des personnes qui le regardent comme faisant 
partie des Beni-Abmed, tandisque d'autres le considèrent comme 
étant descendu de Fezara. Quant à cotto dernière opinion, elle 
est peu probable, puisque les Arabes de la tribu de Fezara sont 
en très-potit nombre dans co pays et que les Héïb yÿ dominent ; 
comment, d’ailleurs, une famille quelconque pourra-t-elle exercer 
le commandement dans une tribu dont elle ne fait pas partie ? 
Auf était fils de Behtha-Ibn-Soleim. Ses descendants habitent 
la région qui s'étend depuis la rivière de Cabes jusqu'au lerri- 
loire de Bône. Ils forment deux grandes tribus : les Mirdas [ ou 
Merdès] et les Allac, Geux-ci se subdivisent en deux branches: 
les Beni-Yahya et les Hisn. Il paraftrait, cependant, d'après les 
poèmes composés par Hamza-1bn-Omar, chef des Kaoub, et Far 
d'autres poèles modernes appartenant à cetie race d'Arabes, que 

















‘ Le merdj ou prairie st situé au sud-est de Proléméta, à la dis- 
s. Quelques débris de l'aucienne ville de 
Barca s'y voient encure, — (Della Lella, Berclu y.) 
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Yahya et Allac étaient frères. Les Beni-Yakya forment (rois 
branches : Himyer, Delladj et Rfah. Himyer se partage en deux 
fractions : Terdjem et Kerdem. De Kerden sortent les Kaoub , 
descendants de Käb-Ibn-Ahmed-1bn-Terdjem. La tribu de Hisn 
se subdivise aussi en deux branches : les Beni-Ali et les Beni- 
Hakim, 

-Nous allons maintenant parler successivement de toutes ces 
tribus. Elles passèrent le Nil à la suite des Beni-Hilal et s'éta- 
blirent à Barca. Quand le cadi Abou-Bekr-Ibn-el-Arebi ! échappa 
au naufrage avec son père, après avoir vu engloutir le navire 
qui les portait, ce fat À qu'il aborda. Les Kaoub y étaient alors, 
et il trouva auprès de leur chef un accueil fort bienveillant, 
comme il nous lo raconte lui-même dans son Réhla ou récit de 
voyage. 

Quand Ibn-Ghanta et Caracoch—l-Ghozzi vinrent allumer la 
guerre aux environs de Tripoli et de Cabes, une foule d'Arabes, 
ides de pillage, et quelques bandes , formées d'un mélange de 
diverses tribus, embrassôrent le par de ces aventuriers. Les 
Beni-Soleim aussi combattirent plusieurs fois sous leurs ordres. 
Caracoch ayant fait mettre à mort quatre-vingts Laoubicns , le 
reste de celle tribu se réfugia à Barca et demanda secours aux 
tribus de Debkel-lbn-Himyer et de Riah, branches des Sol 
Aidés par ces Arabes, les Kaoub résistèrent à Caracoch jusqu'à 
ce que sa mort, et ensuite celle d’Ibn-Ghanta , fussent venues 
mettre Én à la guerre et raffermir la dynsstie bafside sur le 
trône de l'Ifrikia, 

Après avoir perdu son collègue Caracoch, Ibu-Ghanta continua 
sa lutte contre l'autorité d'Abou-Mohammed le hafside. Les 
Soleim embrassèrent la cause de celui-ci, mais les Dousouida, 
branche de la tribu de Riah, se mirent aux ordres de leur ancien 
chef, Masoud-el-Bolt qui venait de s'échapper du Maghreb, ct 
prirent Le parti d’Ibn-Ghanta. Masoud et ses fils restèrent atla- 











1 La vie de ce célèbre écrivain mystique se trouve dans le Dictéon- 
naire biographique d'Ibn-Khallikan. (Voy. la traduction anglaise de cet 
ouvrage, vol in, page 43.) Ibn-el-Arebi naquit à Séville en 468 (1076)et 
mourut en 543 (HUB), en se rendant do Maroc à Fer. 
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chés à ce prince, mais les Beni-Auf, tribu soleimide, continuërent 
au service d'Abou-Mohammed. 

Quand Abou-Zékéris, ils de l'émir Abou-Mohammed, devint 
maître de l'Ifrikia, toutes ces tribus, à l'exception des Douaouida 
xtahides, vinrent se joindre à lui, de sorle que ceux-ci se trou- 
vèrenten minorité. Abou-Zékéris ayant enfin écrasé la faction 
qui soutenait 1bn-Ghania, prit la résolution d'expulser les Riah 
de l'Ifrilta à cause de leurs brigandages, el, pour effectuer ce 
projet, il prit à son service les tribus descendues de Mirdas et 
d'Allac. Ces peuplades occupaient alors les environs de Cabes et 
les régions maritimes [de l'Ifrikia]. 

A cette époque, le droit de commeudement cher les Mirdas, ap- 
partenait à Aun-Ibn-Djamé, lequel ent pour successeur son fils 
Youçof. De celui-ci l'autorité passa à Binan-1bn-Djaber-Ibn- 
Djamé. Les Allac reconnaissaient pour chefs les Kaoub, et ils 
obéissaient aux fils de Chtha-Tbn-Yacoub-Ibu-Käb. Lors de leur 
entré en Ifrikia, sous le règne d'El-Moëzs [-bn-Badis], ils eurent 
à leur tête Rafè-Ibn-Eammed. Ce chef portait alors l'étendard 
sous lequel un de 868 ancêtres avait combattu pour le Prophète. 
Les Kaoub se disent même descendus de l'aieul de Rafè. 

Le sulian ayant donc pris ces tribus pour auxiliaires, les éta- 
blit dans la plaine de Cairouan , en les comblant de dons et de 
bienfaits. Dès ce moment, elles commencèrent à faire reculer les 
Dousouida qui, jusqu'alors, avaient dominé sur toute la province 
de l'Ifrikra. 

Mohammed-Ibn-Masoud-Ibn-Soltan [chef qui gouvernait les 
Rieb] du emps d'Abou-Mobammed le halside, possédait la 
ville d'Obba à titre d’icta. Une cortaine année, il arriva qu'une 
caravane de Mirdacides passa chez lui pour faire sa provision 
de blé, Ces étrangers virent avec jolousie l'aisanco dont les 
Douaouida jouissaient sur les plateaux de cette région, et formant 
aussitôt le projet de les déposséder, ils les attaquérent vigou- 
reusement et les mirent en déroute aprèsleur avoir tué Rizc-Ibn- 
Soltan. Celte usurpation amena une longue suite de guerres 
entre les deux tribus; aussi, quand l'émir Abou-Zékérie poussa 
les Soleim contre les Douaouda, il les trouva parfaitement dispo 
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sés à seconder ses intentions. Plusieurs combats eurent lieu entre 
Les deux partis, et les Soleim finirent par reléguer leurs sdver- 
saires dans le pays qu'ils habitent encore à présent et qui com- 
prend les plateaux de Constantine, ceux de Bougie et les cam- 
pognes du Zab. Alors los deux tribus déposérent les armos et 
chacune d'elles se fixa dans la contrée où elle se trouva. 

Comme les Beni-Auf étaient devenus maîtres de touie la cam- 
pagne de l'ifrikia, le sultan se concilia leur amitié par des fa- 
veurs et les prit à sa solde. 11 ne leur concéda cependant pas une 
seule de ses villes. Le commandement de cette tribu appartenait 
alors à la famille Djamé laquelle était entièrement dévouée au 
sultan. Ce fut avec leur secours qu'il réussit à enlever La cam- 
pagne de l'Ifrikia aux Douaouida el aux Riah, et qu'il parvint à 
Les refouler jusques dans les plaines du Zab et les provinces de 
Bougie et de Constantine. 

Comme les Mirdas avaient eu de fréquents démélés avec le 
gouvernement hafside et qu'ils continuaient à passer par les al- 
teruatives de la soumission et de la révolte, le sultan fomenta 
des querelles entre eux et les Allac. Einan-lbn-Djaber, membre 
de la famille de Djamë et chef des Mirdas , piqué enfin d’un 
manque d'égards qu'il erut avoir éprouvé à la cour de Tunis, 50 
retira chez les nomades de cetté tribu, lesquels se tenaient, avec 
leurs confédérés, dans les environs de Zaghez, au milieu du pays 
occupé par les Rfah. Cette démarche lui attira des reproches de 
la part d'Abou-Abd-Allah-1bn-Abi-Hocein, ministre et confi- 
dent du sultan Abou-Zékéria. Ce fonctionnaire lui adressa même 
plusieurs poèmes dans lesquels il blama sa conduite et le pressa 
de so rallier de nouveau au gouvernement hafside, Dans une de 
ces pièces, qui est trés-langue, on rencontre les deux vers que 
voici: , 

Traverse des solitudes avec tes chamelles [m#haries] nobles 
et dociles; franchis le Désert en courant par monis el par 
vaux. 

Demande aux chaumières ruinées que tu verras entre El- 
“Ghada et Es-Souadjer, si des pluies abondantes y ont répandu 
la fertilité. 
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A culte Adresse Eiuan répondit par un poème commençant 





i: 
Ghers amis! tourna tous les deux les léles de vos chameaux 
svclles ut rapides vers la demeuro qui s'élève entre Sel et 
Hadjer 1. 

Dans celte pièce il essaie d'excuser sa défection et de fléchir 
le sultan; mais de ceci nous parlerons ailleurs, en traitant de la 
dynastie hafside. Plus tard, il entreprit le voyage de Maroc dans 
l'espoir de pousser le halife Es-Gafd, prince d la famille d'Abd- 
el-Moumen, à faire la guerre aux Hafsides, mais il mourut en 
chemin es fut enterré à Salé. 

Jusqu'à La mort de l'émir Abou-Zékéria, la tribu de Mirdas se 
comporla tantôt en amie de l'empire bafside et tantôt en ennemie, 
mais lorsqu'El-Mostancer, fils et successeur de ce prince, eut 
consolidé son autorit6, les Kaoub contractèrent une ferme alliance 
avec lui, "et leur chof, Abd-Allab-1bn-Chtha, l'avortit des 
mauvaises intentions qui animaient les Mirdacides, Lbn-Djamë ? 
lui-mêmo confirma celte dénonciation par son propre émoignage. 
Ubn-Chiha] ayant alors rassemblé autour de lui toutes les bran- 
ches de la tribu d'Allac, attaqua celle de Mirdas, lui enleva les 
territoires qu’elle possédait, ainsi que la l'aveur du sultan, etl'ex- 
pulsa de l'Ifrikra. 

Elle passa alors dans le Désert où elle se trouveencore aujour. 
d’hui. Deveoue l'une des peuplades arabes qui s'appliquent à la vie 
nomade, elle parcourt les sables avec sus troupeaux, et quand 
elle veut rentrer dans le Tell pour faire sa provision de bé, elle. 
doit obtenir d'avance la protection des Seleim ou des Riah. Elle 














* Ghada est le nom d'un territoire en Diar-Bekr ; Es- Souadjer est 
une rivière de la Syrie, dans le district d'El-Manbed) ; Seld est un 
endroit près de Médine, et Hadjer un village du Hidjar, en Arabie 
Pour expliquer l'emploi de ces noms de lieu il faut se rappeler que 
dans tous les poèmes arabes où les règles de l'art et du bon goût 
sont observées, l'auteur ne manque jamais de placer la scène de 
l'action en Arabie ou dans le désert de la Syrie. 

* Oune comprend pss la conduite de cet 1bn-Djamé, qui devait 
lui-même être chef des Mirdas, à en juger d'après son nom 
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s'est toutefvis approprié la campagne de Castilia et elle y passe 
les printemps et les étés, profitant pour cela de l'absence des 
Kaoub qui so tienent dons le Tell pendant ces mêmes saisons. 
Quand les Kaoub quittent les plateaux pour aller occuper leurs 
pacages d'hiver, les Mirdas couront se réfugier dans les pro- 
fondeurs du Désert, ou bien ils font une trève avec les Kaoub et 
restent au milieu d'eux. 

Comme les villes de Touxer et Nefla sont situées sur le terri- 
toire fréquenté par les Mirdas, elles leur paient certaines re- 
devances. Les seigneurs de ces endroits ont même assez souvent 
occasion d'employer les services des Mirdas pour faire exécuter 
leurs ordres. Aujourd'hui cette tribu est maîtresse de toutes les 
campagnes de Castilia dont elle s'est appropriéune bonne partie, 
et elle prend das les terres cullivées de cette province les 
denrées dont elle a besoin: 

Les Kaoub 1, famille de la branche d’Allac, ont continué à 
exercer le haut commandement sur toutes les tribus descendues 
d'Auf, telles que les Mirdas, les Hisn, les Riah [-Lbn-Yahya], et 
les Dellod;. 

Les Habib, famille de la tribu de Riah [-Ibn-Yahya], acqui- 
rent une haute place dans la faveur du gouvernement [hafside] 
et, par leur puissance, ils l'emportèrent sur toutes les autres 
tribus descendues de Soleim-Tbn-Mansour. 

Le commandement des tribus [issues d'Allac] appartenait aux 
Beni-Yacoub-lbn-Kàb. Gette famille se composait de trois 
branches : les Beni-Chfha, les Beni-Taën et les Beni-Ali, dont 
la première avait la supériorité sur les autres. Elle eut d'abord 
pour chef Abd-Allah [-Ibn-Chiha], ensuite Ibrahfn, frère d'Abd- 
Allah, et puis Abd-er-Rahman, un autre frère. Ceci est un point 
sur lequel nous reviendrons. Le commandement en second était 
exercé par les Beni-Ali. De cette dernière tribu sortirent les 
milles de Kethtr-Ibn-Yerid-Ibn-Ali et de Käb-Ibn-Ali. Ce Kb 


9 


4 Le mot Kaoub ou plutôt Kovub, est le pluriel de Kb, nom de 
celui dont ils tirent leur origine : aussi notre auteur les appelle- 
Lil quelquefois les Beni-Rüb {enfants de Kb) 
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était connu chez eux par lo nom d’El-Haddj (/e pèlerin), parce 
qu'il avait fait le voyage de la Mecque. 11 se fraya la roule aux 
honneurs et aux richesses en se conciliant l'amitié d'El-Aud-er- 
Retb, le même personnage qui était grand cheikh des Almobades 
sous le règne d'El-Mostancer. Ce monarque concéda quatre vil- 
lages à KAb et à ses enfants. L'un de ces villages était situé aux 
environs de Sfax, un autre dans la province d'Ifrikia, et un 
troisième dans le Djertd. KAb eut sept fils dont quatre par la 
même mère ; œux-ci s'appelaient Ahmed, Madi, Ali et Moham- 
med; les trois autres étaient aussi fls d'une même mère et se 
nommaient Berik, Bérekat, et Abd-el-Ali. Ahmed enleva le 
commandement à la famille Ghiha et s'attacha au service du 
sultan Abou-Ishac. Ceci excita la jalousie des Chiha, et ils em- 
brassèrent le parti du Prétendant. A la mort d'Abmed, le com- 
mandement resta dans sa famille qui se eomposait de plusieurs 
fils ; une de ses femmes appelée Ghazta et s ppartenant aux Beni- 
Yerid, tribu sanhadjienne, l'en avait rendu père de quatre, sa- 
voir: Cacem, Mera, Abou-l-Leil et Abou-"LFadl ; une autre de 
ses femmes, appelée El-Hakemia, avait donné le jour à Faid, 
Obeid, Mendilet Abd-el-Kerim; une troisième, nommée Es-Serïa 
avait mis au monde Koleib, Açaler, Abd-el-Mélek et Abd-el- 
Aziz. A la mort d’Ahmed, son fils Abou-’l-Fadl devint chef de 
la tribu et eut pour successeur son frère Abou-'-Leil-1bn-Ahmed. 
La famille d'Abmed s'scquit une grande autorité dans la tribu et 
rallia autour d'elle tous ses collatéraux pour n’en former avec 
eux qu'un seul corps. Encore aujourd'hui celle association sub- 
siste dans le sein de la tribu, el les membres en sont désignés 
por l'appellation des Achach (Jes nids, Le nichéo). 

Quahd Ibn-Abi-Omara, le prétendant qui se donnait ponr El- 
Fadl-Ibn-Yahya-el-Makbloné, attaqua le sultan Abou-Ishac et le 
ua, ainsi que plusieurs de ses Bls (événement dont nous donne- 
rons ailleurs les. détails), Abou-Hafs, le frère cadet du sultan, 
parvint à attindre CalA-Sinan, château de la province d'Ifrikta. 
Il avait dû son salut à Abou--Leil, Gils d'Ahmed, et pour recon- 
naître ce service ainsi que le dévouement que son protecteur 
continua à lui montrer, il le combla de bienfaits , el, parvenu 
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au trône, apres la chute du Prétendant , il le nomma chef 
des Kaoub. 4bou”l-Leil voyant alors son autorité bien éla- 
blie, écarta les Chiha de toute participation au commande- 
ment; aussi, Abd-er-Rahman-1bn-Chiha, le deraier chef de 
cette famille, se retira à Bougie. L'émir Abou-Zékéria, fils du 
sullan Abou-Ishac, avait détaché cette ville du royaume de son 
oncle Abou-Hafs. Abd-er- Rahman se rendit donc auprès de lui 
dans l'espoir d'obtenir le commandement d'un corps de troupes, 
eude pousser ce prince à la conquête de Tunis, croyant agrandir 
ainsi sa propre autorité. La mort étant venue l'arrêter avant qu'il 
pôt accomplir son projel: il n'obtint à Bougie qu'un tombeau. Cet 
événement ruina les projets de la famille Chihs et assura le 
commandement des Kaoub à Abou-"l-Leil. 

Un refroidissement étant survenu entre Abou--Leiletlesulian 
Abou-Hsfs , ce prince offrit le commandement des Kaoub à Mo- 
hammed-Ibn- Abd-er-Rahmen-1bn-Chiha , et par la jalousie que 
celle proposition causa à Abou-'-Leil, il l'amena à faire une 
prompte soumission. À la mort d'Abou-1-Leil, son fils Ahmed lui 
succéda et resta à la tête de la tribu pendant un temps considé- 
rable; mais, déposé enfin par Abou-Acida , il mourut dans la 
prison où ce sultan l'avait enfermé. Son frère et successeur, 
Omar-Ibn-Abi-'-Leil, eut beaucoup à souffrir de la rivalité de 
Hodadj-tbn-Obeid-Tbn-Ahmed-Ibn-Käb, qui passa loute sa vie à 
lutter pour le commandement. Aprés la mort d'Omér, son frère 
Mohammed, auquel le pouvoir était passé, so chargea d'élever 
Noulahem ot Hamza, enfants de son prédécesseur. L'incapacité 
d'Omar eu sa faiblesse de caractère l'avait exposé aux tentatives 
hostiles de la famille de Mohelhel, fils de son oncle Cacem [-Ibn- 
Abined-Ibn-Kàb]. Cetle puissante maison , qui se composait 
de plusieurs frères dont je me rappelle seulement les noms de 
Mohammed, Meskinna, Morghem, Taleb et Aun, avait cherché à 
s'emparer du commandement de la tribu, et, visent toujours à ce 
but, elle continuait à diriger ses efforts contre Mohammed-Ibn- 
Abi-1-Leil. 

Hedadj-lbn-Obeid-lbn-Ahmed ayant enfin cbleou le eom- 
imandéement, se livra aux aetes de la tyrannie la plus révoliante 
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et permit à ses Arabes d'arrêter et dévaliser les voyageurs sur 
les grandes routes. Leurs brigandages devinrent enfin insupor- 
tables, et le sultan eut le dépit de voir son autorité méconnue et 
d’être obligé à payer une eontribution à és chef pour garantir le 
pays contre ses exactions. Quant aux hommes du peuple, leurs 
cœurs en bouillonnaient d'indigaation. En l'an 705 (1305-6), 
Hedadj se rendit à Tunis, et entra, un jour de vendredi, dans la 
grandemosquée, sans der ses bottes. La congrégation fut scan- 
dalisée de voir profaner ainsi la maison de Dieu, el une personne 
qui faisait la prière côté de lui, se permit quelques observations 
sur linconvenance d'une pareille conduite. Hedadj prit aussitôt 
la parole et répondit: j'entre tout botté dans le palais du sultan ; 
pourquoi n'en fersi-je pas autant dansla mosquée? Tous los as- 
Sistants furent remplis d'horreuren entendant ces paroles, et, 
d'un mouvement unanime , ils sc précipitèrent sur lui et le 
térent dans la mosquée même. Cet événement extraordinaire 
causa une vive satisfaction au sultan, et quelques temps 
ce prince ôta la vie à Kessab, frère de Hedadj, et à Chibl 
Mendil-1bn-Abmed, son cousin, 

Après La mort de Mohammed-1bn-Abi-'1-Leil et de Hedadj-Ibn- 
Obeid, Le commandement des Kaoub passa entre les mains de 
Moulabem et Hama, tous les deux fils d'Omer. Ces chefs par- 
vinrent à établir leur autorité sur les nomades solcimides qui 
parcouraient l'Ifrikia, bien que dans l'accomplissement de cette 
tâche, ils eussent éprouvé une grande opposition de la part de 
leurs cousinsetrivaur, les fils de Mobelhel-Ebn-Cacomn, qui étaient 
les plus braves cavaliers d'entre les Kaoub. 

Almcd, fils d'Abou-‘1-Leil, et son neveu Moulahem-Tbn-Omar 
se révoltèrent contre Le sultan en 707 (1301-$), et ayant invité 
Othman-1bn-Abi-Debbous à sortir de sa retraite chez les Debbab 
et à venir los trouver, ils marchèrent avec lui contre Tunis, et 
allèrent camper à Kodia-t-ez-Zater, dans le voisinage de la ville. 
Le vizir Abou-Abd-Allab-Ibn-Irziguen sortit à leur rencontro, et 
les ayant mis en déroute, il décida Ahmed-Iba-Abi-’1-Leil à en- 
Urer au service de l'empire. Quelque temps après, il ordonna 
l'arrestation de ce chef et le dans la prison de Tunis. 
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Ea l'un 370$, Moulahem-Ihn Omar vint à Tunis ot fut enfermé 
avee Ahmed par Pordre du vizir. Son frère Hamza-1bn-Omar 
auprés de l'émie Abou-l-Baca- 









scré haled (fils «le lémir 
Abou-Zékéria), qui gouvernait ln partie ovcidentale de l'Ifrikia 
depuis les derniers jours du sulian Abou-Actda. Hamza s'était 
fait accompagner dans sa fuite par Abou Ali - Ibn- Kethir et 
Yacoub-Ibn-cl-Cos, tous deux chefs de tribu chez les Solcim ; 
ot, appuyé par eux, il décida l'émir Abou-1-Baca à s'emparer de 
la capitale. L'entreprise ayant réussi, le nouveau sultan lt son 
entrée à Tunis en 710 (1910-4), et Hamza smpressa do tirer 
son frère Moulahem de la prison uù on l'avait enfermé. 

Plus tard , Hamza s'attacha au sultan Abou-Yahya-Zékéria- 
Ibn-el-Lihyani, et il dut à l'amitié de ce prince le droit de pré- 
séance sur tous les autres chefs arabes. Cet honneur excita la 
jalousie de son frêre Moulahem qui passa sur Le champ du edté du 
sultan Abou-Yahya [-Abou-Bckr], prince remarquable par la 
longueur de son régne. En eflet, il avait gouverné Bougie pen. 
dant sept ans;et il régna ensuite pendant trente ans sur la ea 
tale ctles provinces de l'Ifrikia. Ce monarque employa Moulahem 
au service de l'empire, mais il ne pat jamais décider Hama à 
faire sa soumission. Toutes les fois qu'un prince du sang se 
mettait en révolte, s'était avee l'appui de Hamza qu'il venait at- 
taquer Le sultan, comme on le verra dans la suite de cel ouvrage 
Moulahem lui-mènie finit par trahir ses devoirs envers Abou- 
Yahya, en correspondant secrètement avec son frère Hamza. Le 
sultan apprit enfin la trahison du chef arabe, et l'ayant fait orrè- 
ler, ainsi que son fils Mansour-lbn-Moulahem et ses pupilles 





























Zaghdan et Màzan, tous deux fils de Mohammed-bn-Abi-1-Leil, 
il leur ta la vie à Pinstant même. Cutte exécution ent lion en l'an 
722 (1922). Le complot avait été dévoilé par Aun-Ihn-Abd: 





Allah-lln-Ahmed, cousin de Moulahun, o£ sa dénonc 
&6 confirmée par le témoignage d'Almned-lbn 
1bn-Obcid, d'Abou-Hilal-1bn-Mahmoud-1bn-Fai 
bou-Ali-1ba-Kethir, de Mohammel-Hhn-Miskin, de Bou + 
Omar-1bn-Yacoub etde Fcieul-1bn-Zétzà de la tribu de Hoouara 
Harza, auquel le sulian it porter les cadavres , en fat tellement 
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qu'il reconnu pour souverain Mohammed-Hbn-el-Lihyani, 
mmmé Abou-Darba ; et s'étant rendu avec lai auprès 
d'Abou-Tachefin, seigneur de Tlemeen , il obtint de ce souverain 
un corps de troupes zenaticancs alin d’envahir l'Hfrikia. 

Le sultan Abou-Vahya mareha à leur rencontre et les ayant 
trouvé à Raghis , illes mit en pleine déroute. Hamza n'en conti- 
aua pas moins à insulter le territoire de l'empire toutes les fois 
qu'il pouvait se faire accompagner par un prince hafside qui 
voulait s'emparer du trôno. Pans cos entreprises, un corps d'ar- 
mée, fourni par Abou-Tachefin, lui servait d'appui ; mais le 
récit des combats qui eurent lieu, combats dans lesquels chaque 
parti remportait alternativement la vicloire, sera mieux placé 
dans une autre section de cet ouvrage. 

En l'an 737 (1336-7), les Mérinides, commandés par le sullan 
Abouwl-Hacen , s'emparèrent de Tlemcen et du Maghreb central; 
de sorte que les Abd-el-Ouad et toutes les autres branches de la 
tribu de Zenata se trouvèrent réunis sous les ordres de ce monar- 
que. Lanza sontit alors l'impossibilité de ‘se livrer plus long- 
temps à des hostilités contre l'empire hafside , ‘faute des moyens 
nécessaires , eL étant allé trouver le vainqueur, il sollicita sa 
médiation auprès du sullan Abou-Yahya. Grâce à l'intercession 
d'Abou-l-Hacen, il obtint non-seulement l'oubli de tous ses délits 
mois aussi l'honneur d'être admis au nombre des eonsillers et 
familiers du souverain de Tunis. Dès-lors, il déploya un grand 
grand zèle pour Le service de son moltre, et il aida Mohammed- 
1bn—l-Hakîm, commandant en chef des troupes |hafsides, à sou- 
mettre l'Ifrikia ot à dompter les Arabes nomades. Après avoir 
raffermi par ses efforts l'autorité souveraine et rétabli l'ordre 
dans toute l'étendue de l'empire , il suecomba, l'an 740 (4339- 
40) dans une escarmouche , ayant 416 frappé à mort d'un coup 
delance quelui porta Abou-Aun-Nasr-1bn-Abi-Ali-Abd-es-Sclam, 
membre de la famille de Kothir-Tbn-Zeid|Yeatd], branche des 
Beni-Ali, tribu kaoubienne. 

Omar, son fils et successeur, parvint, avec l'appui de son frère 
in Abou-'l-Leil-Fetita, à dompter tous ses autres frères, 
à vainere l'opposition de ses parents et à s'établir dans le com 
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mandement des Kaeub et des autres branches de la tribu de Beni- 
Vahya. Son succès excita le jalousie des Beni-Molclhel, famille 
rivale de la sienne, qui n'aspirait qu'au moment où elle pourrait 
le renverser et prendre sa place. Il eut pour licutenont Moëzz- 
Ibn-Motaën , de la tribu de Fezara , lequel avait été vizir [cond 
juteur] de sou père, 

La famille de Hama conçut enGn des soupçons au sujet de la 
mort deson chef, ets'étant imaginé qu'Abon-Aun avait été aposté 
par le gouvernement hafside pour le tuer, elle prit les armes avec 
l'intention de se venger, ct, secondée par ses rivaux, les Mohel- 
kel, elle vint eomper sous les mars de Tunis. Bientôt, cependant, 
de graves dissensions éclatérent parmi les assidgeants, et Talha, 
fils de Mohelhel, passa, avec son peuple, du côiè du sultan. Ce 
prince marcha aussitôt à la poursuite des autres insurgés et leur 
infligea un sévère châtiment près de Cairouan. Moczz-Ibn-Mo- 
Ladn, accompagné des cheikhs kaoubiens, se rendit à Cafsa, an 
près del'émir Abou-'1-Abbas , fils d'Abou-Yahya, qu'il espérait 
pousser à la révllo contro le sultan son père. Le jeune prince 
répondit à celle démarche en faisant meltre à mort celui qui 
l'avait entreprise. Les autres membres de la députation parvin- 
rent à s'échapper et prirent le parti de faire leur soumission et 
de donuer des dtages. 

Quand Abou-Haîs-Omar se fut emparé du pouvoir, après la 
mort de son père, le sultan Abou-Yahya, tous les Kaoub sc dé- 
tachèrent de lui pour embrasser le parti de son frère Abou-'l- 
Abbas, gouverneur du Djerid, qui avait té publiquement re- 
connu comme héritier du trône. Ils accompagnèrent <e prince à 
Tunis, emmenant avec eux leurs familles ct leurs troupeaux, ôt 
ils entrèrent avec lui dans la ville. Bientôt après, Abou-'l-Abbas 
tomba sous Les coups de son frère Abou-Hafs-Omar, comme nous 
le raconterons ailleurs. Abou-l-Haul, fils de Hemza, perdit la 
‘en même temps, el cette circonstance contribua beancoup 
à indisposer les Kaoub contre l'usurpateur. 

Une députation composée des principaux officiers de l'empire 
hafside et de lous les grands cheïks de l'Ifrikin, se rendit alors 
auprès d'Abou-'l-Hlacen, sultan du Maghreb {pour lui faire om 
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mage], et Khaled, [fils de Hamza], qui les avait accompagné, se 
mil aux ordres de ce monarque et le conduisit à Tunis. Abou-1- 
Hacon ayant soumis toute l'Ifrikio, s'empressa de réprimer l'in- 
solence des Arabes. Il mit un terme à leurs brigandages sur Les 
grandes routes, illes empêcha de lever des contributions à litro 
de tribut, et il leur ta les villes que le gouvernement hafside 
leur avait concédées ; les réduisant ainsi au niveau des Arabes de 
son paye, tals que les Makil etles Zoghba du Maghreb-el-Acsa. 

De cette manière , il ft peser sur eux le poids de sa domination, 
et comme ils ne cachërent point leur mécontentement il conçut 
à leur égard l'opinion la plus défavorable. Quelques malfaiteurs 
bédouins appartenant à ls tribu dés Kaoub, syant fait plusieurs 
incursions sur les frontières de l'empire, il mit ces délits sur le 
compte de la tribu entière. Aussi, une députation composée de 
plusieurs chefs kaoubiens étant venue le trouver, à Tunis , il 
prêta facilement l'oreille aux dénonciations qu'on lui adressa à 
leur sujet, et ayant appris qu'ils tramaient une conspiration avec 
un prince hafside de la famille Lihyani qu'il gardait auprès de 
lui, il les ft tous arrêter. Les membres do cotto dépuiation 
étaient Khaled-Ibn-Hamza, Ahmed-Ibn-Hamza, Khalifa -1bn- 
Abd-Allah-1bn-Misktn et Khalifa-Ibn-bou-Zeid, cheikh des 
Hakim. ; 

Quand le bruit de cet événement parvintà leur tribu, elle sc réu- 
nit à Castilra, dans le Djerid, et, ayant rencontré un dernier roje- 
von de la famille d'Abd-el-Moumen, nommé Ahmed-Tbn-Oihman- 
1bn-Idrts, elle le proclama sulian ot lui prèta serment de fidélité. 
Abou l’-Alà-Idris, l'aïeul de ce prince, fut le dernier des khalifes 
Almohades qui régnèrent à Maroc; il poria le surnom d'Abou- 
Debbous et fut mis à mort par Yacoub-lbn-Abd-el-Back, quand 
cechel mérinide subjugua le Maghrebet enleva la ville de Maroc 
aux almohades. Aussitôt que les Kaoub se furent réunis autour 
d’Ahmed-fbn-Othman, leurs cousins et rivaux de la famille 
Mohelhel vinrent se joindre à eux , sous la conduite de Moham- 
med-1bn-Taleb qui était devenn chof de la tribu à la mort 
Ils se décidèrent alors unanimement à faire la 
guerre aux Zenata [Môrinides]. et, vers la commencement de 
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l'an 749 (1348), ils mirent Abou l-Hacen dans la nécessité de 
quitter Tunis pour marcher contre eux. Tant qu'il s’ avança, ils 
reculérentdevantlui, mais, quand il fat arrivé près de Carouan, 

ils lui livrérent bataille, mirent ses troupes en pleine déroute et 
enlevërent tous ses bagages avec ceux de son armée. Cetlo vic- 
toire , si funeste à la puissance du sultan, brisa l'autorité de 
l'empire mérinide , arrèta le triomphe des peuples zenations et 
mit on terme à leur carrière de conquête. Les conséquences en 
furent immenses, car, dés-lors, commença cette supériorité que 
les Arabes ont toujours conservée depuis sur les gouvernements 
établis en Afrique. 

Après la mort d'Abou-'l-Leil, fils de Hamza, [son frère] Omer, 
top faible pour résister aux prétentions ambitieuses de ses pa 
rents, se laissa enlever Le commandement par son frère Khaled. 
Mansour, frère etsuecesseur de celui-ci, exerça une puissance de- 
vent laquelle le sultan de Tunis, Abou-Ishne, fils d'Abon-Yabya, 
ne pouvait résister. Les Arabes s'emparérent de toutes les cam 
pagnes de l'empire, et mirent le gouvernement hafside dans la 
nécessité de leur concéder en icté des villes, des impôts ot des 
propriétés de l'état, de sorte que tout le pays en fut bouleversé. 
Ils continuërent à ompiéter sur l'empire jusqu'à co qu'ils Ini ra- 
virent le pays ouvert et sc front accorder une grande portion 
des impôts fournis par los villes, los terres cultivées, les plaines, 
les plateaux et les régions daciylifères. A chaque instant ils pous- 
saicat les princes du sang à la révolte, et marchaient avec eux 
contre la capitale, afin de pouvoir s'enrichir encore davantage 
aux dépens de l'État. Le sultan tenta alors de leur susciter des 
embarras, et ayant transmis leurs priviléges àleurs rivaux dela 
famille Mohelhel, il réussit à mettre la dissension entre ces deux 
puissantes tribus. 

Cet état de choses se prolongea jusqu'à ce que Dieu, ayant 
voulu écarter les ténébres de l'oppression par les lumières 
de la justice ct délivrer le peuple des maux de la tyrannie, de 
la famine et de la terreur, inspira au sullan, Émir des croyants, 
Abou-1-Abbas-Ahmod, l pensée de s'emparer de la capitale et 
prendre possession du khalifat dont il était lhéritior légitime 
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Ce fut en l'an 774 (1309), que ce prince quitta la frontière occi- 
deatale de l'empire, accompagné de l'émir des nomades , Man- 
sour, fils de Hamza, qui s'était rallié à lui. Son oncle , le sultan 
Abou-Ishac, chef de la nation almohade, et mattre de la capitale 
et des forces de l'empire, venait demourir, et Kluled, fils de co- 
lui-ci, s'était emparé du pouvoir. Abou-l-Abbas, ayant pénétré 
en frikia, enleva Tunis d'assaut, ea l'an 772. Dès-lors il déploya 
une grande sévérité contre les Arabes, et les ayant forcés à se 
courber devant ses armes, il mit enfin un terme à leurs déborde- 
ments. Cette ligne de conduite déplut tellement à Mansour, qu'il 
cessa de reconnaîire l'autorité de l'empire, ot proclame sultan 
V'émir Abou-Yohya-ZéLéria, fils du sultan [Abou-Bokr, surnom- 
mé] Abou-Yahya. Ce princeétait resté pendant quelques années 
parmi les Arabesnomades, comme onle verra dans notre histoire 
de la dynastie hafside. En 773, Mansour marcha avec son pro- 
tégé contre Tunis, mais ayant été découragé por la résistance 
que cette ville lui opposa, il fit La paix avec le sultan , et depuis 
lors, ille servit avec fidélité. Le rang élevé auquel il venait d'at- 
tindre ainsi que l'extrême sévérité qu'il déploya envers les 
Arabes dont il était le chef,‘lui attirérent enfinls haine de ses 
propres parents. Aussi, en l'an 775 (13734), il fut blessé à mort 
d'un coup de lance que lui porta son neveu Mohammed-1bn-Abi- 
1-Leil et mourut le même jour. 

La désunion se mit alors dans la tribu, et le commandement 
passa à Soula-Ibn-Khaled-ba-Hamza, neveu de Mansour, auquel 
on donna pour lieutenant un fls de Moulahem-{bn-Omar. Soula 
montra d'abord ua certain degré de zèle pour les intérêts du 
sultan, mais il jeta bientôt lo masque el, pendant l'espace de 
trois années, il demeura en éLat de rébellion. Le sultan confa 
alorsle conmandement des Arabes à Mohammed-Ibn-Taleb-1bn- 
Mohelbel, membre de la famille rivale [de celle d'Abou-1-Leil]. 
IL autorisa les fils de cetto maison à donner cf à refuser dos 
grâces aux Lribus arabes, et il leur assigna le premier rang 
parmi les autres chefs. Les Bls de Moulahem-1bn-Omar-1bn- 
Ab l’-Leil vinrent aussi s0 rallier au sultan , mais pendant long- 
temps, la famille de Hamza continua à s’agiter dans la révolte 
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En l'an 780 (1378) le sultan entreprit une expédition contre le 
Djerid, afin de faire rentrer les chefs de celle province dans 
Vobéissance. La famille de Hamza , encouragée par les promes- 
ses séduisantes qu’elle venait de recevoir de ces émirs, et soute 
nue par une foule de brigands arabes et bédouins, osa s'opposer 
à la marche du prince. Malgré tons leurs efforts, il parvint 
à délivrer le Djertd des gens qui l'opprimaient , à en expulserles 
Arabes, faire prisonniers plusieurs des chefs insoumis el en 
chasser les autres du pays. S'étant alors emparé de leurs places 
fortes et de leurs trésors , il contraignit la famille Hamza à s’en- 
fuir dans le Maghreb avec ses alliés de la tribu de Hakim. Cette 
vietoire assura à l'empire une grande supériorité sur les Arabes 
et lui permit d'étendre son ombre tutélaire sur tous ses sujets ; 
les populations purent alors jouir de quelque repos et se livrer 
aux travaux de l'agriculture ; Les routes, si long-temps infestécs 
de brigands, n'offrirent plus aucun danger aux voyageurs ; ct 
les portes de la miséricorde divine s'ouvrirent enfin pour répan- 
dre des flots de bonheur sur le peuple. 

La supériorité que les Arabes avaient acquise sur le sultan et 
sur l'empire n'a point d'autre exemple ; [mais il faut se rappeler 
qu'] ils étaient uno raco d’une fierté extraordinai 
jamais connu l’humiliation d'obéir à un sultan ni subi la nécessité 
de payer la dîmo (sadacat). 

Sous la dynastie Omérade, ils puisaient leur force dans l'es- 
pritde race qui reliait tous les Arabes en un seul corps; fait cons- 
taté par l'histoire de leurs révoltes et des ménagements que Les 
Janciens] khalifes durent employer euvers eux et leurs pareils. 
Dans ces temps primitifs, la sadacat était un impôt fondé sur le 
droit divin et dont l'acquittement devait se faire sans diflicalté 
ni répugnance; et certes, dans le paiement d’une taxe de cette 
nalureil n'y avait rien d'humiliant pour un peuple. 

Lorsque la dynastie abbacide eut déployé ses forces, ot 
qu'elle laissa paraître son aversion pour les peuplades organisées 
en tribus, [les Arabes cherchèrent encore à se soustraire aux 
impôts] en se jetant dans leurs déserts du Nedjd, du Tehama et 
des régions situées au-delà de ces provinces. Il eu fut autrement 
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des Fatemides : celte dynastie sentit La nécessité de se concilier 
leur appui à causo de ses démélésaves les Abbacides. Plus tard, 
les Arabes s0 transportèrent dans les plaines de Barea et de 
lifrikia, hors de l'action du gouvernement égyptien, et s'étant 
ensuite mis au service des Hafsides , ils se tinrent constamment 
en garde contre toute espèce d'humiliation et d'oppression ; jus- 
qu'à co qu'ayant défait lo sultan Abou l'-Hacen ot ses Zenata 
près de Gairouan ils se frayèrent le chemin à un degré de puis- 
sance qu'aucune autre tribu n’avait jamais alteint — puissance 
par laquelle ils se maintinrent contre tous les empires de 
l'Afrique septentrionale. 

A leur exemple , les Malil ot ls Zoghbs sa soulevèrent contre 
les souverains zenatiens , et les attaquèrent avec acharnement, 
eux qui, auparavant n'avaient rien osé entreprendre de sem 
blable, aceablés , comme ils l'étaient, par la domination d'une 
race vainqueur. 








IISTOIRE DE CACEM-IBN-MERA ; RÉFORMATEUR KAOUBLN, — [xOTICE DE 
QUELQUES AUTRES BRANCHES DE LA TRIO DE SOLEIN.] 





Depuis l'agele plus tendre , Cacem-Tbn-Mera-1bn-Ahmed-1bn- 
Käb, membre de la tribu des Kaoub, avait été élevé par sa famille 
dans l'exercice de la dévotion. Ayant rencontré à Cairouan le 
cheikh-Abou-Youçof-ed-Dehmani , chef des saints ascétiques de 
l'époque, il en devint le disciple. Rentré ensuite dans sa tribu, 
il suivit la voie que son maltre lui avait tracéo el s'adonna 
à la plus stricte observance des pratiques (somna) consacrées par 
l'exemple du Prophète. Remarquant alors combien les Arabes 
vexaient les voyageurs par leurs brigandages et à quel point ils 
s'étaient écartés du sentier de la rectitude, il résolut de mettre 
un terme à leur conduite blâmable et de les contraindre à 
respecter l'autorité de la sonna. Pour accomplir celte tâche , il 
invita les membres de se famille, les Aulad-Ahmed, à le seconder 
en combatiant sous ses ordres. S’élant laissé diriger par les con- 
seils de ses parents de la famille d’Abou-"l-Leil, et reconnaissant 
qu'il risquerait de tout ghter et même d'encourir la haino de sa 
propre tribu s'ileutreprennait de la soumettre à ses réslements , 








154 MISTOIRE DES BERDÉRES, 


il s'adressa aux autres branches de la tribu de Solcim. S'étant 
ainsi assuré leur protection, il rassembla autour de lui unc foule 
de bédouins etleur porsuada d'adopter ses pratiques religieuses 
ot do former une communauté de morabouts. Les membres de 
cette société reçurent le nom de Djennada +. 

Ayant alors commencé sa carrière de réformaleur, il ordonna 
la cessation des brigandages qui désolaient les environs de 
Gairouan et les régions situées entre cette ville et la mer; 
il se mit à poursuivre tous œux qui osaient commettre des 
crimes sur les grandes routes; pariout où il les rencontra il 
les mit à mort : il fit la guerre à leurs chefs, envahit leurs camps, 
confisqualeurs biens, tua une partie des malfaiteurs et en dissipa 
le reste. Parvenu à 5e faire respecter par les Hisn, il rétablit la 
surété des routes dans toute la partie de l'Ifrikia qui s'étend 
depuis Cairouan et Tunis jusqu'au Djertd. La haute renommée 
qu'il s'acquit par le succès de ses eflorts excita la jalousie do sa 
propre tribu, les Beni-Mohelbel-Ibn-Cacem, qui lui vouèrent une 
haine mortelle et résolurent sa perte. Pour accomplir lour projet 
ils envoyèrentunexposé peu exgct do sa conduite à l'émir Abou- 
Hafs, sultan de Tunis, lui représentant que los entreprises de cet 
homme portaient atteinte non-seulement aux droits de la com- 
munaulé musulmane, mais aussi à ceux de l'état. Comme ce 
prince leur laissa entrevoir l'intention de fermer les yeux sur leur 
conduite dans cetto alfaire et de ne s’y méler en aucune façon, ils 
so relirèrent avec la ferme intention de tuer le réformatour. 
L'ayant donc invité à une conférence, afin de régler leurs intérêts 
respectifs à la manière arabe, ils s'entretinrent avec lui pendant 
quelque temps au contre du eamp et le menèrent ensuite à part 
sous prétexte de lui parler en secret, Mohammed-1bn-Mobclkel, 
surnommé Bou-Adebetein 1 profita de ce moment pour lui porter 














* Daus les meilleurs maouscrits ce mot est écrit avec un n redoublé 
par le trckdid. Les moyens nous manquent d'en fxer la véritable sigoi- 
lication, mais il parait être l'équivalent de djond (défenseurs, milices). 





2 Cest-à-diro l'Aunme aug deux adeba, L'adeba d'un turbau estlo 
bout du chal qu'on laisse peudro sur l'épaule. : 
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un coup de lance dans le dos. Le réformaleur tomba sur les 
mains ec la figure, et ne se relova plus. 

A la nouvelle de ce forfait, la famille d'Abou-'l-Leil eria ven- 
geance contre les meurtriers, de sorte que la division se mit 
parmi les Kaoub , tribu qui, jusqu'alors , était toujours reste 
unie. Rafé, fils du réformateur, succéda à l'autorité de son père 
et poursuivit avec ardeur le même but que lui; mais en l’an 706 
(4306-7) il succomba au milieu de sa carrière, ayant 6é tué par 
un chef appartenant à la tribu des Hisn. 

Les Beni-Abi-'l-Leil cherchaient encore à venger la mort de 
Gacem-Iba-Mera, quand Hamza et Moulshem, les fils d'Omar- 
Ibn-Abi-"l -Loil, parvinrent au commandement de toutes les 
branches des Kaoub. Alors, un certain jour, pendant que les Mo- 
helhel se trouvaient à une assemblée tonue par ces deux ehofs, 
dans l’intérieur du Déscrt, les Beni-Abi-l-Loil s jetèrent sur 
eux etles tuèrent tous. Leseul d'entre lesenfants de Mohelhel qui 
n'avait pas assisté à celte réunion fut Taleb, et son absence lui 
sauva la vie, 

Dès ce moment une guerro des plus acharnéos a régné entre 
les deux familles ; toutes les branches de la tribu de Soloim ont 
pris port à lour querelle et s0 sont rangées, los unes du côté des 
Beni-Abi-"1-Leil, et les autres, du côté des Beni-Mohelhel. Pen- 
dant ce temps les rapports des deux partis avec lo gouvernement 
hafside m'ont produit qu'une suite de révolies ot de soumissions. 

Le commandement des Beni-Mohelhel appartient aujourd'hui à 
Mohammed, fils de Taleb-1bn-Mohelhel, et à son frère Yahya. 

La tribude Hisn est une branche de celle d’Allac; son aïeul, 
Hisn, étant frèro de Yahya-Ibn-Allac. Demäm que les Allne, les, 
Hisn sc partagent en deux branches, dont l'une s'appelle les 
Beni-Ali ot l’autro los Hakim. Quelques-uns disent quo Hakim 
n'était pas fils de Hisa, mais, qu'ayant élé élevé dans la famille 
de ce chef, il vint à être regardé comme tel. 

Les Hakim sc subdivisent en plusieurs familles : les Beni-Tarif, 
appelés aussi les Oulad-Djaber, les Cheraëba, les Nüir, les 
Djoutn , descendants de Micdam-Ibn-Tari , les Ziad-Ibn-Tarif et 
les Ousil-bn-Hakim, issus de Troud fils de Hakim. Quelques 
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personnes considèrent les Trid [ou Troud] comme membres, 
non pas de la grande tribu de Soleim , maïs do celle de Sinbès , 
branche des Hilal-Ibn-Amer ; elles ajoutent que ce fut à une fa- 
mille tridienne qu'appartenait Zeid-el-Addjadj , capitaine hila- 
lien très-célèbre. Mais la vérité est que les Trid , ainsi que les 
Adouan , ont pour ancêtre Fehm -1bn- Amr-Ibn - Caïs-Ibn- 
Ghaïlan ; du moins, on les compte parmi les descendants de 
Fehm. 

Les Troud, avaient été d'abord confédérés des Dolladj , mais 
dans la suite, ils les quittèrent pour s’allier avec les Moläeb. 

Les Al-Hocein , les Noual, les Mäcad et les Djomeiat descendent 
aussi de Hakim , mais j'en ignore la filiation. 

Les Beni-Nomoir , autre branche des Hakîm, fournissent deux 
ramifications : les Molieb etles Ahmed. Ceux-ci se composent 
des Beni-Mohammed et des El-Batin. Au nombre des Moläeb on 
compte les Heikel-1bn-Molicb, appelés aussi les Aulad-Zemam, 
les Forïat !, les Aulad-Veiyas et les Aulad-Caïd. Ces derniers 
forment trois familles : les Sarh, les Medafeà etles Aulad-Yacoub- 
Tbn-Abd-Allah-1bn-Chokr-Ibn-Harcous-Ibn-Caïd. 

Ledroit de commander à toutes les familles hekmiennes appar- 
tient aux Aulad-Yacoub. 

Les Hakim occupent la région située entre Souça et El-Edjem. 
Leurs nomades s'attachent, en qualité de confédérés, aux Kaoub, 
Suivant lantôt les Aulad-Abi-'l-Leil et tantôt les Aulad-Nohel- 
Bel, rivaux de ceux-ci. La tribu cntièro reconnaïssait pour chefs 
les descendants de Yacoub-lbn-el-Cos, et parmi ses cheikhs 
lle comptait Yacoub-Ibn-Abd-es-Selam-1bn-Yacoub. Celui-ci 
se révolta, sous le règne d'El-Lihyani, et étant allé trouver le 
sultan Abou-Yahya, souverain de Bougie, de Constantine et de 
la frontière occidentale de l'Ifrikïa, il rentra avec lui dans le 
royaume de Tunis. Quand ce prince eut pris possession de la 
capitale, il donna à Yacoub le commandement de la tribu, 
€t lui accorda la préséance sur les autres chefs arabes. Ces 
Honneurs excitèrent la jalousie des Kaoub, ct Hamza [chef de 

















* Variante : Ferna. 
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cuite famille] le fit assassiner dans un conseil de tribu par unin- 
dividu nommé Mohammed-Ibn-Hamed-1bn- Yezid, membre 
d'une des familles counues sous le nom des Achach *. Yacoub 
eut pour successeur son cousin Mohammed-1bn-Meskin-1bn-Amer- 
1bn-Yaeoub-Ibn-el-Cos , ot celui-ci eut tantôt pour lieutenant, 
ettanlôt pour rival, l'un ou l'autre de ses nombreux parents. 
Soheim-Ibn-Soleiman-1bn-Yacoub , un de ses coadjutenrs, assista 
à la bataille de Tarifa avec le sultan Abou l'Hacen et s'y distingua 
par sa bravoure. La famille d'Abd-es-Sclam produisit Abou’l- 
Haul et Abou’l-Cacem , tous deux fils de Yacoub-1bn-Abd-es-8e- 
lam. Le premier demeura fidéle au sultan Abou'l'Hacen que les 
Beni. Soleim venaient d’accabler à Cairouan, et il parvint, avec 
le concours des Mohelhel, à le faire sortir de cette ville et à le 
conduire à Souça. Un autre membre de la mème famille était 
Bou-Zeid-Ibn-Omar-Ibn-Yacoub lequel eut un fils qui porto le 
nom de Khalifa. 

Pendant le règne du sultan Abou-Yahya, Mohammed-Ibn- 
Meskin continua à gouverner les Hakim et à servir ce prineo 
avec une fidélité à toute épreuve. Après sa mort, le commande- 
ment passa à son neveu, Khalifa-1bn-Abd-Allah-1bn-Meskin, l'un 
des cheikhs que le sultan Abou-"1-Hacen avait fait arrêter à Tu- 
nis, quelque temps avant l'affaire de Cairouon. Ce monsrque 
Élail encore bloqué dans celic dernière ville quaud il accorda la 
liberté à son prisonnier, dont il se concilia l'amitié par ect acte 
de clémence bien entendue. 

A la suite du désastre de Cairouan, les Arabes étendirent leur 
domination partout, et comme la famille Meskin s'était mise en 
possession de Souça, le sultan concéda cette ville à Khalifa. À la 
mort de ce chef, le commandement des Hakim passa entre les 
mains de son cousin, Amer-1bn-Mohammed-1bn-Meskin. En l'an 
755 (1354), Amer fut assossiné daus le Dj 
noumé Mohammed-1bn-Tebina-lbn-Hamcd, qui croyait venger 
ainsi la mort [de son père], Lué par Yacoub-Ibn-Abd-es-Selan. 

Dès lors la désunion se mit dans la tribu, et le commandement 


















par un kaoubien 











* Voyez ci-devant, page 149. 
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en esL maintenant partagé entre deux chefs dont l'un s'appelle 
Abou-Sinouna-Ahmel-lin-Muhammed-1bn-Abd-Allah-1bn-Mos- 
kia , etl'autre Abd-Allah-1bn-Mohammed-Ikn-Yacoub-1bn-Ald- 
es-Selam-Ibn - Yacoub. Celui-ci est neveu d'Abou-'1-Haul, de 
mème que son rival estneveu de Khalifa. 

Le sultan Abou-"l- Abbas, s'étant rendu maître de Tunis, en- 
lova la ville de Souça à la famille de Yacoub et s'attira ainsi l'ini- 
mitié d'Ahmed [-Abou-Sinouna]. Ce chef fitaussitôt une alliance 
avec Soula-bn-Khaled-1ba-Hamza, de la famille d'Abou-1-Leil, 
et s'étont précipité avee lui dans la révolie, il commit les excès 
les plus graves. De nos jours ils se tiennent dans le Désert, ayant 
été obligés de fuir le territoire de l'empire. 

Quant à l'autre chef hakinien , Abd-Allah-bn-Mohammol , 
surnommé Er-Rouwaÿ, il s'attacha au parti du sultan et lui pro- 
eura l'appui des Aulad-Mohalhel. 1l exerco, jusqu'à ce jour, une 
grande influence sur les populations placées sous ses ordres. 

Abou-Sânouna est rentré, depuis, au service du sultan , el il 
partage, maintenant, avec Abd-Allah-1bn-Mohammed , le com- 
mandement des Hakim. 

Les Beni-Ali, tribu-sœur de celle de Hakim, se composent de 
plusieurs familles , savoir: les Aulad-Merûi, les Aulad-Soura 
{toutes deux descendues d'Aun-Ibn-Ahmod-1bn-Ali-1bn-Hisn), 
Les Aulad-Nemi, les Bedrana, les Aulad-Omm-Ahmed, les Hadra, 
Les Rodjlan, appelés aussi les Macd, les Djomoiat, les Homr, les 
Meçanïa, les Al-Hocein et les Hedjri. L'on dit cependant que les 
Hedjri n'appartiennenl pas à la tribu de Soleim mais à celle de 
Kinda, et qu'ayant fait alliance avec les Soleimides, ils s'attri- 
Luërent la même origine que ce peuple. 

Le droit de commander aux Boni-Ali est exercé par la famille 
Soura. Le chef actuel se nomme Abou-'L-Loil-1bn-Ahmed-1bn- 
Salem-1bn-Ocba-Ibn-Chibl-1bn-Soura-1bn-Meräi-Ibn-Hacen-Ibn- 
Aun. Le commandement en second appartient à la famille Merâi 
[El-Merdio], porente de cello'de Soura. Les Merdia sont fils de 
Merñi-lbn-Hacen-lbn-Aun. Les Beni-Ali occupent le pays situé 
entre El-Edjem et El-Mobarka, localité des environs de Cabes. 
Ja portion de cette tribu qui s'aclonne à la vie nomade s’est con- 
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fédérée avec les Kaoub, et suit quelquefois Les Aulad-Al 
Leil, mais en général elle accompagne les Aulad-Mohclhd. 

Quantaux Debbab, autre branche de ls tribu des Solcim, nous 
avons déjà indiqué les différentes opinions au sujet de lour oti- 
gine et mentionné que leur aïeul Debbab était fils de Rebià, frère 
de Zoghb-el-Asgher et fils de Zoghb-el-Akber. Le mot Zoghb se 
prononce actuellement avec un 0, mais Abou-Mohammed-el-Tid- 
jani nous apprend, dans son voyage, qu'El-Adjedabi et Er-Ro- 
chati ! le prononçaient Zighb. — 

Les Debbab occupent le pays qui s'étend depuis Cubes à Tri- 
poli ec do Ià jusqu'à Rarca. Ils lormérent plusieurs tribus dont 
une, les Aulad-Ahmed-1bn-Debbab, se tient à l'orcident de Gabes 
el stationne auprès des sources que visitent les caravanes. Elle 
est voisine de la iribu de Hlisn et des suurces du pays desZoghb®, 

Les Beni-Yezid, autre branche de la tribu de Debbab, occupent 
les mêmes localités que les Aulad-Ahmed. « Yezid. dit Tedjani, 
» n'est pas le nem de leur ancêtre ; c'est le terme par lequel on 
» désignait la formule de serment usité chez ce peuple, et qui 
». exprimait le souhait d'un accroissement (d'enfunts et de ri- 
»_chesses) 3.» Ctte tribu se subdivise en plusieurs familles 4, 
savoir à 

Les Solbe, enfants do Sohb-lba-Djabor-Tba-Faïd :1bn-Rafè- 
Ibo-Dbbab ; 














® Er-Rochai , Abou-Mohammed-Abd-Allah , natif d'Orihuela en Es- 
pagne, ramposa un auvrage sur la géné: des compagnons de Ma. 
mel. IL ft ué à la pris d’Alméria par Les chrétiens, eu l'an 842 (1447). 
— (ibn-Khallikan, vol. 1, page 70) 

# Le texte arabe de ce-paragrihe esLsans doute alléré, susci la ra 
duetion on eel purement conjecturale. Peut-être fant-il lire + ona mona- 
tenons gharbi Cabes ila Oioun-Ralhal ou hom mudjaoeroun U-Hisn 
ou min Oiun-liahhal brlad Zophh, c'est-à-dire: le territuire qu'ils 
habitent s'étend à l'ouest de Cabes jusqu'à Oioun-Rahhal (puits des 
rmageurs }: a sont voisins des Hicu, et lu pays des Znghb fuit partie 
d'Oïvun-Rabbat. 

# La iraduction de la fin de ce passage et conjecturale. 

















4 Le texto porte : en quutre fuméller, bien que l'auteur lui 
nous en nomme sep. 
Variante : Cal 
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Les Hamarna, fanille-sœur de la précédente et dont l'aicul, 
Hanran, était fils de Djaber ; 

Les Khardja, brancho de la famille des Al-Soleiman, qui, ayant 
été expulsée du lerritoire de Meslala par ceux-ci, est venue 5e 
confédérer avec les Hamarna et demeure parmi eux; 

Les Asabéà {gens aux doigts), ainsi nommés pare qu'ils dus- 
cendent d'un homme qui avait un doigt de trop; mais Et-Tidjani 
a oublié de nous faire savoir auquel des fils de Debbab ils font 
remonter leur origine ; 

il, enfants de Naïl-Ibi-Amer-Ibn-Djaber; 

Les Aulad-Sinan-Ibn-Amer, 

Et les Aulad-Ouchah-1bn-Amer. 

LesOuchah, famille qui commande à toutes les tribus sorties 
du Debbab, se composent de deux grandes branches : les Meha- 
mid [ou Mahmouds], descendonts de Mahmoud-Ibn-Tauc-Ibn- 
Bakia-Ibn-Ouchah, et les Djouari [ou Djarias], descendanis de 
Hamid-1bn-Djaria-1bn-Ouchah. Les Mchamid habitentles plaines 
et les montagnes entre Cabes et Nefouça, et ils prennent leurs 
chefs dans la famille de Rehab-1bn-Mahmoud. Celui qui les gou- 
verue maintenant est un fils de Sebä-1bn-Yseoub-1bn-Atïa-1bn- 
Rebab. Les Djouari occupent Tripoli el ses dépendances, telles 
quo Todjora, Heragha et Zenzour. Ils obéissent à la famille de 
Norghem-1ba-Saber-Ibn-Asker-Ibn-Hanid , el ils ont aujour- 
d'hui pour chef, Saber, fils d'Asker, fils d'Ali, fils do Morghem. 

« La tribu des Ouchah renferme aussi deux autres familles qui 
» se sont mélées avec les Djouari et les Mehamid ; l'une , les 
» Djousouiba , descend de Djouwab-Ibn-Ouchah; l'autre, les 
» Amr ou Amour , lire son origine d’Amr-Ibn-Ouchab. » Tels 
sont les paroles d'Et-Tidjani au sujet des Amour, mais nous 
avons déjà indiquéune tribu du même nom parmi les descendants 
de Hilal-Iln-Amer, et les gens dont elle se compose reconnais- 
sent les Amour debbabiens pour leurs frères ; ils ajoutent qu’ils 
u'appartiennent en aueune façon à la descendance de Soleim et 
qu'ils n'ont rien de cominun avec les Debbab, si ce n'est le terri- 
tire qu'ils habitent, Dieu sait lequel des deux partis à raison. 

Parmi les tribus ouchahides on compte les Hariz-Ibn-Temim- 
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1bn-Amr-Ebn-Quchsh, C’est de Hartz que sorlit Faïd-1bn-Har f,r 
un des plus célebres cavaliers d'entre les Arabes et poèle dont 
les vers se répêtent encore aujourd'hui parmi ce peuple et font 
le charme de leurs soirées, les délices de leurs réunions. L'on a 
dit, cependant, qu'il appartenait aux Mehamid et qu'il était fils de 
Bartz-bn-Harbi-Ibn-Mahmoud-Ibn-Tauc. 

Les Debbab soutinrent avec zèle la cause de Caracoch et d'Ibn- 
Ghanfa. Ce fut le premier de ces chefs qui Gt mourir les cheikhs 
des Djousri, Après la mort d'Ibn-Ghanta, les Debbob pessèrent 
au service de l’émir Abou-Zékéria et restèrent fidèles à lui et à 
sa dynastie. Ge furent eux qui, les premiers, se laissbrent trom- 
per par la ressemblance d'Ihn-Ahi-Omara avec le fils du sultan 
Yabya-el-Naklouë et prêtèrent leur appui à cet aventurier. La 
chose se passa de cette manière : Noceir, affranchi d'El-Makhlouë, 
se réfugia chez eux à la mort de son pairon el des princes, sc8 
fils. Il y étail encore quand Ibn-Abi-Omero passe par là. Frappé 
de la ressemblance de cet homme avec El-Fadl, fils de son an- 
cien maîlre, il se mit à pleurer et à se lamenter. Ibn-Abi= 
Omara lui en demanda la raison et, sur sa réponse, il se 
concerta avec lui afin de se faire passer pour le jeune prince. 
Noceir sut si bien présenter la chose à ces Arabes, qu'ils 
accucillirent avec empressement l'étranger, et ce fut Mor- 
ghem-lbn-Saber qui en donna l'oxemplo et entralna toute 
la triba. Abou-Merouan-Abd-el-Mélek- 1bn-Mekki , seigneur 
de Cabes , so rallia à la même cause. Alors s'effectua le triomphe 
que Dieu gvait prédesiné à un misérable intriguent ainsi que 
la profanation du trône des khalifes par le corps d'an imposteur. 

Pour les détails de cette révolution nous renvoyons le lecteur 
à cette partie de notre ouvrage qui traite do la dynastie hafside. 
Le sultan Abou-Hafs parvint enfin à désabuser les Arabes at à 
les détacher de la cause du prétendant. 

Plus tard, les Debbab méconnurent son autorité, et comme 
il fit marcher contre eux son général Abou-Abd-Allah-el-Fezazi, 
ils envoyérent demander secours au neveu du sultan, l'émir 
Abou-Zékéria, qui gouvernait alors la villede Bougie el la partie 
occidentale de l'Ifrikta. Un des membres de cette députation 

“ 
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était Abd-el-Mélek-1bn-Reheb-Ibn-Mahmoud. Abou-Zékéria se 
mit en cempogne, l'an 6871, afin de les soutenir. Après avoir 
altaquéet culbuté les gens de Cabes, les Arabes essuyèrent à leur 
tour un rude échec; El-Fezari Les ayant vaincus et chassés de 
lfrikïa. L'émir Abou-Zékéria s’en relourna alors dans sa for- 
Leresse de Bougie. 

En l'an 682 (1283-6), Morghem-Ibn-Saber-lbn-Asker, chef 
des Djouari, fut enlevé de la côte de Tripoli par les Siciliens et 
emmené en captivité. Vendu par eux au roi de Barcelone, il y 
nnier jusqu'au moment où Othman-1bn-Abi-Debbous, 
dernier rejeton de la dynastie d'Abd-el-Moumen, vint solliciter 
l'appui du prince chrétien en lui représentant qu'il désirait se 
faire transporter en Afrique afin d'y monter sur lo trône des Al- 
mohades. Le roi de Barcelone mit son hôte en rapport avec 
Morghem, et, ayant effectué uno alliance entre eux deux, illes 64 
débarquer sur la côte de Tripoli. Morghem commença aussitôt 
par proclamer 1bn-Abi-Debbous, ét ayont décidé sa tribu 
à le soutenir, il alla meltre le siége devant Tripoli. Ceci eut 
lieu en 688 (1289). Après avoir attaqué la ville pendant quelques 
jours, ils laissèrent un corps de troupes pour la tenir bloquée et 
se mirent à parcourir les pays voisins alia d'y prélever les im 
pôts. Cetle besogne terminée, ils n’en firent plus rien. 1bn-Abi 
Debbous continua, pendant quelque temps, à vivre sur le terri- 
toire de ces tribus, et étant enfin parvenu, vers le commence 
ment du huitième siècle de l'hégire, à se procurer l'appui des 
Kaoub, il marcha avec eux contre le sultan Abou-Acida ot l'as- 
siégen dans Tunis pendant plusieurs jours. N'ayant pu réussir 
dans cette tentative, ilsen retourna dans la province de Tripoli 
où il demeura quelque temps ; puis, il passa en Égypte et y resta 
jusqu'à sa mort, Nous reviendrons encore sur co sujet quand 
nous donnerons le récit de ce qui se passa à Cairouan entre son 
lils et le sultan Abou-*l-Hacen. 

Rien ne changea dans la position des Djouari et des Mehamid 
jusqu'au moment où l'autorité hafside cessa de se faire sentir à 




















4 Dans un autre chapitre de cet ouvrage l'auteur rlace ces évêne- 
ments dans les années 685 et 686. 
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Cabes et à Tripoli. Alors, ces deux tribus, devenues mattresses 
“hezelles, étendirent ! leur domination sur toutes les populations 
agricoles qui habitaient les plaines et les montagnes de co terrt- 
toire. Vers la même époque, plusiours villes se détachèrent de 
d'empire; les Beni-Mokki établirent leur autorité dans Cabes, de 
même que les Beni-Thabet, dans la ville et laprovince de Tripoli. 
On trouver l'histoire de ces événements dans les chapitres que 
nous avons consacrés à ces familles. 

Ghez les Aulad-Ouchah le commandement se partagea entre 
deux chefs, aussitôt que les villes dant nous avons mentionné les 
noms eurent cessé de reconnaître un gouvernement commun; les 
Djouari occupôrent Tripoli, la campagne voisiuo, Zenzour, Gha- 
rian et Maghron, tandisque les Mehamid s'emparèrent de Cabes, 
du pays des Nefouga ot do l'ile de Djerba. 

Quelques autres tribus issues do celle de Debbab, habitent le 
Désertol s'adonuent à la vie nomade, La région qu'elles occupent 
estsituée À l'orient du pays des Ouchah dont elle est mêmo assez 
éloignée. Les Soleiman [ou Sliman] , une de ces tribus, eut pour 
ul Solciman-Ibn-Héib-1bn-Rafl-lbn-Debbab. Son territoire 
estsitué au midi de Maghrou et de Gharian. Elle recunnait à la 
famille de Nasr-lbn-Zcid-Ibn. . . .*-1bn-Solciman lo droit delui 
commander. Les chefs quila gouvernent de nos jours sont Hamel- 
Ibn-Hammad-Iba-Nasr et ses ils. 

Une autre de ces tribus, celle do Salem-1bn-Héïb, est sœur 
de la précédente et occupe la ville de Mesrata ainsi que le terri- 
Lire qnis’étend de là jasqu'à Lebda et à Meslata. Ello fou 
plusieurs branches: les Ahamed, les Amaim, les Alaouna et les 
Aulad-Merzouc. Celte dernière famille exerce le commandement 
sur les autres. Merzouc était fils de Moalla-1bn-Madan-lbn-Flita- 
1bn-Commas-Ibn-Salem. Vers le commencement du huitième 
siècle du l'hégire, les Salem eurent pour chef Ghalboun, fils 
de Merzouc, et l'autorilé est restéo dans sa famille jusqu'à ce 























1 Daus lu texie arabe le verbe est au singulier. Je relbvo celle faute 
afin de faire obs:rver, une Luis pour toutes, que l'auleur néulige trop 
souvent les régles de la concordance grammaticale. 

# Dans les manuscrits on trouve un blanc à la place du nom. 
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jour. Le chef auquel ils cbéissent maintenant s'appelle amtl- 
Ibn-Senan-Ibn-Othman-1bn-Ghalboun. Les Alaouna sonl voisins 
des Azzo, Arabes du territoire de Barca, et des Methaïna, frac- 
tion des Hoouara, laquelle est établie à demeure fixe. 

Au midi du pays occupé pr les Debbab, on trouve les Nocera, 
tribu dont l'aïeul, du même nom, était fils de Khafaf-Ibn-Imr- 
IGaïs-1bu-Bohiba-lbn-Soleim. Maintenant, si nous admettons 
l'opinion d'Et-Tidjani qui regardela tribu de Zoghb, père de Deb- 
bab, comme issue de Malek , fils de Khafaf, les Zoghb seraient 
frères des Nacera. Or, il est peu vraisemblable qu'une tribu 
[commeles Zoghb] soit appelée [tribu nacerienne] du nom d'une 
autre tribu [les Nacera], provenant de la même soucho. Si, au 
contraire, uous admettons l'opinion d'Ibn-el-Kelbi, qui regarde 
les Zoghb comme descendants de Nacora +, la chose sorait bien 
plus probable. En ce dernier cas, la tribu dont il s'agit {c'est-à- 
dire, les Zoghb] aurait porté le nom do son père Nacera, à 
l'exclusion des Debbab el des autres branches de la même grande 
famille; fait dont on trouve, du reste, plusieurs exemples dans 
la filiation de tribus. 

Les Nacera habitent les pays de Fezzan et Queddan. 

Ayant fini notre nolice des Debbab, nous allons parler de leurs 
voisins, les Azza, tribu qui habite plus à l'est et occupe le pays de 
Barea. Ce territoire esL maintenant changé en désert par la ruine 
de ses villes et de ses villages, Autrefois, la dynastie des Son- 
hadja y avait fait prospérer l'agriculture, mais les Arabes noma- 
des-pasteurs ÿ portèrent la dévastation et parvinrent à rétrécir 
graduellement, par leurs envahissoments et leurs brigandages , 
les limites du pays cultivé. Tous les arts qui fournissent à la 
subsistanco do l'homme cessèrent d’y être exercés ; la civilisation 
y fut ruinée et le pays changé en désert. 

La plupart des Arabes quioccupent ces lieux s'adonnent 
griculture comme moyen d'existence; ils labourent la terre à 
l'aide des chameaux et des ânes; quelquefois même, quand ils 
sont Lrès-pauvres el que les autres moyens leur manquent, ils 
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font traîner la charrue par leurs femmes. Dans les courses que 
la disetta les oblige quelquefois à entreprendre, ils conduisent 
leurs troupeaux aux régions dactylifères du midi: à Audjela, à 
Santerïa, aux oasis , aux déserts , aux sables au-delà des oasis 
et'même au pays des Kanem , peuple nègre le plus proche d'eux. 
La ville qu'habitent ces Arabes s'appelle Bernie [Berenice]. Leur 
chef se tient à Barca. Gelui qui les gouverne aujourd'hui appar- 
tient à la famille des Reni-Djhfer et s'appelle Abou-Dib. Les pè- 
lerins dont les caravanes traversent ce territoire, se louent 
beaucoup de leur conduite paisible et des bons sentiments qui les 
empêchent d'altiquer ceux qui vont visiter la maison de Dieu. 
Ils parlent aussi avec approbation de l'emprossement que ces 
tribus montrent à apporter des vivres au marché tenu parla ca- 
ravane; et quiconque aura fait un atôme de bien en retrouvera 
la récompense !, 

Quant à l'origine de cette peuplade, je l'ignore, mais, j'ai 
entendu dire à des gens dignes de foi et membres de la tribu de 
Debbab , qu'ils avaient appris de Kharis, fils d'Abou-Dib, cheikh 
des Arabes dont nous parlons, qu'ils sont la postérité d'une 
fraction des Kaoub qui resta surle territoire de Barca. D'un 
autre côté , les généalogistes de la tribu de Hilal les disent enfants 
de Rebiä-Ibn-Amer, frère do Hilal-Ibn-Amer; d'autres génén- 
logistes encore pensent qu'ils doivent appartenir, ainsi que les 
Kaoub, à la branche des Azz9, peuple, disent-ils, qui descend de 
Héïb. Ils ajoutent que le commandement des Azza appartient aux 
Aulad-Ahmed , que leur chef se nomme Abou-Dib , ot que leurs 
voisins, les Mathaïna *, font partie dela tribu de Hoouara. Salem- 
Ibn-el-Torkis, chef des Aulad-Mocaddem, Lribu qui avoisine les 
Azra du côté de l'Acaba?, m'a dit qu'ils sont une branche de la 
tribu de Mesrata, dernier reste de celle de Hoouara. Telle est 





* Coran, sourale 99, verset 7. 


due 





3 Dans un des manuserits. ce num est écrit Methania, vari 
à la {mnspbsition des points discritiques. 

3 C'est l'Acaba-t-el-Kebira , sur la route de Cyrénaique a Alexandrie, 
que l'auteur veut déripner ici. 
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aussi l'opinion sur laquelle j'ai trouvé, en Égypte, tous les mel 
leurs géuéslogistes d'accord. J'ai rencontré dans co pays plu- 
sieurs habitants de Berea qui ont l'habitude de s'y rendre de 
temps en temps. 


FIN DE L'USTOIRE DES ANADES DE LA QUATRIÈNE RACE, 
AGE QUE DE LA SECONDE PARTIE DE L'HISTOIRE GÉRÉRALE 
DE.CE PEUPLE, SUIT LA TROISIÈNE PARTE, 
RERFERNANT L'EISTOIRE DES BERBÈRES, 
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TRIBUS ET DYNASTIES BERBÈRES 
DE L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE. 
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NOTICE SUR LES TRIBUS ET LES DYRASTIES DES BERBÈRES, LUN DES 
DEUX GRANDS FEUFLES QUI HAPITENT LE MAGDREN, — BST 
DE CRTTE RACE DEPUIS LES TRMPS LES PLUS ANCIENS AUSQU'A NO 
JOURS ET EXPOSf DES DIVERSES OPINIONS QU'ON A ÉNORCÈES AU 
SURF DE 60N OMC. 





Depuis les temps les plus anciens cetie race d'hommes habito 
le Maghreb dont elle a peuplé les plaines, les montagnes, les pla 
eaux, les régions maritimes , les campagnes et les villes. Ils 
construisent leurs demeures soit de piorres et d'argile, soit de 
roseaux et broussailles, ou bien encore de toiles faites avec du 
crin ou du poil de chamoau. Ceux d'entro los Borbèros qui jouis- 
sent do la puissance et qui dominent les autres s'adonnent à la 
vie nomade et parcourent, avec leurs troupeaux, les. pâturages 
auxquels un court voyage peut les amener; jamais ils no quit- 
tent l'intérieur du Tell pour entrer daus les vastes plaines du 
Désert. Ils gagnent leur vie à élever des moutons et des bœufs ; 
t ordinairement les chevaux pour la selle eL pour la 
a de l'espèce. Uno partie des Berbères nomades fait 
aussi métier d'élever des chameaux ; se donnant ainsi une oceu- 
pation qui est plutôt celle des Arebes. Les Berhères de la classe 
pauvre tirent leur subsistance du produit de leurs champs et des 
bestiaux qu'ils élèvent chez eux ; mais la haute classe, celle qui 
vilen nomade, parcourt le pays avec ses chameaux, el tonjours 
la lance en main, elle s'occupe également à multiplier ses trou 
peaux et à dévaliser les voyagours. 

Leurs habillements et presque tous leurs autres effets sont en 
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laine. Ils s'enveloppent de vêtements rayés dont ils rejettent un 
des bouts sur l'épaule gauche, et par dessus tout, ils laissent 
flotter des burnous noirs. Ils vont, en général, la tête nue, et de 
temps à autre ils se la font raser. 

Leur langage est un idiôme étranger, différent de toul autre : 
circonstance qui leur a valu le nom de Berbères. Voici comment 
on raconte la chose : Hfricos, fils de Caïs-Ibn-Saifi, l'un des rois 
{du Yémen appelés] Tobbat , envahit le Maghreb et l'Ifrikia, et y 
bâtit des bourgs et des villes après en avoir tué le roi, El-Djer- 
dits. Ce fut même d'après lui, à ce que l’on prélend , que ce pays 
fut nommé l'Ifrikïa. Lorsqu'il eut vu ce peuple de race étran- 
gère et qu'il l'ent entendu parler un langage dont les variétés 
et les dialectes frappèrent son attenticn, il céda à l'élonnement 
et s’éoria : « Quelle berbera est la vôtre ! » On les nomma Ber- 
bères pour cetle raison. Le mot b-rbera siguifie, en arabe, un 
mélange de cris Enintelligibles ; de là on dit, en parlant du lion, 
qu'il berbère, quand il pousse des rugissements confus. 

Les hommes versés dans la science des généalogies s'accordent 
à rattacher toutes les branches de ce peuple à deux grandes sou- 
ches: celle de Bernès et celle de Madghis *, Comme ce dernier 
était surnommé El-Abter, on appelle ses descendants El-Botrs, 
de mème que l'on désigne par le nom de Beranès les familles qui 
tirent leur origino de Bernës. Madghis el Bornès s'appeleient 
chacun fils de Berr ; cependant, les généalogistes ne s'accordent 
pas tous à les regarder comme issus d'un même père : Ibn-Hazm, 











de M. C. de Perceval, tome1, p 61 et suiv. 
rit tantôt Madyhis et tantôt Madghès ; quelquefois même 
ils présente sous la forme de Madaghs. Quant au moi Bernis, eu 
arabe dns, on peut aussi le prononcer Bornos ou Bornës. 

2 Botr est le pluriel d'Abtær, adjectif arabe qui signifie sans queue, 
sans postérité. L'emploi systématique d'un Lerma arabe, d'abord au sin 
gulier, comme surnom de Madghis, et ensuite au pluriel, pour désigoer 
&a postérité, prouve que la lngue arabe était très-répandue dans la 
Mauritanie à l'époque où los savants berbères entreprirent la Lâche de 
confectionner, où fabriquer, l'arbra généalogique de leur nation. D'au- 
res circoustances porteut à eroire que ces lisles furent dresrées dans 
le quatriène sièclede l'hégire, et rédigées alorsen arabe, 
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per exemple, dit, sur l'autorité de Yougof-el-Ouerrac, qui tenait 
se renseignements d'Aloub , fils d’Abou- Yerid (l'hômme à 
Pâue )', qu'ils étaient fils du même père, mais les généalogisies 
da peuple berbère, els que Sabec-1bn-Soleiman-él-Matmat 
Hani-1bn-Masdour (ou Jsdour) -el-Koumi et Kehlan-Ihn-Abi 
Louat déclarent que les Beranès sont enfants d'un Berr qui des 
condait de Mazigh, fils de Cansan, tandis que les Botr ont pour 
aïoul un autro Berr qui était fils de Gaïs, et petit-fils de Ghai- 
lan. Quelquefois. même , on donne cs dernier renseignement 
sur l'autorité d'Aïoub , fils d'Abou - Yetd ; mais la déclaration 
d'Aïoub lui-même , telle qu’ibn-Harm nous l'a transmise, doit 
être accueillie par préférence, à cause de l'exactitude bien recon- 
nue de cet auteur. 

Selon la plupart des généalogistes, les Beränès forment sept 
grandes tribus : les Azdadja, les Masmouda, les Auréba, les Ad 
jica, les Ketama, les Sanhadja et les Aurfgha, Sabec-Ibn-Solei- 
man ot œœux qui suivent son autorité y ajoutent les Lamta, les 
Heskoura et les Guezoula. 

« L'on rapporte, dit Abou-Mohammed-1bn-Hezm, que San- 
» hadj et Lamt étaient fils d'une femme nommée Tiski et que 
» l'on ignore le nom de leur père, Gette femme devint l'épouse 
» d'Aurigh dont elle eut un fils nommé Hoouar. Quant aux deux 
» autres [Sanbadj et Lemt}, tout ce que l'on sait à leur égard se 
» borne au fait qu'ils étaient frères de Hoouar par leur mère. 
» Quelques personnes, ajoute le même auteur , prétendent 











4 Voyez pour Aioub la nole page 33 de ce volume. — Dans uo aatre 
volume de cet ourrags on trouvera l'histoire d'abou-Yezld, surnommé 
v l'âne. — Youçof el-Querrac (le libraire, le marchand de pa- 
Pier) vivait vers la fa du + siécle de l’hégire et habitait, probablement, 
la ville de Cordoue, — Dans la nole 5 de la page 48 de ce volume, il est 
question d'ibn-Hazm. 








* Dans nn des chapitres suivants, l'auteur donne quelques rensoigne- 
ments sur Sabec-Tbn-Soleiman et sur Kehlan-Iba-Abi-Loun, Quont à 
la tribuberbère des Kou 






mais on ignere à quelle époque il vivait. 
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qu'Aurigh etait Ble de Khabbous, fils d'El-Mothenno, fils d'Es 

Sekacek, fils de Kinda, ce qui est absurde. » 

« Les tribus de Ketama et de Sanhadja, dit Ibn-el-Kelbi !, 
n'apparliennent pas à la race berbère : elles sont branches de 
la population yémenite qu'ifrtces-Ibn-Saif établit en Ifrikcra 
avec les iroupes qu'il y laissa pour garder le pays. » 

Voilà, en somme, les opinions que les investigateurs les plus 
exacts ont énoncées au sujet des origines berbères. 

A la branche d'Ardadja appartiennent les Mestaça #, les Mas- 
mouda, et les Ghomara. Ceux-ci sont les enfants de Ghomar, 
fils de Mestaf, fils de Felil, fils de Masmoud. 

D'Aurigh sortent les Hoouara, les Meld, les Maggher et les 
Calden ; 

De Hoouara, les Melila etles Beni-Kemlan ; 

De Meld, les Satat , les Ourfel, les Ouactl et les Mesrata. 
Comme ces dernières familles eurent pour aïeul Lehan, fils de 
Meld, on les désigne collectivement par lo nom des Lehana. À 
celle catégorie on ajoute même quelquefois le nom des Melila, 

Maggber, fils d'Aurigb, eut pour fils Moouès, Zemmor, Keba 
et Mesraï ; 

De son frère Calden maquirent Camsana ; Ourstif , Bleta ct 
Bel. 

Les Botr, descendants de Madghis-el-Abier, forment quatre 
grandes familles : les Addaga, les Nefouça, les Dariça et les en- 
fants de Loua l'aîné. Ces branches ont pour souche commune 
Zabhÿk [ou Zeddjik}, fils de Madghis. 

Les Addaça, enfants d'Addas, fils de Zahhïk, forment plusieuts 
branches et se confondent avec les Hoouara, La raison en est que 
Ta mère d'Addas, après avoir été la femme de Zahhtk, épousa 
Aurigh-lbn-Bernès, cousin de son premier mari et père de 
Hoouara. Addas étant ainsi devenu frère de Hoouara, ses des- 
cendants sont Lous classés au nombre des enfants de celui-ci. 
Voici les noms des fils d'Addnga : Sofara, Andara, Henzouns, 








1 Voyez nole page 86. 
2 Ce mot peut aussi sa quononter Mersttura. 
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Sambera, Hersgha, Autita 6! Terchna t. Bien qu'ils naquirent tous 
d'Addes, fils de Zahhfk et petit-fils de Madghis, on compte au- 
jourd'hui leurs descendants parmi les Hoouara. 

Lona l'aîné est l'aïeul de deux grandes familles : les Nefzaoua 
{mot dens lequel on donne ou 3 un son qui se rapproche du cä)", 
enfants de Nefzaou, fils de Loua l'aîné, et les Louata , enfants de 
Loua le jeune, fils de Loua l'aîné. Loua le jeune était encore dans 
le seia de sa mère lorsqu'il perdit son père; c'est pourquoi il 
regut le même nom que lui, 

Les Louata 8e partagent en plusieurs branches, savoir : les 
Agoura, et les Atroura, enfants de Macela, fils de Loua le jeu: 
les Mezata, enfants de Zair, fils de Loua le jeune ; les Maghagha 
etles Diodes + enfants de Ketouf, fils de Loua le jeune. 

Ibn-Sobec et les généalogistes de son école regardent les Ma- 
ghegha, les Djedana, les Agoura et les Atroura comme les enfans 
de Macela , fils de Loua le jeune. 

Aux Loueta appartiennent les Sedrata [ou Sedderata], en- 
fants da Nitat , fils de Loua le jeune. Leur généalogie se rat- 
teche à celle des Magbraoua, «car, dit Ibn-Hazm, Magbrao 
« [l'aïeul de ceux-ci] épousa la mère de Sodrata , lequel devitt 
« ainsi frère utérin des enfants de Maghreo. » 

La tribu de Nofzaoua fournit un grand nombro de branches , 
‘alles que Oulhaça, les Ghessaça, les Zehfla, les Soumata , 
les Ouretf, les Morntra, les Zotima, les Ourkoul, les Merntça, 
les Ourdeghrous et les Ourdin. Toutes ces familles descen- 

















4 Dans les manuscrits du texte arabe l'orthographe des noms portés 
par les oïeux des grandes tribus berbères ne raric presquejomais. Il en 
est autrement des noms qui désignent les ramifications socondaires el 
lertiaires des mêmes tribus: les variantes en sont innombrables. Cas 
irrégularités doivent être uées à la négligence des copistes el à 
l'exiréme imperfection du caractère écrit des Arabes, surtout du carac- 
ère maghrébio. Dans les notes du 1exle arsbe on lrouvera une partie 
de ces variantes. 

+ C'esi le son du français que l'auteur veut poiodre ici; l'alphabet 
arabe n'en présentant pas l'équivalint. Donc, selon Iba-Kbaldoun , it 
faut prononcer le nom de celle tribu Nefjnoua; cependant, de nos jours 
dans toute l'Afrique et dans le Djerid même, on dit Vef-aoun. 
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dent d'Itouwefl, fils de Nefzao. A cétte liste Hbn-Sabec et ses 
disciples ajoutent les Medjer et les Meklata. « Quelques per- 
« sonnes, dit ce généalogiste, refusent à Meklat la qualité de 
« berbère. Selon leur opinion, il appartenait à la race bimye- 

. rite, et élamt tombé encore jeuno , au pouvoir d'Itouweft, 
«il fut adopté par lui. Son vrai nom était Mekla, fils de RI- 
« man, fils de Kelä-Haten , fils de Sàd , fils de Himyer. » 

Les Oulhaça ;: descendants de Nefzaous, sé composent d'un 
grand nombre de familles qui dérivent de deux aïeux : Tidghast 
et Dihya, tous les deux ils d'Oulhas. 

De Tidghas proviennent les Ourfeddjouma, tribu quirenferme 
les Zeddjal, les Tou, les Bourghocb, les Ouandjez, les Kartit, les 
Masndjedel etles Sint, tous descendus d'Ourfeddjoum, fils. de Tid- 
ghas; ls d'Oulhas, Bls d'Itouweft, fils de Nefzao. Iba-Sabec otles 
gens de son école disent que les descendants de Tidghas appar- 
tiennent à la branche de Loueta et qu'ils habitent le mont Auras. 

De Dihya dérivent les Ourtedin, les Tertr, les Ourletiount, les 
Mekra et les Iout ; tous enfants de Dihya, fils d'Oulhas, fils d'I- 
touweft, fils de Nefzao. 

Les Darfça, descendants de Dari, fils de Zahhik, fils de Madh- 
gis-el-Abter, forment ensemble deux grandes familles : les enfants 
de Temft, fils de Dari, et ceux de Yahya, fils de Dari. 

« Toutes les ramifications de Temzit, disent Ibn-Sebec et ceux 
» de son école, sortent de la souche de Faten , fils de Temrit. 
» On leur accorde spécialement le titre d'enfants de Dari, à l'ex- 
» elusion des familles descendues de Yahya, fils de Dari. » 

Les branches des Temzit sont: les Matmata, les Satfoura, ap- 
pelés aussi les Koumïa, les Lemaïa, les Matghera, les Sadina, les 
Maghila, les Melzouza, les Kechana [ou Kechata], les Douna, et les 
Mediouna ; tous enfants de Faten, ils de Temzit, fils de Dari. 

Les branches de Yahya sont : la totalité des familles qui com- 
posent la tribu de Zenata, ct, de plus , les Semgan et les Ourstif. 
D'Ourstff dérivérentles Miknaça, les Augoa , les Ourtenadi [et les 
Megguen]; tous enfants d'Ourstif, filsde Yahya. 

De Miknas sont issus les Ourtifa, les Ourtedons, les Tefi, les 
a nsara, des Moualat, les Harat et les Ourilas. 
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De Megguen provisrent les Boulalin, les Terin, les Isliten , 
les Djerta et les Foughal +. 

Ourtenadj est l'aïeal des Mekença , des Belalça, des Kernfia, 
des Sederdja, des Henata et des Foulal ; tous enfants d'Ourte- 
nadj, fils d'Ourstif. 

Semgan, fils de Yahya, est père des Zouagha ei des Zouaous. 
Ibo-Hazm classe les Zousoua permi les tribus ketamiennes; 
opinion assez vraisemblable et qui peut s'appuyer sur le fait 
que Le territoire [des Zousoua touche à l'ancien territoire des 
Ketama]. 11 est donc probable queles Zousoua, compris ici 
parmi les Semgan, ne sont autres que les Zouaza , tribu dont 
l'existence est ane chose reconnue. De Zouagha sont issus les 
Madjer, les Ouatil, et les Semkcin. 

Ge que nous donnons ici, nest qu'une esquisse des diverses 
branches dont se compose la race berbère ; mais nous traîterons 
à fand de toutes ess tribus, puisquenous aurons à raconter l'his- 
toire de chacune d'elles. 

Maintenant si l'on aborde la question. de savoir jusqu'à quel 
peuple des temps anciens il serait possible de faire remonter les 
Berbêres, on remarquera une grande diversité d'opinion chez les 
généalogistes, classe de savants qui ont consacré à ce sujet des 
longues études. 

Les Vis Lu sg Go Les dicéndaüts de Nécuint, fs 
d'Abraham, le même dont nous avons fait mention en parlant de 
ce patriarche 3. D'autres les considèrent comme Yémenites, et 
d'autres comme une population mélangée, venue du Yémen. 








Daos le chapiires consacrés à l'histoire de chaque tribu en parti- 
eulier, la plupart de ces noms se retrouvent plug ou moins allérés. 
L'auteur a eu le grand Lort de n'en avoir pas Gxé l'orthographe, lettre 
par leitre, à la manière des philolegues arabes; il aursit ainsi empêché 
les changements Acheux ei souvent irrémédiables , que ces dénomina— 
lions ont subies. : 

* « Abrahom épousa encore une femme rommée Célura , qui lui en 

fanta Zamran, Jetsan, ele. » (Gen. XXV, 1, 2) 

5 C'est vers le commencement de son histoire universel que l'an 
Leur Lraite de la famille d'Abraham. Cette partie de son ouyrage n'a pas 
été ubliée. 
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ss. 


Selon El-Masoudi * co sont un débris des Ghassanides et autres 
tribus qui so dispersbrent à la suite du Torrent d'Arim *, « Ce 
» sont, disent quelques-uns, des gens qu'Abraha-Dou-1-Menar® 
» laissa après lui en Maghreb; ils appartiennent, disent encore 
» d'autres, aux tribus de Lakhm et de Djodam. Ils avaient ha- 
» bité la Palestine, mais ils en furent expulsés par un roi de 
5 Perse. Arrivés en Égypte, ils ne purent obtenir des souve- 
»_rains de ce pays l'autorisation d'y rester ; aussi traversèrent- 
» ils le Nilet so répandirent dans lo pays [d'Afrique]. » 

« Quelques peuplades berbères , dit Abou-Omar-Ibn-Abd- 
« dl-Berr, prétendent former la postérité d'en-Nôman, fils de 
» Himyer-Ibn-Sebà. Moi-mème, dit-il, j'ai lu dans l'ouvrage 
» d'El-lsfeudad le philosopho, qu'En-Nôman, fils de Himyer- 
» 1bn-Scbà, était le [plus grand] roi de la période qui sépare la 
» 
» 
» 





mission de Jésus de celle de Mahomet. Ayant convoqué ses fils 
“leur adressa cos paroles : jo veux envoyer quelques-uns 
d'entre vons en Maghreb pour le peupler. Malgré leurs remon- 

» Hrénécs, il persista dans sa résolution, et ÿ expédia Let, 
» l'aïeul des Lemtouna , Mesfou, l'aïeul des Messoufa , Merla, 
» l'aïeul des Heskoura, Asnag, l'aïeul des Sanhadja, Lant, 
» l'aïeul des Lamia, et Aflan , l'aïeul des Heilana. Les uns se 
»_fixèrent dans la montagne de Deren, et les autres dans le Sous. 
» etle Derà. Lamt s’arrèta chez Gueroul et en épousa la fille ; 
» Addjana, le pére des Zenata , s'établit aupres du Chélif; les 
» Ourtedjin et les Maghraou fixérent leur séjour sur la frontière 











4 Abou-l-Hacen-Ali-el-Masoudi ; auteur de plusieurs traités dont le 
plus célèbre ess l'ouvrage Mislorique et géographique Intitulé Moroud 
<d-Deheb (prairies d'or), naquit à Baghelad et passa une partie de sa vie 
en Egypte. IL mourut en 315 (956). — ({ün-Khallikan, vol. n, page 618, 
note. Notices et extraits, ete. lome van, et Journal Auiatique do jan 
vier, 1839.) 

* Voyez l'Essai de M. C. de Percoval, tome 1, p. 85 et suiv. 

> Ibid, tome 1, p. 67. 

4 Abou-Omar-Youçof.Ibn-Abil-el-Berr , célèbre historien et généalo- 
gisie, naquit à Cordon et remplit les fonctions de cadi À Lisbonne [Oh 
Lonma) ek à Sautarem (Chentérin. 1 mourat en 463 (1070-1).— (Ahul- 
de Annales.) 











Google ERSITY OF CALIFOI 


LEUR ORIGINE. -475 


» de l'ifrikra, du côté du Maghreb, et Masmoud alla babiter dans 
» lo voisinage de Tanger. « Nous supprimons le reste de cette 
légende qui est très-longue et dont 1bn-Abd-el-Berr lui-même, 
ainsi qu'Abou-Mohammed-[bn-Hazm, a contesté l'exactitude, 

Selon d’autres, les Berbères seraient tous une portion du 
peuplo de Djolout {Goliath}, et voila lo généalogiste Ali-Ib: 
Abd-el-Azir-el-Djordjani ! qui dit dans son livre; des génée- 
logies: « Je ne connais aucune opinion à ce sujet qui se rap- 
» proche plus de la vérité que l'hypothèse d'après L 
» seraient les enfants de Djalout. » 11 néglig toute! 
informer de quelle famille provemait ce Djalout, mais 1bn-Coteibat 
supplée à son silence et nous dit que le Djalout eifquestion se 
nommait Quennour et qu'il était fils de Hermel , fils de Djedilan », 
fils de Djaloud, Bls de Redilan, fils de Hat, fils de Ziad, fils de 
Zeddjik, fils de Madghis-ol-Abtor. 

L'on rapporte aussi sur l'autorité du mème historien, que 
Djolout était ils de Heryal, Gls de Djaloud, fils de Dial, Bis de 
Cahtan, fils de Fars, « personnage bien connu, dit-il !, et Sefkt 
» est l'ancètre de tous les Berbères. » Selon les mêmes per- 
sonnes, les Berbères se composent d’une foule de branches et de 
tribus, à savoir : les Hoouars, les Zenata, les Dartça, les Maghtia, 
les Ourfeddjouma, les Nefza, les Ketama, les Louata, les Ghoma- 
ra, les Masmoudi ; les Sadina, les Izderan , les Derendjtn, les 
Sanhadja, les Modjekéça, les Ouarglan, ete. 

Selon Et-Taberi ‘ et d'autres historiens, les Berbères sont un 

















2 Voyrä ci-dessus, pago 26, note 3. 

# Abou-Mohammed-Abd -Allah.bn-Moslem.bn-Coteiba ; grammai- 
rien, philologue et généslogiste distingoé, passa uae pariie de sa vie à 
Baghdad el mourut en 296 (907). Dans le Biographical Dictionary d'Ibn- 
Khallikan, vol, 11, page 22, s8 Lrouve ane nolice de cet auteur. 

3 L'onthographe da ces trois noms varie dans les manuserits 

+ Probablement comm l'ancêtre des Persaus. 

8 Ou Safek; en arabe S/k. Ce renseignement est peut-être emprunté à 
Josephe, Antiquités; 1, 16. 

® Abou-Djâfer-Mohammed-1bo-Djerir-et-Taberi, célèbre historien et 
théologien, naquit à Amul en Taberestan, l'an 924 (B38-9). et mourut 
à Baghdad en 310 (923). — (1bn-Khalikan, vol. 1, page 897.) 
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inélange de Canandens et d'Amalécites qui s'étaient répandus 
dans divers pays après que Goliath fut tué; lfrfcos, ayant en- 
vahi le Maghreb, les y transporta des côtes de la Syrie, et los 
ayant établis en Ifrikïa, il les nomma Berbères. 

Les Berbères, selon une autre opinion, descendent de Cham, 
fils de Noé, ctont pour aieul Berber, fils de Temla, fils de Ma- 
zigh, fils de Canaan, fils de Cham. 

«Ils descendent, dit Es-Souli ! : de Berber, fils de Kesloudjtm 
» [Caslühin], fils de Mesraim, fils de Chem. » 

Selon une autre hypothèse, ce sont des Amalécites, et ils des- 
cendent de Berber, fils de Temla, fils de Mareb, fils de Faran, 
filsd'Amr, fils d'Amlac [Amolee], fils de Laoud [Lud], fils deSem. 
D'après cetteopinion, les Berbères seraient des Amalécites *, 

« Lis Berbères, dit Melek-Ibu-Morabhel ?, se composent de 
« diverses tribus himyerites, modérites, coptes, amalécites , 
« cananéennes et coreichites qui s'étaient réunies en Syrie et 
« parlaient un jargon barbare. Ifricos les nômma Berbères à 
« cœuse.de leur loquacité. » 

El-Masoudi , Et-Taberi et Es-Soheili 4 rapportent qu'Ifricos 
forin& une armée avec ces gens afin de conquérir l'Afrique, et 
que ce fut Jà la cause de leur migration. 11 les nomma Berbères, 
et [à ce sujet] on cite de lui le vers suivant : 

Le peuple cananéen murmura [berberat] quand je le forçai à 
quilterun pays misérable pour uller.vivre dans l'abondance 

« On n'est point d'accord, dit 1bn-el-Kelbi, sur le nom de 








* Abou-Bekr-Mohammed-es-Souli, célèbre polygraphe et joueur d'é- 
hets, mourut à Bassora en 335 (947). — ({bn-Ahallikan,. vol. 10, 
page 76) 

* Les Amalécites ne descendaient pas de Lud, Bls de Sem, mais 
d'Esai, fils d'Isaac, fs d'Abraham. 
1 Malek Ibn-Morshhel se trouvait au son 
’coub-Iba-Abd-el-Hack, dans la dernière moitié 
heare ; 
À 4 Abd-er-Rahman-es-Soheili, poële, hi 
Malag, en 308 (1614-5). 11 passa les trois d 
eu Afrique ét riourut à Marug en 581 {1355). 
page 99) 


du sulian mérinide, Ye- 
du septième sibclo de 












et philologus, naquit 
nières années de sa vie 
(ibn Khaltikam, Val, 11, 
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elui qui éloigna les Berbères de la Syrie. Les uns disent que 
ce fut David qui les en chassa après avoir reçu par une révé- 
lation divine l'ordre suivant : 0 David! fais sortir des Ber- 
bères de la Syrie, car ils sont la lèpre du pays. D'autres 
veulent que ce soit Josué, fils de Noun , ou bien Ifricos, ou 
bien encore un des rois Tobbs qui les en expulsa. » 

El-Bekri « les fait chasser de la Syrie par les Israélites, après 
la mort de Goliath, et il s'accorde avee El-Masoudi à les repré- 
senter comme s’étant enfuis dans le Maghreb à la suite de cet 
événement. Ils avaient voulu rester en Egypte, dit-il, mais 
ayant été contraints par les Coptes à quitter ce pays, ils allè- 
rent à Barca, en frikïa et en Maghreb. Ayant eu à soutenir dans 
cs contrées une longue guerre contre les Franes et les Africains, 
ils les obligèrent à passer cn Sicile, en Sardaigno, en Maïorque 
et en Espagne. Ensuite la paix se rétablit à la condition que les 
Francs n'habiteraient que les villes du pays. Peudant plusieurs 
siècles, les Berbères véeurent sous la tente, dans les régions 
abandonnées, et ne s'occupaient qu'à mener paître leurs trou- 
peaux aux environs des grandes villes, depuis Alexandrie jus- 
qu'à l'Océan, et depuis Tanger jusqu'à Sous. Tel fut l'état dans 
lequel l'islamisme les trouva. 11 ÿ avait alors parmi eux [des 
tribus] qui professaient la religion juive; d'autres étaient chr 
ticnnos, ot d’autres, païcnnes, adorateurs du soleil, de la lune 
et des idoles. Comme ils avaient à leur tête des rois et des chefs, 
ils soutiorent contre les musulmans plusieurs guerres irès- 
célèbres. 
* Satan, dit Es-Souli-cl-Bekri ‘, sema la discorde entre les 























* Abou-Obeid-Abd-Allah , fils d'Abd-el-Azir-el-Bekri, seigneur de 
Huelva, en Espagne, fut vizir de Mohaimed-fbn-Min-Moërz-ed-Dola, 
souverain d'Alméris. U composa un dictivanaire gécgraphique 6 un 
prand ouvrage historique et géographique intitulé eçalek oua Memalek 
routes et royaumes). | mourut e8 487(1094). — ({bn-Khallikan, VOL. 1, 
page 319, nole.) 

* Eo-Souli-el-Bekri. Ceci parait être une erreur commise par l'an- 
Leur qui, ayant voulu remplacer le nom d'El-Bekri par celui d'Es-Souli, 
Où vice verra, aura oublié d'en effacer le premier de son manuscrit 
après y avoir inséré l'autre 
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enfaus de Cham et ceux de Sem ; aussi, les premiers durent se 
»_refirer dans le Maghreb où ils laissérent une nombreuse pos- 
» térité. » — « Cham, ajoute-t-il, étant devenu noir par 
» suite de la malédiction prononcée contre lui par son père, 
». s'enfuit en Maghreb pour y cacher sa honte, et il y fut suivi 
»_ par ses fils. 11 mourut à l'age de quatre cenis ans. Berber, 
âle do Kesloudjtn [Casluhim] , un de ses descendants , laissa 
» une nombreuse postérité en Maghreb. » 

Ailleurs , le même auteur dit: « Aux Berbères se joignirent 
« deux tribus d’Arabes yémenites, les Ketama etles Sanbadja, 
« qui venaient de quitter Mareb t. » Aldit encore que Hoouara, 
Lama et Louata sont les enfans de Himyer-Ibn-Seba. 

Selon plusieurs généalogistes berbères, dont nous nous bor- 
nerons à nommer Hani-[bu-Bekour-ed-Dartci , Sabec-1bn-Solei- 
man-el-Matmati, Kehlan-Ibn-Abi-Loua el Aïoub-Ibn-Abi-Ve- 
aid, les Berbères forment deux grandes branches, les Beranès 
et les Botr. Ceux-ci, disent-ils, lirent leur origine de Berr, fils 
de Caïs, fils de Ghailan; mais les Beranës descendent de Berr, fils 
de Sefgon, fils d'Abdedj, fils de Hanah, fils d'Oulil, fils de Che- 
rat, fils de Nam , fils de Doutm, fils de Dam , fils de Maztgh, fils 
«le Caraan , fils de Ham. 

Voilà l'opinion soutenue par les généalogistes appartenant à la 
sation berbère. 

« Berr, fils de Caïs, dit Et-Taberi, sortit pour chercher une 
» chamelle qui s'était égarée dans les tribus berbères, et ayant 
» conçu de l'amour pour une jeune fille, il l'épousa el en eut des 
» enfants, » 

Deleur côté, les généalogistes berbères disent qu il quitta son 
pays pour échapper à la haine de son frère, Amr-Ibn-Cais, et 
qu'a ce sujet [leur frère] Tomader prononça les vers suivants : 

Toute femme qui pleure la perte d'un frère peut prendre 
exemple sur moi qui pleure Berr, fils de Caïs. 

H quitta sa famille et se jeta dans le Désert. Avant de le 
retrouver , la fatigue aura amaigri nos chameauæ. 

















2 Voyez l'Enai de M € de Perceval, tome page 88 
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ls attribuent encore au même poëte un morceau que nous 
reproduisons ici 

Berr s'est choisi une demeure loin de notre pays; Berr a 
quitté sa patrie pour se rendre à une autre destination. 

On reproche à Berr son idiôme étranger — à Berr qui par- 
dait si purément quand il habitait le Nedjd et le Hidjas. 

[Cest à présent] comme si nous et Berr n'avions jamais 
lancé nos coursiers en avant pour faire des incursions dans le 
Nedjd;— comme si nous n'avions jamais partagé la proie et le 
butin. 

Les savants d'entre les Berbères citent aussi les vers suivants 
d'Obeida-Ibn-Caïs-el-Ocaili : 

0 toi qui cherches à mettre la désunion entre nous ; arréle! 
et que Dieu te dirige dans la voie des hommes de bien ! 

dele jure ! nous et des Berbères sommes frères: comme nous, 
ils remontent jusqu'au méme noble aïeul. 

Notre père, Caïs [fils de] Ghaïlan, est aussi Le leur; c'est lui 
qui atteignit le faite de La gloire, pendant qu'au milieu des 
combats il abreuvait ses guerriers allérés [de sang]. 

Avec ses enfants nous formons une forte colonne, €b nous 
restons frères, malgré Les efforts denos ennemis, gens que leurs 
qualités rendent méprisables. 

Teni qu'il y aura des hommes, nous défendrons Berr, et 
Berr sera pour nous un fort appui. 

Pour recevoir nos adversaires nous tenons préts des cour- 
siers svelles et légers, des épées qui tranchent les léles au 
jour du combat. 

[Les enfants de] Borr, fils de Caïs, sont une noble troupe de 
da race de Moder ; âls se tiennent sur da cime de La gloire que 
s'est acquise cetée illustre famille. 

[La tribu dé] Caïs es£ partout Le soutien de la foi ; elle est la 
plus noble branche de da famille da Madd, si l'on eccamine sa 
généalogie. 

Gais à conquis une renommée qui sert de modèle aux autres 
tribus ; à Caïs appartient l'épée dont les tranchants sont bien 


cffles. 
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Ils citent encore les vers suivants, tirés d'un poème composé 
par Yerid-1ba-Khaled à la louange des Berbères : 

20 toi qui désires connaitre nos aïeur ! [descendants de] Ca 
Ghailan, nous sommes les enfants de la noblesse la plus an- 
cienne. 

Tant que nous vivrons, nous serons fils de Berr le généreux ; 
rejetons d'une souche enracinée dans de sol de la gloire. 

Berr s'est élevé un édifice de gloire dont l'éclat rejaillit au 
Loin, et il nous à gurantis contre les malheurs Les plus graves. 

Berr réclame Cuïs pour aïeul ; et certes Caïs peut réclamer 
purenté avec Berr. 

La gloire de Caïs est la nôtre ; il est notre grand aïcul, le 
méme qui sut briser Les chaînes des caplifs. 

Caïs, Caïs-Gailan, est da source du vrai honneur et notre 
guide vers la vertu. 

En fait de bonté [Berr] que le Berr de notre peuple te suf- 
fise; ils ont subjugué la terre avec la pointe de la lance. 

Et avec des épées qui, dens les mains de nos guerriers 
ardents, abattent les léles de ceux qui méconnaissent le bon 
droit. 

Portes aux Berbères, de ma part, un éloge brodé avec les 
perles de lu poésie la plus erquise *. 

Voici un récit provenant des généalogistes berbères et repro— 
duit par El-Bekri et d'autres auteurs : « Moder avait deux fils ; 
» El-Yas &ïGlhailan. Leur mère, er-ehab, était fille de Hida- 
» Ibn-Amr-Ibn-Mädd-1bn-Adnan, Ghailan, fils de Moder , en- 
» gendra Caïs et Dehman. Les enfants de Dehman sont peu 
» nombreux et forment une famille eaïside à laquelle on donne 
» le nom de Beni-Amama. Dans celte maison naquit une fille 
» qui porta le num d'El-Beha, fille de Dehman. Quant à Caïs, 
» fils de Ghailan, il engendra quatre fils : Shd, Amr, Berr et 




















‘Les morceaux de vers cués ici sont en fort mauvais arabe, Cette 
cirenpstanc, jointe an docousu des idées et aux incorrections grain: 
Ucales qui Les caractérisent, indique suffisemment qu'ils ont ét fabri- 
ques par des Berbères peu Instruits, qui croyaient pouvoir relever 
honneur de leur nation en lui attribuant une origine arabe. 
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Tomader, dont les deux premiers naquirent de Mozna , fille 
d’Aced-Ibn-Rebià-Ibn-Nizar, et les deux derniers de Temzigh, 
fille de Medjdel - Ibn - Medjdel -1bn-Ghomar- Ibn - Masmoud. 
A cette époque, les tribus berbères habitaient la Syrie, et 
ayant les Arabos pour voisins, ils partayaiont avec eux la 
jouissance des eaux, des pâturages, des lieux de parcours, et 
s'alliaient à eux par des mariages. Alors Berr, fils de Ceïs, 
épousa sa cousine, EkBeha, fille de Dehman, et encourut 
ainsi la jalousie de ses frères. Tamzigh, sa mère, femme 
d'une grande intelligence, craignant qu'ils ne le fuassent 
avertit secrèlement ses oncles maternels et partit avec eux 
et son fils et son mari, pour la terre des Berbères, peuple 
qui habitait alors la Palestine et les frontières de la Syrie. 
El-Beha donna à Berr-Ibn -Gaïs deux enfants, Alouon et 
Madghis. Le premier mourut en bas-âge , mais Madghis 
resla. 11 portait le surnom d'El-Abter et était père des 
Berbères-Botr. Toutes les tribus zenaliennes descendent de 
lui.» 

Les mêmes historiens disont quo Madghis, fils de Berr ; et sur- 
nommé El-Abier, épousa Amiel, fille de Ouatas-lbn-Medjdel- 
Ibn-Medjdel-1bn-Ghomar, et qu'il eut d'elle un fils surnommé 
Zahhik [ou Zeddjk] Ibn-Madghis. 

Abou-Ormer-1bn-Abd-el-Berr dit, danssonouvrage intitulé Ki- 
tab-et-Temhid (classification des généalogies) : « Une grande di- 
» versité d'opinion existe au sujet des origines berbères ; mais 
» la ples probable est celle qui représente ce peuple comme 

les enfants de Gobt, fils de Ham, Quand (Cobt] se fut établi 
en Égypte, ses fils en sortirent ! pour aller versl'occident (Wa- 
greb), etils prirent pour habitalionle territoire qui s'étend de- 
puis la frontière de l'Égypte jusqu'à l'Océan-Vert [l'Atlantique] 
etla mer de l'Andalousie, en passant derrière Barca, et en se 
prolongeant jusqu'à la limite du grand Désert. De ce côté ils 
Se trouvèrent dans le voisinage immédiat des peuples négres. 
Une de leurs familles, les Louata, occupa le territoire de 


srvss es 








 Letexte arabe porte son fils sorlit. (Voyez ci-devant. p. 163, note 4.\ 
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Tripoli ; et une autre peuplae, les Nefza, s'élablirent auprès 
» decette ville. De la, ils s'avancèrent jusqu’à Cairouan, et pas- 
» sérent en avant jusqu'à co qu'ils parvinrent à Téherl, à 
» Tanger, à Sidjiinessa et au Sous-el-Acsa. Ces populations 
étaient des Sanbadja, des Ketama , des Dokkala , branche des 
Ouerglaoua [ou Zeslaoua], des Fetouala, branche des Hes- 
» koura,et des Mertaoua. » 

Quelques investignteurs de l'antiquité racontent que Satan 
ayant semé la discorde entre les enfants de Cham et ceux de Sem, 
plusieurs conflits eurent lieu entre les deux races, et la guerre se 
termina par le triomphe de Sem et de ses fils. Cham s'en 
alla vers l'oucst /Mayhreb) et entra en Égypte. Après la disper- 
siou de ses enfants, il continua sa route vers le Maghreb et at- 
teignit le Sous-el-Acsa. Ses enfants allérent à sarecherche, et 
chacune de leurs bandes parvint à un endroit différent. N'ayant 
plus entendu parler de lui, ils s’établirent dans ces endroits et 
sy mulipliérent, [Chaque] troupe de gens qui arriva chez eux 
3 fixa son séjour et s'y muliplia aussi. 

ElBekri rapporte que Cham vécut E43 ans, mais d'autres 
hisioriens lui donnent 534 ans. 

« Yémen, dit Es-Soheili, ost la même personne que Yarob, 
» fils de Cahtan. Ce fut lui qui exila les enfants de Cham dans 
» le Maghreb après qu'ils eussent été les iributaires de Cout 
» fils de Japhot. » 








HIX DE L'EXPOSITION DIS DIVERSES OPINIONS AU SUJET 


DE L'ORIGINE DES RERAÈRES. 


Sachez maintenant que toutes ces hypothèses sont erronées ot 
bien éloignées de la vérité. Prenons-eu d'abord celle qui repré- 
vents Les Bechéres om éntants d'Abraham, ‘ét nait en récons 
naitrons l'absurdité en nous rappelant qu'il n'y avait entre David 
(qui tua Goliath, rontemporain des Berbères), et Isane, fils d'A- 
braham et frère de Yacsan, le prétendu pére des Berbères, qu'à 
pou prés dix générations, ainsi que nous l'avons dit dans la pre- 
mière partie dde cet ouvrage. Or, on ne saurail guère suppo- 
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ser quo dans cette espace de temps, les Berbères cussent pu se 
malliplior au point qu'on le dit. 

L'opinion qui les représente comme les enfants de. Gliath ou 
Amalécites, et qui les fait émigrer de la Syrie, soit de bon gré 
soit de [orce, est tellement insoutenable qu'elle mérite d’être 
jée au nombre des fables. Une nation comme celle des Ber- 
bères, formée d'une foule de peuples et remplissant une partie 
considérable de la terre, n'a pas pu y être transportée d'un autre 
endroit, el surtout d’une région très-bornée. Depuis une longue 
suite de siècles avant l'islamisme, les Berbères ont été conaus 
comme habitans du pays et des régions qui leur apparticmnent de 
nos jours, eLils sy distinguent encore aux marques spécifiques 
quiles ont toujours fait reconnaitre. Mais pourquoi nous arréter 
aux sorneltes que l'on a ainsi débitées au sujet des origines ber- 
bères ? il nous faudrait donc subir la nécessité d'en faire autant, 
chaque fois que nous aurions à trailer d'une race où d'un peuple 
quelconque, soit arabe, soit étranger? L'un a dit qu'Ifricos 
ransporta les Berbères [en Afrique]; puis ils racontent qu'il les 
trouva déjà dans ce pays, et qu'étant étonné de leur nombre et 
de lour langago barbaro, il s'éoria : Quelle berdera est la vôtre? 
comment aura-t-il donc pu les y transporler? Si l'on suppose 
qu'ils y avaient déjà été transportés par Abraha-Dou-"l-Menar, 
ainsi que quelques uns l'on dit, on peut à celà répondre qu'il n'y 
avait pas entre ce prince et Hfrikos assez de générations pour que 
ce peuple eut pu se multiplier au point [d'exciler l'étonnement de 
celui-ci. ] 

Quant à hypothèse de eux qui les prennent pour des Himye- 
rites de la famille de Nomao. ou pour des Modérites de la famille 
de Caïs-Ibn-Ghailan, elle est insoutenable , el a déjà été rédui 
à néant par le chef des généalogistes et des savants , Abou-Mo- 
hammed-Ibn-Hazn, qui a consigné daus son Djemhera l'obse 
valion suivante : « Quelques peuplades berheres veulent 
re qu’elles viennent da Yémen et qu’elles descendent de 
d’autres se disont deseondues de Berr, fils de 
». mais la fausseté de ces prétentions est hors de dou 
» Caï 
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» lous les généalogisies; et les Himyeriles n'eurent jamais 
» d'autre voie pour s0 rendre en Maghreb que les récits men- 
» songers des historiens yémenites. » 

Passons à l'opinion d'Ibn-Coteiba. Cet auteur les déclare 
enfants de Goliath, et il ajoute que celui-ci était fils de Caïs-1bn- 
Ghailan : bévue énorme En effet, Gaïs [fils du] Ghailan descendait 
de Màdd, lequel était contemporainde Nabuchodonosor, comme 
nous l'avons constaté ailleurs, eL avait été emporté en Syrie par 
le prophéte Jérémie auquel la valonté divine avait révélé l'ordre 
de le sauver des fureurs de ce conquérant qui venait de subju- 
guer les Arabes t. Ce Nabuchodonosor est Le mème qui détruisit 
le templede Jérusalem bâti par Davidet Salomon, environ quatre 
cent cinquante ans auparavant. Donc, Madd a du être postérieur 
à David d'enviton ce nombre d'années ; comment, alors, son fils 
Gaisaura-til pu étre le père de Goliath, contemporain de David? 
cel est d’une absurdité si frappante que je Le regarde comme 
un trait de négligence et d'inattention de la part d'Ibn-Coteiba. 

Maintenant, le fait réel, fait qui nous dispense do toute kypo- 
thèse, est ceci: les Berbères sont les enfants de Canaan , fils de 
fils de Noé, ainsi que nous l'avons déjà énoncé en trei- 
tant des grandes divisions de l'espèce humaine. Leur aïeul se 
Mazigh ; leurs frères étaient les Gergéséens (Agrikech; 
les Philistins, enfants de Casluhim, fils de Misraïr, fils de Cham, 
étaientleurs parents. Le roi, chez eux, portait le titre de Goliath 
(Djalout). 1 y eut en Syrie, entre les Philistiné et ot les Israélites 
des guerres rapportées par l'histoire, el pendänt lesquelles Les 
descendants de Canaan et les Gergéséens soutinrent les Philistinis 
contre les enfants d'Israël. Cette dernière circonstance aura pro- 
bablemeat induit ca errenr la prrsonne qui représenta Goliath 

isait partie des Philistins, parents 
des Berbères. On ne doit admettre aucune autre opinion que la 
nôtre ; elle est la seule qui soit vraie et de laquelle on ñe pout 
S'écarter. 
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Tous les généalogistes arabes s'accordent à regarder les diver- 
ses tribus berbères dont j'ai indiqué les noms, comme apparte- 
mant réellement à cette race ; il n'y à que les Sanhodja et les 
Ketama dont l'origine soit pour eux un sujet de controverse. 
D'après l'opinion généralement reçue, ces deux tribus formaient 
partie des Yémenites qu'ifricos établit en Hfrikia lorsqu'il eut 
envahi co pays. 

D'un autro côté, les généalogistes berbères prétendent que 
plusieurs de leurs tribus, telles que les Louata, sont Arabes et 
descendent de Himyer, et que les Hoouara le sont aussi, et pro- 
viennent de [la souche de] Kinda par [la branche de] Sekacek. 
Les généalogistes zenatiens font remonter leur origine aux Ama- 
lécites qui s'étaientéchappés, par la fuite, aux Israélites. Quelque 
fois, copandant, ils représentent lour peuple corame un dernier 
reste des Tobba: ILen est de mème avec les Ghomara, les Zouaoua 
et les Meklata ; leurs propres généclogistes les disent issus de 
Himyer. + 

Quand j'exposerai en détail les ramifications de chacune des 
tribus que je viens de nommer, j'anrai l'occasion de rappeler ces 
prétentions à une origine arabe; prétentions que je regarde 
comme mal fondées; car la situation des Lieux qu'habitent ces 
tribus et l'examen du langage étranger qu'elles parlent, consta- 
tent suffisamment qu'elles n’ont rien de commun avec les Arabes. 
J'en excepie seulement les Sanhadja et les Ketama, qui , au dire 
des généalogistes arabes eux-mêmes, appartiennent à œtle na- 
tion ; opinion qui s'accorde avec la mienne. 

Ayant maintenant terminé notre chapitre sur la généalogie 
et l'origine des Berbères, nous commencerons à exposer en détail 
les ramifications et l’histoire de chacune de leurs familles. Nous 
nous bornerons toutefois à celles des Beronës ct des Botr qui ont 
donné naissance à des dynasties ou joui d'une certaine célébrité 
dans les temps anciens, et à celles dont la population s'est main- 
tenue jusqu'à notre époque et s'est répandue sur la surface du 
globe. Nous traiterons d'elles selon l'ordre de leurs ramificatio: 
en y employant les matériaux que d'autres mous ont transmis et 
les traditions que nous avons nous-mêmes recueillies. 
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INDICATION DES LOCALITÉS OCCUPÉES PAR LES BERBRRES 
EN aeRIKIA RT EN MAGHREB. 


Le mot Magkreb [occident] avait originairement une signifi- 
cation relative et s'employait pour désigner la position d'un lien 
par rapport à l'orient. Il en était de même du mot Charc où 
Machree [orient], qui indiquait la position d'un lieu par rapport 
à l'occident, Chaque endroit de la terre pouvait donc être à la 
fois Maghreb et Machree, puisqu'il est situé à l'occident, par 
rapport à une localité, et à l'orient, par rapport à une autre. Les 
Arabes ont toutefois appliqué chacune de ces dénominations à 
une région particulière, de sorte que nous trouvons un certain 
pays distinct de tout autre auquel on a donné le nom de Maghreb. 
Cette application du mot est consacré par l'usage des géagra- 
phes , cestä-dire , des personnes qui étudient la forme de la 
terre, ses divisions par climats, ses parties habitées et inhabitées, 
ses montagnes ct ses mers. Tels furent Prolémée et Rodjar 
[Roger], seigneur de la Sicile, duquel on a donné le nom au livre, 
si bien comme de nos jours 1, qui renferme la description de la 
terre, des pays dont elle so compose, etc. 

Du coté de l'occident, le Maghreb a pour limite la Mer-Envi- 
ronnante [l'Océan atlantique], receptacle de toutes les eaux du 
monde, et que l'on nomme environnante, parce qu'elle entoure 
la partie de la terre qui n'est pas couverte [par l'eau]. On l'ap- 
pelle aussi Mer V-arte, parce que sa couleur tiro, en général, sur 
le vert. Elle porte, de pins, le nom de la Mer des Ténèbres, parce 
que La lumière des rayons du Soleil, réfléchie par la surface de la 
terre, y est très-faible, à cause de la grande distance qui sépare 
cet astre dela terre. Pour cette raison, la mer dont nous parlons 
est Lénébreuse; car, en l'absence des rayons solaires, la chaleur 
qui sert à dissoudre les vapeurs, est assez minime, de sorte 
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qu'il y a constamment une conche de nuages et de brouillards 
amoncelée sur sa surface! 

Les peuples étrangers l'eppellent Okéanos*, mot par lequel 
ils expriment la même idée que nous désigrons par Le mot onsor 
(élément); toutefois, je ne me rends point garant de cette signili- 
cation. Ils lui donnent aussi le nom de Latlonts, avec le second ! 
fortement accentué. 

Comme celte mor est très vaste et n'a point de bornes , Les 
navires qui la fréquentent ne s'aventurent pas hors de vue de la 
terre; d'autant plus que l'on ignore à quels lieux les différents 
vents qui y soufflent peuvent aboutir, En effet, elle n'a pas pour 
dernière limite un pays habité, à la différence des mers bornées 
[par des terres]. Même dans celles-ci, les vaisseaux ne naviguent 
à l'aide des vents que parce que les marins ont acquis, par une 
longue expérience, la connaissance des lieux d'où ces vents soul- 
flent et de ceux vers lesquels ils se dirigent. Ces hommes savent 
à quel endroit chaque vent doit les conduire ; sachant aussi que 
leur navire est porté en avant par un courant d'air venant d'un 
certain eôté, ils peuvent sottir de ce courant pour entrer dans un 
autre par lequel ils seront poussésà leur destination +. 

Mois en ce qui concerne la Grande Mr, ce genre de connais- 
sances n'existe pas, pour La raison qu'elle est sans limites. Aussi, 
quand même on saurait de quelcôté le vent souffle, on ignorerait 
où il va aboutir, puisqu'il n'y a aueune terre habitée derrière 
cet océan. Il en résulte qu'un navire qui s'y laisserait aller au 




















# Notre autenr ne fait que reproduire ici 
arabes. 


* Le texie porte Alnabns, altération du mot Okeanos. Cette erreur 
tt {rès-ancienne et provient du déplacement des points di 
On peut même dire que la fausse leçon est ui 
les géographes arabes, 


3 De 23) (latlant) les eopistes ont fait es) (lebluiat) et 
GX) (leblaia). — El-Bekri connaissait l'emploi du mor 2 )5| (autant; 
comme nom de l'Allas. (Voyez Notices et Extraits, 1 x. p.564). 


4 Dans une autre parlie de son histoire nniverselle , Ibn-Khaldoun 
parle dela boussole, instrument qu'il appelle combas, c.-à.-d, mmpas. 
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gré du vent, s'éloignerait Loujours et finirait par se perdre. IL y 
a mème un danger de plus: si l'on avance dans cette mer, on 
risque de tomber au milieu des nuages et vapeurs dont nous 
avons parlé, et là, on s'exposerait à périr, Aussi n'y navigue- 
&-on pas sans courir de grands dangers. 

La Mer-Environnante forme la limite occidentale du Maghreb, 
comme nous venons de le dire, et baigne un rivage où s'élèvent 
plusieurs villes de ce pays. Tels sont Tanger , Salé, Azemmor, 
Anfa et Ash, ainsi que Mesdjid-Massa, Tagaost et Noul dans la 
province de Sous. Toutes ces villes sont habitées par des Ber— 
bères. Quand les navires arrivent aux parages situés au-delà des 
câtes du Noul, ils ne peuvent aller plus loin sans s'exposer à 
de grands dangers, ainsi que nous l'avons dit. 

La Mer-Romaïne [la Méditerranée], branche de la Mer-Environ- 
nante , forme la limite septentrionale du Maghreb. Ces deux 
mers communiquent entre elles au moyen d'un canal étroit qui 
passe entre Tanger, sur la côte du Maghreb, et Tarifa, sur celle 
de l'Espagne. Ce canal s'appelle £5-Zogag (le détroit). Sa 
moindre largeur est de huit milles. Un pont le traversait autre- 
fois, mais les eaux ont fini par le couvrir. La Mer Romaine se 
dirige vers l'orient jusqu'à ce qu'elle atieigne la côte de Syrie. 
Plusieurs forteresses de ce pays , telles qu'Antalia, El-Alaïa, 
Tarsous, Mississa, Antioche, Tripoli, Tyr et Alexandrie en gar- 
nissent les bords ; aussi, l'appelle-t-on la Mer Syrienne. À mesure 
qu'elle s'éloigne du Détroit, elle augmente de largeur, mais en 
s'étendant principalement vers le nord. Cet accroissement de 
largeur dans une direction septentrionale continue jusqu'à ce que 
la mer ait atteint sa plus grande longueur, laquelie, dit-L-on, est 
de cinq ou six mille milles. Elle renferme plusieurs les, telles 
que Maïorque, Minorque, Iviga, la Sicile, la Crèto, la Sardai 
et Chypre. 

Pour aider à comprendre la configuration du bord méridional 
de cette mer, nous dirons, qu'à partir du Détroit, la côte se 
dirige en ligne droite; puis elle prend un contour irrégulier, lan- 
tt s'étendant vers le midi et ensuile remontant vers Le nord : 
circonstance que l'an reconnait facilement à la comparaison des 
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latitudes des villes qui y sont situées. La latitude d’un endroit, 
c'est l'élévation da péle septentrional au-dessus de l'horizon de 
celte localité; elle est aussi la distance [angulaire] entre le zenith 
d'un lieu et l'équateur. AGn d'entendre ceci, il faut savoir que la 
terre a la forme d'une sphère ainsi que le ciel dont elle est entou- 
rée. L'horizon d'un endroit est la ligne qui sépare la par lie visible 
du ciel et de la terre de la partie invisible. La sphère céleste à 
deux pêles, et autant que l'un de ces pôles est élevé à un lieu 
quelconque de la terre, autant l'autre est abaissé, La presque 
totalité de la terre habitée est située dans la partie septentrionale 
[du globe], el iln'y a point de lieux habités dans sa partie mé 
dionale, comme nous l'avons exposé ailleurs +. Pour celte raison 
c'est le pôle du nord seul qui a de l'élévation par rapport à la 
partie habitée de la terre ; et quand un voyageur s’avance sur la 
surface du globe, il en aperçoit une autre portion ainsi que la 
partie du ciel qui y correspond et qu'il n'avait pas vue aupara- 
vant ; plus il s'avance vers lenord, plus le pôle s'élève au-dessus 
de l'horizon, et si cette personne s'en retourne vers le midi, ce 
pôle s'ahaisse de même, 

[Passons maintenant à l'examen des latitudes.] Ceuta et Tan- 
ger, villes du Détroit, sont en latitude 359, quelques minutes ?. 
La côte descend de là vers le midi, de sorte que la latitude de 
Tlemcen est 34° 30’. Elle se rapproche ensuite davantage du 
midi, car la latitude d'Oran est de 32. Cette ville est donc située 
plus au midi que Fez dontla latitude est 33° et quelques minutes. 
IL en résulte que les habitants du Maghreb el-Acsa sont plus rap 
prochés du nord que ceux du Maghreb central, et que cette diffé- 
rence de position est égale à la différence entre les latitudes de 
Fez el de Ceuta. Gette portion [du Maghreb el-Acss] peut donc 
être considérée comme une île située entre ces mers, vu la dé- 
flexion de la Mer-Romaine vers le midi. 




















“ Ceute phrase renferme une coutrn-iction Dans un des chapitres 
suivants l'auteur reconnait qu'au delà du premnier climal, la Lerre est 
habitée. 

2 Toutes les latitudes données par notre auteur sont plus où moins 
inesaetes. Dans quelques-unes, il se trompe de plus d'un degré. 
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Après avoir passé Oran, la mer so relire [vers le nord), de 
sorte que la latitude de Ténès est de 364, et celle d'Alger de 38e, 
la mème que celle de la côte du Détroit. De là, la mer se dirige 
encore plus vers lo mord, co qui donne à Bougie el à Tunis uno 
latitude de 35° 40°. Or, ces deux villes sont siluées sous la paral- 
léle de Grenade, d'Almeria et de Malaga. La côte se retourne 
ensuile vers le midi, de sorte que la latitude de Cabes et de Ti 
poli est de 35°, la même que celle de Couta et de Tanger. 
Comme la côte s'avance encore vers le midi, la latitude de Barea 
est de 33°, la mème que celles de Fes, Touzer et Cafsa. De là, la 
mer se rapproche davantage du midi, parce qu'Alexandrie est à 
34° de latitude, comme Maroc et Aghmat. Parvenue au terme de 
sa direction orientale, la mer remonte vers le nord en suivant les 
cûtes de Syrie. 

Quant à la configuration du bord scptentrional de la Mer-Ro- 
maine, nous n'en avons aucune connaissance, mais nous Savons 
que la plus grande largeur de cette mer est d'environ neuf cents 
milles, la distance entre la côte de l'Ifrikia et Gènes, ville située 
sur le berd septentrional +. é 

A partir du Détroit, toutes les villes maritimes du Maghreb- 
el-Acsa, du Maghreb central et de l'Afrikia sont situées sur cette 
mer. Tellessont Tanger, Ceuta, Badis, Ghassaça, Honcin, Oran, 
Alger, B Bône, Tunis, Souça, El-Mehdia, Sfax , Cabes 
et Tripoli. Ensuile viennent les côtes de Barca et Alexandrie. 

Telle est la description de la Mer-Romaine, limite septentrio- 
nale du Maghreb. 

Du câté du sud-est et du midi, le Maghreb a pour limite une 
barrière de sables mouvants, formant une ligne de séparation 
entre le pays des Berbéres el celui des Noirs. Chez les Arabes 
nomades, cette barrière porte le nom d'Areg (dunes). L'Areg 
commence du côté de la Mer-En: Fe 
l'Est, enligue droite, jusqu'à ce qu'il s'arrête au Nil, grand fleuve 
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qui coule du midi et traverse l'Égyple. La moindre largeur 
de l'Areg est de trois journées. Au midi du Maghreb cen- 
tral, il est coupé par un terrain pierreux , nommé El-Irammada 
parles Arabes. Cette région commence un peu en deça du pays 
des Mozab et s'étend jusqu'au Righ. Derrière [l'Areg], du côté du 
midi , on trouve une portion des contrées djéridiennes où les 
dattiers abondent ainsi que les eaux courantes. Ce territoire, 
que l'on considère comme faisant partie du Maghreb, renferme 
Boude et Tementit, lieux situés au sud-est du Meghreb-el-Acsa , 
Teçabit et Tigourarfn au midi du Maghreb central, et Ghadems , 
Fezzan et Qucddan, au midi de Tripoli. Chacun de ces districts 
renferme près d'une centaine de localités remplies d'habitants et 
et couvertes de villages, de dattiers et d’eaux courantes. Dans 
certaines années, les Sanhadja porteurs de voile /litham), qui 
parcourentles régions situées entre ces territoires et les pays des 
Noirs, poussent leurs courses nomades jusqu'aa bord méridional 
de l'Areg. Le bord septentrional en est visité par les Arabes 
nomades du Maghreb, lesquels y possèdent des lieux de parcours 
qui appartenaient autrefois aux Berbéres ; mais de ceci nous en 
parlerons plus tard. 

En decà de l'Areg, limite méridionale du Maghreb, se trouve 
uno autre barrière, assez rapprochée des plateaux de ce pays. 
Nous voulons parler des montagnes qui entourent le Tell et qui 
s'étendent depuis la Mer-Eavirounante, du côté de l'occident, 
jusqu'à Bernie [Berenice], dans le pays de Barca, du côté de l'o- 
rient. La partie occidentale de cette chaine s'appelle les Mon- 
tagnes de Deren. L'Areg est séparé des montagnes qui envi- 
ronnent le Tell par une région de plaines et de déserts dont Le 
sol ne produit, en général, que des bronssailles. Le bord de la 
région qui avaisine le Tell forme le pays dactylifére [Belad-ol- 
Djerid] et abende en dattiers et en rivières. 














Dans la province de Sous, an midi de Moro, su trouvent Ta- 
soudant, Ifri-Fouian et autres endroits possédant des dattivrs, 
et des champs cultivés en grand nombre, 

Au sud-est de Fez est situé Sidjilmes 
ainsi que Les: vi 
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est situé le Derä, pays qui est aussi bien connu. Au midi de 
Tlemeen se trouve Figuig, ville entourée de nombreuses bour- 
gades et possédant beaucoup de dattiers et d'eaux courantes. 
Auwmidi de Téhert, on rencontre d’autres bourgades, formant une 
suite de villages. La montagne de Rached est irès-rapprochée de 
ces bourgades, dont les environs sont couverts de dattiers, de 
champs cultivés et d'eaux courantes. 

Ouarula, lucalité située sur la méridienne de Bougie, consiste 
en une seule ville remplie d'habitants et entourée de nombreux 
dattiers. Dans la même direction, mais plus près du Tell, se 
trouvent les villages du Righ, au nombre d'environ trois cents, 
alignés sur les deux bords d'une rivière qui coule d'occident en 
o: 








L. Les daitiers et les ruisseaux y sbondent. 

Eutrele Righ etle Tell se trouvent les villes du Zab au nombre 
d'une centaine, qui s'étendent d'occident on orient. Biskera, la 
capitale de celte région, est une des grandes villes du Maghreb. 
Le Zab renferme des dattiers, des eaux vives, des fermes, des 








ges el des champs cultivés. 

Les villes à dattiers [Belad-el-Djerid] sont situées au midi de 
Tunis. Elles se composent de Nefta, Touzer, Cafsa et les villes 
du Lerritoire «le Nefzaoua. Toule celle région s'appelle {e puys de 
Lastilia et renfermeune nombreuse population. Les usages dele 
à demeure fixe y sont parfaitement établis, et les daltiers 
aiusi que les eaux vives y abondent. 

Cabes, ville siluée au midi de Sança, possède aussi des dattiers 
et des eaux; c'est un port de mer et une des grandes villes de 
l'Ifrikïa. 1bn-Ghanta ÿ avait établi le siége de son gouvernement, 
comme nous Le racouterons plus tard. 

Cabes posséde aussi de nombreux datti 
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Les Oudhat (Oasis), situés au midi de Barca, sont mentionnés 
par El-Nasoudi dans ses Prairies d'or 1. 

Au sul de tous les lieux que nous venons de nommer, s'é- 
tendent des déserts et des sables quine produisent ni blé ni herbe 
et qui vont atteindre l'Ares. Derrière l'Areg se trouve le pays 
fréquenté par les Moleththemi (porteurs du litham ou voile), 
vaste région qui s'étend jusqu'au pays des Noirs et consisle en 
déserts où l'on s'expose à mourir de soif. 

L'espace qui sépare les pays à dattiers des montogncs qui 
entourent le Tell se compose de plaines dont le climat, les eaux 
et la végétation rappellent tantôt l'aspect du Tell, et tantôt celui 
du Désert. Celte région renferme la ville de Cairouan, ls Mont 
Auras, qui le coupe par le milieu, et le pays du Hodua. Sur ce 
dernier territoire, qui est placé entre le Zab et le Tell, s'élevait 
autrefois la ville de Tobna. 1 renferme maintenant les villes de 
Maggara et d'El-Mecila. 

La même lisière de pays embrasse aussi le Seressou, contrée 
située au sud-est de Tlemcen, à côté do Téhe 

Le Debdou, montage qui s'élève au sud-est de Fez, domine 
{du eôté de l'ouest] les plaines de cette région. 

Telles sont les limites méridionales du Maghreb. Quant à ses 
limites du côté de l'Orient, les opinions different selonle système 
qu'on adopte. Ainsi , il est reçu chez les géographes que la mer 
de Coleom [la Mer Rouge ] forme la limite orientale du Maghreb. 
Cette mer surt de celle du Yémen {l'Océan indien] et se dirige 
vers le nord, en s'inclinant un peu vers l'ouest, et va aboutir à 
Colzom [Clysma] et Suez, où elle n'est séparée de la Mer-Ro- 
maine [la Méditerranée] que par une langue de terre que l'on 
peut franchir en deux journées. Gelle extrémité de la mer de 
Colrom est située à trois journées est du vieux Caire [Misr]. On 
voit que les géographes , en assignant la mer de Colzom comme 
limite au Maghreb, font entrer l'Égypte et Barea dans la circon- 




















1 Voyez ci-devant, page 7. Dans la Biographie universelle, tome 7, 
M. de Saint-Martin a donné une k 
principaux ouvrages; mais I paraît s'être exagéré l'importance des 
Prairies d'or, 
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scription de ce pays. Le Maghreb est donc pour eux une Ile dont 
trois côtés sont entourés de mers. Les bebitants du Maghreb ne 
regardent pas ces deux contrées comme faisant partie de leur 
pays ; selon eux, il commence par la province de Tripoli, s'étend 
vers l'Occident et renferme l'frikïa, le Zab , le Maghreb central, 
le Maghreb-el-Acsa, le Sous-el-Adna [citérieur ] et le Sous-el- 
Acsa [ultérieur], régions dont se composait le pays des Ber- 
bères dans les temps anciens. 

Le Magbrob-el-Acsa est borné à l'est par lo Molouïs ; il s'étend 
jusqu’à Asfi, port de la Mer-Environnante, et se termine du côté 
de l'Occident ! par les montagnes de Deren. Outre les Masmouds, 
habilans du Deren, lesquels forment la majeure partie de sa po- 
pulation, il renferme les Berghouata et les Ghonara. Le ter- 
ritoire des Ghomara s'arrête à Botouïa, près de Ghassaga. Avec 
ces peuples on trouve une foule de familles appartenant aux 
tribus do Sonbadja, Matghors, Auréba, ot. Co pays a l'Océan 
au couchant et la Mer-Romaine au nord ; des montagnes d’une 
vaste hauteur, amoncclées les unes sur les autres telles que le 
Deren, le bornent du côté du midi, et les montagnes du Téza 
l'entourent du côté de l'est. 

ILesLà remarquer queles montagnes sont, en général, plus nom 
breuses dans le voisinage des mers que partout ailleurs :le pou- 
voir divin qui eréa le monde ayant adopté cette disposition afin 
de mettre un fort obstacle à l'envahissement des flots. C'est en 
eore pour cette raison que la plupart des montagnes du Maghreb 
sont de ce côté. 

La plus graode partie des habitants du Maghreb-el-Acsa ap- 
partient à la tribu de Masmouda ; les Samhadja ne s'y trouvent 
qu'en petit nombre; mais dans les plaines d'Azghar, Temsna, 
Tedla et Dolkala on rencontre des peuplades nomades , les unes 
berbères, les autres arabes. Ces dernières, qui appartiennent 
toutes aux tribas de. Djochem et de Rish, ÿ sont entréos à une 











4 Joi 1bn-Kholdoun suit l'idée de plusieurs géographes arabes qui 
regardaient la coLe occidentale de l'empire actuel de Marco comme #'é- 
tendant d'Orient en Occident, Léon l'Africain a commis la même erreur . 
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époque assez récente. Tout cela fait que le Maghreb regorge 
d'habitants ; Dieu seul pourrait en faire le dénombrement. 

On voit, par ce qui précède, que lo Maghreb [EI-Acsa] forme, 
pour ainsi dire, une île, ou pays détaché de lout autre, et qu'il 
est entouré de mers et do montagnes. Co pays a maintenant pour 
capitale La ville de Fez, demeure de ses rois. Il est traversé par 
l'Omm-Rebih, grand fleuve qui déborde tellement dans la saison 
des pluies qu'on ne saurait le traverser. La marée s'y fait sentir 
jusqu'à environ soixante-dix milles de son embouchure. Il prend 
sa source dans le Deren, d'où il jaillit par une grande opverture, 
traverse la plaine du Maghreb et se jette dans l'Océan, auprès 
d’Azemmor. 

La même chaîne de montagnes donné naissange à un autre 
fleuve qui coule vers le sud-est et passe auprès des villes du Dora. 
Cette région abonde en dattiers; elle est ia seule qui produise 
l'indigo, eila seule où l’on possède l'art d'extraire celte substance 
de la plante qui la fournit. Les villes, ou plutôt bourgades, dont 
nous venons de faire mention, possèdent des plantations de dat- 
tiors et s'élèvent de l'autre côté du Deren, au pied de la monta- 
gue, Le fleuve, appelé ls Derâ, passe auprès de bourgades et va 
se perdre dans les sables, au sud-est de Sous. 

Le Moloua, une des limites du Maghreb-el-Acsa, est un grand 
fleuve qui prend sa source dans les montagnes au midi de Téra 
et va se jeler dans la Mer-Romaine, auprès de Ghassaça, après 
avoir traversé le territoire appelé autrefois le pays des Mitmaga, 
du nom de ses anciens habitants. De nos jours, celle région est 
occapée par d'autres peuples de la race des Zenata; ils demeu- 
rent dons des bourgades qui s'étendent en amont, sur les deux’ 
bords du fleuve, et qui portent le nom d'Outat. A côté d'elles, 
ainsi que dans les entres parties du même pays, on rencontre 
plusieurs peuplades berbères dont la mieux connue est celle des 
Betalça, frères des Miknaça. 

De La montagne qui donne 





ance au Molouïa sort un autre 





.!ILest probable que l'auteur aura voula écrire Djeraous, ville 
Située près de l'embouchure du Molouta. 
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grand fleuve appelé, encore aujourd'hui 4, le Gutr, qui se dirige 
verslemidi, en dérivant un peu vers l'Orient. Après avoir coupé 
l'Areg et traversé successivement Bouda et Tementit, il se perd 
dans Les sables, auprès de quelques autres bourgades entourées 
de palmiers, à un endroit nommé Regan. C’est sur celte rivière 
que s'élèvent les bourgades de Gatr. 

Derrière l'Areg, et à l'orient de Bouda, se trouvent les bour- 
gades de Teçabft, Esours qui font partie de ceux du Sehra. Au 
nord-est de Teçabit sont les bourgades de Tigourarin dont on 
compte plus de trois cents; elles couronnent le bord d'une ri- 
Yière qui coule de l'ouest à l'est. Ces localités renferment des 
pouplades appartenant à différentes tribus renatiennes. 

Le Maghreb_central, dont la majeure partie est maintenant 
habitée par les Zenata, avait sppartenu aux Maghraoua et aux 
Beni-Hfren, tribus qui y demeuraient avec les Medtoun, les 
Maghila, les Koumia, les Matghara et les Matmata. De ceux-ci le 
Maghreb central passa aux Beni-Ouémannou et aux Beni-Iloumi, 
puis à deux branches des Beni-Badin, les Beni-Abd-el-Ouad et 
les Tondjtn. Tlemcen en est maintenant la capitale et le sidge de 
l'empire. : 

Immédiatement à lorient de cette contrée, on rencontre le 
pays des Sanhodje, qui renferme Alger, Mettdja, Médéa ot 
les régions voisines jusqu'à Bougie. Toutes les tribus [berbères] 
qui occupent le Maghreb central sont maintenant soumises aux 
Arabes roghbiens. Ce pays est traversé par le Chélif des Beni- 
Ouatil, grand fleuve qui prend sa source dans la montagne de 
Rached, du côté du Désert. Ilentre dans le Tell en passant par le 
territoire des Hosein; et se dirige ensuite vers l'ouest, en recuvil- 
lant les eaux du Mina et d'autros rivières da Maghreb central ; 
puis il se jette dans la Mor-Romaine, entre Kelmflou et auprès 
de Mostaganem. 

De la même montagne qui donne naissance au Chélif, c'est-à- 
dire du Mont-Rached, ane autre rivière descend vers l'Orient et 














es paroles indiquent que le Guir s'appelait du même nom 
dans les temps anciens. Il parall étre le Gor de Pline. 
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iraverse le Zab pour se jeter dans la célèbre stbkha (marais 
salé) située entre Touzer et Nefzaoua!. Celte rivière s'appelle le 
Chedi 

Les provinces de Bougie et de Constantine appartenaient a 
trefois aux tribus de Zouaoua, Ketama, Adjtça el Hoouara , mais 
elles sont maintenant habitées par les Arabes, quien occupent 
Loutes les parties, à l'exception de quelques montagnes d'accès 
difficile où l’on trouve encore plusieurs fractions de ces tribus. 

Toute F'frikia, jusqu’à Tripoli, se compose de vases plaines, 
habitées, dans les temps anciens, par des Nofraoua, des Beni- 
Lfren, des Nefouça, des Hoouara et d'une quantité innombrable 
d'autres tribus berbères, La capitale en étais Gairouan, Cette 
province est devenue maintenant un lieu de parcours pour les 
Arabes de la tribu de Solkeim. Les Beni-Ifren et les Hoouara sont 
soumis à res Arabes et Les accompagnent dans leurs coursos no- 
rmades ; ils ont même oublié la langue berbère pour celle de leurs 
moflres , desquels ils ont aussi adopté tous les caractères oxté- 
rieurs. Tunis est maintenant la capitale de l'Ifrikïa et le siége de 
l'empire. Ce pays est traversé par un grand fleuve appelé le 
Medjerda qui recueille les eaux de plusieurs autres rivières et se 
décharge dans la Mer-Romaine, à une journée de distance de 
Tunis, vers l'occidentt. Son embouchure est auprès d’un en- 
droit nommé BenzerL?. 

Quant à Barca, tous les monuments de sa gloire ont disparu ; 
ses villes sont lombées en ruines et sa puissance s’est anéantie. 
Ce pays sert maintenant de lieu de parcours aux Arabes, après 
avoir élé la demeure des Louata, des Hoouara et d’autres peuples 
berbères. Dans les temps anciens, il possédait des villes popu- 
leuses telles que Lebda, Zouïla, Barca, Casr-Hassan, etc.; mai: 
leur emplacement est maintenant un désert, et c'est comme si 
elles n'avaient jamais existé. 

















‘ Sur la carte de Sh: 
nomination Lout-à-fai 





ce marais est nommé Shilk Ellorodeah, dé- 
inconaue aux habitants du pays. 


* Notre auteur aurait du écrire : vers le nord. 
* Le Modjerda verse sos eaux dans la mer auprès de Porto-Farin: 
7 ou 8 lioues est de Benzert 
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DES TALENTS QUE La RACE BERBÈRE à DÉPLOYÉS ; TANT DANS LES 
TEMPS ANCIENS QUE DE NOS JOURS, ET DES NOBLES QUALITÉS PAR 
LESQUELLES ELLE S'6sT ÉLEVÉE À LA FUISSANCS ET AU ANG DE 
AATION. 8 


[Chapitre ajoutépar l'auteur après avoir achevé son ouvrage.) 


En traitant de la race berbère, des nombreuses populations 
dont elle secompose, et de la multitude de tribus et de pouplades 
dans laquelle elle se divise, nous avons fait mention des victoires 
qu’elle remporta sur les princes de la terre, et de ses luttes avec 
divers empires pendant des siècles, depuis ses guerres en Syrie 
avec les enfants d'Israël et sa sortie de ce peys pour 50 transpor- 
ter en Ifrikia et en Maghreb. Nous avons raconté les combats 
qu'elle livra aux premières armées musulmanes qui envabirent 
Afrique; nous avons signalé les nombreux irsits de bravoure 
qu'elle déploya sous les drapeaux de ses nouveaux alliés, et re- 
tracé l’histoire de Dibya-t-el-Kahena , du peuple nombreux et 
puissant qui abéissait à cette femme, et de l'autorité qu'elle 
exerçé dans l'Aures, depuis les temps qui précédent immédia- 
tement l'arrivée des vrais croyants jusqu'à sa défaite par les 
Arabes. Nous avons mentionné avec quel empressement la 
tribu de Miknaça se rallia aux musulmans ; comment elle se ré- 
volla et chercha un asile dans le Maghreb-el-Acsa pour échap- 
per à la vengeance d'Ocba-Ibn-Nafs, et comment les troupes du 
kbalife Hicham la subjuguèrent plus tard dans le territoire du 
Moghreb. « Les Berbères , dit Ibn-Abi-Yexd, epostasièrent 
»_jusqu'à douxe fois, tant en lÉrfkïa qu'en Maghreb: chaque 
» fois, ils soutinrent une guerre contre les Musulmans, et ils 
» n'adoptèrent définitivement l'islamisme que sous le gouver- 
» nement de Mouça-Ibn-Noceir; » ou quelques temps après, 
selon un autre récit. 

Ayant indiqué les régions du Désert habitées par les Berbères, 
ainsi que les châteaux, forteresses et villes qu'ils s'étaient bAis, 
Lels que Sidjilmessa, les bourgades de Touat, de Tigourarin, de 
Figuig, de Mozab, de Ouargla, du Righa, du Zab, de Nefraoua, 
d'El-Hamma et de Ghadems; ayant parlé des batailles et de 
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grandes jonrnées dans lesquelles ils s'étaient distingués ; des em- 
pires et royaumes qu'ils avaient fondés ; de leur conduite à lé 
gard des Arabes hilaliens, lorsque ceux-ci envahirent l'Ifrtkra au 
cinquième siècle do l'hégire; de leurs procédés envers les Beni- 
Hermmad d'El-Calà, et de leurs rapports avec les Lemtouna de 
Tlemcen et de Téhert, rapports Lantôt amicaux, tantôt hostiles ; 
ayant mentionné les concessions de territoire que les Beni-Bà- 
din obtinrent des Almohades dans le Maghreb, et raconté Les 
guerres que Brent les Beni-Merln aux successeurs d'Abd-el- 
Moumen, nous croyons avoir cité une série de faits qui 
prouvent que les Berbères ent toujours été un peuple puissant, 
redoutable, brave et nombreux; un vrai peuple comme tant 
d'autres dans ce mondo, tels que les Arabes, les Persans, Les 
Grecs et les Romains. 

Telle fut en effet la race berbère; mais, étant tombée en 
décadence, et ayant perdu son esprit national par l'effet du luxe 
que l'exercice du pouvoir et l'habitude de la domination avaient 
introduit dans son soin, elle a vu ses sa population décroftre, 
son patriotisme disparaître et son esprit de corps et de tribu 
s’aflaiblir au point quo les diverses peuplades qui la composent 
sont maintenant devenus sujets d'autres dynaslies et ploient, 
comme des esclaves, sous le fardeau des impôts. 

Pour celle raison beaucoup de personnes ont eu de La répu- 
gnance à se reconnaltre d'origine berbère, et cependant, on n'a 
pas oublié la haute renommée que les Aurébact leur chef Kocoila 
s’acquièrent à l'époque de l'invasion musulmane. Onse rappelle 
aussi la vigourouso résistance faito per les Zenata, jusqu'au mo- 
ment où leur chef Ouezmar-Iba-Soulat fut conduit prisonnier 
à Médine pour être présenté au khalifo Othman-lbn-Affan. On 
n'a pas oublié leurs sucessseurs, les Hoouara et les Sarhadja, et 
comment les Ketama fondèrent ensuite une dynastie qui subju- 
gua l'Afrique occidentale et orientale, expulsa les Abbacides de 
ce pays et gagoa encore d'aatres droits à une juste renommée. 
Citons ensuite los vertus qui font honneur à l'homme et qui 
élaient devenues pour les Berbères une seconde nature ; leur em- 
pressement à s'acquérir des qualités louables, la noblesse d'âme 
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qui les porta au premier rang parmi les nations, les actions par 
lesquelles ils méritèrent les louanges de l'univers, bravoure et 
promptitude à défendre leurs hôtes et clients, fidélité aux pro- 
messes, aux engagements et aux (raités, patience dans l'adver- 
sité, fermeté dans les grandes afflictions, douceur de caractère, 
indulgence pour Les défauts d'autrui, éloignement pour la ven- 
geance, bonté pour les malheureux, respeet pour les vieillards el 
les hommes dévois, empressement à soulager les infortunés, 
industrie, hospitalité, charité, mognonimilé, haine de l'oppres- 
sion, valeur déployée contre les empires qui les menaçaient, 
victoires rem portées sur les princes de lo terre, dévouement à la 
cause de Dieu et de sa religion ; voilà, pour les Berbéres, une 
foule de titres à une haute illustration, titres hérités de leurs 








pères et dont l'exposition, mise par écrit, aurait pu servir 
d'exemple aux nations à venir. 

Quel'onse rappelle seulement les belles qualités qui les por- 
tèrent au faite de la gluire et les élevérent jusqu'aux hauteurs 
de la domination, de sorte que lo pays entier leur fut soumis ot 
que leurs ordres rencontrèrent partout une prompe obéissance. 

Parmi Les plus illustres Berbères de la première race, citons 
d'abord Bulosguin-Ibn-Ziri le sanhadjien qui gouverna l'frikia 
au nom des Fatemides; nommons ensuite Mohammed-1bn-Khazer 
et son fils El-Kheir , Arouba-1hn-Youçof - el-Ketami , cham- 
pion de la cause d'Ohcid - Allah-es-Chii , Yougot-Ibn-Tache- 
fo, roi des Lemtouna du Maghreb, et Abd-el-Moumen-lbn-Ali, 
grand cheikh des Almohades et disciple de l'imam El-Meh 

Parmi les Berbères de la seconde race on voit figurer plusieurs 
chofs éminents qui, emportés par une noble ambition. réussirent 
à fonder des empires e4 à conquérir le Maghreb central ctle Ma- 
ghreb el-Aesa. D'abord, Yacouh-fhn-Abd-el-Hack, sultan des 
Beni-Merin; puis, Yaghmoracen-Tbn-Zion, sulian des Beni- 
Abd-el-Ouad ; ensuite, Mohammed-1bn-Abd-el-Caouï-[bn-Ouz- 
mar , ! chef des Beni-Toudjin. Ajoutons à cette liste le nom de 
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Thabet-1bn-Mendil, émir des Maghraoua établis sur le Chélif, et 
celui d'Ouzmar ‘ -Ibn-Ibrabim, chef des Beni-Rached; tous 
princes contemporains, tous ayant travaillé, selon leurs moyens, 
pour la prospérité de leur peuple et pour leur propre gloire. 

Parmi les chefs berbères voilà ceux qui possèlérent au plus 
haut degré les brillantes qualités que nous avons énumérées, et 
qui, tant avant qu'après l'établissement do leur domination , 
jouirent d'une réputation étendne, réputation qui a été transmise 
àla postérité par les meilleures autorités d'entre les Berbères et 
les autres nations, de sorto que la récit do leurs exploits porte 
tous les caractères d'une authenticité parfaite. 

Quant au zèle qu'ils déployèrent à faire respcoterles preserip- 
tions de l'islamisme, à se guider pär les maximes de la loi et à 
soutenir la religion de Dieu, on rapporte, à ce sujet, des faits 
qui démontrent la sincérité de leur foi, leur orthodoxie et leur 
ferme attachement aux croyances par lesquelles ils s'étaient 
assurés la puissance et l'empire. Ils choisissaient d'habiles pré- 
œpleurs pour enseigner à leurs enfants le livre de Dieu; ils 
consultaient les easuistes pour mieux connaître Les devoirs de 
l'homme envers son créateur; ils cherchaient des imams pour 
leur confier le soin de célébrer la prière chez les nomades et 
d'enseigner le Coran aux tribus ; ils établissaient dans leurs rési- 
dencesde savaats juriscunsultes, chargés de remplir les fonctions 
de eadi; ils favorisaient les gens de piété et de vertu, dans l'espoir 
de s’attirer la bénédiction divine en suivant leur exemple; ils de- 
mandaïent aux saints personneges le secours de leurs 
ils affrontaient les périls de la mer pour acquérir kes mérites de 
Ja guerre sainte ; ils risquaient leur vie dans le service de Dieu, et 
ils combattaient avec ardeur contre ses ennemis. 

Au nombre de ces princes on remarque au premier rang 
Youcot-lbn-Tachefin et Abd-el-Moumen-Ibn-Ali ; puis viennent 
leurs descendants et ensuite, Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack et ses 
enfants. Les {races qu'ils ont laissées de leur administration 
attestent le soin qu'ils avaient mis à faire fleurir les sciences, 











* Dans le chapitre des Beni-HRached ce nom est écrit Oneazemunar. 





Google u Ed 


202 ISTOIRE DES BERBÈRES. 


à maintenir la guerre sainte, à fonder des écoles, à élever 
des saouiu et des ribat, à fortifier les frontières de l'empire, à 
risquer leur vie pour soutenir la cause de Dieu, à dépenser leurs 
trésors dans Les voies de la charité, à s'entretenir avec les 
savants, à leur assigner la place d'honneur aux jours d'audience 
publique, à les consuller sur les obligations de la religion, à 
suivre leurs conseils dans les événements politiques et dans les 
affaires de la justice, À étudier l'histoire des prophèles et des 
saints, à faire lire ces ouvrages devant eux dans leurs salons de 
réception, dans leurs salles d'audience et dans leurs palais, à 
consacrer des séances spéciales au devoir d'entendre les plaintes 
des opprimés , à protéger leurs sujets contre la tyrannie des 
nts du gouvernement, à punir les oppresseurs, à établir au 
siège da khalifat et du royuume, dans l'enceinte {même de leurs 
demeures, des oratoires où l'on faisait sans cesse des invocations 
et des prières, et où des lecteurs stipendiés récitaientune certaine 
portion du Coran tous les jours, matin et soir. Ajoutons à cela, 
qu'ils avaient couvert les frontières musulmanes de forteresses 
et de garnisons, el qu'ils avaient dépensé des sommes énormes 
pour le bien public , ainsi qu'il est facile de le reconnaître à l'es- 
pect des monuments qu'ils nous ont laissés. 

Faut-il parler des hommes extraordinaires, des personnages 
accomplis qui ont paru chez le peuple berbère? alors, on peut 
citer des saints traditionnistes à l'âme pure et à l'esprit cultivé ; 
des hommes qui convaissaient par œœur les doctrines que les 
Tabés ! etles imams suivants avaient transmis à leurs disciples; 
des devins formés par la nature pour la découverte des secrets 
les plus cachés. On a vu chez les Berbères des choses tellement 
hors du commun, des faits tellement admirables, qu'il est im- 
possible de méconnaitre le grand soin que Dieu a eu de cette 











4 Tous les musulmans qui avaient conau Mahomet ou servi sous 5es 
ordres reçurent le nom de Sahaba, c'est-i-dire compagnons ; œeux qui 
ne l'avaient pas vu mais qui avaient connu l'un où l'autre des Com 
pagnous furent appelés Tab, c'est-à-dire successeurs. Une grande par- 
lie de la loi traditionnelle des musulmans a pour base les paroles et les 
actes de ces deux classes de docteurs. 


Google tee 


LEUR CARACTÈRE. 203 


mation, l'extrème bonté qu'il lui a toujours témoignée, la com- 
binaison de vertus dont il la dotée, les nombreux genres de 
perfection aux quels il l'a fait atteindre et toutes les diverses qua- 
ités propres à l'espèce humaine qu'il lui a permis de réunir et 
de s'approprier: A ce sujet, leurs historiens rapportent des cir- 
constances qui remplissent Le lecteur d'un profond étonnement. 
Au nombre de leurs savants les plus illustres on compte 
*Sifou 1, fls de Ouaçoul, ancêtre de La famille midraride dont la 
dynastie régna à Sidjilmessa. Il avait vu plusieurs des Tabes et 
étudié sous Ikrima, esclave d'Ibn-Abbas ?. Artb-Ibn-Homeid 
fait mention de lui dans son ouvrage historique. On peut nom 
mer aussi Abou-Yezid-Makhled-1bn-Keidad l'ifrénite, surnommé 
l'homme à l'âne ; qui professa la doctrine des kharédjites et se 
révolla contre les Fatemides en l'an 332 +. 11 avait étudié à 
Touxer sous les éheilhs dé cette ville et s'était distingué par 
ses connaissances comme jurisconsulie. À yant adoplé le sysième 
professé par les kharédjiteseibadites 5, il y devint très-habile, 











+ 11 faut probablement lire Sahcou où Sahgou. 
Abou-Abd-Allah-lkrima, esclave et disciple é'Ibo-Abbas, cousin 
. &e Mahomet, était berbère de ation. 11 acquit une telle connnaissance 
de la loi qu'il fut autorisé à remplir les fonctions de multi à la Mecque. 
Comme traditivaiste Al tient un haut rang aux yeux des docieurs mu 
sulmaos. !l mourut en l'an 107(725-5). — On lrouvera dans ma tra- 
action d'Iba-Khallikan une notics biographique d'Ikrima el ua arlicle 

+ sur Ibo-Abbas. 

# Daos un des chapitres suivants, Il sera question de cet bistorien. 
© 4 On trouvera l'histoire d'Abou-Yezid dans on autre volume dé cet 











cest-à-dire; sortants, qui sortent de l'O 
béissance, rebelles, parut pour la première fois dans l'ilamisme lors de 
la guerre qui éclata entre le khalifa Ali, gendre de Mahomet, et Mosouïa, 
soa compéliteur pour le trône du khalifat. Plusieurs musulmans, se80— 
dalisés de celie lutte odieuse, repoussérent les prélentions des deux 
parties el déclarèrent que l'imam ou chef spiriluel et temporel devait 
être élu par le suffrage voiversel des musulmans et qu'en pouvait même 
le choisir ea dehors de la tribu de Corelch. On sait que jusqu'à la 
éonquèle de l'Égyplé par les Türés el la transmission de l'imamat à la 
maison Othomne, les musulmans orthodoxes avaient toujours 1dmis 
comme aricle de foi, que l'imsm dovait être issu du sang de la tribu 
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et s'étant ensuite mis en relation avec Ammar-el-Ama, sofrite- 
nekkarien, il embrassa, à son grand malheur, les principes en- 
seignés par ce vieillard. Quoi qu'il en soit *, il est impossible de 
méconneître la haute renommée que cet individu avait acquise 
parni les Berbères. . 

Un autre de leurs hommes célèbres était Monder-Ibn-Safd , 
grand-eadi de Cordoue et membre de la tribu de Soumata, l’une 
des fractions nomades de la tribu d'Oulhaça. Il naquit l'an 340: 
(022-3) ot mourut en 383 (9934), sous le règno d'Abd-er-Rab- 
man-en-Nacer. 1l faisait partie des Botr, descendants de Mad- 
ghis. 








dont leur prophète avait fait partie. Les Kharedjiles osérent rejeter 
ce principe el prirent es armes pour soutenir leur opiniou. Daes la 
lreute-huitièie année de l'hrsre, la plapart de ces insurgès furent ex- 
terminés AN chrouan par les troapes d'Af, eL le reste se dispersa dans les 
provinces de l'empire musulman et commença à y propager les doc- 
irines pour lesquelles il avait souffert. Eu Arabie, ea Perse, en Méso- 
potamie el en Afrique ces missionvaires {ravaillérent avec ardeur à 
renverser le Khalifat, qui, à leurs yeux, n'était qu'une usurpation. 
Dans ce dernier pays le succbs de leurs efforts fut immense : la plupart 
des Berbères musulmans aceneilirent la doctrine kharedjite. ladignés 
de voir un peuple étranger s'ékblir chez eux en maitres, ils embras- 
sérent avec empressement une re eur permettait l'insur- 
reetion et leur enseignnit qu'en leur qualité de vrais eroyanls: 
avaient le droit de traiter leurs adversires politiques comme des inf 
dèles, ennemis de la foi. Le récil des guerres elmassacres qui résul- 
térent de l'application de 8 principe, remplissent plusieurs pases de 
l'histoire de la Mauritanie, Bien que ces fanatiques fuscent d'accord 
sur les grands dogues de l'islamisne, ils se partagérent en plusieurs 
seeles dont les nuaners distinelives nous sont moins connues que leur 
haine de l'étranger. Eibadites , disciples d'Abd-Allah-Ibn-Eibad , So- 
frides, seeta tours de Zlad-lba-Asfer ; Sufriles-nekkariens (ou recusants). 
Vuacelia, tous travaillèrent à l'envi dans la graude Lâche de renverser 
l'autorité des khalifes el relablir l'indépendance de la nation berbère. 
Cette vaste insurrection séteignil vers l'époque où les Aghlebides pri- 
rent en main le gouvernement de l'Afrique. La doctrine kharedjite s'y 
conserva toutelvis encore dans quelques tribus, et de nos jours même, 
on er en recannaitre des partisans dans les Mozabites etles habitants 
de l'ile de Djerba 

1 Dans le texte arabe on à imprimé par erreur le mot mu avé un 
ati, à la place d'un an 
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ne berbère, on remarque aussi 
[Abou]-Mohammed-1bn-Al id [Yeztd], flambeau de la foi et 
membre de la tribu de Nefza *. 

Il y'avait aussi cher eux des hommes versés dans la généalogie, 
l'histoire et les autres sciences, et dont l'un, Mouga-lbn-Saleh- 
el-Ghomeri, personnage illustre de la tribu de Zenata, à 
une grande réputation parmi les Berbères. Nous avons déjà 
parlé de lui dans notre notice sur les Ghomert, tribu zenatienne. 
Bien que nous n'ayons trouvé aucun renseignement certain sur 
les croyances religieuses d'Ibn-Salsb, nous pouvons, nésnmoins, 
le regarder comme un des ornements de sa nation et une preuve 
que la sainteté, l'art do la divination, le savoir, la magie et Les 
autres sciences particulières à l'espèco humaine existaient à son 
époque chez les Berbères. 

Au nombre des récits qui ont couru parmi ce peuple est celui 
relatif à la sœur du célèbre chef Yala-Tbn-Moharmmed-el-Ifré: 
Selon les Herbères, ootte femme donna le jour à un fils sans avoir 
eu commerce avec un homme. Ils l'appellent Kelman, et ils ra- 
content de lui plusieurs traits de bravoure tellement extraordi- 
naires que l'on est obligé de regarder ce haut courage comme un 
don que Dieu lui avait fait à l'exclusion de tout autre individu, 
1 est vrai que la plupart des chefs, parmi eux, nient l'existence 
de ce phénomène ; méconnaissant ainsi la facallé que la puissance 
ne peut exercer afin do produire des choses surnaturelles. 
On raconte que cette femme devint grosse après s'être baignéo 
dans une source d'eau chaude où les bâtes féroces avaient l'ha- 
bitude d'aller boire en l'absence des hommes. Elle conçut par 
l'offt de la bave qu'un de ces ‘animaux y avait laissé échappor 
après s'être abreuvé, et l'on nomma l'enfant Ibn-el-Aced (fés du 
ion] aussitôt qu'il commença manifester son naturel courageux, 
Les Berbères racontent un si grand nombre d'histoires semblables 
que si l'on se donmait le peine de Les mettre par rit, on rempli» 
rail des volumes. 

Telles furent les habitudes et le caractère des Berbères jusqu'à 

ce 























{Voy. note, page 28 de ce volume. 
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< qu'il parvinrent à fonder les dynasties et les empires dont 
nous allons raconter l'histoire. 


<otP D'ouL SUR L'HISTOIRE DES BERSÈRIS DEPUIS LES TEMPS QU 
NT mCÉDE.LA CONQUÉTE MUSULMANE JUSQU'A L'AVENEMENT DE 
14 pes AGBLams !. 


On sait por les ouvrages qui traitent de la conquête de Mirt- 
Vie et du Maghreb et par l'histoire des apostasies et des guerres 
par lesquelles les Berbères se signalèrent ensuite, que ce peuple 
formait plusieurs branches et se compusait de tribus sans nom- 
bro. Ibn-er-Balik? raconte que Mouça-Ibn-Noceir, après la 
prise de Sektonma, écrivit en ces termes à El-Ouélid-1bn-Abd- 
elélek : « Votre quint des prisonniers faits à Sckiouma monte 
« à cent mille individus »; et que ce khalife lui répondit par 
une lettre renfermant ces paroles : « Malheureux! j'y vois encore 
» un de tes mensonges ! cs lieu dont tu parles aura donc été le 
» render-vous de toute la nation ! » 

Depuis le Maghreb [el-Acsa] jusqu'à Tripoli, ou, pour mieux 
dire, jusqu'à Alexandrie. et depuis la Mer-Romaine ({a M4 
terranée) jusqu'au pays des Noirs, Loulo cotto région à 61 habi- 
lée par la race berbère, et cela depuis une époque dont on ne 
connait ni les événements antérieurs ni même le commencement. 
La religion dece peuple, comme celle de toutes les nations étran- 
gères de l'Orient et de l'Occident, était le paganisme. IL arriva, 
cependant, de Lemps à autre, que les Berbères professaient la 












+ Cette esquisse fournit des rensoignements précieux, mais elle 
est malheureusement. trop concise. Il en est de même des chapitres 
sur les émirs arabes et les Aghlebides que notre auteur à insérés 
dans une autre partie de son ouvrage et dant M. Noël Des Vergers 
a donné une édition. L'extrait de la grande encyclopédie d'En- 
Noweiri qui accompagne ce volume, complète les indications d’Ibn- 
Khaldoun. 

* Voyez ci-après, page 292, note 3..— On trouve dans l'histoire 
du Maghreb intitulée le Raïan, un grand nombre de passages ex 
traits des écrits d'Ibn-er-Raktk, 
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religion des vainqueurs ; car plusieurs grandes nations les avaient 
tenus dans la sujélion. Les rois de Yémen, au dire de leurs his 
toriens, quitièrent leur pays plus d'une fois pour envahir l'Afri- 
que, et en ces occasions, les Berbères frent leur soumission et 
æadoplérent les croyances de leurs nouveaux maitres, Ibn-el- 
Kelbi rapporte que Himyer, le père des tribus yéménites, gou- 
verna le Maghreb pendant cent ans, et que ce fut lui qui fonda 
les villes de ce pays, telles qu'Ifrikia et Sicile ‘, Les historiens 
s'accordent sur le fait d'ans expédition entreprise contre le Ma- 
ghreb par 1fricos-1bn-Saïf Le Tobba [roi de Yémen]. Les princes 
des Romains, aussi, firent partir des expéditions de leurs rési- 
dences, Rome et Constantinople, pour subjuguer les habitants de 
ce pays. Co furent eux qui détruisirent la ville do Carthage ot 
qui la rebâtirent plus trd , comme nous l'avons raconté dans 
aotre chapitre sur les Romains *. Ils fondèrent aussi, sur le bord 
de la mer et dans les provinces maritimes de l'Afrique, plusieurs 
villes devenues ensuite célèbres et dont les édifices et les débris 
qui restent encore attestent la grandeur ainsi que la solidité de 
Jeur construction. Telles étaient Sbaitla ( Suffetula), Djeloula 
{Usalitanum), Mernac %, Ouiaca (Utique), Zana (Zama) el d’au- 
tres villes que les Arabes musulmans détraisirent lors de la pre- 
mière conquête. Pendant la domination [les Romains], les Ber- 
bères se résignèrent à professer la religion chrétienne et à se 
laisser diriger par leurs conquérants, auxquels, du reste, ils 
payaient l'impot sans difficulté. 

Dans les campagnes situées en dehors de- l'action des grandes 
villes où il y avait toujours des garnisons imposantes, les Ber- 
bères, forts par leur nombreeu leurs ressources, obéi 
rois, des chefs, des princes et des émirs. Il y vivaient à l'abri 











1 est malheareux pour la réputation d'lba el-Kelbi que notro au- 
leur ait té de lui un pareil renseignement, 

4 Ce chapitre est assez courte passablement exact ; il se trouve dans 
la parti inédite de cet ou vrage. 

3 D'après quelques paroles du géographe Abou-Obeid-el-Bekri , on 
‘st lenté de placer cet endroit dans lo voisinage da Carthage. — (Voyez 
Notices et Extraits, tome au, po8s 490) 
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d'insulles et loin des atteintes que la vengeance et la tyrannie des 
Romains et des Franes auraient pu leur faire subir. 

A l'époque où l'Islamisme vint étendre sa domination sur les 
Berbères, ils étaient en possession des priviléses qu'ils venaient 
d'arracher aus Romains, eux qui avaient précédemment payélim- 
roi de Constantinople. L'on sait que ce monarque 
recuvailun tribut de soumission, non-seulement d'eux, mais d'El- 
sur d'Alexandrie, de Barca et de l'Egypte, ainsi 
ur de Tripoli, Lebda et Sabra, du souverain de la 
ur de l'Espagne. En effet, les 











que du suis 
Sicile et da prince des Goths, sci 
peuples de ces pays reronnaissaient la souveraineté des Romains, 
desquels ils avaient reçu la rdligion chrétienne, Ge furent les 
Franes {Latins), qui exereaient l'autorité suprème da , car 
les Roum (Grecs) n'y jouissaient d'aucune influence: il ne s'y 
trouvait de cette nation que des troupes employées au service 
des Francs ; et si l'on rencontre lé nom des Roum dans les livres 
qui traitent do la conquête do Ffrikin, cela ne provient que de 
l'extension donnée à la signification du mot, Les Arabes de 
celte époque ne connaissaient pas les Francs, et n'ayant eu 
à combattre en Syrie que des Ranm, ils s'étaient imaginé que 
celte nation dominait les autres peuples chrétiens, et que Hera- 
dlius était roi de tonte la chrétienté. Sous l'influence de cette 
idée, ils donnèrent le nom de Roum à tous les peuples qui 
professaient le christianisme. En reproduisant les renseigne- 
ments fournis par les Arabes, je n'y ai fait aucun changement , 
mais je dois néanmoins déclarer que Djoreiljir (Grégoire), le 
même qui fut Lué lors de la conquête, n'était pas roumi (grec) 
mais franc (latin) et que Le peuple dunt la domination avait pesé 
sur les Bèrbères de Mfrikia, et qui en occupaient les villes et les 
forteresses, étaient des Francs. 

Une partie des Berbôros professait le judaismo, religion qu'ils 
avaient reçue de leurs puissants voisins, les Isrnélites de la Syrie. 
Parmi les Berbres juifs on distinganit les Djerooua, tribu qui 
habitait l'Auras et à laquelle appartenait la Kahena, femme qui 
futtuée par les Arabes à l'époque des premières invasions. Les 
nt les Nefouca, Berbères de l'frikia: les 





























autres tribus juives 
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Femdelaoua, les Mediouna, les Behloula, les Ghiaha et les Fazaz, 
Berbères du Maghreb-el-Acsa. Idris premier, descendant d'El- 
Hacen, fils d'El-Hacen [pett-bils de Mahomet}, étant srrivé en 
Maghreb, ft disparaître de ce pays jusqu'aux dernières traces 
des religions [chrétienne, juive et païenne] et mit un terme l'in 
dépendance de ces tribus. Aussi, nous disons qu'avant l'intru- 
duetion de l'islamisme, les Berbères de l'{frikia et du Maghreb 
vivaient sous la domination des Francs et professaient le chris- 
tianismo, religion suivie également par les Francs ot los Grecs ; 
mais, en l'an 27 (647-8)!, sous le khalifat d'Othman, les musul- 
mans, commandés par Abd-Allah-Ibn-Sàd-1bn-Abi-Sarh , des- 
<endant d'Amer-Ibn-Louaï [chef d'une famille corcichide, en- 
vahirent l'Ifrikia. Djoreiditr était alors roi des Francs établis 
en ce pays. Son autorité s'étendait depuis Tripoli jusqu'à Tan- 
ger, et la ville de Sbailla formait la capitale de son empire *, 
Pour résister aux Arabes, il rassembla tous les Francs et Boum 
qui se trouvaient dans les villes de l'IfrKia, ainsi que les popu- 
lations borbères qui, avce lours chefs, occupaient los campagnes 
de cette province. Ayant réuni environ cent vingt mille combat- 
tants , il livra bataille aux vingt mille guerriers dont se compo- 
sait l'armée musulmane. Ceite rencontre amena la déroute des 
chrétiens, la mort de leur chef et la prise et destruction de 
Sbaitla. Dieu livra aux vrais croyants les dépouilles des vaineus 
ainsi que leurs filles ; et Abd-Allah-1bn-ez-£obeir reçue de ses 
troupes , comme eaduu, la fille do eo mème Djoreidjir auquel 
il avait êté la vie ». Le voyage d'Ibn-ez-Zobeir à Medine pour 
annoncer au khalife et aux musulmans la nouvelle de cette vic- 
tire est un fait aussi remarquable et aussi bien connu que les 
événements dont mous venons de parler +. 








Le texte arabe elles maauscrits portent à tort 29. 


* Carthage reconnaissait l'auturité de l'empereur de Constantinople, 
et Tanger apparleneit aux Goths d'Espagoe. 
+ L'isexactitudede ce renselgement a été démontrée dans ua lettre 


adressés à M. Hase, membre de l'Institut, et publiée dansle Journal avia- 
dique de 4848. 


4 Voyez le récit d'En-Noweiri, dans l'appendice, n° 11, On peut aussi 
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Après cette délnite, les Franes et les Roum 2e réfagièrent dans 
les places fortes de l'ifrikïa, pendant que les musulmans s'oceu- 
paient à en parcourir et dévaster le pays ouvert. Dans ces expé- 
ditions ils eurent plusieurs rencontres avec les Berbères des 
plaines, et leur firent éprouver des pertes considérables, tant en 
Lués qu'en prisonniers. Au nombre de ceux-ci setrouva Ouermar- 
Ibn-Saclab ‘, l'ancêtre de la famille Khazer , ex qui était alors 
chef des Maghraoua et des autres peuples zenatiens. Le Lhalife 
Othman-1bn-Affan, à qui on l'envoya, reçut sa profession d'isla- 
misme <t le traita avec une grande bienveillance, 11 lui accords 
non-seulement la liberté , mais aussi le commandement en chef 
des Moghrooua. 

D'autres historiens rapportent que Ouermar se rendit auprès 
d'Othman en quolité d'ambassadeur. 

Les musulmans prodiguèrent aux chefs berbères des honneurs 
Lels qu'ils n'accordaient ni aux Francs, ni eux autres nations, el 
ayantremporté sur les Franes une suite de victoires, ilsles forcè- 
rent àimplorer la paix. 1bn-Abi-Sarh consentit à évacuer le pays 
aveeses Arabes, moyennant un don de trois cents kintars d'or *, 
Ayant reçu celle somme , il ramena les musulmans en Orient. 

La guerre civile qui éclata ensuite au sein de l'islamisme em 
pécha les vrais eroyants de s'occuper de l'Ifrikia ; mais Mononïa, 
fils d'Abou-Sofyan, ayant enfin rallié à sa cause la grende ma- 
jorité de la nation, confia à Moaouïs-1bn-Hodeidj * de la tribu 











£onsuler la notics sur Abd-Allah-1ba-ez-Zobeir que M. Quatremère à 
publiés dons le Journal asiatique. 

* On a déjà vu, page 499, ce nom écrit Soulat. Dans l'histoire des 
Maghraous, l'auteur appelle le même chef Sulat-Ibn-Ouezmar. 

* Les docteurs musulmans ue sont pas d'accord sur In valeur légale 
du kinter : suivant les uns, c'est 1040 pièces d'or (dinar); suivant les 
autres, c'est plein un grand euir d'or; d'auires l'évaluent à quarante 
onces d'or et quelques-uns à 4400 dinars. Ibo-Sida dit que le inter 
est de 400 roils (litres) d'or où d'argent, et l'on rapporte que Ma- 
homet a dit : le Kiniar est de 1200 onces. — (Bl-Macriai ; (Poids ot me 
sures musulmans.) — Au moindre taux, les rols-cents 
tionnés par Ibn-Kbaldoun vsudraient plus de trois ni 

3 Lorthographe de ce nom est fixée 
utjour, an 60, et dans son Æl-Rahr- 
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de Sokoun # la eondaîte d'une nouvelle expédition contre ee pays. 
Ce fut en l'an 45 (688) que ce général quitta l'Égypte pour aller 
à la conquête de l'Ifrikïa. Dans l'espoir de repousser cette inva- 
sion, le roi des Boum f4 partir de Constantinople une floue 
chargée de troupes. Cette tentative fut inutile : son armée es- 
suya une défaite totale dans la province maritime d'Edjem, en se 
mesurant avec les Arabes, et la ville de Djcloula fut assiégée et 
prise par les vainqueurs. Quand Ibn-Hodeidj fut de retour au 
Gaire, Moaouïe-Tbn- Abi-Solyan nomma Ocba, fils de Naf, gou- 
verneur de l'Ifrtkïa. Ce fat Ocbaqui fonda la ville de Cairouan. 

Les Francs, dont la discorde avait affaibli la puissance, se 
réfugièrent alors dans leurs places fortes , et les Berhères conti- 
nuèrent à occuper les campagnes jusqu'à l'arrivée d'Abou-'l-Mo- 
badjer, affranchi auquel lenouveau kbalife, Yezid, fils de Moaouta, 
venait d'accorder Le gouvernement de l'Ifrikia. 

Le droit de commander au peuple berbère appartenait alors à 
la tribu d’Auréba et fut exercé par Koceila, fils de Lemezm, et 
chef des Beranës. Koceila avait pour lieutenant Sekerdid-Ibn- 
Rounmi ! Iba-Marert, l'aurébien. Chrétiens d'abord, ils s'étaient 
tous les deux faits musulmans lors de l'invasion arabe ; mais, en- 
suite, sous l'administration d’Abou-l-Mohadjer, ils renoucärent 
àleur nouvelle religion et rallièrent tous les Beranès sous leurs 
drapeaux. Abou-1-Mohadjer marcha contre les révaltés, et, ar- 
rivé aux sources (oïoun) de Tlemcen, iles battit complètement 
et fit Koceila prisonnier. Le chef berbère n'évita la mort qu'en 
faisant profession de l'islmisme. 

Ocba, qui était revenu en Hfrikia pour remplacer Abou 
Muhadjer, (raita Koceïla avec la dernière indigailé, pour 
montré de l'attachement à ce gouverneur. Il s'empara ensuite 
des places fortes du pays, telles que Boghaïa et Lambæsa , et dé- 




















que les copistes d'Iba-Khalloun et d'Ea-Now nt écrit Fhodeid). 
4 La iribu de Sekoun ou Sokoun est une branche de celle de Kinda. 
{Lobb-el-Lobab d'Es-Soyonti.) 


* Ailleurs ce nom est écrit Zouff. 





3 Dans le manuscrit et le texte iempri 
(Lrmis 





ë, ce non est écrit 
faut y supprimer un point et lire | a) (Emhés). 
x supp: pointu lire La) (Ermités) 





Google , FoRNI 


m2 HISTOIRE DES RFERÈRES 





fit les princes berbères dans la province de Zab et à Téhert. 
Ayant dispersé successivement les armées qui venaient le com- 
battre, il pénétra dans le Maghreb el-Acsa et reçut la soumission 
des Ghomara, tribu qui reconnaissait alors pour émir (le nommé) 
Yulian (de comte Julien). De là, il marcha sur Oulili, et se diri- 
geant ensuite vers le Deren (l'Atlas), il ÿ attaqua les populations 
masmoudieunes. A la suite de plusieurs engagements, ces tribus 
parvinrentà cernerlenr adversaire au milieu deleurs montagnes, 
mais les Zenata, peuple dévoué aux musulmans depuis la con- 
version des Maghraoua à l'islamisme , marchèrent au secours du 
général arabe et le dégagèrent de sa position dangereuse. Ocba 
châtia alors les Masmouda si rudement qu'il les contraïgnit à re- 
connaître la domination musulmane, et ayant soumis leur pays, 
il passa dans le Sous afin de cowbattre les Sauhadjo, porteurs de 

ile (Hitham), qui y faisaient leur séjour. Ce peuple était païen, 
et n'avait jamais adopté la religion chrétienne. Ocba leur infli- 
gea un châtiment sévére, et s'étant avancé jusqu'a Taroudant, il 
mit en déroute tous les rassemblements berbères. Au delà de 
Sous il stlaqua les Messoufa, et leur ayant fait une quantité de 
prisonniers, il s'en retourna sur ses pas. Pendant toutes ces ex- 
péditions il a vai amené Koceila avec lui e! le retenait aux arrèts. 
Sori du Sous, pour rentrer en Tfrikia, il laissa partir pour 
Cairouan une grande partie de sou armée et ne garda auprès 
de lui qu'un faible détachement. La tribu de Koceila avec la- 
quelle ce chef entretenait une correspondance suivie, fit épier 
toutes lus démarches d'Ocba, et profitant d'uncoceasion favorable, 
elle le tua et tous les siens. 

Pendant cinq années, Kocsila gouverna l'Ifrikia et oxerça une 
grande autorité sur les Berbères. Il s'était fixé à Cairouan et 
avait accordé grâce et protection à tous les Arabes qui, n'ayant 
ts et leurs effets, étaient 




































pas en le moyen d'emmener leurs enfa 


restés dans cœtte ville. 
En l'an 67 (685-7), sous le Klolifat d'Abd-el-Mélek, Zoheir- 
Iba-Caïst-el-Béloui arriva en Hfrikia pour venger la mort d'Ocba. 
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Kocæila rassembla dussitôt ses Berbères et alla lui livrer ba- 
taille à Mems, dans la province de Cairouan. Des deux côtés 
l'on se battit avec un acharnement extrême, mais, à la fin, les 
Borbères prirent la fuite aprés avoir fait des portes énormes. 
Koceila lui-même ÿ trouva la mort. Les Arabes poursuivirent 
V'eunemi jusqu’à Mermadjenna, etde là, ils les chassèrent jusqu'au 
Molouïa. Cette bataille ayant coûté aux Berbères la fleur de leurs 
troupes, infanterie et cavalerie, brisa leur puissance, abaissa 
leur orgueil et fit disparaître à jamais l'influence des Francs. 
Cédant à La terreur que Zoheir et les Arabes Leur inspiraient, les 
populations voincues se réfagiérent dans les châteaux et Les for- 
tresses du pays. 

Quelque temps après, Zoheir se jeta dans la dévotion, et ayant 
pris le chemin de l'Orient, il trouva la mort à Rarca en combat- 
tantles infidèles. A la suite de sel événement, le feu de la révolte 
se propagea de nouveau par toute l'Ifrtkia, mais la désunion se 
mitalors parmi les Berlères, chaeun deleurs cheikhs rl 
‘comme prince indépendant. 

Parmi leurs chefs les plus puissants, on remarque surtout la 
Kabena , reine du Mont-Auras, et dont le vrai nom était Dihya, 
Fille de Tabeta, fils de Tifan *. Sa famille faisait partie des 
Djeraoua *, tribu qui fournissait des rois el des chefs à tous les 
Berberes descendus d'el-Abter. 

Le Khalifo Abd-el-Mélek ft parvenir à Hassan-Ibn-en-Noman- 
el-Ghassani, gouverneur de l'Égypte, l’ordre de porter la guerre 
en Ifrikia, ct il Jui envoya les secours nécessaires pour celle 
entreprise. El-Hassan so mit en marche, l'an 69 (688.9), 
et.entra à Cairouan d'où il alla emporter d'assaut la ville de 
Carthage. Les Francs qui s’y trouvaient encore passèrent alors 
en Sicile et en Espagne, Après cette victoire, Hassen demanda 
quiétait le prince le plus redoutable parmi les Berbères, et ayant 
appris que c'était la Kahena, femme qui commandait à la puis- 
sante tribu des Djersous, il marche contre elle et prit position 
surle bord de la rivière Miskiana. La Kahena mena ses troupes 

















* L'onhographe de œs deux derniers noms est incertaine. 
2 Le texte arabe imprimé porte par erreur Hovwurs, 
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contre les Musulmans, et les attaquant avec un acharnement ex- 
trême, elle les força à prendre la fuite après leur avoir tué beau 
coup de monde. Khaled-[bn-Yezid-el-Caïçi resta prisonnierentre 
les mains dés vainqueurs. La Kahena ve perdit pas un instant à 
poursuivre les Arabes, et les ayant expulsés du territoire de 
Cabes, elle contraignit leur général à chercher refuge dans la 
province de Tripoli. Hassan ayant alors reçu une lettre d'Abd- 
el-Mélek, lui ordonnant de ne pas reculer davantage, 
batit les châteaux que l'on appelle encore aujourd'hui Cosour- 
Hassan (les chäleaux de Hassan). La Kahena rentra dans son 
B9ÿS; ct ayant adopté pour troisième fils son prisonnier Khaled, 
elle continue, pendant cinq ans à réguer sur l'Ifrikta et à gou- 
verner les Berbères. 

En l'an 74 (693-4), Hassan revint en Ifrikïa à la tête des 
renforts qu'Abd-el-Mélek lui avait expédiés. A son approche, 
la Kahena fit détruiro toutes les villes ot fermes du pays; antsi, 
celte vaste région qui, depuis Tripoli jusqu'à Tanger, avait ofert 
l'aspect d’un immense bocage , à l'ombre duquel s'élevait une 
foule de villages touchant les uns aux autres, ne montra plus 
que des ruines. Les Berbères virent avec un déplaisir extrème 
la destruction de leurs propriétés, et sbandonnèrent la Kahena 
pour faire leur soumission à Hassan. Ce général profita d'un 
événement aussi heureux, et ayant réussi à semer la désunion 
parmi les adhérents de la Kahen, il marcha contre les Berbères 
qui ob£issaient encore à celte femme, et les mit en pleine déroute. 
La Kahena elle-même fut tué dans Le Mont- Auras, à un endroit 
que l'on appelle, jusqu'à ce jour, Bir-el-Kahena (de puits de de 
Kahena). L'offre d'une amaistie générale décida les vaincus à 
embrasser l'islamisime, à reconnaître l'autorité du gouvernement 
arabe el à fournir une contingent de douze mille guerriers à 
Hassan. La sincérité de leur conversion fut attestée par leur 
conduite subséquente. 

Hassan accorda au fils aîné de la Kahena le commandement en 
chef des Djeraoua et le gouvernement du Mont-Auras. Il faut 
savoir que d'après les conseils de ceite femme, conseils dictés 
par les connaissances surnaturelles que ses démons familices lui 
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avaion euseignées, ses deux fils s'étaient rendus aux Arabes 
avant la dernière bataille. 

Rentré à Cairouan, Hassan organisa deshureaux pourl’adminis- 
tration du pays, et moyennant le paiement de l'impôt (kAaradj), 
il accorda la paix à tous Les Berbères qui offraient leur soumis 
sion. Par une ordonnance écrite, il soumit au même tribut les 
individus de racs étrangère qui se trouvaient encore on Ifrlkia, 
ainsique cette portion des Berbères et des Beranès qui était res- 
téo fidèle au christianisme. 

Quelquetemps après, les Berbères se disputérent la porsession 
de F'iflkra et du Maghreb , de sorte que ces provinces furent 
presque dépeuplées. Quand lo nouveau gouverneur, Mouca-1bn- 
Noseir, arriva à Cairouan et vit l'frikia changée en une vaste 
solitude, il y ft venir les populations d'origine étrangère qui se 
trouvaient dans les provinces éloignées, ct ayant tourné ses arines 
contre les Berbères ; il soumit le Maghreb et força ce peuple à 
rentrer dans l'obéissance. 

Tarec-bn-Ztad, reçut de lui le commaudement de Tanger ci 
s'y installe avoe douze mille Berbères at vingt-sept Arobes !, 
chargés d'ensoigner à ces néophytes le Coran et la loi. Mouça 
s’en retourna alors en Ifrfkïa. En l'an 404 (7419-90), le reste 
des Berbères embrassa l'islemisme, grâce aux eflorts d'Ismaël, 
ils d'Abd-Alleb, et petit-fils d'Abou-'l-Mohadjer. 

Abou-Mohammed, fils d'Abou-Yeztd * raconte que, depuis 
Tripoli jusqu'à Tanger, les populations berbères apostasièrent 
douxe fois, et que l'islamisme ne fut solidement établi chez elles 
qu'après la conquête du Maghreb et le départ de Mouça-Ibn-No- 
ceir et de Tarec pour l'Espagne. Ces chefs emmenèrent avec eux 
un grand nombre de guerriers et des choikhs berbères, afin d'y 
combattre les infidèles. Après la conquête de l'Espagne , ccs 
auxiliaires s’y fixèrent, et depuis lors, les Berbères du Maghreh 




















! Selon un sutcur cité dans l'El-Baïan-el- Moyhrib, Tarec lui-même 
était berbère et appartenait à la triba d'Oulhaça. 

+ Les manuscrits et le toxte imprimé portent Zei, (Voyez ci-duvant, 
pase 28, note) 
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sont restés fidèles à V'islamisme et ont perdu leur ancienad/hali- 
tude d'apostasier. 

Plus tard, les principes de la secte kharedjite sedéveloppérent 
chez eux. Cette nouvelle doctrine leur avait été apportée de 
lirac, son berceau , par quelques Arabes qui vinrent se ré- 
fugier en Ifrikia. Nous avons dit ailleurs, dans une notice sur 
les Kharedjites , que leur secte se partagea en plusieurs bran- 
ches, telles que lesSofrites, les Eibadites et autres. 

Le Lharedjisme s'étant rapidement propagée dans le pays, de- 
vint, pour les esprits séditieux d'entre les Arabes et les Berbères, 
une puissante arme pour attaquer le gouvernement. De tout 
côté, ces aventuriers recrutèrent des partisans parmi les Ber- 
hôres de la bosse classe et leur enseignérent les croyances hété- 
rodoxes qu'il professaient eux-mêmes. Habiles à déguiser l'er- 
reur sous le voile de la vérité, ils parvinrent à répandre dans le 
peuple les semences d'une hérésie qui jeta bientôt de profon- 
des racines. Ensuite ils portérent l'audace au point d'attaquer 
les émirs arabes [qui gouvernaient l'Afrique], et en l'an 402 
(1204), ils tuèrent Yezid-1bn-Abi-Moslem, dont certains actes 
leur avaient déplu. 

En l'an 122 (739-40), ils se révollèrent contre Obeid t-Allah- 
Ibn-el-Eabhàb qui gouvermait alors l'Afrique au nom du khalife 
Hicham-Ibn-Abd-el-Mélek. Cet émir avait envahi le Sous afin d'y 
châtier les Berbères, et ayant fait sur eux un grand butin et une 
foule de prisonniers, il s'était porté en avant jusqu'au pays des 
Messoufa où il tua beaucoup de monde et fit encore des prison- 
niers. Les Berbères en furent consternés ; mais ils se soulevèrent 
bientôt, quand ils eurent appris que le vainqueur les regardait 
eux-mêmes comme un balin acquis aux musulmans et qu'il se 
proposait enconséquence, de prendre le cinquièmede leur nombre 
{pour en faire des esclaves]. Meicera-el-Matghari se révolla alors 
à Tanger, et en ayant tué le commandant, Amrt-Ibn-Abd-Allah, 
il proclama la souveraineté du chef des Sofrites, Abd-cl-Ala-Tbn- 
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Hodeïdj-el-friki, homme d'origine chrétienne” qui avait été con- 
verti àl'islamisme par les Arabes. Quelque temps après, Meicera 
se proclama kbalife et invita les populations à embrasser la doc- 
trive des Kharedjites-Sofrites, mais ayant enfin encouru, par sa 
tyrannie, la haine des Berbères, il tomba sous leurs coups, 

Après cet acte de vengeance, ils prirent pour chef Khaled-Ibn- 
Hamid le senatien. Selon 1bn-Abd-el-Hakem, cet homme appar- 
tenait aux Hetoura, branche des Zenata. S'élant assuré de leur 
dévouement , Khaled marcha au devant des Arabes qu'ibn-el- 
Habhàb venait d'envoyer contre lui, et arrivé sur les bords du 
Chélif, il vit avancer les musulmans sous la conduite de Khaled- 
Ibn-Abi-Habib. Dans la bataille qui s'ensaivit et que l'on appela 
le Combat des nobles, les Arabes furent mis en déroute ct Ibn- 
Abi-Habib, ainsi que [la plupart de] ses compagnons y trouva la 
mort, À la suite de ce conflit, la révolte devint générale. 

Le khalife HichomIbn-Abd-el-Mélek ayant appris ces à- 
cheuses nouvelles, remplaça 1bn-el-Habhâb par Kolthoum-Ibn- 
Eïad-el-Cochoiri. Nommé gouverneur en l'an 123 (760-4), 
Kolthoum se mit en marche à la tête de douze mille hommes de 
milices syriennes. Le khalife écrivit en même temps aux gar- 
sisons de l'Egypte, de Barea et de Tripoli, leur ordonnant de 
fournir des renforts à ce corps d'armée. Le nouvel émir prit la 
route de l'Ifrikie, et l'ayant traversée ainsi que le Maghreb, il 
s'avança jusqu'au Sebou !, rivière [de la province] de Tanger. 
Khaled-1bn-Hamid vint à sa rencontre avec une foule immense 
de Berbères, et ayant culbuté l'avant-garde des Arabes, il aborda 
le reste de l'armée avec une impétuosité extrème. Pendant quel- 
que temps l'on se battit avec uu grand acharnement, mais, enfin, 
l'émir Kolihoum y perdit la vie. Ce fut là le signal d'une déroute 
générale : le corps syrien passa en Espagne avec Beledj-Ibn- 
Bichr-el-Cocheiri, et Le corps égyptien rentra à Cairouan avec 
les troupes de l'Ifrikia. 

Hicham-1bn-Abd-el-Mélek donna aussitôt à Handala-bn-Sa- 
fouan-el-Kelbi l'ordre de partir pour l'Hrikïa. Cet officier arriva 
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à Cairouan l'an 424 (TM-2), et ayant appris que la tribu des 
Hoouara, commandéo par ses chefs, Okacha-Ibn-Aïoub et Abd- 
el-Oushed-Ibn-Yerid, était en révolte ouverte et marchait contre 
lui avec les partisans qu'elle avait trouvés pari les autres popu- 
ltions berbères, il se mit en campagne, et arrivé à El-Carn, aux 
environs de Cairouan, il attaqua les insurgés si vigoureusement 
qu'il les miten pleine déroule après avoir tué Abd-el-Ouahod ot 
fait prisonnier Okacha. D'après ses ordres on compta les morts, 
et l'on reconnut que cent quatre-vingt mille hommes avaient suc- 
combé. Il adressa ensuite à Hicham une dépéche dans laquelle il 
lui annonça le triomphe de ses armes. Quand-El-Leith-Ibn-Shd t 
apprit la nouvelle de cette victoire, ils'écria : « Après la bataille 
» de Bedr, c'est à la bataille d'El-Carn et El-Asnam que je vou- 
» drais avoir pris part. » 

Bientôt après, la puissance du khalifat s’affaiblit dans l'Orient 
por suite des dissenssions qui s'étaient élevées parmi les Oméïe- 
des, et des guerres que [le khalife] Mérouan [-Ibn-Mohammed] 
eut à soutenir contre les Chtites et les Kharedjites. 

Il en résulta le remplacement de la dynastie oméiade par celle 
des Abbacides. Abd-er-Rahman-Ibn-Hablb, qui était alors en 
Espagne, traversa le Détroit et enleva à Handala la possession de 
l'Ifrikia. Ceci se passa en 426 (743-4). 

De nouveaux désordres éclatèrent aussitôt dans co pays ; l'in- 
subordination des Berbères, cette plaie de l'Afrique, devint plus 
redoutable que jamais, et les Kharedjites, sous la conduito de 
leurs chefs, déployérent encore leur animosité contre l'empire. 
De tous Les côtés ces populations coururent aux armes, et s'étant 
réunies en plusieurs corps, elles s’'emparèrent de l'autorité, en 
proclamant leurs doctrines hérétiques. La tribu de Sanhadja 
commandée par Thabet-lbn-Ourfdount prit une part très-active 




















4 Abou-‘l-Haretb-el-Leithlbn-Sad, mouret au Vieux-Caire en 475 
(91 de J.-C.). On le regarde comme le traditionaiste le plus savant et 
le plus exact que l'Egypte ait possédé. Sa vie se trouve dans le premior 
volume d'Iba-Khallikan. 

* Le; mot Ousidn es probablement la forme berbère du prénom 
arabe Jün-Zeidoun (fils de Zeutoun). 
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à ce mouvement et s’empara de la ville de Bédja. L'émir ber- 
bère, Abd-Allah-Ibn-Sekerdtd, entratna ses partisans dans la 
même révolte, pendant qu'El-Hareth et Abd-el-Djebbar, chefs 
de la secie eibadite et membres de la tribu de Hoousra, s’em- 
parèrent de Tripoli, après en avoir tué lo gouverneur, Bekr- 
Ibn-Abs-el-Caci. Get officier était allé eu-devant d'eux pour les 
inviter à garder la paix, quand ils se jelèrent sur lui et l'assas- 
sinèrent. 

Les affaires restèrent encore quelque temps eu cet état déplo— 
rable , et Imaïl - Ibn - Ztad s'empara de Cabes avec l'aide des 
partisans qu'il avait trouvés parmi les Nefouça. En L'an 494 
(748-9) Abd-er-Rahman-Iba-Habtb marcha contre les insurgés et 
tua Abd-el-Djebbar et El-Hareth. Frappant ensuite les Berbères 
sans reläche, il leur ft éprouver des pertes énormes, et enfin, en 
l'an 435, il occapa Tlemcen et soumit le Maghreb. 

En l'an 440 (767-8) eut lieu la révolle des Ourfeddjouma ot 
d’autres branches de la tribu de Nefraoua. Abd-er-Rahman-Ibn- 
Habib avait répudié l'autorité da [khalife] Abou-Diäer [-cl-Man- 
sour], et venait d'être assassiné par ses propres frères, El-Yas 
et Abd-el-Ouaretb. Son fils et successeur, Habib, ft mourir 
Hl-Yas pour venger la mort de son père. Abd-el-Ouaroth se ré- 
fagia cher les Ourfeddjouma et obtint l'appai de leur émir Acem- 
Ibn-Djemil, L'exemple do celui-ci fut imité par Yexid-1bn-Seg- 
goum, émir des Oulhaçs. Les Nefzaoua , s'étant ralliés à eux, 
proclamèrent la souveraineté d'El-Mansour, et allèrent emporter 
d'assaut La ville de Cairouan. Habib courut se réfugier dans 
Gabes, et Acem l'y poursuivit, à la lète des Nefzaous, après 
avoir confié le gouvernement de Cairousn à Abd-el-Mélek-1bn- 
Abi-1-Djäd, membre de cette tribu. Habib s'enfuit alors vers 
l’Aures dans l'espoir d'échapper à Acom qui Lo poursuivit tou- 
jours, mais il fut tué par Ibn-Abi-l-Djäd, qui était sorti de 
Cairouan avec une troupe de Nefzaous , afin d’intercepler sa 
retraite. 

Mettres de Gairouen et de toute la province, les Ourfeddjouma 
y massacrérent les [Arahos] soreichides, logèrent leurs monturos 
dans la grande mosquée ct accablèrent les habitants de loute 
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espéce d'outrage. Cette conduite scandaleuse des Ourfeddjouma 
el de leurs alliés nefzaouiens excita, dans la province de Tripoli, 
l'iudignation des Berbères eibadites qui appartenaientaux tribus 
de Hoouara et de Zenata. Îls coururent aux armes, et ayant pris 
pour chef Abou-'l-Khatiab-Abd-el-Ala-1hn-es- Cheikh -el-Ma- 
feri, ils marchèrent sur Tripoli et en expulsérent le gouverneur, 
Omar-Ibn-Othman, de la tribu de Coreich. Devenu maître de 
cette ville, Abou-l-Khattab réunit tous les Zenata et Hoouara 
établis dans la province el marcha sur Cairouan. Il s'en empara, 
l'an 4H (758-9), après avoir tué Ibn-Abi-1-Djàd et massacré 
une foule d’Ourfeddjouma et de Nefzaoua. 

Quelque temps après, Abd-er-Rahman-Ibn-Rostem devint 
gouverneur de Cairouan. IL tirait son origine du célèbre Rostem 
qui avait commandé l'armée persanne à la bataille de Cadicia ! 
D'abord, néophyte des Arabes, il étaitdevena, dans la suite, chef 
d'une de ces sectes hérétiques. Abou-'l-Khattab s’en retourna à 
Tripoli, et comme le feu de la guerre s'était propagé dans topt 
le Maghreb, les Berbères devinrent maîtres d’une grande partie 
du pays. 

En l'an 440 (757-8) les Sofrides de la tribu des Miknaça se 
rassemblérent dans le Maghreb-cl-Acsa, sous les ordres d'Eicça- 
Ibn-Yezid-el-Asoued, et fondèrent la ville de Sidjilmessa pour 
leur servir de résidence. 

Mohammed-Ibn-l-Achàth ; qu'Abou-Djäfer-l-Mansour avait 
nommé gouverneur de l'Ifrikia, se rendait à sa destination quand 
il fut attaqué, près de Sort, par une armée berbère sous les or- 
dres d'Abou-l-Khattab. A la suite de la victoire promple et 
sanglante qu'il remporta sur ses adversaires, il força Ibn-Ros- 
tem à s'enfuir de Cairouan. Ce chef courut jusqu'à Tékert, dans 
le Maghreb central, et ayant rassemblé les Eibadites de plusieurs 
tribus berbères, telles que les Lemaïa et les Louata, ainsi qu'un 
nombre considérable de guerriers nefzaouiens , il se fixa dans 
cette localité et y hatit la ville de Tèhert-la-Neuve. Geci eut 
en l'an 444 (761-2). 




















1 La bataille de Gadicia fit livrée l'an 15 de l'hégire, Et eut pour 
résultat Ia conquête de la Perse par les Arabes 
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1bo-el-Achâth était parvenu à frapper les Berbères d'épou- 
vante et à soumettre l'Efrfkia, quand les Beni-Ifren, tribu zena- 
tienne, soutenus par les Berbères de la tribu de Moghile , se 
réveltèrent dans la province de Tlemcen, et ayant choisi pour 
chef Abou-Corre l'ifrénide, où platèt, le maghilide , ils le pro- 
clamèrent khalife. Ceci se passa en 488. El-Aghleb-Ibn-Souda- 
et-Temimi, gouverneur de Tobna, marcha contre les rebelles , 
oblige Abou-Corra à prendre la fuite, et alla s'établir dans le 
ab, Quelque temps après, il fit une tentative contre Tlemcen, 
etensuile contre Tanger; mais ayant été abandonné par les mi 
ces de l'empire!, il se vit dans la nécessitéde rebrousser chemin. 

En l'an #54 (768-9), sous l'ädministration d'Omar-Tbn-Hafs- 
Hezarmerd, de la famille de Cabica, frère d'El-Mohelleb-1bn- 
Abi-Sofrat, les Berbères se révollèrent à Tripoli et prirent pour 
shef Abou-Hatem-Yacoub, fils de Habib et pi-fils de Midyen- 
Ibu-ltouveft. Ce personnage ; qui était un des émirs de la iribu 
de Maghila, s'appelait aussi Abou-Cadem. Sous la conduite de 
leur nouveau chef, ils défirent les troupes qu'Omar-1bo-Hafs 
envoya contr'eux, et s'étant emparés de la ville de Tripol 
allërent mettre le siége devant Cairouan. Les Berbères qui habi- 
taient l'autre côté de la province se mirent alors en mouvement, 
de sorte que treize corps d'armée, levés chez eux, parurent à la 
fois sous les murs de Tobna et y assiégerent Omar-Ibn-Hafs. 
Dans cet atiroupement immense, on remarqua Abou-Corra à la 
tête de quarante mille Sufrites, Abd-er-Nahman-1bn - Rostem 
avee un corps de six mille Eibadites , El-Micouer- Ibn-Hani avec 














dix mille des mêmes sectaires, Djerir-Tln-Mtasoud avec ses parti- 





1 Après la conquête de la Syrie par les premiers musulmans , co 
pays fut partagé ca cinq arrondissements daus lesquels on établit plu- 
sieurs fractions des graudes 1rbus robes. Ces colonies militaires s'ap- 
pclaient djonds parce qu'elles étaient tenues de fournir des troupes on 
milices (djunt) pour le service du khalifat, IL existait d'autres djene en 
Irac, en Khoragan et en Ézyne. 





+ El-Mohulleb, fils d'abuu-Sufra, tit gouverneur du Khoraçan, sous 
e du Khale Abd-el-Mélek-lbn-Merouan, 1 se rendit illustre par 
sa bravoure, sa prudence et a libéralité. 
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sans de la tribu de Medtouna, et Abd-el-MéleL-Ibn-Sekerdid-cs- 
Sanhadji avec une troupe de deux mille Sofrites sanhadjiens. 

Omar-Ibn-Hafs, so voyant cerné de toute part, chercha à se- 
mer la désunion parmi les assiégeants, etcommeles Beni-iren, 
tribu zenalienne, étaient plus à redouter que tous les autres 
Berbères, tant par leur nombre que par leur bravoure, il acheta 
la neutralité de leur chef, Abou-Corra, au prix de quarante 
mille (dirhems} ‘. Il en donna quatre mille de plus au fils de cet 
émir pour le récompenser d'avoir conduit à bonne fin cette né- 
gociation. Les Reni-Ifren s’éloignèrent alors de Toboa, et Ibn- 
Rostem, voyant ses troupes aLlaquées et mises en déroute par un 
détachement de la garnison d'Omar-Ibn-Hafs, s'empressa de 
ramener à Téhert les débris de son armée. Omar marcha alors 
contre les Berbères eibadites commandés par Abou-Hatem, et 
aussitôt qu'ils ourent quitté leurs positions pour aller à sa ren- 
contre, il profita de ce faux mouvement et se jeta dans Cairouan. 
Ayant approvisionné cette ville où il laissa aussi une forte gar- 
nison, il alla livrer bataille à Abou-Hatem, mais, dans cette ren- 
contre, il essuya une défaite qui l'obligea à rentrer dans Cai- 
rouan. L'armée berbère-cibadite, forte de trois cent cinquante 
millehommes, dont trente-cinq mille cavaliers, cerna aussitôt la 
ville ot la tint étroitement bloquée +. 








4 Lo vuleur moyenne du dirhem peut être fixée à douze sous; el 
celle du diner d'or à dix francs, 

# Notre autour, en écrivant ceri, aurait dù se rappeler ses propres 
paroles: « Rien n'est plus fréquent, 3-til dit dans ses prolégumèves, que 
de roir les annalistes, les commentaieurs et les écrivains qui ne foot 
que copier ce que d'autres ont raconté, commelire de graves méprises 
dans le récit des événements parcs qu'ils se sont habiluës à admettre 
avec une confiance aveugle ce que d'autres leur avaient transmis, sans 
le jug:r par les règles de la saine critique et sans épurer Les récits qu'ils 
adoptent par de profondes et mûres réflexions. Il est arrivé de 1à qu'ils 
se sont égarés dans le vaste champ de l'erreur et des vaines imagins- 
Lions, surtout on matière de nombres, comme, par exemple, quand, dans 
le cours d'un récit, il s'esl agi de délerminer le montant des richesses 
de tel où lel personnage, ou la force des armées. C'esl en ces matières 
qu'il est 1rès-lcile de se laisser aller au mensong» et à l'exagération. » 
{Voyez la Chreclomathir arabe de M. de Saey, tome 1, page 374.) 
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perdit la vie dans un des 
combats qui marquèrent ce long siége. Abou-Hatem fi alors un 
traité de paix avec la garnison de Cairouan à des conditions très- 
avantageuses pour elle, et il marcha sur le chemp contre Yeztd, 
ils de Hatem] , fils de Cabça-ibn-el-Mohelleb, qui venait [de 
T'Orient pour] prendre le gouvernement de l'Ifrikia. L'eyant ren- 
contré près de Tripoli, iL osa lui livrer bataille, bien qu'il avait 
été abandonné par son allié Omar-Ibn-Oihman-<i-Fihri el que 
la discorde s’élait mise parmi ses Berbères. Aussi, son armée fut- 
elle mise en pleine déroute et il y trouva lui-même la mort. 

Abd-er-Rahman, fils de Habib et petit-fils d'Abd-er-Rahman, 
se réfugia chez les Kelama, après la défaite de son collègue 
Abou-Hatem. Bloqué pendant huit mois par Mokharec -Ibn- 
Ghifsr, de la tribu de Taï, il succomba à la fin et mourut avec 
tous les Berbères qui lui étaient restés fidèles. 

Les débris de ee peuple s'enfuirent alors de tout côté, eux qui, 
depuis l'époque où ils assiégérent Omar-Ibn-Hafs dans Tobna 
jusqu'au moment où celte guerre prit fin!, avaient livré trois 
cent soixante-quinre combats aux troupes de l'empire. 

Arrivé en Ifrikïa, Yeztd y rétablit l'ordre et restaura la ville 
de Cairouan. Le pays continua à jouir des avantages dela paix 
jusqu'à l'an 487 (173-4) quand les Ourfeddjouma se révoliérent 
de nouveau et prirent pour chefun membre de leur tribu, nommé 
Abou-Zerhounat, Yezid envoya contr'eux son parent Ibn-Mihrat- 
el-Mohellebi. Comme cet officier se laissa battre par eux, Mohel- 
leb, fils de Yeatd et gouverneur du Zab, de Tobna et [du pays] 


des Ketama, demanda à son père l'autorisation de marcher con- 
tre les rebelles. Yezid y consentit ct lui fournit un corps de ren 


forts commandé par El-Alà-1bn-Said-[bn-Merouan-el-Mohellebi, 
autre membre de la même famille. Le fils de Yezïd s'étant alors 


mis en campagne, fit des Ourfeddjouma un massacre épouvan- 
table. 








4 Le texte orabo imprimé et les. manuscrits offrent ici une phrase 
trés-incorrecte. 11 faut lire kital à la place de kel! el insérer le mot l- 
ten après inkida, 


* Variantes : Zerdjouma, Rezhouma. 
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En l'an 461 (771-8), quelque temps après la mort de Yezid 
et sous l'adminisir: de son fils Dawoud, les Nefraoua se ré 
voltérent, et ayant élu pour chef un membre de leur tribu, le 
nommé Saleh-1bn-Noceir, ils sommèrent leurs voisins d'embras- 
ser la doctrine des Eibadites. Dawoud envoya contre ‘eux son 
cousin, Soleiman-1bn-es-Somma, à la tête de dix mille hommes. 
Ce général força les rebellesà prendre la fuite et leur tua beaucoup 
de monde. Saleh ayant alors rappelé sous ses drapeaux tous les 
Berbères eibadites qui m'av 
ment ; les réunit tous à Sicca-Veneria, mais Soleiman remporta 
sur eux une nouvelle victoire et revint ensuite à Cairouan. 
esprit d'hérésie et de révolte qui avait si 
longtemps agité les Berbères de l'Ifrikia, se calma tout-à-fait, et 
les nouveautés dangereuses dont ces peuples avaient fait pro- 
Session disparurent bientôt pour ne laisser plus de trace. 

En l'an 474 (787-8), Abd-el-Ouchhab-Ibn-Rostem, scigncur 
de Téhert, demanda la paix au gouverneur de Cairouan, Rouh, 
ils de Hatem, fils de Cabiça-el-Mohellebi. En accucillant cette 
proposition, Rouh porta Le dernier coup à la puissance des Ber- 
büres et soumit enfin leurs cœurs à l'empire de la vraie religion 
at al'autorité arabe. L'ilamisme prit alors chez ax une aisiette 
ferme, et la domination des Arabes moderides les aceabla de tout 
son poids. 

Eu lan 485 (801), Ibrahim-1bn: 
mim fat nommé gouverneur de lIfril 
roun-er-Rechid, et étant parvenu à ÿ rafermir son autorité. il se 
dévoua au soin d'y faire fleurir la justice et de porter remède 
aux maux qui avaient aflligé le pays. Ayant réussi à mettre d'ac- 
cord tous les partis et à gagner tous les cœurs, il finit par jouir 
d'une puissance absolue, sans encouri 
L'empire qu'il fonda devint l'héritage de ses enfants, et les pro- 
vinces d'Ifrikïa et de Maghreb se transmirent d’une génération 
de sa famille à une autre jusqu'à ce que la domination arabe fat 
rem erséc eu ces pays etque Zadet-Allah, le dernier souverain 
de cutte dynastie , s'enfuit en Orient, l'an 296 (908-9) devant 
victorieuses de la tribu de K 








nt pas assisté au premier souléve- 
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Ge peuplo s'était révelté contre les Aghlebites en proclamant 
ouvertement son attachement aux principes chlites, doctrine qui 
été introduite chez lui par Abou-Abd-Allah-el-Mohteceb, 
onvaire d'Obeid-Allah-el-Mebdi. 

Cette révolution détruisit pour toujours l'empire des Arabesen 
Ifrfkïa et mit les Ketama en possession de l'autorité suprême. 
Les Berbères du Maghreb suivirent, plus tard, l'exemple de leurs 
voisins, el dès-lors l'influence exercée par les Arabes en Ifrikra 
eten Maghreb disparut pour toujours, avec le royaume qu'ils y 
avaient fondé. Le pouvoir passa entre les mains des Berbères et se 
maintin{ tantôt dans l’une de leurs tribus, tantôt dans l'autre. Une 
partie de ce peuple reconnut l'autorité des Oméiades d'Espagne; 
uno autre partie embratsa la cause des descendants de Hachem 
[grand-père de Mahomet] ; soit de ceux qui appartenaient à la 
famille d'El-Abbas [les Abbacides], soit de ceux qui tiraient leur 
origine d'ELHacen ou d'El-Hocein [ les petits-fils de Mahomet ]. 
Eusuite ces peuples firent per se proclamer tout-à-fait indé- 
pendants. Nous entrerons dans les détails de ces changements 
en retraçant l’histoire des empires fondés par les Zenata et les 
Berbères, 
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HISTOIRE DES BERBÈRES-BOTR 
ET DES TRIBUS DONT CETTE BRANCHE SE COMPOSE. 


rOTICE DES NETOUÇA. 


Nous commencerons notre notice des Berbères descendus 
'El-Abter par l'histoire des Nefouça, tribu issue de celte sou- 
che, et nous en indiquerons les diverses ramifications. 

Madghis-el-Abter , l'aïeul des Berbères appelés El-Botr, eut 
un fils nommé Zahhîk duquel toutes les tribus de celte branche 
tirent leur origine t. 

Selon les généalogistes berbères, Zahhik eut quatre fils : Ne- 
fous ; Addas ; Dari et Loua; mais Addas vint à être regardé 
comme appartenant à la tribu de Hoouara parce qu'après la 
mort de son père Zahhik, ct pendant qu'il était lui-même un 
enfant à la mamelle, sa mère devint l'épouse de Hoouar. Cela le 
fit considérer comme fils de Hoor et pour la même raison, les 
tribus qui tirent de lui lear origine ont été comptées au nombre 
des Hoouara, ainsi que l'on verra plus loin. 

Quant à Dari et à Loua, nous parlerons ailleurs des tribus dont 
ils sont les ancêtres, 

Les Nefouça, descendants de Nefous, formaient une des plus 
grandes tribus de la race berbère. Ils se partageaient ensuite en 
plusieurs branches, telles que les Beni-Zemmor, les Beni-Nes- 
our et les Matouça. Ces grandes familles habitaient les environs 
de Tripoli ainsi que les localités voisines. A rois journées au 
midi fou sud-ouest] de cette ville est sitnée une montagne qui 
porte le nom de Nefouça et qui sert encore de demeure à une 
fraction de ce peuple. Avant l'invasion musulmane, Sabra était 
ne de leurs résidences, et pour cette raison , elle s'appelle en- 








1 Voyez page 410 
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core la Sabra des Nefouçs. Cette ville fat une des premières 
conquêtes que les Arabes firent de ce côté, lors de l'introduction 
de l'islamisme, et elle fut tellement maltraitée par les conqué- 
rants qu'il n'en reste plus que des ruines à peine reconnaissables. 

Parmi les personnages merquants de la tribu de Nefouça on 
compte Ismaïllbn-Ziad, le même qui, en l'an 432 (1749-50), 
s’empars de La ville de Cabes, lorsde l'avénement des Abbacides 
au trêne du khalifat. 

Aujourd'hui, on trouve quelques misérables débris de colte 
tribu, éparpillés dans les provinces de l'Egyple et du Maghreb. 

Loua eut pour descendants les Nefzaoua ei les Louata, comme 
nous allous l'exposor. 


AAMIFIGATIONS SF MISTOIRE DE LA TMIBU DE NEFZAOUA. 


Les Nefraous, enfants d'Itouweft, fils de Nefzao, fils do Loua 
l'atné, fils de Zahhik, forment un grand nombre de tribus, sa- 
voir : les Ghassaça, les Mernlça, les Zehila, les Soumata, les Za- 
Uma, les Oulhaça, les Medjra, les Oureff et, peut-être mêmo, los 
Meklata. Mekla*, le pére de ceux-ci, n’appartenaitpes, dit-on, 
à la race berbère; il était arabo-yémenite, mais il tomba, encore 
jeune, au pouvoir d'Itouweft et fut adopté par lui. Les Meklata 
se partagent en plusieurs branches, telles que les Beni-Ourtagol, 
les Guernaïa, les Beni-Isliten, les Beni-Dimar-ou-Rihoun et les 
Beni-Seraïn, On dit aussi que Les Ghassaça ea font partie. 

Nous donnons ces renseignements sur l'autorité de Saboc-el. 
Matmati et d'autres généalogistes berbères. Le 
—— Les Oulbaça se composent de plusieurs branches parmi les- 
quelles on remarque Les Ourtedin, enfants de Dihya, fils d'Oul- 
has, et les Ourfeddjouma , enfants de Tidghas, Gls d'Oulhas. 








«Voyez ci-devaut, page 472. 
3 Dans ces généalogies notre auteur met quelquefois le nom de la 
Lribu à la placo du nom de l'ancétre de la Lribu ; c'est ainsi qu'il a écrit 


ici Oulhaga pour Oulhas, et dans la page précédente Æoouèra pour 
Hoouar. 
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Les Ourfeddjouma se partagent en un très-grand nombre de 
tribus dont l'une, appelés les Zeggoula [ou Zeddjala], s'adonna à 
la vie nomade et tira son origine de Zeggal, Gls d'Ourfeddjoum. 
Les Ourfeddjouma formaient la portion la plus nombreuse et la 
plus puissante de la tribu de Nefzaoua, Quand Abd-er-Rahman- 
Tbn-Habib se révolta contre Abou-DjAfer-el-Mansour, ses frères 
Abd-el-Ouareh et El-Yas lui ôlèrent la vie et lachèrent ensuite 
d'échapper à la poursuite dle leur neveu Habib qui cherchait à 
venger la mort de son père. Abd-el-Ouareth se réfugia dans le 
Mont-Auras, chez les Ourfeddjouma, et obtint la protection d'A- 
cem-lbn-Djemil, émir de ce peuple et devint très-habile. Acem 
fit proclamer l'autorité d'Abou-Djäfer-el-Mansour, rallia au- 
tour de lui les populations nefzaouïennes , et marcha contre 
Caïirouan. Ce fut en l'an 440 (757-8) qu'il entreprit cette erpé- 
dition. Les Nefzooua prefssaient alors la doctrine eibadite t et 
comptaient parmi leurs guerriers les plus distingués Abd-el-Mé- 
Tek-1bn-Abi-1-Djàd et Yertd-1bn-Seggoum. A l'approche de cette 
armée, Habib, fils d'Abd-er-Rahman, s'enfuit de Cairouan. le 

jd pénétra dans cette ville ot [ plus tard il] tua Habib. 
Les Nofzaoua, devenus maîtres de Cairouan, massacrèrent tous 
les Goreichides et tous les autres Arabes qui y étaient restés ; ils 
attachèrent leurs montures dans la grande mosquéc et eommirent 
tent d'autres forfaits et profanations qu'ils excitèrent l'indigna- 
tion des Berbèros-cibadites do Tripoli. Les Zeuata et les Hoouara 
se mirent à la tète du mouvement, prirent pour chef Abou-'l- 
Khottab-Ibn-cs-Sameh arabe d'une haute distinction, et allérent 
s'emparer de Tripoli; puis. en l'an 444, ils occupèrent Cai- 
rouau, tuèrent Ibn-Abi-1- Djd et passèrent au fil de l'épée les 
Nofraoua et les Ourfaddjouma qui composaient son armée. Ils re- 
partirent ensuite pour Tripoli, après qu' Abou-'1-Khattab eut con- 
file gouvernement de Cairouan à Abd-er-Rahman-Ibn-Rostem. 
Le feu de la e se propagea dans tout le Maghreb, et les 
Ouf y poursuivirent le cours de leurs dévastations 
jusqu'a Fan H46 (RES), quand Mohammed-Ibn-el-Achâth y 























4 Voyez ci devant, page 204, note. 
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étantarrivé de la part d'El-Mansour, châtia les Berbères et étoufla 
l'insurrection. 

En l'an 454 (768), Omar-Ibn-Hafs fonda la ville de Tobna 
et ÿ établit les Ourfoddjouma, parce qu'ils s'étaient dévoués à sa 
cause. Ils déployèrent une constance héroïque pendant tout le 
temps qu'ibn-Rostem et les Beni-Lfren y tenaient Omar assiégé. 
Six années plus tard, après la mort d'Omur, ils so révolièrent 
contre Yezïd-Iba-Hatera qui venait d'arriver en Lirikia pour y 
exereer les fonctions de gouverneur, et ils élurent pour chef un 
de leurs guerriers nommé Abou-Zerdjouna *. Yeztd leur ft infli 
ger un rude châtiment par une armée qu'il expédia contre eux 
sous la conduite de son fils. 

Plus tard, les Nefzaoua se soulevèrent contre Dawoud , fils 
de Yezid, professérent ouvertement la doctrine eibadite, el se 
réunirent sous le commandement d'un de leurs chefs appelé 
Saleh-Ibn-Noceir. Les troupes du gouvernement les attaquérent 
à Sicca-Veneria e leur lërent tant de monde que depuis lors 
Pesprit de kharedjisme cessa de troubler l'Ifrikïa. Les Berbères 
firent leur soumission et la tribu des Ourfeddjouma fut réduite à 
un leldegré de faiblesse qu'elle finit parse disperser. Les débris 
de ce peuple allérent se confondre dans les rangs des autres 
Uribus. 

Les Zeddjala, branche des Ourfeddjouma, formaient une tribu 
considérable. Plusieurs d'entr'eux se distinguèrent à l'époque où 
naquit la puissance fatemide et pendant la domination des 
Ouméiades en Espagne. Tels furent les Beni-Zeddjali, famille de 
gens de plume qui fleurit à Cordoue. On trouve encore des Zed - 
djala dans un village du même nom situé au milieu de la plaine 
de Mermadjenna. 

Les Ourfeddjouma etles autres branches des Oulhsça, viventau- 
jourd'hui dispersés en petites bandes, à cause do l'affaiblissoment 
auquel ils ont été réduits. Une de ces peuplades, celle qui en est 

















L'auteur aurait mieux fait d'écrire repeupla. 


* Ci-devant, page 223, ce nom est écrit Zerhouna, différence qui pro- 
vient de l'absence d'un seul point diacritique. 
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la mieux connue, habite la région maritime de Tlemcen où elle 
s'est mêlée avec les Roumia, tribu dont elle est l'alliée tant à cause 
de leur origine commune que d'une confédération formellet. Vers 
le milieu de ce huitième siècle, ils euront pour chof un de leurs 
parents nommé Ibrahim-1br-Abd-el-Mélek. Cet homme se dé- 
clara pour Abou-1-Hacen le mérinide, après que ce sulian eut 
éprouvé, aux environs de Cairouan , le revers qi lni fat si 
fatal et qui fournit aux Abd-el-ouadites l'occasion de rentrer en 
possession de la ville et du royaume de Tlemcen. Ibrahim fut 
pris par le sultan abd-el-ouadit+, Othman-Ibn-Abd-er-Rahman, 
et mis à mort dans la prison de cette capitale. 

Une fraction des Oulhaça bien connue est celle qui se trouve dans 
la plaine de Bone. Elle a des chevaux pour montures ; a yant adopté 
non-seulement la langue et l'habillement des Arabes, mais aussi 
tous les usages de ce peuple. En cela elle a imité l'exemple des 
Hoouara. Où la compte au nombre des tribus qui paient l'impôt 
Elle prend ses chefs dans la famille des Arid, une de ses grandes 
maisons, eelle obéit maintenant aux fils de Hazem-Ibn-Cheddsd- 
Ibo-Hizam-Ibo-Nesr-Ibo-Malek-Ibn-Arid, Avant d'être gouver- 
née per les Beni-Arid, elle reconnaissait à ses parents de la fa- 
mille Asker-1bn-Battan le droit de la commander. Voilà tout co 
que nous savons des Oulhaça. 

Parlons maintenant des autres branches de la tribu de Nefra- 
oua. Un reste des Zatima se trouve sur le bord dela mer, près 
de Brechk, et uno fraction des Ghassaça habite le pays maritime 
de Botouïa, au village et au port de mer qui s'appelle encore 
Ghassaça. Un débris de Zehfla occupe les environs de Badis , où 
iL s’est mélé avec les Ghomara. Mes professeurs se rappellent très 
bien avoir vu un grand saint appartenant à celte tribu et nommé 
Abou-Yacoub-el-Badici. Ce fut lo dernier personage de c 
caractère qui parut dans le Maghreb. Quant aux Merniça, nous ne 
leur connaissons aucuns demeure fixe, mais leur postérité vit 
dispérsée parmi les tribus arabes de l'Ifrikia. Un resta des Sou- 











4 Les Koumia se Sont maintenant confondus avec les Quihaga établis 
sur les deux rives du Taîna, du côté de Ia mer. 
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mala se tronve dans les plaines de Cairouan; et c'est d'eux, à 
ce qu'il parait, que Monder-bn-Said, cadi de Gordoue sous le 
règne d'En-Nscer, tira son origine !. 

Quant aux autres branches de la tribu de Nefzaoua, nous 
n'en connaissons maintensnt aucune; nous ignorons les lieux où 
elles ont demeuré, si eo n'est certains villages assez remarque 
bles de la province de Castflia, situés à une courte distance les 
uns des autres, et appelés les villages des Nefsaoua. On y trouve 
maintenant des Francs qui vivent sous la protection d'un traité; 
ils y sont restés, eux et leurs ancêtres, depuis la conquête 
musulmane jusqu'à nos jours, et comme ils professent une des 
eroyances tolérées par l'islamisme, ils jouissent du lbro exercice 
de leur religion en paient la capitation. 

Dans les mêmes villages demeurent un grand nombre des 
Beni-Soleim, appartenant tous à la famille de Chertd. Il y a aussi 
quelques descendants de Zoghb. Ces Arabes possèdent les terres 
labourables et les fermes de cetie contrée. Quand le gouverne- 
ment hafside faisait sentir sa puissance dans le Djertd, l'adminis- 
ration de ces villages appartenait au seigneur de Touzer; mais 
aussitôt que l'autorité de l'empire eut cessé d'atteindre ces laca= 
Liés, l'esprit d'indépendance prit son osser et chaque village se 
constitua en état indépendant. Le seigneur de Touzer chercha à 
les faire rentrer sous sa domi mn, mais il ne put y réussir 
qu'en partie. Maintenant que l'empire de notre seigneur le sullan 
Abou-'Abbas, a étendu son ombre tutélaire jusqu'à celle région, 
les villages en question ont reconnu la souveraineté de 66 mo- 
marque el se sont attachés à son gouvernement protecteur, 
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Les Louata, une des plus grandes d'entre les tribus berbères 
qui forment la postérité d'ElAbler, tirent leur nom et leur 
crigine de Loua le jeune, frère de Nefrsoet fils de Loua l’atné, 
fils de Zahhik. 





{Dans l'histoire d'Espagne d'El-Makkari, tradui 
Gayangos, on trouvera plusieurs renscignement: 


en anglais par M. de 
ce célèbre cadi. 
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Quand les Berbères veulent convertir un nom singulier en 
nom collectif, ils y ajoutent les lettres a£; ainsi de Loua ils for- 
ment Louat. Les Arabes de leur côté, ayant voulu adapter ce 
dernier mot au génie de leur langue, l'ont trailé comme an nom 
singulier en y ajoutant un a pour le mettre au pluriel *. 

1bo-Hazm dit que les généalogistes berbères regardent les Se- 
drata, les Louata et lès Mezala comme appartenant à la race 
copie. Ge renseignement n'est pas exact, et 1bn-Hazm l’a donné 
sans avoir eonsullé, à ce sujet, les livres composés par les sa- 
vants de la nation berbère. 

Les Louata se partagent en plusieurs branches et forment un 
grand nombre de tribus, telles que les Sodrala (ou Sedderata), 
enfanis de Nîtat, fils de Loua, ot les Atrouza, enfants de Maselt, 
fils de Loua. Sabec et les généalogistes de son école indiquent 
quelques autres familles comme issues de Maselt, savoir : les 
Agoura, les Djermana * et les Maghagha. Une autre tribu qui tire 
son origine de Loua, est celle des enfants de Zaïr-Ibn-Lous. 
Selon les généalogistes berbères, les Mezata, grande branche des 
Zaïr, fournissent plusieurs ramifications, savoir : les Belaïan #, 
les Carna, les Medjtdje, les Degma, les Hamra et les Medouna. 

Les Louata, comme El-Masoudi en a fait la remarque, s'adon- 
naïent à la vie nomade dans les territoires qu'ils occupaient aux 
environs de Barca. Ils prirent une part lrès-active à la révolte 
d'Abou-Yeztd : une nombreuse population louatienne du Mont- 
Auras s'étant réunie aux Beni-Kemlan pour soutenir la cause de 
ce chef. Jusqu'à nos jours, ils ont continué à habiter l'Auras où 
ils tiennent en sujetion les peuplades hoouarites et Letamiennes 











4 Le leste arabe porie: en ajoutant un b. Dans la prononciation, l'A 
final prend quelquefois, comme ici, le son de l'a. — Quant à la forms 
tion du mot Louata, ce qu'Ibn-Khaldoun ea dit n'est pas exact: ce sont 
les Arabes et no pas les Berbères qui emploient les leltres aé pour 
former le pluriel ; d'ailleurs, en langue berbère, le pluriel de Loua où 
Louat est Ilouaten, le Languentan, Lauguatan et Tlaguaten de Corippas. 


2 Ci-devant, page 174, on » vu ce nom écrit Djedana. 
s Pour be) Belaian si nous lisons ; A, Jlagaz, nous y retrou- 
verons les Tlaguas de Corippus. 
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qui les avoisinent. Ils peuvent. mettre en campagne un millier de 
cavaliers et un grand nombré de fantassins, C'est au moyen de 
leur appui que le gouvernement hofside se fait payer l'impôt par 
les tribus de celte montagne. Dans l'accomplissement de leur 
che, les Louata font prouve de beaucoup de zble at d'habileté. 
Is fournissaient autrefois un contingent d'hommes à l'armée de 
l'empire, toutes Les fois qu'elle se mettnit en campagne. Quand 
l'autorité du gouvernement eut enfin cessé de se faire sentir 
dans l'Auras, les Beni-Séada, tribu loautienne, passa dans Le 
terriloire dont les Aulad-Mohammed, branché des Douaotida, 
avaient obtenu la concession + , et remplirent auprès d'eux 
les mêmes fonctions qu'ils avaient précédemment exercées au 
service des Hafsides. Dans la suite, les Douaouida pervinrent à 
les soumolire eux-mêmes au paiement de l'irapêt ct les obligé- 
rent à leur fournir un contingent de troupes ; les réduisant ainsi 
au rang de sujets tributaires, Deux fractions des Louata, les Beni- 
Rfhan etles Beni-Badis, conservèrent leur indépendance, n'ayant 
jemais été placées par le gouvernement sous la domination d'une 
autre tribu; mais, enfin, Mansour-Ibn-Mozni ajouta leur terri- 
toire à ses états. Quand la famille Mozni se fut rendue indépen- 
danto dans le Zab, elle so faisait payer l'impôt par cos peuplades 
pendant quelques années en lançant contre elles un ramas de va- 
gabonds arabes. De nos jours elles se tiennent sur leur mon- 
tagne , sans oser descendre dans la plaine, tantils craignent 
la violence et la rapacité de ces nomades. 

Les Bani-Bad co sont emparés des plaines à l'entour de Ni- 
gaous, et ils tirent de cette ville des sommes considérables à titre 
de tribut. Nigaous s'élève au pied do la montagne dont nous ve- 
nons de parler. Quand les Arabes rentrent dans le Désert pour 
y preodre leurs quartiers d'hiver, les Beni-Badfs vont touche lo 
tribut et les droits de sauf-conduit qui leur sont dus ; puis, au 
retour des Arabes dans leurs quartiers d'été, ils remontent jus- 
qu'au endroits les plus escarpés de leur montagne. 

Une nombreuse population des Louata habitait au midi de 














* Voyez ci-devant, page T1. 
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Téhert ct s’adonnait à la vie nomade, Elle fréquentait la vallée 
de Minas, depuis la montagne de Yaoud, du côté de l'orient, jus- 
qu'à Ouarskef, du côté de l'occident. On dit qu'un gouverneur 
de Cairouan qui les avaient emmenés en expédition aveclui, leur 
assigna cette région pour demeure. Leur chef, Aurâ-Ibn-Ali-1bn- 
Hichom, avait été employé comme générel au service d’Obeid- 
Allah, le falemide ; mais, à l'époque où Hamid-Ibn-Yesel, 
seigneur de Tébert, se révolta centre El-Mansour, troisième kha- 
life fatemide, ils fournirent des secours au chef insurgé et le 
suivirent dans ses égarements. Eu l'an 336 (947-8) El-Mansour 
vainquit son adversaire et le contraignit à passer en Espagne ; 
puis, ayant tourné ses armes contre ces Louata, il les refoula 
dans le Désert et revint camper sur le Minas d'où il rentra à 
Cairouan. 

Ib-er-Rakik rapporte qu'El-Mansour rencontra, dans cette 
expédition, des monuments anciens, auprès des châteaux qui 
s'élèvent sur les Trois-Montagnes t. Ces monuments étaient en 
pierre de taille, et vus de loin, ils présentaient l'aspect de tom- 
beaux en dos d’ane. Sur une pierre de ces ruines il découvrit une 
inseription dont on lui fournit l'interprétation suivante : 

Je suis Soleiman de Serdéghos *. Les habitants de cette ville 
s'étant révoltés, le roi m'envoya contre eux; et Dieu ma’yant 
permis de les vaincre, j'ai fait élever ce monument pour éter- 
miser mon souvenir®. 

Les Louata avaient pour voisins, à Mindas, une tribu zena- 
tienne appelée les Beni-Oudjedidjen. La vllée de Minas et 
‘Téhert séparaientles doux peuples. Uno guerro éclata entre eux à 











* Voyez tome n, Appendice n° 2, $ xut. 

* Serdéghos (général) est une altération du mot grec sératdgos. I 
æ rencontre plus d'uns fois dans les historiens de l'Afrique, et noire 
auteur s'en est servi ailleurs pour désigner le géaéral grec qui comman- 
dit dens la Calabre, lors de l'invasion musulmane de 340 (251-3). L'em- 
ploi de ce mot se conserva ea Sicile pendsnt le goavernement des Nor- 
mmande ; ces princez avaient leur strarigo qui remplissalt les fonctions 
de gouverneur militaire et de président de la cour criminelle. 

+ Celle inscriplion, si elle a réellement existé, prouverait que Salo- 
mon , le général de Justinien, porta ses armes jusqu'à Tacdemt, 
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cause d'une femme des Oudjedidjen qui avait épousé un des Louste. 
Gomme ceux-ci lui reprochèrent sa pauvreté, elle écrivit à sa fa- 
mille pour se plaindre d'eux. Les Oudjedidjen, qui eurent alors 
pour chef un nommé Einan, se concertèrent ensemble, et deman- 
dèrent l'appui des Zenata qui vivaient derrière eux ; ils reça- 
rent un corps de renfort que leur expédia Yala-1bn-Mohammed- 
eltfreni, pendant que d'un autre côté, ils virent arriver à lour 
secours la tribu de Matmata commandée par l'émir Gharena +. 
Alors ils marchèrent tous contre les Louata, et, après plusieurs 
conflits, dans un desquels Einan 1 perdit la vie, ils expulsèrent 
leurs adversaires de la partie occidentale du Seressou et les re- 
jetèrent dans la tnontagno située au midi de Téhert et qui s’ap- 
pelle Guertgaera jusqu'à ce jour. Les Louata y trouvèrent une 
pouplsde maghraouienne qui. au mépris des devoirs de l'hospi- 
talité, rassembla ses forces et finit par les chasser du ter- 
riloire qui leur restait encore, du côté de l'orient, à Mont- 
Yaoud. Par suits de ces revers, ils allèrent se fixer sur la mon- 
tagno appelée Derrag, d'où ils étendirent leurs établissements 
vers l'intérieur du Tell et jusqu’à la montagne qui domine la 
ville de Metidja. Ils sont aujourd'hui une tribu soumise à l'im- 
pêt. La montagne do Derrag fait partie du territoire concédé à 
lafanille Yacoub-bn-Mouça, cheikhs des Attaf, tribu zoghbienne. 

On trouve encore quelques peuplades louatiennes dans le Dje- 
bel-Louata, montagne située au midi de Cabes et deSfax. Parmi 
elles on remarque les Beni-Mekki, famille qui, de nos jours, est 
maîtresse de Cabes. 

Selon EL-Masoudi, une nombreuse population loustienne oc- 
eupait les Oasis d'Égypte, régions dont ollos étaient maîtresses à 
l'époque où il écrivait; mais à présent, Dieu seul sait ce que ces 
gens sont devenus, 

Les Zenara, branche des Louata, habitent les plaines qui s'é- 
tendent depuis le Babira { ac) d'Alexandrie jusqu'au Caire. 














1 Variantes : Azans, Gharaba. 
* Variantes : Allal, Eilas, to. 
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A une époque peu éloignée, ils eurent pour chef un nommé Bedr 
Ibn-Selam. Cet homme se révolta contre les Turcs (Mamlouks) 
et, après avoir vu tailler en pièces la plus grande partie de son 
peuple par les troupes du gouvernement égyplien, sc réfugia à 
Barca où il demeure encore, sous la protection des Arabes qui 
habitent cette contrée. 

Une forte population renarienne occupe les environs de Tedla, 
ville située dans Le Maghreb-el-Acsa, auprès de Maroc; et bien des 
personnes assurent que les Beni-Djaber, fraction des Arabes 
Djochem, se sont mélés et confondus avec eux. 

Quelques débris de la tribu des Louata so rencontrèrent en 
Égypte et dans les villages du Saïd (l4 Haute-Égypte) où ils s'oc- 
cupeut à faire pañtre des troupeaux et à cultiver la terre. 

Dans la campagne de Bougie on en voit aussi une fraction qui 
porie même le nom de Lousta. Elle habite la plaine de Tagrert, 
où elle cultive le terre et fait peltre ses troupeaux. Elle prend 
ses chefs dans une de ses familles, celle de Radjeh-1bn-Souab ; 
mais elle esttenue à payer l'impôt au gouvernement de Bougie, ot 
àf ir un contingent à l’armée du sultan, 

Voilà toutes les branches de la tribu de Louata que l'on con- 
naît actuellement, mais il en existe encore un grand nombre qui 
restent mélées et confondues avec d'autres tribus. 






NOTICE DES BENI-PATEN, TRIBU BE! 
DANS ET D'EL-AUTI 


DISCENDUE DE 





L'appellation de Beni-Faten sert à désigner les Matghora, les 
Lomaïa, les Sadina, les Koumta, les Mediouna, les Maghila, les 
Matmata, les Melzouza, les Kechane * et les Doura, tribus issues 
de Faten, fils de Temzft, fils de Daris, fils de Zahhtk, fils de Mad- 
ghis-<l-Abter. Elles tinrent un rang élevé parmi les populations 
berbères el se distinguèrent par de grands exploits; aussi nous 
donnerons ici leur histoire, tribu par tribu, sans en ometire 
aucune. 





4 Variante: Velder. 
2 Varisote: Kechata. (Voyez ci-devant, page 472.) 
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Les Matgbara formaient la plus nombreuse de ces tribus et ha 
bitaient à demeure fixe dans des cabanes faites de broussailles. 
Lors de l'intraduelion de l'islamisme ils se trouvaient en Magh- 
reb, et pendant Les vicissitudes de la conquête arabe et des ré- 
voltes du peuple berbère, ils prirent une part aclive à ces graves 
événements. Quand les Berbères embressèrent l'islamisme et 
qu'une portio d'entre eux traverse lo Détroit pour subjuguer 
l'Espagoe, plusieurs fractions de la tribu des Matghara accompa- 
gaërent cette expédition et se fixèrent en ce pays. 

Les doctrines kharediites s'élant ensuite répandues parmi les 
Berbères, les Matghara adoptèrent les principes religieux des 
Sofrites, secte hérétique dans laquelle leur chef Meicora, sur- 
nommé El-Hafir +, teuait un rang élevé. Obeid-Alleh-Ibn-el- 
Habbéb,, nommé guuverneur de l'Ifrikia par Hicham-Ibn-el-Mé- 
lek, partit de l'Égypte selon l'ordre de ce khalife, et étant arrivé 
à sa destination en l'an 444 (732-3), il donna le commandement 
de Tanger et du Maghreb-el-Acsa à Omar * Ibn-Abd-Allab-el-Mo- 
radi. 11 désigne aussi son propre fils, Ismail, pour gouverner le 
Sous et les régions qui s'étendent au delà de cette province. 
L'administration de ces deux fonetionoaires se prolongea et de- 
vint si oppressive que les populations berbères finirent par 
la prendre en détestation. Ils obligèrent cs peuple à fournir 
des prestations composées de belles esclaves berbères, de toïsons 
jaunes * et des produits du Maghreb les plus rares ; ils pous- 
sérent méme leurs exigences ai loin qu'on était souvent obligé de 
tuer tout un troupeau de brebis pour avoir un ou deux fœtus 
dont la laine était de la couleur voulue. Ces acies d'oppression et 
de tyrannie étant enfin devenus insupportables, les Berbères 
cédèrent aux instigations de Meicera, et, en l'an 422 (740), ils 
tuèrent Omar-bn-Abd-Allah, gouverneur de Tangor. Lo com- 
mandement de cette ville fut donné par Meicera au nommé Ahd- 
el-Ala-Tbu-Hodeidj , personnage né en Afrique d'une famille eu- 








+ Dens les maauserils, ce nom est éerit tantôt Hafir, 1anlôt Hakir. 
* Les manuserits et le toxte Imprimé portent Amr. 
3 En arabe : couleur de mél. 
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ropéonne, & qui int été convertie à l'islamisme /mow/a) par 
les Arabes kharedjites  , profossait la doctrine sofrite. Meicora 
se rendit ensuite dans le Sous et fit mourir Ismati-1bn-Obeid- 
Allah, émir de cette province. Le feu de la révolte se propage 
aussitôt dans tout le Maghreb et à un Lel point que les khalifes de 
l'Orient ne purent plus y faire respecter leur autorité. 1bo-el- 
Habhäb sortit de Cairouan pour livrer bataille au rebelle, mais 
son avant-garde, commandée par Khaled-Ibn-Habib-el-Fibri, fut 
mise en déroute et co général perdit la vie. A la nouvelle de 
cette victoire, les Berbères qui se trouvaient en Espagne dépo- 
adrent leur gouverneur, Ocba-Ibn-el-Haddjadj-es-Belouli, ot se 
donnèrent pour chef Abd-el-Mélek-Iba-Caten-el-Fihri, [arabe 
œreichide]. Ce bouleversement décida le khalife Hicham-1bn- 
Abd-el-Mélek à envoyer en Afrique doume mille soldats de La mi- 
lice syrienne * et à remplacer 1bo-el-HabbAb par Kolthoum-bo- 
Eïad-el-Cocheiri auquel il confia aussi le commandement de 
cette expédition. En l'an 423 (741), Kolthoum mercha contre les 
insurgés, et parvenu au Sehou, rivière dela province de Tanger, 
il vit approcher les Berbères sous la conduite de Meicers. Hs 
“avaient tous le sommet de La tête rasé et ils avançaient en pous- 
sant le cri de guerre dont se servaient les Kharedjites. Son avant- 
garde plia devant l'impétuosité de leur attaque , et dans ceue 
journée malheureuse, il perdit la bataille et la vie. Les Berbères 
remportérent la victoire par une ruse de guerre : ayant atiaché 
des oatres renfermant des cailloux aux queues de plusieurs che- 
vaux, ils lancèrent ces animaux sur l'armée arabe. Elfrayés par 
do bruit des outres , les chevaux se précipitèrent à travers les 
rangs des Arabes , Los chevanx de ceux-ei s'emportèrent et sban- 
donnèrent les rangs, de sorte que la déroute devint générale. 











4 Le mot moula signifie également pasron et client. Un esclave de- 
vient client (moula) de son maître par l'affranchissement, el un infidèle 
a contracté clientèle avec celui qui l'a converti à l'islamisme. 

Les droits de elientéle sont avantageux pour les deux parties ; elles 
doivent se soulenir maluellement, el en certains cas, prévus par Ia loi, 
elles héritent l'une de l'autre. 

* Voyez ci-devsnt, nolo |, page 221 
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La milice syrienne, placée à l'avant-garde, se rendit à Ceula avec 
son chof Beledj , ok colles de l'Ifrikia et de l'Égypte regagnèrent 
Cairouan. Les Kharedjites se soulevèrent alors de tout côté ; et 
aussi long-temps que Meicera véeut, les Khalifes n'eurent aucune 
autorité en Maghreb. Après la mort do Meicera, le comman- 
dement des Matghara passa à Yahyÿa-Ibn-Harelh, autre mem- 
bre de coute ribu et allié dévoué de Mobommed-1bn-Khazer, 
prince des Maghraoua. 

Quelque temps après ces événements, Idris, fondateur de la 
dynastie idricide, fit son apparition dens le Maghreb. La tribu 
d'Auréba embrassa sa causeel entralna, par son exemple, l'adhé- 
sion des autres peuples berbères. Behloul-1bn-Abd-el-Ousbed, 
chef des Matghara, se laissa alors gagner par Ibrahim-Ibn- 
el-Agbleb, gouverneur de Cairouan, et reconnut l'autorité du 
kbalife Haroun-er-Rechid ; mais s'étant ensuils réconcilié avec 
Idris, conserva le commandement de sa tribu. Dés ce moment, 
Vinfluence des Matghara s’affaiblit; la désunion se mit parmi 
eux, et les différentes dynasties qui régaèrent ensuite dans le 
Maghreb les accablèrent du poids delenr domination et les rédur 
sirent au rang de tributaires. Telle est encore leur position au- 
jourd’hui, soit qu'ils habitent dans le Tell, soit qu'ils parcourent 

Désert. 

Dans la région qui sépare Fez de Tlemeen, on trouve des peu- 
pledes appartenant à cette tribu. Elles vivent en confédération 
avec les Koumia au milieu desquels elles ont continué à séjourner 
depuis l’avénement de la dynastie almohade. A cette époque, elles 
eurent pour chef un nommé Khaltfa, et c'est encore dans la fa- 
mille de cet homme que subsiste le droit de les commander. 
Khalifa bâtit pour leur protection la forteresse de Taount, 
laquelle s'élève dans cette partie de leur territoire qui touche à la 
mer. Quend les Beni-Merin établirent leur domination en Ma- 
ghreb après avoir renversé la dynastie fondée par Abd-el-Mou 
men, Harous-Ibn-Mouca, pelit-fils de Khalifa, reconnu l'autorité 
du sultan mérinide , Yacoub-1bn-Abd-el-Hack , et s'empara de 
Nedroma. Yaghmoracen-Iba-Zian se mit alors en marche et lui 
enloya ue ville ainsi que Taount. Yacoub-ba-Abd-cl-Hack 
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reprit ensuite ces deux places au prince abd-el-ouadite et rentra 
en Maghreb après avoir approvisionné ses nouvelles conquêtes 
et choisi Haroun pour les commander. Quelque temps après, Ha- 
roun conçui la pensée de ressaisir l'indépendance, et il so main- 
tint dans sa forteresse pendant cinq ans. Assiégé par Yaghmo- 
racen, il copitula, en l'an 672 (4273-4), et se rendit auprès de 
Yacoub-Ibn-Abd-el-Hack. Ayant obtenu de ce prince l'autori- 
sation d'aller prendre part àle guerre sainte, il pass en Espagne 
et mourut sur le champ de bataille. Son frère Tachefia Ini sue— 
céda dans le commandement des Matghara et mourut en 703 
(1303-4), laissant à sa famille l'autorité qu’elle conserve encore. 

On trouve une autre portion de cette tribu dans le Djebel- 
Matgbaro, montagno située au midi de Fez. Il y en a encore plu- 
sieurs peuplades dans les environs de Sidjilmessa, ville dont la 
majeure partie de la population se compose aussi de Matghariens. 
Cetle circonstance contribue à entretenir parmi eux le remar- 
quable esprit de corps qui se manifeste ; de temps à autre, 
dans ceite capitale. 

Le Désert du Maghreb renferme un grand nombre de familles 
apparteoant à la tribu dos Matghara. Elles habitont des bour- 
gades et s'occupent de la culture du dattier, à l'instar des Arabes. 
Depuis Touat, au midi de Sidjlmessa , jusqu'à Tementit, der- 
nière ville de cette région, on rencontre une population séden- 
taire et fort nombreuse , composée de Matghara , dans laquelle 
une foule de Berbères, appartenant à diverses Lribus, sont 
venus se mêler. On trouve aussi des Matghara à Figuig, ville 
située à six journées au midi de Tlemcen. 

Figuig se compose de plusieurs bourgades rapprochées les 
unes des autres el formant une grande ville dans loquellcafluent 
tous les produits de la civilisation nomade. Elle est considérée 
comme une dés principales villes du Désert, et grâce à son éloi- 
gnement du Tell, elle jouit d'une entière indépendance. Ce sont 
les Beni-Cid-el-Molouk , famille matgharienne , qui commandent 
à Figuig. 

A l'orient de cette ville êt à une distance de plusieurs journées, 
se trouve une suite de villages qui s'étendent en ligne droite vers 
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L'est, en remontant graduellement vers le nord. Le dernier de 
@s villages est situé à une journée au midi du Moat-Rached, 
dans cette partio du Désert que les Beni-Amer, tribu zoghbienne, 
parcourent avec leurs troupeaux, Ceux-ci en ont fait une espèce 
d'entrepèt; ils y laissent leurs bagages ct trouvent encore dans 
sa possession bien d'aütres avantages. On a donné à es village le 
nom de Beni-Amer. 

À l'Orient des bourgades dont nous venons de parler, et à 
cinq journées de distance, se trouve un petit château (coléid} 
situé bien avant dans le Désurt ot applé lo Coléià de Ouellen. 1 
sert de résidence à une peuplade malgherienne, et comme c'est 
un des lieux les plus rapprochés du pays habité par les por- 
teurs du litham , on y voit arriver des bandes de ces nomades 
daus les années où l'intensité de la chaleur les chasse de leurs 
déserts. Alors, sur les plateaux à l’entonr de ce château, ils 
jouissent d’un air plus.empéré, 

On rencontre aussi des membres de la tribu des Matghara dis- 
persés dans tous les districts du Maghreb central et dans les ré- 
gions de l'Ifrikcia. 

Les Lemaïs, branche de la famille de Faten-lbn-Temrit , sont 
frères des Matghara. Il formaient plusieurs ramificationsau nom 
bre desquelles Sabec eL les généalogisies de son école comptent 
les Beni-Zekoufa, les Mertza, les Melia et les Beni-Medntn. 1ls 
porcouraient en nomades les provinces de l'Ifrikia et du Maghreb , 
mais la grande majorité de leurs tribus habitait cette partie du 
Maghreb central qui avoisine le Désert. 

Quand la doctrine kharedjite se répandit parmi les Berbères, 
Les Lemaïa adoptèrent Les aroyancus des Eibadites, Cet exemple 
futimité par leurs voisins , les Louata etles Hoouara établis dans 
le Seressou , au sud-est de Mindas, ainsi que par les Zouagha, 
tribu qui demeurait à l'occident de ceux-ci. Les Matmata, les 
Miknaga et les Zenala établis au nord-est de ceute localité, avaient 
ausai adopté les eroyances des Eibadites. 

Abd-er-Rahman-Ibn-Rostem, un des musulmans qui assis- 
trent à la conquête de l'Hfrikïa, était fls de ce Rostom qui com- 
mandait l'armée persanne à la bataille de Cadicia. Entré 
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en Ifrikia avec les avant-coureurs de l’armée arabe !, il s'y éia- 
blit, et tout en montrant le plus grand dévouement au parti des 
Arabes yéménites dont il était l’allié juré, il adopta les principes 
enseignés par les Kharedjites. Les Eibadites de la province de 
Tripoli ayant pris les armes pour châtier les Oarfeddjouma ctleur 
enlever la ville de Cairouan, se rassemblèrent tous autour de 
leur chef spirituel, Abou-"-Khattab-Abd-el-Ala-1bn-es-Sameh- 
el-Mäaferi. En l'an 444 (758-9), ils s’emparèrent de Tripoli et 
ensuite de Cairouan où ils firent un massacre épouvantable des 
Ourfeddjouma commandés par Abd-el-Mélek-1hbn-Abi-1-Djd , 
et des autres tribus nefsaouiennes. 1bn-Abi-"l-Djàd lui-même per 
dit la vie dans ce jour de vengeance. A bou-l-Khattab confia alors 
le gouvernement de Cairouan à Abd-er-Rahman-Ibn-Rostem, et 
emmona avec lui les Eibadites zonaliens, hoouariens et autres qui 
avaient pris part à celte expédition. Ala nouvelle de la révolte 
des Berbères, des atrocités commises par les Ourfeddjouma et de 
la prise de Cairouan, siége du gouvernement de l’Ifrikïa et du 
Maghreb, le khalife Abou-Djäfer-el-Mansour Gt partir une armée 
pour es pays sous les ordres de Mobammed-Ibn-el-Ach4th-el- 
Khoaï, auquel il donna aussi la commission de faire la guerre aux 
Kharedjites. Arrivé aux environs de Tripoli , en 444 (764-9), 
Ibn-el-Achàeh défit l'armée berbère qui était veaue à sarencontre 
et en tua le général, Abou-l-Khattab. Abd-er-Rahman-Ibn- 
Rostem se häta alors d'évacuer Cairouan et d'emmener ses fils 
et les gens de sa maison chez les Berbères eibadites du Maghreb 
central. Arrivé au milieu de ses anciens amis et confédérés, les 











* Abd-er-Rsbman le rosiemide , chef des Kibadites et fondateur de 
Téhert, mourut en l'an 468 de l'hégire. Il: est donc Impossible d'ad- 
mettre qu'il fut fils du général persan Rostem , mort à Cadic 
cinquante-trois ans auparavant. Ibn-Khaldoun ‘el l'auteur du Baïen ne 
8e sont pas laissés arrêter par cette difficulté, et, cependant, ils ont dà 
vo, dans le Heçalek d'Abou-Obeid-el-Bekri, ouvrage dont ils se sont 

, qu'Abd-er-Rahman, le rostemide de la première invasion de l'Ifrt. 
fils d'Abd-el-Ouehhab ot petit-fils de Rostem. Il estmême pro- 
Has que le second Abd-er-Rabman était petit-fils, ou peut-être arrière 
petit-fils du premier, ce qui meltrait quatre ou cinq générations entre 
lui et son grand-aïeul 
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Lemaïs, il les rallia autour de lui et, s'en étant fait proclamer 
khalife, il résolut de fonder une ville qui lui servirait de siége de 
gouvernement. On btit par son ordre la ville de Téhert sur le 
flanc du Djebel-Guezoul, montagne qui forme la limite du plateau 
de Mindas. Au pied de cette nouvelle capitale coulait le Minas, 
rivière qui a ses sources du côté du midi et qui se jeLte dans le 
Ch4lif après avoir passé auprès d'El-Bal'ha. Tôbert, dont Abd- 
er-Rahman posa les fondements en l'an 444 (764-2), s'agrandit 
beaucoup pendant son règne. Après sa mort, le trône fut rempli 
par son fils Abd-el-Ouebhab. En l'an 196 (844-2), cesouverain, 
qui était en même temps chef de la secte eibadite, parut devant 
Tripoli à la tête d'ane armée composée de Hoouara [et d'autres 
Berbères]. Abd-Allah, fils d'Ibrahæ-ba-el-Aghleb, gouvernait 
cette ville au nom de son père, quand il s’y vit bloquer par l’en- 
nemi. Ge fut pendant ce siége qu'il apprit la mort de son père, 
et voalant se rendre tout de suite à Cairouan pour y prendre lo 
haut commandement ; il achela la paix d'Abd-el-Quebbab, en 

“cédant aux Berbères qui avaient suivi ce chef la possession de 
tout le pays ouvert. Abd-el-Ouehhab se retira alors du côté de 
Kefouça et laissa Abd-Allah partir pour Cairouan. Meimoun, fils 
et successeur d'Abd-el-Ouehhab, prit le tître de khalife en sa 
qualité de chef des Eibadites et des Sofrides-ouaceliens. Ces 
derniers, à eux seuls, lui fournissaient trente mille partisans, 
tous nomades et vivant sous la tente. La famille des Beni-Rostem 
régnait encore quand ses voisins, lesMoghraoua et les Beni-Ifren, 
s'emparèrent de Tlemcen, et, comme ces peuples voulaient la 
contraindre À reconnaître la souveraineté des Idricides, elle sou- 
tintune guerre contre eux. Ce fut en l'an 473 (789-90), que les 
Zenata avaient pris le parti d'Idris. Les Bostemides leur résis- 
tèrent avec succès , et quand ils succombèrent, en l'an 306 
(908-9), ce fut devant les armes d’Abou-Abd-Allah-es-Chii. Ca 
généralrenversa leur puissanceets'empara do Tèhert, sprès avoir 
sabjugué l'Ifrikia et fait reconualtre l'autorité d’Obeid-Allah le 
fatemide dans toutes les parties du Maghreb central et du Ma- 
ghreb el-Acsa. La dynastie des Bostemides disparut ainsi devant 
la dynastio naissante des Fatemides. 
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En l'an 298 (940-411) legénéral fatemide, Arouba-1bn-Youcef- 
el-Kelami, vainqueur du Maghreb, donna le commandement de 
Téhert à Douas-1bn-Soulat de la tribu de Lehiça. Douas ne cessa 
de sévir contre les Berbères ibadites appartenant aux tribus de 
Lemaïa , d'Azdadja , de Louata , de Miknaça el de Matmata , jus- 
qu'à ce qu'ils embrassèrent les doctrines de la secte bérétique 
des chiites] et abandonnèrent pour toujours les croyances des 
kharedjites. 

Sous le règne du khalife fatemide, Ismaïl-el-Mansour, [Hamid, 
fils d'} Islasen * Ibn-Hebbous, gouverneur de Tèbert, se dé- 
clara en faveur des Oméiades d'Espagne, et passa du eûté d'El- 
Kheïr-1bn - Mohammed-Ibn-Khazer , partisan dévoué de cette 
famille et leur principal agent auprès de la population 2enatienne. 
El-Mansour ayant alors donné le commandement de Tèhert à son 
affrsnchi, l'eunuque Micour, età Almed-er-Zeddjali, une de ses 
créatures , Hamid et El-Kheir marchèrent contre la ville etla 
prirent d'assaut après avoir mis en déroute l'armée de Meiçour. 
Ge chef etson collègue Ez-Zeddjali tombérent entre les mains des 
vainqueurs, mais, quelque temps après, ils obtinrent leur 
liberté. Dans la suite, Tèhert servit de boulevard à l'empire des 
Fatemides et des Sanhadja. Les Zenata s'en emparèrent plu- 
sieurs fois, et les troupes omdïades ÿ mirent le siége lors de 
leur expédition contre Ziri-Ibn-Atra, émir du Maghreb et chef 
des Maghraoua. Ceci eut lien à l'époque où El-Modaffer, fils 
d'Abou-Amer [El-Mansour] arriva de l'Espagne pour lui faire la 
guerre. 

Après la chute de la dynastie sanhadjite eL la conquéte du 
Maghrob par les Lemtouna [Almoravides] , les Almohades sub 
juguërent ce pays ainsi que le Maghreb-el-Acsa, Ensuite survint 
la révolte des fils de Ghanta auxenvirons de Cabes. Yahya-Ibn- 
Ghania ayant porté ses armes en Ifrikia, envahit le Maghreb 
central, insulta les frontières de l’ernpire almohade et pénétra 
dans Tèhert de vive force et à plusieurs reprises. A la suite de 
ces malheurs, Téhort resta abandonné, et vers l'en 620 (1223), 
ses ruines mêmes avaient disparu. 

















* Variante : Beslasen. 
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Par la prise de la capitale qu'ils avaient fondée et auprès do 
laquelle ils s'étaient établis, les Lemaïa perdirent touts leur puis- 
sance et durent se disperser en petites bandes pour aller vivre 
aumilieu des autres tribus. 

Un de ces débris, les Djerba, babite jusqu'à ce jour l'ile qui 
est située vis-à-vis de Cabes et qui porte leur nom. Les chrétiens 
dela Sicile s'emparèrent de ceute ile après avoir subjugué et sou- 
mis à la capitation les Djerba, les SedoutLich + et les autres pou- 
pledes ketamiénnes et lemaïennes qui y habitaient. 1ls y érigè- 
ur le bord de la mer, une forteresse où ils établirent leur 
siége de gouvernement el à laquelle ils donnèrent le nom d'E1- 
Cachetil (Castello). Pendant longiemps les atméos envoyées par 
les Hafsides de Tunis s'acharnaient contre cette place forte, mais 
ce ne fut que vers l'an 738 (4337), sous le règue de notre 
seigneur [Abou-Yahya-] Abou-Bekr, que Makhlouf-Ibn-el-Kemad, 
un de ses officiers, s'en rendit maitre, L'islamisme s'est conservé 
dans Djerba jusqu'à nos jours, mais la population herbère a cons- 
tamment professé la religion kharedjite, doctrine hérétique dont 
où enseigue encore Les principes dans lours écoles. Ils possèdent 
des ouvrages composés par les grands docteurs de leur secte et 
dans lesquels ils trouvent exposés les articles fondamentaux de 
leur foi et le développement de leur loi religieuse. Ces volumes 
88 transmeitent de père en fils et sont l'objet d’une étude assidue. 

Les Matmata, enfants de Faten-Ibn-Temsit et frères des Mat- 
ghara et des Lemaïa, se partagent en plusieurs branches. Selon 
lo généalogiste Sabec-el-Matmati ot 508 disciplos, le père dos 
Matmoia se nommait Maskab, et avait pour surnom Malmat. Ils 
ajoutent que toutes les branches de cette tribu sont issues de 
Loua, fils de Matmat ct frère d'Ourenchit. Ils ne nous appren- 
nent pas si celui-ci laissa de la postérité. « Loua, disent-ils, eut 
» quatre fils; Ourmakcen, Belaghef +, Ourigoul et Ilisen. Les 
» trois premiers eurent de la postérité, et c'est d'eux que toutes 
» les branches de la tribu de Matmata tirent leur origine. D'Our- 








4 Variantes: Sedoutkés, Selounkés. 
* Variantes : Telaghef, Taghef. 
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» makcen naquirent Masmoud, Younos et Ifrin, et d'Ourigoul 
» sortirent Keltham, Mecida et Fiden. Ces deux derniers mou- 
» rarent sans enfants, mais Keltham engendra Asferacen et Se- 
» lyayan. Les fils de Selyayanse nommaient Sabhan, Ourighai, 
» Ousdi, Nolsayan et Amr, mais onles désignait collectivement 
» par le litre de fils de Mastkouda, du nom de leur mère. Asfe- 
» racen engendra Hrhad et Israsen, lequel eut quatre enfants : 
» Ourtedjn !, Ourigoul, Guellida et Segzoum. On désigne aussi 
» ceux-ci par le nom de leur mère, eu les appelant Les fils de 
» Teliguefian. D'Irhad naquirent 1lit el Islacen ; Hit engendra 
» Oureeflseen, Segguen, Mohammed, Megdil et Dekoual. Les fils 
» d'Islacen sont Faouioulen, ltmacen, Markcen, Meçafer, Fellou- 
» 
» 
» 
» 





cen,Ouridjid, Nafë, Abd-Allah et Ghardaï. Les enfants d'Ilaghef 

[ou Belaghef], fils de Loua et petit-fils de Matmat, sont Dibya 

et Tabeta. Tabeta engendra Madjercen, Righ, Adjelan, lfam et 

Corra. De Dihya provinrent Ourtedji et Medjlta. Les enfants 
» d'Ourtedji sont Maggarin, Tour, Seggom et Ghamdjemfoen ; 
» ceux de Medijlin s'appelent Makour, Lechgoul, Kilan, Mez- 
» goun, Catar et Aïoura. » Voilà, selon Sabee et ses disciples, 
les ramifications de la tribu de Matmata*. 

Les Malmala vivent maintenant dispersés dans diverses loca- 
lités : on en trouve au midi de Fez, dans la montagne qui porte 
leor nom et qui s'élève entre cette ville et Sofrouï ; il en existe 
aussi dans les environs de Cabes et à l'occident de la ville bâtie 
auprès de la source chaude que l'on appelle Femma Afatrata 
(les thermes des Matmata). I sera question de cet endroit dans 
l'histoire de la dynastie hafside et des royaumes qui ont fleuri en 
Ifrikïa. Lo rose dé ce peuple vit dispersé an miliou des autres 
tribus. 

Dans les temps anciens les Matmata habitaient les plateaux de 
Mindes, aux environs du Ouancherteh et du Ghezoul, mon- 














4 Variante: Ourieguin. 

* Presque tous les noms rapportés dans cet extrait sont allérés. On 
même, à l'inspection des manuscrits, que Les copistes les ont 
d'une maia incertaine, tant ils avaient de la peine à les dé- 





chiffrer. 
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tagne du pays de Tèbert. Deveaus très-puissants vers la lin de 
la dynastie sanhadjite, ils prirent une part active à la guerre qui 
éclate entre Hammad-lbn-Bologgufn et Badis-Ibn-el-Mansour. 
A cotle époque ils eurent pour chef Azanat, émir qui so signala 
dans plusieurs batailles et rencontres avec les Oudjedidjen, les 
Louata etLes autrostribus du voisinage. Ztri, Bls d'Azana, prit le 
commandement des Matmata lors de la mort de son père ; mais 
bientôt après, il fut vaincu par les Sanhadja ct pessa en Espagne. 
Le virir El-Mansour-Ibn-Abi-Amer, auprès duquel il so rendit, 
l'acoueillit avec empressement et l'inscrivit eur la liste des émirs 
berbères qu'il avait admis à son service et dont l'appui lui était 
si utile. Ziri devint un des officiers les plus distingués de ce 
corps et parvint à jouir du plus haut erédit auprès de son maître. 
A la mort d'El-Mansour, ses fils El-Modaffer et Abd-er-Bahman 
contiauèrent à traiter Zhri âveo la mêmo fa vour qu'auparavant ; 
ils l'élevèrent en grade et l'admirent dans leur société intime. 
Lors de la révoltede Mohammod-Ibe-Hicham-Ibu-Abd-el-Djebbar, 
Ztri et tous les autres émirs et officiers berbères étaient absents ; 
ayent accompagné Abou+Amer [Abd-er-Rahman] dans son expé- 
dition contre En-Noman*, Ayant alors recounu l'incapacité de 
leur chef et la mauvaise touraure que prenaient les affaires , ils 
passèrent tous du cété de Mohammed-Ibn-Hicham [devenu main- 
tenant khalife sous le titre d'] El-Mehdi , et ils restèrent à son 
service jusqu'à la grarido révolte des Berbères en Espagne 
J'ignore l'année de la mort de Ziri. 

Un autre grand porsonnege de la tribu des Matmete qui passa 
en Espagne fut Kehlan-Ibn-Abi-Lous-1bn-lslasen. Il se rendit 
auprès d'Eo-Necer [premier souverain de la dynastie banimou- 











4 L'orthographe de cs nom varie dans les mss. 

2 Abd-er-Rahman, fils du célèbre vizir El-Mansour, avait décidé le 
faible khalife Hichem-el-Mowaïed à le nommer 1on successeur par din 
acle solennel dont Bl-Makkari nous a conservé la copie. Mobnmmed- 
Tbu-Hicham-ba-Abd-el-Djebbar, mémbré dé la famille royale, fut tellé- 
ment indigné de ce mauvais choix qu'il organisa une conspiration , 
s'empara de Cordoue et monta sur le trône après avoir {ait mourir Abd- 
er-Rahman. Cela se passa en 399 (1009). 
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dite]: C'était un homme fort savant dans la généalogie des Ber- 
bères: Le plus grand des généalogistes berbères, autant que nous 
avons pu le savoir, appartenait aussi à celte tribu ; nous voulons 
parler du célèbre Sabee-1hn-Soleiman-1bn-Herath-Ibn-Moulat- 
Tbu-Dounas. On regarde aussi comme matnatien Abd-Allah-1bu- 
Idris , administrateur des impôts au nom du khalife fatemide, 
Obeid-Allah-el-Mehdi. Nous pourrions en citer beaucoup d'autres, 
mais cela nous mênorait trop loin. Voila les renseignements que 
nous avons recueillis au sujet des Matmata. 

Ayout fait mention du territoire de Mindas, je dois rapporter 
ici les passages suivants que j'ai trouvé dans l'ouvrage d'un bis- 
Lorien berbère : « Cette région fut ainsi nommée d'après Mindas, 
» fils de Mefer, fils d’Aurtgh, fils de Kebouri, fils d'El-Mothenna, 
» lequel estle même personnage que Hoouar. » Je crois que cet 
écrivain veut parler ici d'Addas-lbn-Zahhik, le mème que l'on 
dit avoir été élevé par Hoouar, et qu'il a mal compris la chose 
dont il parle. — « Mindas eut trois Bls : Cheraoua, Kolthoum et 
» Toggom. » — « Quand la puissance des Matmata se fortifia, 
» ils eurent pour chef Arhasen-Ibn-Asferasen, Celui-ci chassa 
»* Miodas de ce territoire et y établit ses propres enfants, les- 
» quels y restent encore. » 

Un débris des Maimata habite aujourd'hui le Ouarchentst ; il 
s'y réfagia à l'époque où les Beni-Toudjin, peuple renatien , lui 
enlevèrent le territoire de Mindas. C'est maintenant une peu- 
soumise à l'impôt. 

Les Maghlla sont frères des Matmata, des Lemaïs, des Mel- 
zouza, des Douna et des Kechata, bien que ces trois derniers 
peuples soient regardés comme maghiliens. Ils vivent maintenant 
dispersés dans différents endroits aprés avoir formé deux grosses 
bandes dont l'une habitait le Maghreb central et occupait les cam- 
pagnes qui s'étendent depuis l'embouchure du Chélif jusqu'à 




















Variantes: Ouancherich, Ougrchtie 
vom de celte montagce de plusieurs manières, mais le surnom d'El. 
Ouancherichi qui a &6 porté par plusieurs légistes distingués , indique 
sufisament que la bonne orlographe est Ouancherich. Ibn-Khaldoun 
emploie presque toujours celle dernière forme. 


— Aujourd'hui on écrit le 
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Mazouna, ville qui existe encore. Ce fat d'un des ports de leur 
territoire qu’Abd-er-Rahman, surnommé Ed-Dakhel (l'intrus, 
Le nouveau venu), et fondateur de la dynastie ométado d'Es- 
pagne, mit à la voile pour aborder à Almuñecar, en Andalousie. 

La tribu de Maghila donna le jour à Abou-Corra-el-Maghili , 
prince sofrite qui régna quarante ans, assiégea Tobna et livra 
plusieurs batailles aux émirs arabes de Cairouan. Il vécut vers 
lo commencement de la dynastie abbacide. On dit, cependant , 
qu'il appartenait à la tribu d'Ifren, et comme cette opinion me 
poraît conforme à la vérité, je renvoie le lecteur au chapitre où 
je donne l'histoire des Beni-fren, branche des Zenata. 

Abou-l'-Hossan, chef qui so révolta on Ifrikïa dans les pre- 
miers temps de l'islamisme, appartenait à la tribu de Maghila, 
ainsi qu'Abou-Hatem-Yacoub, fils de Lebtb, fils de Medyen, fils 
d'Itouwefl, fils de Melzouz. Selon les récits de Khaled , fils de 
Khodach et da Khalïfa-lbn-Khcïat, savants maghiliens, Abou- 
Hatem et Abou-Corrs prirent les armes en l'an 450 (167-8), et 
s'emparèrent de Cairouan. 

Au nombre de lours chofs les Maghila comptaient aussi Mouga- 
Ibn-Kholeid, Melih-Ibn-Alouan et Hassan-Ibn-Zeroual, le même 
qui accompagna Abd-er-Rahman l'oméïade en Espagne. 

Sous le règne de Yala-Ibn-Mohammed-el-Ifreni, les Maghila 
eurent pour émir Deloul-lbn-Hemmad, celui qui bâtit Igri !, 
ville située à douze milles de la mer et dont on ne trouve plas 
que les ruines. De nos jours, il ne se rencontre pas une seule 
tribu maghiliene ni même une seule famille de cette race dans 
la localité que nous venons d'indiquer. 

La seconde des deux bandes dans lesquelles les Maghila se 
partageaient habitait le Maghreb-el-Acsa, Lors de l’arrivée d'I- 
dris-I1bn-Abd-Allah en Maghreb, elle s6 réunit aux Auréba ctaux 
Sadina, pour protéger ce prince et pour soutenir sa cause ; elle 
porta aussi les autres tribus berbères à imiter leur exemple. Jus- 
qu'à la chute des Idricides, elle leur témoigna un dévouement 
inaliérable. Dans le territoire qu'elle occupa et qui est situé 








* Variantes : Aikeuni, Aikdé, Aïfkan, etc. 


Gougle 


250 RISTOIRE DES BERBÈRES. 


entre Fez, Sofrour et Miknaça /Meguënez), on trouve encore un 
resle de ses descendants. 

Les Mediouna, enfants de Faten ot frères des Maghila et des 
Maunata, demeuraient tous dans la province de Tlemcen, dont 
ils ocecupaient la partie qui s'étend depuis la montagne appelée 
encore aujourd'hui Djebel-beni-Rached jusqu'à celle qui s'élève 
au midi d'Oudjda et qui porte leur nora. Ils parcouraient, en no- 
mades, les plaines et les autres localités de celte région. Du côté 
du sud-est, ils avaient pour voisins les Beni-lloumi et les Beni- 
Ifren ; à l'occident, ils avaient les Miknaça, et entre eux et la 
mer, les Koumia et les Oulhaca. 

Parmi leurs hommes illustres, on distingue particnlièrement 
Djertr-Ibn-Masoud, chef qui les commanda à l'époque où ils 
prirent part à la révolte d'Abou-Hatem et d'Abou-Corra. 

Un grand nombre des Mediouna passa en Espagne lors de la 
première invasion de ce pays, et ils y devinrent très-puissañts. 
Hilal-Tbo-Abzïa, un de leurs émirs, embrassa Le parti de Chakïa- 
el-Miknaci * etse révolta à Ste-Marie (Albarracin), contre Abd- 
er-Rahman-ed-Dakhel; mais, ayant'ensuite fait sa soumission, 
il obtint de ce prince un brevet qui le constituait chef des Me- 
diouna. Son autorité s'étendait sur les Berbères établis dans 
l'orient de l'Espagne et dans Ste-Marie. Nabela-Ibn-Amr, un de 
ses parents, lui succeda. 

Lors dela conquête du Maghreb central par les Beni-Toudjin 
et les Beni-Rached, tribus zenatieones, les Mediouna étaient fort 
réduits en nombre el en puissance; aussi furent-ils expulsés des 
campagnes de estte contrée par les envahisseurs et forcés à se 
rotirer dans les châtnux qu'ils possédaient À Mont-Teçala et à 
Hont-Mediouna., L'impôt vint alors les frapper, et l'adversité 
les poursuivit au point qu'il n'en reste dans ces localités qu'un 
faible débris, s'occupant exclusivement de travaux agricoles . 
Il s’en trouve aussi quelques restes au milieu des autres tribus 
et confondues avec elles. Entre Fez et Sofrouï on rencontre une 
fraction des Mediouna qui vit dans Îe voisinage des Maghila et 
sous leur protection. 











* Quelques pages plus loin l'auteur parle de Chakia. 
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Les Koumia, nommés dans les emps anciens les Salfoura, 
sont enfants de Faten et frères des Lemaïa et des Maighara, 
« Ils forment trois branches desquelles dérivent toutes les fa- 
» milles de cette tribu. Ces branches sont : les Nedroma, les 
Saghors et les Beni-Tloul. Des Nedroma sortirent les Nefouta, 
les Harça, les Ferda, les Hefana et les Ferena; les Beni-Iloul 
se partagérent en Mectfa, en Outioua, en Hebicha, en Hfouara 
et en Oualgha; les Saghara formérent les tribus de Matlla et 
Beni-Hobacha +. C'est aux Nefouta qu'appartenait le célébre 
généalogiste, Hani - Ibn-Masdour—Ibn-Meris-Ibn-Nefout. » 
Voilà ce que les livres [des Berbères] donnent pour certain. 

La tribu des Koumïa habitait lo pays maritime du Maghreb 
central , aux environs d'Archgoul et de Tlemcen. Formidables 
por leur nombre et leur bravoure, ils devinrent une des plus 
puissantes d’entre les tribus almohades, tant à cause de leur 
promptitude à seconder le mouvement des Masmouda en faveur 
du Mehdi que de lenr zèle à propager la doctrine tunitairienne 
qu'enseignait cet imam. Ils eurent surtout l'avantage de former 
la tribu à laquelle appartenait Abd-el-Moimen, le compagnon et 
successeur du Mehdi. En effet, Abd-el-Moumen faisait partie des 
Beni-Abod, famille distinguée de œette tribu. « Il était file d’Ali, 
» fils de Makhlouf, fils de Yala, fils de Merouen, fils de Nasr, 
» filsd'Ali, fils d'Amer, fils d'El-Amir, fils de Mouça, fils d'Abd- 
» Allah, fils de Yahya, fils d'Ourzaïgh, fils de Satfour.» C’est par 
cette filiation que les historiens de l'empire almohade le font re— 
monter à Satfour; puis ils ajoutent : « Satfour était fils de Ne- 
» four, fils de Matmat, fils de Houdedj, fils de Caïs, fils de 
» Ghaïlan, fils de Moder»; et l'an de cesauteurs assure que cette 
généalogie fat copiée sur une note dela main d'Abou-Mobammed- 
Abd-el-Ouahed-el-Malchlouë, fils de Youçof, ils d’Abd-el-Mou- 
men. À cette occasion nous rappellerons que nous avons déjà 
rejeté comme fausse la généalogioqui fait descendre les Berbères 
de Caïs-Ghailan: les noms assignés aux ancètres d’Abd-el-Mou- 
men montrent que c'est une purs fabrication : on n'y trouve que 








‘ La plupart de ces noms sont allérés. 


Google 


252 AUSTOIRE DES BERStRES. 


des noms arabes, tandis que la famille de œæ chef était berbère, 
ainsi qu’ils le reconnaissent eux-mêmes. C'est encore une erreur 
que de faire descendre Salfour de Matmat ; tous les généalogistes 
berbères s'élant accordés à les représenter comme frères. Quoi 
qu'il en soit, Abd-el-Moumen appartenait certainement à la tribu 
des Koumia; Dieu seul peut en savoir le contraire. La famille 
dans laqaelle il naquit jouissait d'une certaine considération et 
habitait Tagrart, château situé sur la montagne qui domine 
Honein du côté de l'orient. Abd-el-Moumen était encore dans sa 
première jeunesse quand il quitia sa tribu pour aller s'instruire 
dans la loi. Arrivé à Tlemcen, il prit des leçons des principaux 
docteurs de cette ville, tels qu'Ibn-Saheb-es-Salat et Abd-es- 
Selem-ct-Touvici (le éunisien), homme d'une piété extraordi- 
maire et le premier docteur du siécle dans la jurisprudence et la 
théologie scholastique. 11 gt maintenant dans le mausolée qui 
recouvre le tombeau du cheikh Abou-Medin. Abd-el-Mournen 
perdit cet habile maltre avant d'avoir acquis une connaissance 
parfaite des sciences qu'il enseigpeit, ét dévoré toujours par la 
soif de s’instruire, il désira connaître à fond les diverses leçons 
du Coran t, Ge fut alors qu'on apprit l'arrivée de Mohammed 
1bn-Toumert à Bougie. Ce docteur ne portait pas encore le titre 
de Mehdi, et se faisait appeler El-Fakih-es-Souci (Le égiste de 
Sous). Parti de l'Orient pour rentrer en Maghreb, Ibn-Toumert 
s'élait occupé, pendant tout le temps de son voyage, à réformer 
les mœurs dans les localités qu'il Lraversait et à en faire dispa- 
rattre les usages qui offensaient la loi divine. Propagateur zélé 
des lumières de la science, il donnait des consullations sur des 
questions de droit et enseigmait la jurisprudence et la théologie. 
Profondément versé dans les doctrines de l'école d'El-Achäri *, 

















4 Il ya sept lerons ou éditions du Coran , reconnues par les docieurs 
comme également authentiques. Elles ne différent en général que dans 
la manière de ponctuer el prononcer certains mots, ce qui influe quel- 
quefois sur lo sun du texte. 

* Daos l'introduction & la lecture du Coran par Sale, on trouvera 
une exposition de la docirine acharite, Les membres de celle secte en- 
tretenoient des opinions particulières au sujet des attributs divios et de 
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il avait déployé des connaissances qui lui méritèrent le rang de 
decteur dans cette secto. Ge fat même par lui que Les principes 
achariens furent introduits en Maghreb. Les jeunes gens qui élu 
diaient la loi à Tlemcen souhaitaient avec ardeur es cnscigne- 
ments d’un tel maître, et dans leurs entretiens, ils se disaient les 
uns aux autres: « vous devriez bien aller trouver ce docteur, 
» et tcher de l'attirer à Tlemcen par la perspective des mé. 
» rites qu’il pourra acquérir en communiquant scs lumières aux 
» habitants d'une localité i importante. » Poussés par log 
sollicitations de ses condisciples, par l'ardeur de la jeunesse ot 
par cet amour des voyages que l'on contracte en vivant sous la 
tente, Abd-el-Monmen se chargea de leur comimission et partit 
pour Bougie. Il trouva Ibn-Toumert à Melala où il s'était retiré 
pour jouir de la protection des Beni-Ourfagol et éviter la pour- 
suite d'El-Aztz, seigneur de Bougie. Ibn-Toumert lut avec un 
vif intérêt l'invitation éerito que lui envoyérent les étudints de 
Tlemcen, mais il avait alors en vue des projets qui l'empéchèrent 
d'y répondre. Alors Abd-el-Moumen s'attacha à lui, le suivant 
partout et mettant à profit ses enseignements. Pendant leur 
voyage vers le Maghreb, il fit un tel progrès dans l'étude et 
montra tant d'intelligence et d'aptitude que son mattre le traita 
avec une onté toujours croissante et finit par l'adopter comme 
ami et élève favori. Pour l'encourager encore davantage, il lui 
adressa ces paroles: « je reconnais aux traits de ta figure que 
» tu deviendra un jour mon licuterant. » La route qui les 
conduisit en Maghreb les mena vers les environs de Médéa. 
Ils y trouvêrent les Thileba, tribu dont il a déjà été question +. 
Ces Arabes cffrirent à Ibn-Toumert un êne fort et vigoureux 
pour lui servir de monture, mais ce docteur le céda à Abd-el- 

















la prédestination, On pourra aussi consulter la traduction allemande de 
d'ouvrage de Chehrestani sur les sectes islamiques el les écoles philoso— 
phiques. Ce volume est intitulé Sehabrariani's Reliyions partheien und 
Philosophenschulen. Le lraducteur, Theodor Haarbrücker, a pris pour 
base de son travail 12 bolle édition du texte arabe de Chehreslai, pu- 
bliée à Londres par le docteur Cureton. 


Voyez ci-devant, page 422 et suivantes 
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Moumen en disant aux autres disciples : « Donner-lui un âne 
»_ pour monture afin qu'un jour il vous fasse monter des nobles 
» coursiers » 

En l'a 545 (4494), Ibn-Toumert fut reconnu comme Mehdi 
à Hergha, et ayant ensuite obtenu l'appui de toutes les tribus 
masmoudiennes, il fit la guerre aux [Almoravides] Lemtouna et 
entreprit le siége de Maroc. Un jour, pendant que ses partisans 
tenaient la'ville étroitement bloquée, une bataille eut lieu dans 
laquelle plusieurs milliers d'Almohades trouvèrent la mort. On 
vint annoncer ce désastre à l'imam El-Mehdi : « Voilà, lui dirent- 
» ile, une journée fatale pour les Almohades ! » — « Que fait 
» Abd-el-Moumen? » leur demanda-t-il. — « Monté sur son 
» choval alezen, il se bat avec une bravoure extrême. » — 
« Cest bien, répondit le Mehdi, puis qu'Abd-el-Moumen est en- 
»_eore en vie nous n'avons rien perdu. » 

En l'an 592 (4498), le Mehdi mourut en nommant Abd-el- 
Moumen son successeur ; mais celui-ci, craignant de ne trouver 
aucun appui chez les Masmouda, peuple auquel il était étranger 
{par la naissance], cachala mort de son maître jusqu’à ce qu'il pat 
épouser la fille du cheikh Abou-Hafs, émir de la tribu des Hin- 
tata et grand chef des Almohades. Étant parvenu, avec l'aide de 
son beau-père, à faire exécuter les dernières volontés de leur 
imam, il entra dans l'exercice de l'autorité suprême en qualité 
de grand cheikh des Almobades et de khalife des musulmans, 

En l'an 537 (1442-3), il subjugua les campagnes du Maghreb 
et se rendit maitre du pays des Ghomara. De là il passa succes 
sivement dans le Rif, Les territoires des Botouts, des Betalça, des 
Beni-Iznacen, des Mediouns, des Koumia et des Oulbaça. Ceux- 
ci, voisins des Koumÿa, et presque leurs égaux en puissance , 
embrassèrent si chaudement la cause d'Abd-el-Moumen, que ce 
chef, soutenu par eux et par sa propre tribu, réussit à consolider 
son autorité temporelle et spirituelle comme khalife de la nation 
almohade. Rentré on Maghreb, il s'empara des principales villes 
de ce pays, et, devenu maître du Maroe, il fi venir sa tribu 
pour y tenir garnison. Presque tous les Koumra passèrent eu Ma- 
ghreb et se fxèrent dans Maroc , afin de soutenir le trône du 
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Khalifa, en prétant leur appui à la cause des Almohades, et en 
protégeant la personne de leur chef. 

Pendant toute la durée de la dynastie des Beni-Abd-el-Mou- 
men , les Koumïa furent les principaux soutiens du trône ot le 
corps le plus important de l'empire ; mais leurs forces ayant été 
employéos sans ménagement, et leur cavalerie s'étant épuisée à 
faira des expédäions et des conquêtes, ils finirent par suceom- 
ber et disparaître. 

Dans leur ancien territoire on trouve encore un débris de leur 
tribu et même un reste do la famille Abed ; mais, réduite main : 
tenant au rang des tribus soumises à l'impôt, cette population 
doit supporter les taxes et les corvées que les Zenata lui impo- 
sent ; elle so laisse arracher ke haradj par la violence de ses op= 
presseurs, et elle subit maintenant la même honte, la même dé- 
gradation qui ont accablé leurs voisins , les Oulhage. 





NonGs DES ZOUAOUA ET DES ZOUAGEA , BRANCHES DE LA TRIU 
pe Danch, PruPix menobne pescerou n'EL-Anren. 


Les Zouaoua et les Zouagha, tribus sorties de la souche ber- 
bère d'ElAbter, sont les enfants de Semgan, fils de Yahya, fils 
de Dari, fils de Zeddjik [ou Zabhik], fils de Madghts-el-Abier, 
Do toutes les tribus berbères, les parents les plus proches de 
celles-ci sont les Zenata, puisque Djana, l'ancêtre de ce peuple, 
fut frère de Somgon et fils de Yahya. Cest pour celle raison que 
les Zouaous et les Zouagha se considèrent comme liés aux Zenata 
par le sang. 

1bn-Hazn dit que la tribu des Zouaoua est une branche de 
celle de Kelema, mais les généalogistes berbères la comptent au 
nombre des familles qui tirent leur origine de Semgan, ainsi que 
nous venons de Le rapporter. Nous devons cependant faire ob- 
server que la déclaration d'Ibn-Hazra nous paraît avoir plus d’au- 
torité que ls leur; d’ailleurs, la proximité du territoire des 
Zouaoua à colle des Ketama, ainsi que leur coopération aves cette 
tribu dans le but de soutenir la cause d'Obeid-Allah [fondateur de 
la dynastie fotemidé}, est un fort témoignage en faveur de cette 
opinion. 
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Selon les généalogistes. berbères, los'Zousous se partagent on 
plusicurs branches telles que les Medjesta, les Melikich, les Beni- 
Koufi, les Mecheddala, les Beni-Zericof, les Beni-Gousit, les Ke- 
resfina, lesOuzeldja, les Moudja, les Zeglaoua et les Beni-Merana.t 
Quelques personnes disent, el peut-être avec raison, que les Me- 
likich appartiennent à la race des Sanhadja. 

De nos jours, les tribus zoaviennes les plus marquantes sont 
les Beni-Idjer, les Beni-Manguollat, les Beni-Ijroun +, les Beni- 
Yanoi », les Beni-bou-Ghardan , les Beni-ltourgh, les Beni-Bou- 
Youçof, les Beni-Chaîb, les Beni-Eïci, les Beni-Sadcs, les Beni- 
‘Ghobrin et les Beni-Guechtola. 

Le territoire des Zouaoua est silué dans la province de Bougie 
etsépare le pays des Ketama de celui des Sanhadja. lis habitent 
au milieu des précipices formés par des montagues tellement 
élevées que la vue en est éblouie, et tellement boisées qu'un. 
voyageur ne saurait y trouver son chemin. C'est ainsi que Les 
Beni-Ghobrin habitent le Ziri, montagne appelée aussi Djcbel-ez- 
Zan , à cause de la grande quantité de chènes-zan dont elle est 
couverte, et que les Beni-Feraoucen et les Beni-Iraten occupent 
celle qui est située entre Bougie et Tedellis. Cette dernière mon- 
tagne estune de leurs retraites les plus difficiles à abordr.et Les 
plus faciles à défendre ; de là, ils bravent la puissance du gou- 
vernement [de Bougie], et ils ne paient l'impôt qu'autant que cela 
leur convient. De nos jours ils se tiennent sur cette cime élevée 
et défient les forcos du sultan, bien qu'ils en reconvaissent cepen- 
dant l'autorité. Leur nom est même inserit sur les registres de 
l'administration comme tribu soumise à l'impôt /#haradj). 

Sous la dynastie sanhadjienne [des Zirides], ce peuple tenait 
un rang très-distingué, tant en temps de guerre, que pendant 
les intervalles de paix. 11 avait mérité cet honneur en se montrant 
l'allié fidèle de la tribu de Ketama depuis le cémmencement de: 
l'empire fatemide. Badis, fils d'El-Mansour, ôla la vie à leur 














“Lest probable que la plupart de ces noms sont altérés. 
2 Varjaute : Lelrour. 
3 Vorlentes: Mani, Babi. La bonne leçon est anni. 
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chef Ziri-Ibu-Adjane, l'ayant soupçonné d'avoir entretenu des 
intelligences avec Hammad 1. 

Les descendants de Hammad bâtirent ensuite la ville de Bougie 
sur le territoire des Zousous et les obligeront à faire leur somis- 
sion. Depuis ce Lemps, ils sont toujours restés dans l’obéissance 
“excepté quand on leur réclame le paiement do l'impôt ; alors seu- 
lement, ils se laissent aller à la révolte, étant bien assurés que 
danseurs montagnes, ils n'ont rien à craindre. 

Les Beni-fraten reconnaissent aux Beni-Abd-es-Samed, une de 
leurs familles ; le droit de leur fournir des chefs. A l'époque où 
de sulton [mérinide] Abou’l-Hcon eonquit le Moghreb central, 
ils eurent pour choikh une femme appelée Chimci. Elle appar- 
tenail à La famille Abd-es-Samod et s'était assuré l'autorité a voc 
l'aide de ses fils, au nombre de dix. 

En l'an 739 (1338-9) ou 740, Abou-Abd-er-Rahman-Yacoub, 
fils du sultan Abou-’l-Hacen, s'enfuit de Metidja où son père 
était campé , mais il y fut ramené par des cavaliers envoyés à sa 
poursuite. Son père le mitaux arrêts, el quelque Lems après , il 
de fit mourir, ainsi que nous le raconterons dans l'histoire de la 
dyoastio mérinide. Ce fut alors qu'un boucher, offcier do la oui 
sine du sultan , passa chez les Iraten et se donna pour le prince 
Abou- Abd-er-Rohmen auquel il ressemblait beaucoup. Chimoi 
s'empressa de lui accorder sa protection et engagea toute la tribu 
à reconnaître l’autorité du prétendant ct à le seconder contre le 
sultan. Alors ce dernier offrit des sommes considérables aux fils 
de Chimci et aux gens de la tribu, afin de se faire livrer l'aven- 
turier. Chimoi rejéta d’abord cette proposition , mais ayant en- 
suite découvert qu'elle avait donné sou appui à un imposteur , 
elle lui retira sa protection et le renvoya dans le pays qu'ocoupè- 
rent les Arabes. Ensuite elle alla se présenter devant le sultan 
avec une députation composée de quelques-uns de s06 fils ot de 
plusieurs notables de sa tribu. Le monarque mérinide lui fit 
l'acoueil le plus honorable, st l'ayant comblée de dons ainsi que 
les personnes qui l'avaient accompagnée , illes renvoya tous chez 














4 Oo trouvera plus loin une notice sur Hammad et ses successeurs. 
“1 
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eux. La famille d'Abd-es-Samed conserve encore le comman- 
dement de la tribu. 

Quant aux Zouagha, nous n'avons rien appris de leur bistoire, 
pas même assez pour nous obliger à prendre la plume. Ils for- 
ment trois tribus : les enfants de Demmer , fils de Zouagh , les 
enfants de Ouatil , fils de de Zeddjik, et les enfants de Maker! , 
fils de Tifloun , fils de Zoungh. Les Beni-Semgan, branche des 
Demmer, vivent dispersés parmi les autres tribus , ot il s'en 
trouve même dans diverses localités de la province de Tripoli où 
ils occupent la montagne qui porte Le nom de Demmer. Aux en- 
virons de Constantine on trouve une fraction des Zouagha , et 
dans les montagnes du Chélif on rencontre des Beni-Ouatil. 11 y 
en à éntôre dans le voisinage dé Per *. 





HISTOIRE DES MIKNAÇA ET DE TOUTES LES AUTRES BRANCHES DE La 
TRIBU D'OURSTIF. — ORIGINE ET NICISHTUDES DE LEUR AUTORITÉ 





DANS LE MAGHREB. 





Les enfants d'Ourstif [Ouresettif ], fils de Yabya et frère de 
Djana et de Semgan, forment trois tribus : les Miknaça , les 
Ourtnadja et les Augne *, appelés aussi Megoa. Les Ourtosdja 
se partagent en quatre branches : les Sederdja, les Mekoeta, 
les Betalea et les Kernita. À celles-ci Sabec et les généalogistes 
do son écolonjoutent les Henata et les Foulals. Ils comptent aussi 
au nombre des familles issues de Megna les Beni-lsliten, les Beni- 
Toulalin 4, les Beni-Tertn, les Boni-Djerton 5, et les Beni-Fou- 
ghal. Selon les mêmes autorités, les Miknaça se composent de 
plusieurs tribus , telles que les Soulat, les Beni-Hoouat, los 





«Un des mauuscrils porte Mahen. 


+ immédiatement avantles chapitres sur les Sanhad) 
séréune nok suprlbmentire sur les Zousous. 


3 Le texie imprimé et les manuscrits porient Okta, Celle mauvaise 
leçon empècha le traducteur de reconnaitre l'identité der Augoa el des 
Megguen, ou Megna. (Voy. cidevant, page 472.) 


4 Varianie: Boulalin. La bonne leçon est incertaine. 
5 Variaote de la pago 173: Djerin. 


l'auteur a in- 
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Beni-Ourfls , les Beni-Ouridous , les Gansara , les Ountia et las 
Ourtfleta :. 

Les diverses branches de la tribu d'Ourstif se sont mêlées avec 
celles des Miknaça. Elles habitaient les bords du Molouïa, depuis 
sa source , du côté de Sidjilmessa. jusqu'à son embouchure, et 
depuis cette locolité jusqu'aux environs de Téza et de Teçoul. 
Toutes ces peuplades roconnaissent l'autorité de la famille d'Abou-- 
Izzoul, ou plutôt Modjdul, fils de Tafris, fils de Feradis, fils 
d'Ounif, fils de Miknas. 

Lors dela première invasion de l'Espagne {per les musulmans] 
une foule de Miknaciens traversa Je détroit et so 6xa dans ce 
pays. Devenus très-puissants ei très-nombreux , ils y exercèrent 
une grande influence, et, en l'an 454 (768) ; uac partie de leur 
corps embrassa la cause de Chakia-1bn-Abd-el-Oushed, aventu- 
rier qui, sous Le nom d'Abd-Allah-Ibn-Mohammed et le surnom 
d’El-Fatemi [descendant de Fatema, fille de Mahomet], se donna 
pour petit-Bls d'El-Hocein, fils du khalife Ali, et prit les armes 
contre Abd-er-Rahman-ed-Dakhel. Chakïs se fortifie dans la 
ville de Sainte-Marie et somma les musulmans à le reconnaître 
pour souverain. Abd-er-Rahman dat combattre co1 impostour à 
Plusieurs reprises avant de pouvoir Le vaincre, 

Messala-Ibn-Habbous-Ibn-} ssant chef miknacien, 
se disti ngua comme partisan de la dynastie fatemide. S'étant at. 
taché au service du kbalife Obeid-Allah, il eu devint un des 
principaux généraux, et jouissant de toute la confionce de son 
maître, il obtint le gouvernenfeut de TéherLet sourit à l'autorité 
de ce prince le pays du Maghreb et les villes de Fez ot de Sidjil- 
messa. À sa mort, le commandement de Téhert ot du Maghreb 











{Les Soulat sont les mêmes que les Moualat de la pago 172; Hoouat 
répond à Harat; Ouridous à Ourtsdous ; Ounfa à Ourtifs, et Ouriflais 
(qui paraï être la bonne legon,)à 74flit. — De légers changements dans 
le nombre où dao8 la posilian des points diseritiques s00t La causo d'ono 
parile de ces variantes. Le reste provient dol'imperfection dn caractère 
arabe et surtoat de l'écritare maghrebino, 


* Chakis fut assassiné par deux de ses oficiers après s'être loau où 
révole pendant neufaus, — (Nowciré.) 
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passa à son frère lsliten-Ibn-Habbous. Hamid [ou Homcidl, fils 
et successeur d'Ikliten, abandonna le parti des Fatemides, ot 
ayant fait proclamer en Afrique la souveraineté d'Abd-er-Rah- 
man-en-Nacer [le prince oméiade qui réguait en Espagne], il réu 
nitses troupes à celles des Beni-Khazer, émirs djéraouiens ! qui 
avaient aussi reconou l'autorité des Oméïedes. Plustard, il passa 
en Espagne où il remplit plusieurs charges importantes sous En 
Nacer et sous El-Hakem, Üls d'En-Nacer. 11 commanda même à 
Tlemeen au nom de ectte dynastie. 

Après sa mort, son fils Isel-Ibn-Hamid : Ini succéda et jouit, 
aïusi que ses parents, Fiaten-Ibn-lsliten et Ali-1bn-Messala, de 
toute la bienveillance des Oméïades. El-Modaffer, fils du vizir 
Abou-Amer [El-Mansour] , étant passé en Maghreb, donna à 
Isel-Ibn-Hamid le gonvernement de Sidjilmessa, fait dont nous 
parlerons ailleurs. 

Plus tard, le commandement des Miknaga établis dans le Ma- 
ghreb se partagea entre plusieurs membres de la famille Abou- 
Izroul. La désunion se mit ainsi dans la tribu : les Miknaça des 
environs de Sidjilmessa reconnurent pour chefs les fils de Oua- 
goul-1bn-Maslan-Tbn-Abi-Izzoul, pendant que ceux qui habitaient 
les environs de Tèza, de Teçoul, du Nolouïs et de Mellls placé- 
rent à leur tête les Gls d'Abou-'1-Afïa-bn-Abi-Tacel-Ihn-ed- 
Dahhak-Ibn-Abi-Izzoul. Chacune de ces deux familles parvint 
à fonder un état musulman et à se mettre ainsi au nombre des 
puissances souveraines, comme nous allons l'exposer. 





Tisroime Des Bent-OUAÇOUL, DYRASTIE MENACE QU RÉCKA 
SUR LA VILLE ET LA PROVINCE DE SIDIILMRIL. 


Dans les premiers temps de la domination islamique, les Mik- 
peça qui habitaient le territoire de Sidjilmessa professaient La re- 
ligion des Kharedjiles-sofrites , doctrine qu'ils avaient apprise 





4 IL faut lire moghraouiens. 


2 Ibo-Haocal , dans sa description de l'Afrique septentrionale, parle 
de ce chef dont il éerit le mom /æl. 


BEMI-OUAÇOUL. — MEXAÇL. 264 


de certains Arabes qui, s'étant réfugiés dans le Maghreb 1, de- 
vinrent leurs directeurs spirituels el lemporels. Les néophyles 
berbères se précipitèrent alors sur les contrées voisines et secon- 
dèrent Meicera dans la révolte qui bouleverse le Maghreb. Une 
quarantaine de leurs chefs qui venaient d'embrasser le sofrisme, 
s’accordérent à répudier l'autorité du khalife légitime , se pla- 
cèrent aux ordres d'Exça-1bn-Yeztd-el-Asoued, personnage très- 
considéré parmi les Kheredjites, et fondèrent la ville de Sidjil- 
messa, vers l'an 440(757-8). Le père d'Etçs avait été converti à 
Plslamisme par les Arabes 2. Tous les Miknaça dé eelté contrée 
s'empressèrent d'adopter les croyances de leurs chels. 

La conduite de l'émir Eïça causa enfin un lel mécontentement, 
qu'en l'an 455 (172), son peuple le lia,bres et jambes et le laissa 
exposé sur la cime d'une montagoe jusqu'à ce qu'il mourut. 
Alors les Miknaça se rallièrent autour de leur chef naturel, Abou- 
“l-Gacem-Semgou-1bn-Ouaçoul-Ibn-Moslaa-1bn-Abi-Izzoul. Le 
père de Semgou était fort savant dans La loi. ayant 
de Médine où il rencontra plusieurs Taÿes », et où 
Ikrima, l'affranchi d'Abou-"l-Abbas 4. Artb-[bn-Homeid 5 parle 
de lui dans son histoire. Semgou possédait de nombreux trou- 
peaux. Go fut lui qui, le premier, prèta le serment de fidélité à 











1 Voyez ci-devant, pags 105, nue. 

* Le lorte porte Moula-l-Arab (client der Arales). — Voyez ci-de- 
vant, p. 238, uote À. 

+ Voyez noie, p. 203. 

4 Voyez page 203, note ? 

* L'auteur de l'histoire du Maghreb intitulée S-BaïwrekMoyhri, 
oite assez souvent l'abrégement des anoales de Taberi par Ari 
Hamid, ou Homeïd, Dans un manuscrit du Silat, distivonaire biogra- 
phique d'Iba-Bachkoual, on it qu'arlb-lbo- Mohammed, historien, natif 
d'Espogne, mourut en 490 de l’hégire (1097). Comme ce manuscrit est 
rempli de faules de copiste, je suis très-porté à croire que pour Ao- 
hammed il faut lire Hamid: dans l'écritüre magbrebine ces deux noms 
peuvent se confondre irés facilement. — Qnoiqu'il en soit, les passages 
cités dans le Baïan el dans l'histoire des Berbères prouvent, ainsi que 
M. Dory l'a déjà lait'observer, qu'Arlb n'est rien moins qu'un simple 
abrévisteur; il fournit beaucoup de renseignements qu'on chercherait 
inutilement dans 13 grand ouvrage de Taberi 
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Eïca-Ibo-Yezidet entraîna, par cet exemple, Loute sa tribu. Après 
le mort d'Erça, les Miknaça rent choix de Semgou pour le rem- 
placer. Ce chel exerça le commandement pendant doure ans et 
mourut subitementen l'an 467 (783-4), sans avoir quittéle pou - 
voir. Il professait la doctrine des Eibadites-sofrites. Sous son 
administration la prière publique se faisait au nom des khalifes 
ebbacides, El-Mansour et El-Mehdi. 

Son fils El-Yas, surnommé Le visir, fut élu gouverneur par le 
peuple ; mais, en J'an 474 (790-4), il fut déposé et remplacé par 
son frère Abou-Mansour-ElicA, fils d'Abou-l-Cacem. Cet émir 
professail aussi les croyances religieuses des Eibadites-sofrites. 
ILrégos fort longtemps, et dans la trente-quatrième année de son 
adraioistration, il entoure de murs la ville de Sidjilmesss. 

Ge fut sous les auspices d'Eliça que l'autorité de la dynastie 
ousçoulienne prit de La éonsistence el que la construction de Sid- 
jilmessa fut entièrement achevée. Après avoir fait élever dans 
cntta ville des palais et des édifices publics, il y fxa son séjour 
vers la fin du second siècle de l'hégire. Ce prince soumit les oesis 
du Désert [au midi de Sidjilmessa] , et préleva le quint sur les 
produits des mines du Derâ. 11 maria son fils Midrar à Eroua, 
fille d'Abd-or-Bahman-lbn-Rostem, seigneur de Téhort, et mou- 
raten l'an 208 (823-4). 

Midrer, surnommé El-Montager, lui sucoéde et jouit d’un long 
règne. Il ent deux fils qui portaient chuean le surnom de Mei- 
moun (fortuné) : l'un, noramé Abd-er-Rahman à ce que l'on rap- 
porte, eut pour mère Evous, fille d'Ibn-Rostem; la mère de 
l’autre s'appelait Eltéki «. Ces princes cherchèrent à dominer 
lour père, stayant pris les srmes, ils 6e disputèrent le pouvoir 
pendant 8. Comme Midrar affectionna davantage le fils 
d'Eroua, à vaincre son adversaire et à le chasser de 
Sidjilmessa, mais ilse vit bientôt enlever le trône par celui qu'il 
ait favorisé. La conduite tyrannique du nouveeu souverain 











4 Dans los manusérils , ce nom el ponciué do diverses manières ; 
aussi pout-on le lire El-Baki, Baghi, Yef, ele, = Ua maouscrit d'El-Bekri 
que j'af sous les yeux porte Thakia. 
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envers les habitants de la ville atles membres de sa propre tribu 
amens sa déposition : on le déporta dans le Derà #t Midrar fut 
rétabli sur le trêne. L'affection que Midrar continua à ressentir 
pour ce fils ingrat lui inspira l'idée de le faire rentrer au pou- 
voir, mais le pouple déjoua cs projet en déposant leur souverain 
et rappelant Meimoun, fils d'Eltéki. Ce prince portait le surnom 
d'El-Entr ‘. En l'an 259 (867), à la suite de ces événements , 
Midrar mourut et tormina ainsi un règne de quarante cinq ans. 
Meimoun, son fils et successeur, mourut on 263 (876-7). Son fils 
Mohammed, partisan dévoué de la doctrine eibadite, lui succéda 
et mourut en 270 (883-4). Eliça, fils d'El-Montacer [Midrar]. 
le remplaga. Ce Fat sous le rogno d'Elfçà qu'Obeid-All:h, le fate- 
mide , accompagné de son fils, Abou-l-Cacem, arriva à Sid- 
jilmessa. Eligà ayant été prévenu d’avanco par El-Motadod [le 
kbalife sbbacide], eut quelques soupçons du véritable caractère 
des deux voyageurs, et comme il était tout dévoué à la cour de 
Baghdod, il les ft incarcérer. Abou-Abd-Allah le chfite, qui 
venait d'occuper Raccada et renverser la dynastie Agblebide , se 
mil en marche afin de délivrer les prisonaiers. Eliçà sortit à la 
tête des Miknaça pour le repousser ; mais il essuya une dé- 
faito, ot porditla vic après qu'Abou-Abd-Allah out emporté d'os 
saut La ville de Sidjilmessa. Ceci se passa en l'an 296 (908-9). 
Le vainqueur se fil aussitôt amener Obeid-Allab et son fils afin 
de leur prêter le serment de fidélité. Obeid-Allah ayant ainsi re- 
œouvré la liberté, prit latitre d'El-Mehdi (Ze bien dirigé), et re- 
partit pour l'frfia après avoir confié le gouvernement de la ville 
conquise à Ibrahim-lbn-Ghaleb-el-Mezati, personnage éminent 
de la tribu de Ketama. 

Deux années plus tard, le peuple de Sidjilmessa se souleva 
contre son gouverneur Ibrahim, et l'ayant tué ainsi que les au- 
tres fonctionnaires ketamiens, il proclama la souveraineté d'El- 
Fetb, petit-fils de Midrar. El-Peth, surnommé Oueçoul, était fls 
de Moimoun, fils d'Eléki, et professait la religion eibadite. Il 


mourut vers la fin du troisième siècle, peu de temps après son 























! Variante: El-Amin lle sûr. le fidéle 
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avènement au trône. Ahmed, son frère et successeur, cxerça l'au- 
torité souveraine jusqu'à l'an 309 (924-2), quend Messalo-Ibn- 
Habbous, général d'Obeid- Allah-el-Mehdi , et commandant de 
l'armée ketamo-miknacieonc, soumit encore le Maghreb. S'étant 
emjaré de Sidjilmessa, il fit prisonnier Ahmed -Ibn-Meimoun et 
donna le commandement de la ville à un cousin de celui-ci, 
nommé El-Motezz. Le nouveau gouverneur, qui était Bls de Mo 
hammed, fils de Bessader, fils de Nidrar, se déclara indépendant 
bientôt après sa nomination. Il mouruten 324 (933), peu de temps 
avant la mort d'El-Mehdi. 4hou’l-Montacer-Mohammed , fils et 
successeur d'El-Motezt, mourut au bout de dix [jours] cb son 
fils, El-Montacer-Semgou, fut revêtu de l'autorité souveraine. 
Comme ce prince était très-jeune ; sa grand'mère s’empara des . 
rênes du gouvernement, m: elle se les 
laissa arracher par Mohammed , fils d'El-Feth et petit-fils de 
Meimoun. 

Pendant ces derniers temps, les Fatemides avaient eu à com- 
battre Ibn-Abi-’L-Afia et à comprimer les mouvements qui eurent 
lieu à Tèhert, et comme l'insurrection d'Abou- Yezid survint 
ensuite et les empécha de porter leurs ares dans les provinces 
éloignées, Mohammed en profta pour se rendre indépendant. 11 
colora celte démarche en faisant célébrer la prière publique au 
nom du khalife abbacide. Ayant alors renoncé à la religion des 
Kharedjites, il embrassa la croyance orthodoxe des sonnites et 
prit le surnom d'Es-Chaker-Lillah (Ze reconnaissant envers 
Dieu). 1} fit même battre monnaie portant son uom et son Litre 
honorifique. Ces pièces furent appelées dirhems chakeriens, à ce 
que nous apprend Ibn-Hazm. 

Le mème auteur nous fournit, au sujet de ce prince, les ren 
seignements suivants : « Il gouvera avec une justice admirable ; 
mais, quand les Fatemides furent parvenus à comprimer les 
révoltes qui avaiont oceupé jusqu'alors toute leur attention, il 
se vit menacer par Djouher-el-Kateb, général de Moëzr-li-Din- 
Hlsh-Madd, qui, en l'an 347 (958-9), marcha contre le Ma- 
ghreb à la tête d'une armée composée de Ketamiens, de San- 
hadjiens et de troupes auxiliaires. Sidjilmessa succomba, et 
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» Mobammed-Ibn-el-Feth se réfugia dans Tasguedat, château 
» situé à quelques milles de la capitale. Peu de temps après, il 
» pénétra dans Sidjilmessa sous un déguisement, mais il fut 
» reconnu et dénoncé par un homme de la tribu de Matghara. 
» Djouber le fit arréter et envoyer à Ceirouan avec Ahmed-Ibn- 
» Bekr, seigoeur de Fez ; puis , il s'y rendit aussi. x 

Les émissaires des Oméïades parvinrent ensuite à soulever le 
Maghreb contre les Fatemides et à faire reconnaître aux Zenata 
lasouveraineté d'El-Hakom-el-Mostancer, Alors un fils d'Es-Gba- 
ker s'empara de Sidjilmessa et prit le titre d'El-Montacer-Billah 
(soutenu par la grâce de Diru). En l'an 352 (963), il fut dé- 
trôné par son frère, Abou-Mohammed, qui prit le titre d'El-Mo- 
tezz-Billah (lexalt4 par l’oppui de Dieu). Sous son règne la 
puissance des Milnaga tomba on décadence ot céda devant celle 
des Zenata. En l'an 366 (976-7), Khazroun-Ibn-Felfoul, prince 
dela tribu de Maghraoua, marcha contre Sidjilmessa, défi l'ar- 
mée qu'Abou-Mobammed-el-Motezz avait menée contre lui, et 
s'empare de la ville et du trésor royal. Abou-Mohammed mourut 
sur le champ ds bataille, et sa tôte fut envoyée à Cordoue avec 
la dépèche qui annonçait œue victoire. El-Mansour-1bo-Abi- 
Amer, qui venait d’être chargé des fonctions de grand-chambel - 
lan à la cour des Oméiades, vit attribuer à sa haute fortune tout 
l'honneur du succès que son général avait rapporté. Khazroun 
obtint alors de lui le gouvernement de Sidjilmessa et il y fit cé= 
lébrer la prière publique au nom du khalife Hicham ; do sorte 
que, pour la première fois, l'autorité des Oméfades fut reconnue 
dans toutes les villes du Maghreb-el-Acsa. Dès lors la puissanco 
des Midrarides et des Miknaça disparut tout-à-fait et fut rem- 
placée par celle des Maghraoua et des Beni-fren, ainsi que l'on 
verra dans l'histoire de cos peuples. 





HISTOIRE DES BENI-ABI-'L-APIA, DYNASTIE MIKNACIENNE QUI RÉGNA 
à reçour. 


Cette portion de la tribu de Miknaça qui vivait en nomade et 
parcourait les territoires du Moulouia , de Guercif et de Melfla 
ainsi que las plateaux qui avoisinent Tèra, Teçoul et Lokaï , 
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reconnaissail pour chefs les descendants d'Abou-Bacel, fils 
d'Abou-"d-Dabhak ; fils d'Abou-Izzoul. Ce furent eux qui fondè- 
rent ia ville de Guereif et le ribat de Tèza. Depuis la première 
invasion des Musulmaos ils continuërent à fréquenter les mêmes 
localités , at dans le troisième sièele de l'hégire ils eurent pour 
chefs Messala , fils de Habbous, et Mouça , fils d’Abou'-l-Afia et 
petit-fils d'Abou-Bacel. Sous le gouvernement de Messala , Jour 
puissance accrut à un tel point qu'ils soumirent toutes les peu- 
plades berbères du territoire situé entre Tèza et Lokaï ; ils sou- 
tinrent même plusieurs guerres contre les Idricies, princes du 
Maghreb. Les victoires qu'ils remportèrent sur cetle dynastie, 

qui était alors en pleins décadence, les rendirent maîtres d'une 
frande partie des plaines de ce pays. 

Quand Obeid-Allah le fatemide étendit sa domination sur le 
Maghreb, ils le secondérent en partisans dévoués ; aussi, Mes- 
sola-1bn-Habbous étant dovenu un des principaux généraux de 
ce monarque, obtint pour lui-même le gouvernement de Téhert 
ot du Maghreb central. En l'an 305 (917-8), Messala envahit le 
Maghreb-el-Acsa, s’empara de Fer , occupa Sidjilmesss et força 
Yahye-Ibr-idris à reconnaître la souveraineté d'Obeid-Allah. 
Ayant alors lissé es prince à For en qualité d'énir, il con- 
céde les autres villes du Maghreb et les plaines de cette contrée 
à son propre cousin , Mouça-Ibn-Abi-l-Afia qui, en sa qualité 
d'émir des Miknaça, gouvernait déja, depuis quelque temps , 
Teçoul , Téza et Guercif. 

Après le retour de Messala à Cairouan , Yahya-Iba-Idris com- 
mença des hostilités contre Mouça-Ibn-Abi-"-Afra, pour le chà- 
Kier d'avoir aidé le général fatemide à renverser la puissance des 
Tdricides. Eu l'an 309 (921), Messala rentra en Maghreb à la 
tête d’une armée, et cédant aux instances d'Ibn-Abid'Afia, il 
marcha contre Yahya et l'expulsa de Fer après lavoir forcé 
à racheter sa liberté au prix do tous ses trésors, L'émir déposé 
se réfugia auprès de ses cousins, les princes de Basra et 
du Btf, 

Alors Messala installa Rihan le ketamien dans le gouvernement 
de Per, et s'en retourna à Cairouan où il mourut. 
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Dès ce moment, Ibn-Abi-'-Afia devint tout puissant en 
Maghreb. : 

En l'an 843 (9256), El-Hacen, Gils de Mohammed-Ibn-el- 
Cacem-Ibn-Idrfs , prince d’une bravoure extraordinaire et sur- 
nommé EkHaddjam (le phébotomiste), parce qu'il frappait tou- 
jours ses adversaires dans la veine du bras, réussit à surprendre 
la ville de Fez, à en tuer le gouverneur, Ethan, et à s'y faire re- 
connaltre comme souverain. 1bn-AbiL-Afra entreprit de le com- 
battre, mais il perdit son fils, Minhal-1bn-Mouça , et deux mille 
de ses Miknaciens dans une bataille qui eut lieu à Ouedi-"-Ma- 
tahen (rivière des moulins), dans la plaine d'Addad , entre Tèra 
etFer. À la suite d'une nouvelle rencontre, El-Haddjam subit une 
défaite , et rentra à Fez avec les débris de son armée. Il y suc- 
comba , victime d'une trahison indigne : Hemed-Ibn-Hamdan-el- 
Bemdani, ! l'officier auquel il avait confié le commandement da 
quartier des Cairouanites, le jeta dans les fers et livra ensuite 
[estte partie de] la ville à Ibn-Abi-I-Afra. Ce chef, qui était 
sccoura en toute hâte sur l'invitation de Hamed, tourna aussitôt 
808 ermes contre lo quartier des Andalons et s'en ompara. Abd- 
Allah-1bn-Thlebs-Ibr-Mohareb-1bn-Aboud, gouverneur de cette 
moitié de la ville, y trouva la mort. 

Le vainqueur donna à Mohsmmed-1bn-Thäleba , frère d'Abd- 
Allah, le commandement du' quartier des Andalous et somme 
Hamed-lba-Hamdan de lui livrer El-Haddjsm. Cet homme res- 
sentit une telle répugoance à laisser verser le sang d'un reje- 
ton du Prophète, qu'il ft évader son prisonnier. El-Haddjam 
tâcha alors de descendre du haut de la muraille aa moyen d’une 
corde , mais ayant ea lo malheur de se laisser tomber, il ee cassa 
le jambe et mourut trois jours après , dans le quartier des An- 
dalous où ses amis l'avaient transporté secrètement. Hamed lui 
méme dut’se retirer à El-Mehdïa pour éviter La colère d'Ibn- 
Abi-’HAfta. 

Maître de Fer et du Maghreb entier , Ibn-Abi-l-Afia força les 














1 L'auteur du Cartas ajoute que cet homme appartenait à la tribu 
berbère des Auréba. 
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Idricides à se réfugier dsns leur forteresse de Hadjer-en-Nesr, 
auprès d'El-Basra. Il alla ensuite les y attaquer à plusieurs re— 
prises, et les ayant fait bloquer par un corps de troupes sous 
les ordres d'{Ibn] Abi-‘l-Feth, ua de ses généraux, il partit, l'an 
319(934), pour Tlemcen. Avant de se meltre en marche , il 
choisit son fils Medin pour lieutenant, et l’établitdans le quartier 
des Cairouanites comme gouverneur du Maghreb-cl-Acsa. Il rom- 
pleça en même temps Mohammed-Ibo-Thaleba, commandant du 
quartier des Andalous, par Toual-Ibn-Abi-Yezid. Arrivé à 
Tlemcen , il en détrôna le souverain, El-Hacen, fils d'Abou- 
“-Aich, 6ls d'Etça, ls d'Idrts, fls de Mohammed, fils de Solei- 
man-Ibn-Abd-Allah. Celui-ci était entré en Maghreb quelque 
temps après son frère ldris l'ancien. El-Hacen se retira à Me- 
lila, Île [située près] du Molouïa, et Ibn-Abi-’L-Afia reprit La route 
de Fer. 

Le khalifo [oméiade] En-Nacer s'étant déjà acquis beaucoup 
de partisans en Maghreb , essaya alors, par des promesses très- 
séduisentes, de gagner l'appui d'Iba-Abi-LAfie, et parvint à lo 
détacher du parti des Fatemides. Obeid-Allah-el-Mebdi apprit 
bientô4 que son ancien serviteur venait de faire proclamer la sou- 
veraineté d'En-Nacer du haut de toutes les chaires du Maghreb, 
et pour punir cet acte de trahison , il y envoya une armée sous 
la conduite du général miknacien, Hamid-Iba-lsliten, neveu 
de Messala et commandant militaire de Tébert. Hamid se mit en 
campagne, l'an 321 (993), et ayant reaçontré Ibn-Abi-'l-Afta 
dans la plaine de Messoun, il parvint, après quelques jours d'es- 
carmouches , à le surprendre dans une attaque de nuit. 

Tbn-Abi-1-Feth, averti que son maitre, Ibn-Abi-l-Afs, 
tait réfugié dans Teçoul, leva précipitamment le siége de Ha- 
djer-en-Nosr et abandonga son amp aux troupes de la for- 
teresso qui s'étaient mises à sa poursuite. Hamid continus sa 
marche vers Foz, et trouvant que Medin , fils de Mouga, s'était 
enfui de estte ville pour rejoindre son père . il y installa comme 
gouverneur Hamed-Ibn-Hamdan, qui l'avait accompagné. À yant 
ainsi soumis le Maghreb, il s'en retourna en Ifrikïa. ù 

Après la mort d'Obeid-Allah le fatemide une nouvelle révolte 
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éclata dans le Magbreb : Ahmed-el-Djodami, fils de Bekr-1bn- 
Abd-er-Rabman-Ibn-Sehl, tua Hamed-Ibn-Hamdan et envoya 
sa tête à Ibn-Abi-"l-Afa. Celui-ci la fit porter à Cordoue pour 
être présentée à En-Nacer, puis, il se rendit encore maître du 
pays entier. 

En l'an 323 (935), l'eunuque Meiçour, général d'Abourl-Ca- 
cem, le kbalife fatemide, pénétra dans le Maghreb, et, sur la 
nouvelle qu'Ibn-Abi-l'-Afia s'était enfermé dans la forteresse de 
Loco pour ne pas risquer une bataille, il alla faire Le siége de 
Fez, Voulant alors mettre en pratique une ruse de guerre, il at- 
tira dans une conférence Ahmed-Iba-Bekr, gouverneur de la 
ville, et le fit arrêter et conduire à El-Mehdia. Indigné de cetté 
trahison, le peuple de Fez prit pour chef Hacen-bn-Cacem-el- 
Louali et se disposa À faire une vigoureuse résistance. Meiçour 
les Lint assiégés jusqu'à ce qu’ils consentirent à reconnaltre la 
souveraineté des Fatemides ot à leur payer tribut. En se reti- 
rant , il confirma Hacen-lbu-Cacem dans le gouvernement de la. 

Tournant ensuite ses armes contre Ibn-Abi-'l-Afïa, 
livra plusieurs batailles dans une desquelles il fit prisonnier El- 
Bouri, fils de ce chef. El-Bouri fut envoyé à El-Mebdia, et son 
père ; accablé par le dernier revers qu'il avait essuyé, quitta le 
Maghreb et traversa les territoires du Molouts et d'Outat pour se 
réfugier dans le Désert. Meiçour reprit le chemin de Cairouan, ut 
en passant auprès d'Archgoul, il en arrêts le gouverneur, Idris- 
Ibn-Ibrahim (descendant de Soleimar-lbs-Abd-Allah, frere d'I- 
dris l'ancien), qui s'était présenté devant lui dans l'espoir de 
gagner ea bienveillance par l'offre d'an cadeau. Après avoir en- 
levé à ce prince loutes ses richesses, il le remplaça par Abou 
*HAïch-bn-Eïça , membre de la même famille. De là il se porta 
rapidement vers Cairouan où il arriva en l'an 324 (935-6). 

Mouçe-1bn-Abi-"I-Afïa quitta alors le Désert et reprit posses- 
sion de tous ses états. A yant accordé le gouvernement du quar- 
tier des Audalous à Abou-Youcof-Mohareb-el-Azdi, le même qui 
avait converti en ville cotle place qui n'était auparavant qu'une 
citadelle, il alla s'établir dans la forteresse de Koumat. Il mar- 
cha ensuite sur Tlemcen À la tête d'un renfort de troupes que 
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sur sa demande, En-Nacer, l'oméiede, ait expédié d'Es- 
pagne. Abou-"-Aich s'emprosca d'abandonner cette ville poar 
aller s’enfermer dans Archgoul ; puis, en l'an 326, il s’enfuit au 
château qu'il s'était fait construire près de Nokouretlaissa Arch- 
goul au pouvoir de son adversaire. Celui-ci se dirigea ensuite 
contre la ville de Nokour et l'ayant emportée à La suite d'an 
siége, il la détruisit de fond en comble après en avoir lué le gou- 
verneur Abd-el-Bedià-bn-Saleh. Son fils Medin, auquel il avait 
donné l'ordre d'assiéger Abou-'l-Aich !, obliges ce prince à li- 
vrer le château pour obtenir la paix. 

1bn-Abi-l-Afis, dont la fortune venait de prendre ainsi un 
grand ascendant, étendit promptement son autorité jusqu'à la 
frontière du pays de Mohammed-Ibn-Khazer, prince des Ma- 
ghraoua et seigneur du Maghreb central. En l'an 327 (938-9), 
pendant quil travaillait de concert avec ce puissant voisin à for 
tifier La cause des Oméïades, la mort vint le surprendre *. 

Son fils Medin, qu'il avait envoyé faire le siége de Fez, lui 
succéda dans le commandement du Maghreb, et s'y étant fait con- 
firmer par Bn-Necer, il contracta avec El-Kheir, fils do Moham= 
med-lbn-Khawer, une alliance semblable à celle qui avait existé 
entrelleurs pères. A la fin, cependant, cette bonne intelligence se 
troubla, et les deux chefs avaient déjà commencé à se faire La 
guerre, quand En-Nacer charges son cadi , Monder-1bo-Satd, 
d’aller examiner la cause de la querelle et de travailler à un rac- 
commodement. Monder remplit cette commission de manière à 
satisfaire les souhaits de son souverain. 

En l'an 335 (946-7), Medin vit arriver cher Ini son frère EL 
Bouri qui s'était échappé du camp d'El-Mansour [le fatemide], 
pour aller se joindre à Abou-Yerid. Ahmed-Ibn-Bekr-ol-Djo- 
dami, qui avait accompagné El-Bouri, se rendit à Fex sous un 
déguisement et trouva bientôt l'occasion d'arrachor le pouvoir 
au gouverneur, Hacen-Ibn-Cacem-el-Louati. Medin et ses frères 
El-Bouri et Abou-"l-Monked , se partagèrent alors les états 








* Los manuscrits et le texts imprimé porieut ici Abou-1-A0bas. 
* Solon l'auteur du Cartas, il fut tué, 
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de leur père, de sorte qu'ils soutinreut, à eux trois, tout le 
poids des affaires. El-Bouri passa en Espagne, l'an 335, et fat 
reçu avec de grands honneurs par En-Nacer. S'etant alors fait 
confirmer dans l'exercice de son autorité, il repartit comblé de 
faveurs, et mourut en 345 (956-7), pendant qu'il assiégeait son 
frère Medtu dans la ville de Foz. Il eut pour successeur son 
fils, Mansour, lequel tint sa nomination d'EnNacer. Le nouveau 
chef se rendit en Espagne, accompagné de son frère Abou-'l- 
Aïch, et reçat du khalife les mêmes témoignages de faveur que 
ce prince avait déjà accordés à leur père. Lors de la mort de Me- 
din, Eu-Nacer le remplaça par Abou-Monked. A la suite de cette 
nomination, les Maghraoun s'emparèrent de la province de Fer 
ainsi que de la ville, et établirent leur domination dans le Ma- 
ghreb, d'où ils expulsérent les Miknaca. Les vaincus rentrèrent 
dans les limites de leur ancien territoire, et Ismall, fils d'El-Bou- 
ri, passa en Espagne avec Mohammed , fils d'Abd-Allah et petit- 
fils de Medin. En l'an 386 (996), pendant que le vizir El-Mansour- 
Ibn-Abi-Amer gouvernait l'empire espagnol , ils rentrèrent en 
Maghreb avec Quadeh [ général envoyé par le gouvernement 
oméïade], pour comprimer la révolte de Ziri-Ibn-Atia. Ouadeh 
soumit tout le pays et rétablit ces chefs dans leurs états, 

Quand Bologguïn-Ibn-Ziri [le senbadjite] eut enlevé le Ma- 
ghreb central aux Beni-Kharer, princes de La tribu des Maghraou, 
les Miknaça formérent une alliance avec lui, et s'attachérent 
désormais à la dynastie 2iride en qualité de sujets et d'auxiliai- 
res. En l'an 405 (4044-5), lama, fils d'El-Bouri, mourut à Che- 
lif, dans une des batailles que Hammad [prince de la famille xi- 
ride] livra à [son neveu] Badis. 

Les descendants de Mouça-Ibn-Abi’l-Afa coëtinnèrent à 
régner jusqu'à l'apparition des Almoravides et la conquête du 
Maghreb par Youçof—Ibn-Tachefin, El-Cacem , fls de Mo- 
hammed, fils d'Abd-er-Rehman, fils d’Ibrahim, fils de Mouça- 
1bn-Abi-'L-Afe, marche contre les envahissours, et s'étant assuré 
le concours du peuple de Fer et l'appui des Zenata , lesquels ve- 
maient de perdre [leur chef] Moannecer le maghraouien, il ren- 
contra l'armée almoravide auprès du Ouadi-Safir et ln mit en 
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pleine déroute. Yougof-Ibn-Tachefin leva aussitôt le siége du 
château de Fataz, etalla emporter d'assaut la ville de Fer après 
avoir dispersé les troupes renato-miknaciennes qu'El-Cacem- 
Ibn-Mohammed avait voulu lui opposer. Passant ensuite dans le 
pays des Miknaça, il s'empara de la forteresse de Teçoul et tua 
El-Cacem. © 

Parmi les ouvrages que nous possédons sur l'histoire du Ma- 
ghreb, il y en a qui placent la mort d'Ibrehin, Bls de Mouga-Ibn- 
Abi-l'Afïa, en l'an 405 (1044-56). Ibrahim eut pour successeur 
un ls nommé Abd-Allah ou Abd-er-Rabman. Celui-ci mourut 
en 830 (4038-9), laissant l'autorité à son fils Mohammed. El- 
Cacem, ils de Mohammed, succéda su pouvoir après la mort de 
son père et perdit la vie à Teçoul en l'an 463 (40704), quand 
cette forteresse succomba aux assauts des Almoravides. La chute 
dela dynastie maghraouienne entratna celle des Miknaça. 

Encore de nos jours on trouve dans les montégnes de Tèra 
quolques fractions de la grande tribu des Miknaça. Elles ont 
continué à rester dans leur ancien terriloire, bien que les diffé- 
rentes dynasties qui se sont succédées en Maghreb leur aient 
fait une guerre acharnée, et que plusieurs autres peuples soient 
venus se fixer dans leur voisinage. Ilssont reuonmés pour l'im- 
portance des impôts [dont ils ont reçu la concession] et pour la 
fierté de leur caractère. Les grands services qu'ils ont rendus au 
gouvernement dans ses expéditions militaires leur ont même ac- 
quis la faveur toute particulière de la dynastie régoante. Leurs 
cavaliers se comptent par centaines. Quelques débris de la tribu 
de Miknaça se tronvent dispersés dans l'Ifrikia et le Maghreb 
central, mais ils se sont mêlés avec les diverses peuplades qui 
habitent ces provinces. 

Ayant terminé la notice des tribus issues d'Ourstif, nous pas- 
serons aux Berbères-Beranès {, peuples dont nous avons à rai- 
ter l'histoire. 


MISTOIRE DES BERBRRES-BERAMÉS [DBSCENDUS DE BERNIE]. 
Nous commencerons cette section de notre ouvrage par un 





4 Pour Brands l'auteur a mis, par mégarde, Zenata. 
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chapitre sur les Hvouara et par l'indication des branches 
lesquelles co peuple se partages. Nous y ajouterons une esq 
de leur histoire jusqu'à l'époque de leur dispersion dans les 
provinces de l'Irikia et du Maghreb. 

Les généalogistes arabes et berbères s'accordent à regarder Ia 
Wibu de Hoouara comme issue de Hoouar, Gls d'Aurigh, fils de 
Bernès. Nous devons toutefois faire cbserver que parmi eux il 
y ena qui prétendent rattacher les Hoouara aux Arabes du Yé+ 
inen, en les faisant descendre tantôt d'Amela, rejeton de Codäà, 
et tantôt d'El-Misouer, fls d'Es-Sekacek, Bls de Ouathel, fils de 
Himyer. Voulent-ils exposer celte fliolion avec plus dé préoi- 
sion, ils disent qu'El-Misouerétait fils d'Es-Sekacek, fils d’Achrès, 
fils de Kinda, ct que Hoouër était Bls d'Aurigh, ils do Khabbouz, 
fils d'Ek-Mothanna, fils d'El-Misouer. Ils donnent aussi le nom 
d'Enfants de Tiski aux Hoouara, aux Sanhedje, eux Lama, aux 
Gueroula et aux Heskoura , et ils regardent El-Misouer comme 
l'aïeul de toutes ces tribus. 

Selon eux, El-Misouer arriva, par hasard, au milieu des Ber- 
bères, et s'étant arrêté chez les fils de Zeddjik [ou Zahhik-] 1bn= 
Modghis-el-Abter ; savoir, Lous, Daris, Addes et Nofous, il ob- 
tint d'eux, en mariage, leur sœur Tiski-el-Ardja (fa boiteuse). 
De cœtle union, disent-ils, raquit El-Mothenua, père de Hoouar. 
Après [la mort d'] El-Nisouer, Tiski épousa Acfl, fils de Zéarà et 
père des Sanhadja, des Lamta, des Guezoula et des Hoskoura, 
renseignement que nous aurons plus Lard l'ocession de rappeler. 
Ainsi ces quatre individus étaient frères utérins d'El-Mothanna, 
et ils formaient avec lui la famille appelée les Enfants de Tiski. 

Les mêmes généalogistes disent : « D'El-Mothenna, fils d'El- 
» ,Misouor, naquit Khobbouz, lequel ongendra Righ, Le même que 
» l'on nomme Aurigh-Ibn-Bernès, et de lui se propagèrent 
» toutes les branches des Hovuara. » Ils rapportent ensuite 
que ceïte tribu fut appelée Hoouara parcs qu'El-Misouer, s'étant 
trouvé en Maghreb après avoir parcouru plusieurs pays, avait 
prononcé ces paroles : « nous voici Aoouarétés » [c'est-à-dire , 
arrrivés où nous ne pensions pas nous rendre.] 

Voilà ce que racontent certains généalugistes berhères, mais 
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je dois déclarer, tout en avouant que Dieu seul en sait la vérité, 
que leur récit porte toutes les marques d’une histoire forgée à 
plaisir et que cela saute même aux yeux. Je trouve La confirma- 
tion de mon opinion dans les paroles des généalogistes berbères 
les plus exacts, tels que Sabec et ceux de son école : ils disent 
que les tribus issues d'Addas, fils de Zahhfk, rentrent toutes 
dans la catégorie de celles descendues de Hoouar ; et cela pour la 
raison que celui-ci avait épousé la mère d'Addas après qu'elle 
eut perdu son mari Zahhik , et qu'il avait élevé Addas. Or, dans 
la première manière de tracer la filiation de Hoouar nous voyons 
que Zahhik devait dtre son ancètre , car El-Mothenra, bisaïeul 
de Hoouar , était fils de Tiski, laquelle était fille de Zabhik. 
Hoouar serait donc lo cinquième descendant de Zahhik; com 
ment aura-t-il pu épouser la femme de ce même Zabhik ? 
l'absurdité y est évidente. Quant à la scconde filiation de 
Hoousra, elle a paru à leurs généslogistes plus conforme à la 
vérité que la première. 

Les tribus sorties de la souche de Hoouara sont très-nom- 
breuses; et la plupart de celles qui tirent leur origine d'Aurtgh, 
père de Hoouar, portent aussi le nom de Hoouarides parce que 
Hoouar étaitle fils aîné et parce que sa renommée surpassait celle 
de ses frères. Aurigh avait quotro fils : Hoouar, Maggher , Cal- 
den et Meld. Chacun d'eux fut l'aieul de plusieurs tribus que l'on 
désiguait collectivement comme les enfants de Hocuer. 

Selon 1bn-Hazm, la tribu de Maggher se partagea en quatre 
branches : les Maouès , les Zemmor, les Keba et les Mesrai. 
A celles-ci Sabec-el-Matmati et ses disciples ajoutent les Ou- 
ridjen , les Mendacs et les Kerkouda. 

Los Calden formèrent quatre branches : les Comsana, les 
Ourstif, les Biata * et les Bel. Sur ce point, Sabec et Ibn-Harm 
sont d'accord. 

Les Meld se composèrent des Melila, des Satat, des Ourfel, 
des Ouacil et des Mesrata, Ibu-Hazm et Sabec , qui nous ont 
fourni les noms de ces ramifieations , sjoutent qu'elles provien- 




















* Variante: Biana. 
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nent de La souche de Lehan, fils de Meld. Quelques-uns citent 
une autre tribu lebanide appelée Ounifen. 

Les tribus issues de Hoouar sont, d'abord les Beni-Kemlan , 
puis les Mellla, dit-on, ensuite les Gharian, les Ouergha, les 
Zeggaoua, les Mecellata [ou Meslata] et les Medjris. Les cinq 
dernières sont indiquées par les généalogistes berbères. A cetle 
listo on sjoute quelquefois les Ountfon, tribu dont on rogsrdo 
actuellement les Medjris comme faisant partie. Sabec et Jes gé- 
néelogistes qui suivent son autorité considèrent les Beni-Kemlan 
comme une branche des Ouridjen, enfants de Maggher ; ils di- 
sent aussi que cette même tribu se subdivisait en plusieurs ra- 
mifications, telles que les Beni-Kici, les Qurtagot, les Tiçoua t, 
2 les Heiouara. 

Plusieurs tribus descendues d'Addas, fils de Zahhik, sont 
comptées aussi parmi les Hoouara. C'est ainsi qu'Ibn-Hazm 
s'accorde avec les disciples do Sabec et avoe lour maître à repré- 
-senter les Heragha, les Terhouns *, les Ouchtata, les Andara, les 
Henrouna, les Auttés etles Sanbora comme peuplades hoouarides. 

Lors de la conquête musulmane , toutes les tribus portant le 
um générique de Hoouara , tant celles qui remontent leur ori- 
gine à El-Abter que celles qui ont Bernès pour ancätre , habi- 
+aient la province de Tripoli et la partie du territoire de Barca 
qui on est voisine ; fait que rapportent’également El-Masondi ot 
El-Bekri. Les unes possédaient des demeures fixes, les autres 
vivaient en nomades. Parmi elles, il s’en trouva une qui tra- 
versa les sables jusqu'au Désert et s'établit à côté des Lamta por- 
tours du voile, qui habitaient auprès de Gaugoua *, localité 
siluée dans lo pays des Noirs, vis-h-vis l'Ifrkia. On reconnalt 
l'origine hoouaride de cette peuplade au nom qu'elle ports et qui 
‘estuve altération du mot Hoousra: car, ayant changé lo eude ce 

















+ L'orlhographe de ces noms est incertaine , les maouscrits offrant 
beaucoup de variantes. 


? Gi-devant, page 474, ce nom est écrit Terehna 


* Le Gaugaua d'Iba-Khaldoun est saus doute le Keukau d'Ibu-Be- 
touts, ville située sur le Niger, au sud-est do Tenboktou. 
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mot en ur espéce de & dont le son est l'intermédiaire du 4 doux 
et du # guttural, ils en ont formé Heggart. 

Les Hoouara se firent d'abord remarquer par la part active 
qu'ils prirent à la grande apostasie des Berbères et aux guerres 
qui en furent la suite; ils se distinguérent plas tard par leur en- 
gouement pour les doctrines kharedjites, et surtout pour celle des 
Eïibadites. Abd-el-Ouahed-Ibn-Yestd, un de leurs chefs ; aida 
Okacha-el-Fezari dans sa révolte contre Handala [l'émir arabe]. 
Les deux partis se firent une guerre acharnée jusqu'à ce qu'en 
Van 424 (744-2), sous le règne de Hicham-Ibn-Abd-el-Mélek , 
Handola défit ses adversaires et les tailla en pièces. 

Yahya-Ibn-Founas, un autre chef hoouaride , prit les armes 
contre Yeztd-1bn-Hatem, et, en l'an 456 (732-3), il réunit sous 
ses drapeaux une grande partie de sa tribu ainsi que de plusieurs 
autres. Abd-Allah-{bn-es-Samt-el-Kindi, le général qui comman- 
dait à Tripoli, marcha contre le chef insurgé en suivant le bord 
de la mer*, et le força à prendre la faite après lui avoir tué la 
plupart de ses partisans hoouarides. Modjahed-1bn-Moslem, mem- 
bre de la tribu de Hoouara, fat un des généraux qui combattirent 
pour Abd-er-Rahman-Ibn-Habtb. Plus tard, quelques-uns de 
Jours guerriers les plus distingués passèrent en Espagne avec 
Tarec et y établirent leur séjour. Parmi les descendants de ces 
émigrés on remarqua la famille d'Amer-ibn-Ouehb, émir qui 
gouverna Ronda sous Les Almoravides, et les Beni-Dou-'n-Noun, 
famille qui enleva cette ville aux Amer-1bn-Ouehb et qui s'empars 



























4 Ibn-Batouta nous apprend, dans le récit de son voyage au pays des 
Noirs, (voyez le Journal Asiatique de 4843), qu'en revenant de ces con- 
trées, IL loi fallut un mois pour traverser le territoire des Hegyar, et 
qu'en sortant de ceLte régioo, il atteïanit les oasis de Touat. Eu ef, les 
Hagyor seeupent encore la pays qui s'etend au sud de Touat et à l’ouest 
de Ghat, ville du Fezzan. 





* Dans la traduction , nous n'avons pas essayé derenure les mots bi- 
souaria min souahilihim, qui peuvent sigoifier à Souaria dans le pays 
du littoral , où bien : avec la cavalerie fournie par les poyulations du 
ditteral, Si l'ou admet cette Jornière explication, il faut supposer que 
le moipersan souvaria (cavalerie) ait été adumis dans la langue arube- 
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aussi de Tolède. Citons encore les Beni-Rezin , scigneurs d'Es- 
Sebla ‘. 

En l'an 496 (8142), les Hoouara se révoltérent contre Ibra- 
him-bn-el-Aghleb, et conduits par Exad-1bn-Ouehb, un de leurs 
chefs, ils mirent lo si6go dovant la ville de Tripoli, l'emporti- 
rent d'assaut et la ruinèrent de fond en comble. Abou-1-Abbas, 
fils d'Ibrabtn, mercha contre eux, d'après l'ordre de son père, 
et les ayant défaits dans une bataille sanglante, il releva la ville 
de sesruines. Abd-el-Oushhab-1bn-Bostem, seigneur de Téhart, 
eourut alors au secours des Hoouara qui avaient invoqué son 
appui, et les rallia sous ses drapeaux ainsi que plusieurs frac- 
tions de la tribu de Nefouça. 11 mit alors le siége devant Pripdli 
et y tint Abou-'l-Abbas étroitement bloqué. Sur ces entrefaites, 
Ibrahim-bn-el-Aghlob mourut à Cairouan, et Abou-LAbbas, 
qu'il avait déjà désigné comme successeur du trône, décida Abd- 
el-Ouehhab à se retirer dans lo pays des Nofouça après avoir 
acheté la paix en cédant aux assiégeants les campagnes de la pro- 
vince de Tripoli. 

Plus tard, les Hoouara devinrent les alliés de l'empire et pri- 
rent part à la conquête de la Sicile. Zouaoua-1bn-Néam-el-Half, 
un de leurs chefs, assista à co triomphe des armes musul- 
manes. A.une époque encore plus récente ils déployèrents une 
grande audace pendant la révolte d'Abou-Vezid, le nekkerien , 
dont ils avaient embrassé la cause aussitôt qu'il se fut rendu mat- 
ire du Mont-Auras et de Mermadjena, localités qu'ils hebitaient 
alors. Pendant cette guerre les Hoouars, etles Beni-Kemlan sur 
tout, commirent des forfaits épouvantebles. Après la mort d'A- 
bou- Yezd, Ismail-el-Mansour envahit leur pays à l'improviste 
etchâtie les Beni-Kemlan si rudement, que depuis lors on n'a 
plus entenda parler d'eux. A partir de celte défaite, les Hoouara 
eurent à supporter la domination de toutes les dynasties qui se 
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* Bs-Sebla (la plaine) fut lenom d'un territoire Arès-considérable 
appelé maintenant corregimienfo de Albarracin, el dont la capitale était 
Santa-Maria de Albarracin (Ibn-Rezin). — Voyez le Makkari de M. de 
Gayangos, vol. 1, page 318. On trouvera dans co savant el utile ou= 
vrage des renseignements sur les Beni-Rezin. 
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sont suecédées en Ifrikia ; aussi, partout où ils se trouvent, on 
les voit réduits ou rang de peuples tribulaires. 

Quelques débris de cette tribu se rencontrent en Egypte. où 
les uns s'adonnent à la culture de la terre et les auires font le 
métier de batalier ou de beraor 

Entre Borca et Alexandrie on trouve une peuplade hoouaride 
appelée El-Methaïus. Elle mène une vie nomade et accompagne 
partout les Azza, branche de la tribu soleimide des Héïb. 1l s'en 
trouve encore sur les plateaux de l'Ifrikia, depuis Tebossa jus- 
qu'à Mermadjenna, et de là jusqu'à Bédja. Ils ÿ vivent en nome 
des et sont comptés au nombre des Arabes pasteurs de la tribu 
de Soleim, auxquels, du reste, ils se sont assimilés par le lan- 
gage e l'habillement ainsi que par l'habitude de vivre sous la 
tente. Comme eux aussi ils se servent de chevaux poar monture, 
ils élèvent des chameaux, ils se livrent à la guerre et ils font ré 
gulièrement la station du Telk dans l'é18 et celle du Désert dans 
l'hiver. Hs ont oublié leur dialecte berbère pour apprendre la 
langue plus élégante des Arabes, et à peine compronnont-ils une 
seule parole de leur ancien idiôme. 

C'est à côté de Tebessa que l'on rencontre la première de ces 
peuplades hoouarides ; elle s'appelle les Beni-Ouniffen et obéit à la 
famille de Soleim [ou Selim], fils d'Abd-el-Ouahed , fils d’Asker, 
fils de Mohammed, fils de Bära, fils de Hannacht. Elle reconnaît 
en seconde ligne l'autorité de la famille de Zeitoun, fils de Moham- 
mod, fils de Bâra, et celle de la famille de Dahmen, petit-fils da 
Bâra. Avant d'avoir choisi leurs chefs parmi les descendants de 
Bâra, les Ounffen les prenaient dens la maison de Saïa, une 
autre de leurs familles. Leur territoire se compose de la plaine 
de Tebessa et de celle de Mermadjenna ainsi que des lieux voisins. 

Immédiatement à l'orient de cette tribu on trouve les Caïser, 
autro branche de la même souche. Ce peuple reconnalt tantôt 
l'autorité de la maison des ZéarA et tantôt celle des fils de Haracat, 
familles dont l'origine remonte à un ancêtre commun, nommé 











1 Ce Hannach doit être l'ancêtre des Hanancha, peuple qai habite en 
cora la région indiquée ici par noire auteur. Manancha est le pluriel de 
Hannach. 
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Moumen. Ils habitent la plaine d'Obba el le Lerritoire situé entre 
cslte ville et Laribus. Du côté de l'orient ils ont pour voisins les 
Besous , autre tribu de la même race. 

Les Besoua ont pour chefs les fils de Soleiman-1bn-Djemné , 
membre do la famille Rernomna [les Remman]. Le commande 
ment en second appartient à la tribu d'Ourmana. Les Besoua 
occupent la région qui s'élend dopuis Toborsoe jusqu'à Hamma 
et de là à Zongar , chaine de montagnes qui entoure la plaine et 
le littoral de Tunis. 

Ils ont pour voisins, dans le pays situé entre la mer el Bédja 
une autre peuplade hoouarienne appeléo les Beni-Solcim [ou Sc- 
lim]. Avec ceux-ci demeure une tribu d’Arabes modérites , des- 
cendue de Hodeil-Ibn-Modreka-Ibn-el-Yas, qui abandonua les ter- 
ritoires qu'elle occupa dans le Hidjaz pour accompagner les Ara- 
bes hilaliens, lors dela migration de ceux-cien Maghreb. Établie 
dans cotte partie de l'Ifrikia, elle s'est tollement incorporée avec 
les Beni-Soleim qu'on la regarde maintenant comme une popula- 
tion hoouaride. 

Avec les Besoua sa trouve aussi une peuplade riahide qui fait 
-rementer son origine à Otba-Ibn-Malek-Ibn-Riah. Elle est regar- 
dés comme faisant partie de celte tribu hoouaride dont elle suit, 
du reste, les habitudes nomades. Elle est soumise à l'impôt ainsi 
que les Besous. 

Dans la même localité on Lrouve uue tribu arabe descendue de 
Mirdas-1bn-Soleim. Elle s'appelleles Beni-Habib et se donne pour 
ancêtre le nommé Habib-1bn-Malek. Do mème que toutes les tri- 
bus hoouarides ells paio l'impôt. 

Les campagnes de l'frikia servent encore d'habitation à plu- 
sieurs autres populations nomades dont la majeure partie appar- 
tient aussi à la tribu de Hoouara. Elles s'occupent à élever des 
bœufs ot des moutons ; elles se servent de chevaux pour monture, 
et elles paient au sultan de l'Ifrikia quelques contributions dont 
le montant est réglé par les agents du fsc qui prennent pour base 
de leur travail esrtains principes dont ils ne s’écartent pas. Elles 
soat aussi dans l'obligation de fournir un contingent d'hommes 
au sultan toutes los fois qu'il leur en fait la demande. En récom- 
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pense de ce service, leurs chefs jouissent de plusieurs fiefs et 
tiennent, à la cour, un rang très-honorable à côté des autres com- 
mandats de populations nomades. 

Dans la province de Tripoli, ancienne demeure des Hoouara, 
se trouvent encore quelques fractions de cette tribu, les unes 
établies à demeure fixe, les autres vivant en nomades. Les Ara- 
bes de la tribu de Debbab se les sont partagées comme sujets , 
ainsi qu'ils ont fait à l'égard de plusieurs autres peuplades. De- 
puis que l'autorité de l'empire [hafside] a cessé de se faire sentir 
dans ces contrées, ils tiennent les Berbères sous leur domination ; 
les traitant en esclaves corvéables à merci, et se servant d'eux 
iaires dans leurs courses nomades et dans leurs ex- 
péditions militaires. Telle est la position des Terhouna et des 
Ourfla, tribus nomades, ainsi que des Medjrts, triba-branche des 
Ounffen qui demeure à Zenzour, village situé dans les dépen- 
dances de Tripoli. 

Sur la frontière de cette province, du côté de Sort el de Barca, 
so tient une tribu hoouaride appelée les Mesrata. Nombreuse en- 
core et très-puissante, elle ne paie qu'une faible redevance aux 
Arabes, tribut qu'elle a l'air d'ecquitier par condescendance. * 
Comme elle s'occupa principalement du commerce, elle fait de 
fréquentes expéditions en Egypte et à Alexondrie. Ses marchands 
visitent aussi le Djerid de l'Ifrikia et le pays des Noirs, voyage 
qu'ils ont encore aujourd'hui l'habitude d'entreprendre. 

11 faut maintenant savoir qu'au midi de Tripoli et de Cabes on 
voit une chaîne de montagnes qui s'étend de l'ouest à l’est, et 
dont l'extrémité occidentale s'appelle le Djcbel-Demmer. Cette 
partie de la chaîne est habitée par des peuplades lonatiennes ainsi 
que la plaine qui se prolonge de là vers l'orient jusqu'a Cabes et 
Sfax. De l'autro côté, vers l'est, on trouve des peuplades nefou- 
cienses. Le [Djebel-Demmer] a sept journées de longueur. A son 
estrèmité orientale s'élève le Djcbel-Nefouça, montagne située 
à trois journées au midi de Tripoli el portant aussi une longueur 
de sept journées. On y trouve une nombreuse population com- 
posée de Nefouca, de Maghraoua, ct de quelques familles sedra- 
icunes. A l'est du Djebel-Nefonça on rencantre le Dichel- 
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Meslata, qui s'étend jusqu'à la ville de Sort el de là à Barca. 
Plusieurs tribus hoouarides y font leur séjour ainsi que dans la 
région qui sépare celle mentague do la ville de Mosrata. La 
chaîne tripolitaine traverse les territoires occupés par les 
Hoouara, les Nefouça et les Louata et se termine par le Mont- 
Meslata. C'est là où fleurissait, avant la conquête musulmane, 
la ville de Sabra, chef-lieu des Nefouça. 

Barca fait aussi partie du territoire habité par les Hoouara. 
Zouila, ville de la province de Barca, fut gouvernée par des rois 
apportenant à la famille hoouerido des Beni-Kbattab. C'était la 
capitale de leurs états, et on la désigoai par le nom du Zoutla 
des Beni-Khattab.. Après la ruine de leur ville, cette famille passa . 
dans le Fezran, pays du Désert, où elle fonda un empire qui 
dura jusqu'au sixième siècle de l’hégire, quand Caracoch le Ghoz, 
surnommé En-Naceri, et mamlouk de Téki-ed-Din, neveu de 
Saladin , vint de l'Egypie et se rendit maitre du Fezzan après 
s'être emparé de Zella el d'Audjela. Dans notre chapitre sur Ibn- 
Ghanta de Maïorque, membre de la tribu almoravide des Mes- 
soufa, nous aurons l’occasion do parler do Caracoch. Mohammed- 
1ba-Khattab-Ibn-[sliten-Ibn-Abd-Allah-Tbn-Sanfel-Tbn-Khattab, 
le dernier roi de cette dynastie, tomba entre les mains du vain- 
queur et mourut dans les tortures. On l'avait mis à la question 
afin de le forcer à livrer ses trésors. Telle fut la fin de cette dy- 
nastie hoouaride. 

Plusieurs endroits du Maghreb portent le nom de Hoousra 
parce qu'ils sont habités par des fractions de cette iribu. Ellos y 
font paître des troupeaux de moutons, mais étant accablées d’im- 
pôts, elles ne montrent plus cette fierté et cette indépendance qui 
les distingusient autrefois quand leurs nombreux guerriers s'il- 
lustraient par des victoires. Dispersées maintenant et affaiblies, 
elles sont tombées dans l'avilissement et subissent ainsi les dé- 
crets du Tout-Puissant. Parmi ces peuplades, une des mieux con- 
nues est celle du Maghreb’ central qui habite le Djebel-Hoonara, 
montagne qui domine la ville d'El-Bat'ha. On y rencontre aussi 
des Mesrata ot d'autres familles de la mêmo souche. Ils recon- 
uoissent tous les Beni-lshac pour chefs. On raconte que colte 
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montagne avait appartenu aux Beni-Iloumi, et qu'après la chute 
de leur puissance, Les Hoouara vinrent s’y établir. Ils choisirent 
d'abord leurs chefs parmi les Beni-Abd-el-Aziz, une de leurs 
familles ; mais dans la suite, los princes de lg Calà [-Beni-Tlan- 
mad] les placèrent sous le commandement d'Ishac, cousin des 
Abd-el-Azts. L'autorité passa d'Ishac à ses descendants, et son 
ils aîné, Mohammod, bâtitla forteresse appelée Calä+-Hoouara. 
Haïoun, frère de ce Mohammed, hérita du pouvoir et le transmit 
à ges enfants. Quand les Boni-Abd-el-Ouad eurent établi lour 
dominstion dans le Maghreb central, la famille de Haïoun s'atta- 
cha à leur fortune, et Yacoub, fls do Youçof ot potit-Bls do 
Haïoun, reçut du sultan Abou-Tachefin le commandement des 
Beni-Toudjto, peuple que ce prince venait de soumettre et rendre 
iributarre. Yacoub remplit sa tâche avec une grande habileté, 
ayant réussi à soumettre le pays ab à dompler la fierié de ous 
tribu orguvillouss. Quand les Mérinides enlovèrent le Maghreb 
central à la dynastie abd-el-ouadite, leur sullan, Abou-1-Haven, 
ft choix d'Abd-er-Babman, £ls de ce Yacoub, pour commander 
àla tribu [des Toudjin]. Plus tard, il conGia celle charge à Abd- 
er-Rébman-1bn-Youçof, oncle du précédent, puis à Mobammod, 
file d'Abd-er-Rahman. Dans la suite, la prospérité de cette bran- 
che des Hoouara s’évanouit, et la population de la montsgoe 
diminua rapidement par suite des attaques que les Beni-Abd-el- 
Ouad dirigèrent contre eux et de impôts oppressifs dont celte 
famille los accabla. Les Boni-lshac perdirent alors toute leur 
influence, et ils sont restés dans la dégradation jusqu'nos jours. 








BUSTORE DES AEDADAA, DES MESTAÇA ET DES ADIÏÇA, TRIBCS SORTIES 
DE LA GRANDE BRANCER DE BERNRS. 


Les Azdadja, appelés aussi les Ouzdadja , descendent aussi de 
Bernès, Plusieurs généalogistes berbères les ont cependant comp- 
tés au nombre des tribus zenatiennes ; on a même avancé que les 
Axdodja sont zonotiens et les Ourdadja hoouarides, faisant ainsi 
d’une seule et même tribu deux peuples distincts. 

Les Ardadjo, tribu autrefois très-nombreuse ; habitaient le 
Maghreb central, aux environs d'Oran. Ils furent alors redou- 
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tables par leur puissance ot se signalèrent plus d'une fuis dans 
les révolles et guerres qui désolèrent ce pays. 

Les Mestaça, peuple qui vit confondu avec eux, sont regardés 
tantôt comme dés Azdadja et tantôt comme une branche collaté- 
rale de la même souche ; leur ancâtr, Mecoitas, ayant été, dit-on, 
frère d'Ourdad. 

Parmi les membres de cslie tribu qui se firent une oert 
répuiation, on remarque Chedjra-Ibn- Abd-el-Kerfm-el-Mostaci 
et Abou-Doleim-Ibn-Khattab. Celui-ci passa do Tlomcon en Es- 
pagne, et ses descendants Linrent us rang élevé parmi les légisies 
de Cordoue. 

Les Beni-Mesgüen, branche des Azdadja, demeuraient aux 
environs d'Oran quand Mohammed-Ibn-Abi-Aoun et Mohammed- 
1bu-Abdoun, généraux au service des Oméiades espagnals, 
rent se concerter avec eux afn d'obtenir possession de cette villa. 
Pendant sept ans eos chefs gardèront leur conquête au nom du 
sultan oméade. Obeid-Allah-el-Mehdi, fondateur de la dynastie 
fatemide, s'empara alors de Téhert, ville dont il donna le com- 
mandement à Doouss-Ibn-Soulat-el-Lehfei dela tribu de Kelama, 
et sur les instances de celui-ci, les Berbères embrassèrentle parti 
des Fatemides et allërent mettre le siége devant Oran. Ce fut en 
l'an 297 (909-40) que les troupes fatemides se mirent en marche, 
et, soutenues pr les Beni-Mesguen, elles prirentla ville d'assaut et 
Ja livrèrent aux flammes. Mohammed-Ibn-Abi-Aoun se mit sous 
la protection de Doouss qui, ayant ensuite fait robâtir Oran, y 
installa le chef auquel il venait donner refuge. Gette ville devint 
alors plus belle que jamais, 

À cette époque Tlemcen eut pour émirs une famille de princes 
idricides descendus d’Almed, Bls de Mohammed, fils de Bolei- 
men, frère d’Edrts l'ancien ; et on y reconnaissait la souveraineté 
des Oméiades. Sous le règne d'Abou-'l-Cacem, fils d'Obeid-Al- 
lah-cl-Mehdi, le commandement de Tèbert fat exercé par Abou 
Malek-Yaghmoracen-Ibn-Abi-Chahma « . Les Berbères 8e révol- 

















4 la placo d'Abou-Malok, au nomivatif, les manuscrits et lo texic 
imprimé portent Aba-Malek, à l'accusatif. 
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tèrent contre cet officier et le bloquèrent dans sa ville à l'époque 
où Ibn-Abi-'l-Afia passa dans le Maghreb central afin d'y faire 
reconnaître l'autorité des Oméiades, Parmi les chefs qui se ral- 
liérent en cette occasion à la cause des khalifes espagnols on re- 
marqua Mohammed-Ibn-Abi-Aoun !, seigneur d'Oran. Abou-l- 
Cacem ayant alors envoyé son client, Meigour, en Magbreb, üla 
tête d'une armée, Ibr-Abi-Aoun it sa soumission à cet officieret 
obtint sa confirmation dans le commandement de la ville; mais, 
après le départ du vainqueur, il embrassa do nouveau la cause 
des Oméïades. Peu de temps après, survint la révolte d’Abou- 
© Yeztd. Tous les peuples berbères se soulevérent alors contre los 
Fatemides, et les Zenata, qui étaient devenus très-puissants, se 
rallièrent au parti des Omdiades. Yale-1bn-Mohammed-el-Hfreni 
[chef zenatien], qui avait été nommé gouverneur du Maghreb par 
En-Nacer, le souverain oméiade , fit savoir à ce prince que la 
soumission d'Ibn-Abi-Aoun n'était qu'apparente e que la haine 
des Azdadja pour les Zenata, haïne entretenue par le proche voi- 
sinage des deux peuples, Les empâchait d'être fidèles à l'empire 
oméiade. Par suite de ces représentations il obtint la permission 
de leur foire la guerre. Les Azdadja, cernés dans la montagne 
de Guedéra, en l'an 343 (P54-5), furent écrasés et dispersés par 
Yala qui, aussitôt après cel exploit, mit le siége devant Oran et 
l'emporta d'assaut. La ville fut incendiéo par son ordre ; une 
grande partie des Axdadja fut massacréo ët les personnages les 
plus considérables de cette tribu émigrèrent en Espagne. Khaz- 
roun-1bn-Mokammed, un de ces chefs, devint officier supérieur 
des troupes entretenues par le vizir El-Mansour-Ibn-Abi-Amer. 
Il servit ensuite sous El-Modaffer, fils d'El-Mansour, et, lors de la 
guerre des Oméiades contre Ziri-Ibn-Atia, il accompagna le gé- 
néral Quadeh en Maghreb, Ayant alors relevé la ville d'Oran qui 
n'étail qu'un monccau de ruines, il s'y fixe avec sa famille et ses 
enfants qu'il envoya chercher à Ifgan où ils habitaient alors. De- 
puis cette époque les Avdadja sont demeurés dans l'avilissement 














1 Dans les manuscrits, ce nom est quelquefois écrit Mohammed Ibn. 
“oun; ce qui parait être une erreur de copiste. 
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etla misère, ayant été réduits par leur faiblesse au rang do 
peuplade tributaire 

Les Adjtça [ou Adidjiça] , autre branche de la grande famille 
berbère de Bernès, remontent leur origine à Adjlea-Ibn-Bernès. 
Le mot adjiga signifie ventre; la forme berbère en est Addis, 
mais les Arabes l'ont altérée en substituant le dj au d. Ce peuple 
se distingua parmi les autres Berbères per son nombre et sa 
puissance. Il demeurait dans le voisinage des Sanhadja, et encore 
aujourd'hui sa postérité se trouve aux environs de Tedellis et 
dans les montagnes qui dominent EI-Néella. 

Une peuplado appartenant à cette tribu habitait la montagne 
de Calà [-Beni-Hammad] Comme elle avait combattu pour Abou- 
Yezd, ce chef chercha un asile chez eux après sa défaite par 
El-Mansour [le khalife fatemide], et se fortifia dons la Calt- 
Kiana © un de leurs châteaux, mais il ne put empècher son ad- 
versaire d'y pénétrer de vive force. Plas tard, Eammad, fils de 
Bologeuin, choisit davs leur territoire l'emplacement d’une ville 
où il fxa son séjour. Cette résidence, dont l'étendue et la popu- 
lation prirent de rapides aceroissements, devint la capitale des 
états hammadites et porta une grave atteinte à la püissance des 
Aditca, qui furent enfin épuisés et réduits au dernier degré de la 
faiblesse par les guerres fréquentes qu'ils eurent à soutenir contre 
les Hammadites, Ils avaient essayé à plusieurs reprises de sar- 
prendre la forteresse de leurs ennemis ; ils avaient même sus- 
cité, parmi les descendants de Hammad, des rivaux aux souve- 
rains de'cctte dynastie; mais ils périrent enfin, moissonés par 
l'épée. Quelque temps après, la Col des Beni-Hemmad fut mis 
en ruine. Les territoires que les Adjtea possédaient dans la mon- 
tagne devinrent l'héritage des Eiad, peuple formé d'un mélange 
d'Arabes ilaliens, et la montagne elle-même prit Le nom de Djo- 
bel-Eiod. Un grand nombre d'Adjiga vivent encore dispersés 
parmi les autres tribus du Maghreb. 








‘ Dans les manuscrits ce nom est très-souvent Écrit Ketama, leçon 
Lout-A-fit mauvaise. 


Google Meet 


286 MISTOIRE DES BERSERES. 


Notice Dre Auntta, TRIBU nERgèuE DESCINOUE DE Rranis, — 
HISTOIRE DK SES APOSTASIES, SES REVOLTES ET SON SOULÈVENENT 
He FAYEUR D'DRIS L'ANCIEN, 


Parmi les tribus berbères les plus remarquables par leur 
nombre et leur puissance à l'époque de la conquête musulmane, 
on distingue les Auréba , les Hoouara, les Sarhadja et les 
Ketama, tous descendants de Bernès, et les Nefoucs, les Zenats, 
les Matghera et les Nefzaoua, peuples qui tirent leur origine d'El. 
Abter, À celte époque, les Auréba oceupèrent le premier rang 
bus berbères, honneur qu'ils devaient à lour force 
et à leur bravoure. Descendus d'Aureb, fils de 
Bernès, ils se partagérent en plusieurs bronches telles que les 
Lodjaïa, les Anfaça, les Nidja, les Zehkoudja, les Meryata, les 
Reghtoua et les Dicouça. 

Dans les lemps qui précédérent immédiatement la conquête, 
ils eurent pour émir Sekerdtd-Ibn -Zoufi-Iba-Barert-Ibn-Bezrtat. 
Ce chef les goaverna pendant soixante-treire ans et mourat en 
74 de Yhégire (690 de J.-C.), après avoir va les armées de 
l'islamieme envahir son pays. Il eut pour successeur Koceilé- 
Ibn-Lemerm-el-Aurébi, lequel fut aussi chef de toutes les autres 
iribus descendues de Bernès. En l'en 56 (678), pendant qu'Abou- 
‘IMobadjer se trouvait à Tlemcen, Koceila s'était révolté et occu- 
pait le Maghreb-el-Acsa avec ses Auréba et d'autres tribus. 
Voinca parAbou-'l-Mohadjer, ilembrassa l'islamisme pour éviter 
la mort, et il mérite, par sa conversion, la bienveillance de cat 
émir dont il devint l'ami et le compagnon. En l'an 62 (684-9), 
sous le kbalifat de Yezid, Ocba vint prendre, pour la seconde 
fois, le commandement de l'Ifrikïa. À peine arrivé, il témoigon 
une grande antipathie pour Koceila à cause de l'amitié que ce 
chef portait à Abou-l-Nohadjer. Celui-ci essaye, mais inatile- 
ment, d'oblenir pour son protégé la bienveillance da nouveau 
gouverneur. Ocba se mit alors en marche pour le Maghreb, 
précédé d'une avant-garde sous les ordres de Zoheir-1bn-Cais-el- 
Beloui, Dans eue expédition, il défit les princes berbères qui, 
soutenus par les Francs, lui avaient livré bataille daus le Znb et 
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à Tèhert. Après avoir abandonné au pillageles biens des vaincus, 
il reçut a soumission de Yulion [le comte Julion], émir [du pays] 
des Ghomara, qui s'était présenté devant lui avec un riche ca- 
deau. Yulan lui indiqua les endroits faibles du pays occupé par 
les Berbères et le dirigea vers la région qui s'étend depuis Oulili 
jusqu'au Sous, ainsi que vers les contréss encore plus éloignées 
‘où les peuples porteurs de voile s'adonnaient à la vie nomade. 
Après y avoir fait beaucoup de butin et de prisonniers, Ocba 
poussa jusqu'au bord de la mer et revint ensuite, toujours victo- 
rieux. Pendant cette expédition, il ne cessa de témoigner un 
profond mépris pour Koeeila qu'il retenait prisonnier anprès de 
lui, et, un jour, il lui ordonna d'écorcher un mouton devant lui. 
Koceila voulut confier cette tâche dégradante à un de ses domes- 
tiques, mais forcé par Ocba de s'en charger lui-même et vive- 
ment blessé par les paroles insaltantes de ce chef, il se leva en 
colère st commença l'opération. Chaque fois qu'il retirait sa 
main du corps de l'animel, il la passa sur sa barbe et, interrogé 
por les Arabes au sujet de co geste, il répondit : « Cela fait du 
bien aux poils. » Un de leurs vieillards, qui entendit ces paroles, 
les avertit quo c'était una menace de la part du Berbère. Abou-'l- 
Mohadjer ayant su ce qui venait de se passer, pria Ocba de laisser 
lle : « Le Prophèle de Dieu, ajoute 
chercha à se concilier les puissants d’entre les Arabes, tandis 
n que toi, tu prends plaisir à indisposer le cœur d'un homme 
» qui lient un hant rang parmi son peuple et qui se trouve ac- 
»_tuellement sur leslieux où il déployait naguère une grande au- 
» 









torité, à l'époque où il était infdôle. Je 18 conseille maintenant 

de bien t'assurer de sa personne et d'être en garde contre 
» lui. » Ocba ne fit aucune attention à ce discours et, parvenu 
à Tobna, ilrenvoya ses troupes, par détachements, à Cairouan ; 
tant il croyait avoir effectué la conquête du pays et la soumission 
des Berbères. Resté à la têle d’un petit corps de guerriers, il se 
mit en marche pour Tehouds, où pour Badis, afin d’y établir uns 
gemison. Les Francs s'aperçurent de son imprudence el formè- 
reut le projet de le surprendre. Koceila apprit leur intention 
par un message qu'ils li firent parvenir, et il profita d'uno ocen- 
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sion favorable pour en faire avortir ses parents et leurs alliés 
berbères. 

Arrivé aux environs de Tehouda, Ocba se vit attaquer à l'im- 
provisle par les Berbères qui le suivaient depuis quelque temps. 
Ses troupes mirent pied à terre, dégainèrent leurs épées et en 
brisèrent les fourreaux [dont ils sentaient bien qu’ils n'auraient 
plus besoin]; un combat acharné s'ensuivit et Ocba y succomba 
avec tous les siens ; pas un seul n'échappa àla mort 1. Ils étaient 
environ trois cents individus , les uns , anciens compagnons de 
Mahomet, les autres disciples de coux-ci. Tous trouvèrent le 
martyre sur un même champ de carnage. Abou-l-Mohadjer , 
qu'Ocba avait gardé aux arrêts jusqu'alors et qui ce jour-là dé- 
ploya la plus grande bravoure, resta parmi les morts. Les tom- 
beaux d'Ocba et de ses compagnons, ces généreux martyrs de la 
foi, se voient encore dans le Zab, au lieu même où ils perdirent 
la vie. Le corps d'Ocba repose dans une tombe enduite de plâtre, 
sur laquelle on a érigé une mosquée. Cet édifice s'appelle la Mos- 
quée d'Ocba, et forme un but de pélerinage, un lieu saint donL la 
visite est censée etlirer la bénédiction divine *, J'osc même dire 
que, de tous les cimelières du monde vers lesquels les hommes 
dérots dirigent leurs pas, celui-ci est le plus illustre par Le nom 
bre et la qualité des martyrs qu'il renferme. Personne depuis lors 
ne s'est jamais acquis même la moitié des mérites qui distin- 
guërent chaque individu de ces Compagnons et Tabés. Le petit 
nombre de prisonniers faits dans ceute journée et parmi Lesquels 
£e Lrouvérent deux compagnons de Mahomet, los nommés Yezid- 
Ibo-Khalef-el-Caïci et Mohammed-Ibn-Owaïs-el-Ansari, furent 
rachetés par Ibn-Mesad, seigueur de Cafsa. Quand la nouvelle 
de ce désastre parvint à Cairouan, Zoheir-1bn-Caïs-el-Beloui 
quitia la ville précipitamment avec les débris de l'armée musul- 














 Quelques-uns furent faits prisonniers ; uotre auteur le dit lui-même 
un peu plus loin. 

1 Ca tombeau çe voit encara dans la mosquéo de l'osis de Sidi-Ocba, 
à quatre lieues de Biskers. Il porte, en caractères coufiques, l'inscrip= 
tion suivante: Hada cabr Ocha-Ibn-Nafé(ceci est le tombeau d'Ocba fils 
de Nafi). 
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mare, et s'enfuit à Barca pour y atendre l'arrivée des renforts 
qu'il espérait obtenir du khalife. Tous les pauples du Maghreb, 
tant Francs que Berbères, se joigoirent alors aux bandes Koceila 
et marchèrent sur Cairouan. A leur approche, les Arabes éva- 
cuèrent la ville pour se rendre auprès de Zoheir, mais œux qui 
avaient des enfants ou des bagages se trouvèrent dons la néces- 
sité d'y rester. Koceila leur accorda sa protection et lit son entrée 
à Gairouan où il continua, pendant cinq ans, à gouverner l'Ifrt- 
ia etles Arabes qui étaient restés dans le pays. Sur ces entre 
faites eurent lieu la mort du kbalife Yezd-Ibn-Moaouïa, la ba- 
taille de Merdj-Rahet! entre les Oméiades et Kd-Dahhak-1bn- 
Caïs, et les troubles suscités par la famille d'Ez-Zobeir #. L'au- 
torité du khalifat en fat sensiblornent ébranlée”; aussi le feu dela 
guerre se propagea dans le Maghreh.et l'apostasie fut générale 
parmi les Zenata et les tribus descendues de Bernès.- L'avéne- 
ment d'Abd-el-Mélek, ls de Merouan, mit un terme aux insur- 
roctions dont l'Orient avait été lo théâtre, et Zoheir-Ibn-Gaïs, 
qui était toujours à Barca, reçut enfin l'ordre d'attaquer les Ber- 
bères el de venger la mort d'Ocba. 

En l'an 67 (686-7) il reçut des renforts du khalife et se miten. 
marche avec une armée de plusieurs milliers d’Arabes. Les Ber- 
bères, sous los ordres de Kocila, lui livrèrent bataille à Mems , 
dans la province de Cairouan, Des deux côtés l'on soutint le com 
bat avoc un égal acharnement, mais enfin la mort de Koccila et 
d’une foule de Berbères décida le reste des insurgés à prendre la 
faito. Les Arabes les poursuivirent jusqu'à Mormadjenna et de 











4 Ea l'ao 64 de l'hégiro (683), aprés la mort dc Moaouïs-lbn-Yezid, ‘ 
troisième kblife ométade, les partisans de cette dynastie et les Arabes 
Yémecites reconaurent pour kbalife Merouan-lbn-el-Hakem, mais les 
Arabes caïcides et leur chef Ed-Dahhak-Ibn-Caïs proclamérent le kha- 
lifat d'Abd- Allah-Ibn-ez-Zobe êû vinreat a6x mai 
à Merdj-Rahet, près de Damas. suile d’une bataille sanglante qui 
coûta In vie à Bd: Dahhak, les débris de l'armée caicide prirent la fuite. 
Cette victoire rendit Merouan maitre de la Syrie. 


M, Quatremère a publié dans 16 Journal asiatique une notice très- 
remarquable sur Abd-Allah-Ibn-ez-Zoheir. 
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là on Molouïa , domptant partout l'audace des indigènes et les 
forçant à s'enfermer dans leurs châteaux et leurs forteresses. Les 
Auréba, dont cette campagne avait brisé le puissance, allèrent 
tous se fixer dans le Maghreb-el-Acsa,et [pendant quelque temps] 
ils ne firent plus parler d'eux. Arrivés dons ce pays, ils ccrapè- 
rent Oulfli, ville qui s'élevait sur le flanc du Mont-Zerboun, et ils 
continuèrent à y faire leur séjour. La montagoe que nous venons 
de nommer est située entre Fez et Milnaça [Mequiner]. D'autres 
expéditions partirent successivement de Cairouan et réussirent 
enfin à soumettre tout le pays. 

En l'an 445 (762-3), Mohammed, fils d'Abd-Allah, fils de 
Haceu , fils d'El-Hacen [petit-fils de Mabomet], perdit la vie à 
Médine après pvoir pris les armes contre [le khalife abbacide] El- 
Mansour; ensuite, en l'an 169 (788-6), sous le règne d’El-Hadi, 
un cousin du précédent, le nommé Hocsin, fils d'Ali, fils de Ha- 
en HE, filsde Hacen Il, flsd'El-Hacen, petit-fils + de Mahomet, 
se révolta aussi et trouva la mort à Fakb, endroit situé à trois 
milles de la Mecque. Un grand nombre de ses parents périrent 
avec lui, mais son oncle Idris, fils d'Abd-Allab, parvintà gagner 
le Maghreb el à se mettre, en l'an 172 (788-9). sous la protection 
d'Abou-Leila-Ishac-1bn-Mohammed-1bn-Abd-el-Hamid, comman- 
dant des Auréba el membre de cette tribu. Sur l'invitation de ce 
chef, les Zouagha, les Louata, les Sedrata, les Ghaïatha, les 
Nefza, les Miknaca, les Ghomara et les autres tribas du Maghreb 
prétèrent le serment de fidélité au prince réfugié et prirent l'an- 
gagement de le suutenir. De cette manière 1dris se trouva placé 
à la tête d'un empire. L’autorilé souveraine demeura dans sa 
famille jusqu'à la chute de leur dynastie. Nous avons raconté 668 
derniers événements dans notre notice sur les dynasties fate- 
mides ». 





* La plupart des historiens arabes ne foutaucune mention de Lacen IL. 

#Le mot rendu iei par petit-fils est #ibe, qui sigeife, plus exacle- 
ment, le petit-fils né de la fille. On désigne le petit-fils nf du fs par lo 
mot hafid. 

3 L'histoire des Hérlcides forme un des eppondices du second vo- 
lame de cette traduction. 
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Norice sis MEtAïA, NIIBU DESCEMDUS DE BERNÈS QUI SUBJUGUA 
ESS AUTRES TRIRUA AT RENVERSA LA DVMASTIE AGALENIDE 10 NON 
DES FAramPIs, 


Les Ketamat, brave et puissante tribu berbère, sont re- 
gardés par les généalogistes de cette nation comme les enfants 
de Ketam ou Ketm, fils de Bernès, mais nous trouvons dans les 
écrits d'Ibn-el-Kelbi et de Taberi que les généalogistes arabes les 
font descondre de Himyer, Selon ces derniers, Efrtcos-Ibn-Saïf, 
Y'un des rois Tobbas, conquit l'Ifrikia, pays auquel il imposa son 
nom et dont il tua le roi Djerdjtr; puis il donna aux Berbères le 
nom qu'ils portent jusqu’à ce jour. L'un de ces auteurs ajoute 
qu’ifricos laissa parmi les Berbères deux branches de la tribu de 
Himyer ; savoir, les Sanhadja et les Ketama, et qu'ils y subsis- 
tent encore. 

La souche de Ketama étondit ses ramifications sur le Maghreb 
et poussa des rejetons dans plusieurs parties de ce pays; mais, 
après l'introduction de l'Islamismo, à lasuite des bouleversements 
causés par l'aposlasie des Berbères, cette tribu se trouva établie 
dans les campagnes fertiles qui s'étendent à l'occident de Con: 
tantine jusqu'à Bougie, et au midi de Constantine jusqu'au 
Mont-Auras. Ce fut dans ce terriloire que les Ketama dressaient 
leurs campements passagers et faisaient paître leurs troupeaux; 
ils possédaient même toutes les villes importantes de cette ré- 
go, puisqu'entre l'Aures et le rivage do la mer qui s'étend 
depuis Bougie jusqu’à Bône ils occupaient Ikdjan, Setif, Baghaïa, 
Nigaous, Belezma, Tiguist, Mila, Constantine, Skikda, El-Coll et 
Djidjel. 

Les nombreuses ramifications de ceue tribu provisonent de 
deux ateux : Gharcen et Issouda, lesquels étaient fils de Ketm- 
1bn-Bernès. Les enfants d'Issouda sont: les Felaça, les Denhadja, 
les Motlouça et les Ouricon. Le Casr-Kelama, place forte du Ma- 
ghreb, porte encore aujourd'hui le nom de Cast-Denhadjs (ckd- 
deau des Denhad}a). 




















1 Selon qhelques philologues arabes, ce nom doi se frononcet Ko 
tama. 
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Les enfants de Gharcen sont : Messala, Calden, Maouéten, 
Mäad [Inaou, Intacen et Aïan]. Inaou engendra Lehfça, Djemila 
et Messalta ; Tntacen fut père d'Oulatiaïa, Iddjana , Ghosman et 
Aufas. Aïan, fils de Gharcen, fut l'areul des Melouça, tribu dont 
üne des branches, éelle des Beni-Zeldouï, habite actuellement la 
montagne qui se voit de Constantine t. 

Les Berbères comptent au nombre des tribus Letamiennes les 
Beni-Istflen, les Hechtioua, les Messalta et les Beni-Canefla. Ibn- 
Hazm regarde les Zouaoua avec toutes leurs branches comme 
appartenant aussi à la tribu de Ketama, et cette opi 
conforme à la vérité, ainsi que nous l'avons déjà dit :. 

Plusieurs peuplades Letamiennes allèrent se fixer dans le 
Maghreb-el-Acsa, où elles se trouvent encore, mais le corps de 
la tribu resta dans son ancien territoire et continua à mener le 
même genre de vie qu'auparavant. Rien ne se changea dans sa 
position depuis l'introduction de l'Islamisme jusqu'au temps des 
Aghlebides. Fort de sa nombreuse population, le peuple keta- 
mien n'eut jamais à souffrir le moindre acte d'oppression de la 
part de celte dynastie ; 1bn-er-Rakllc nous l‘assure positivement 
dans son histoire », Plus tard, ils se firent champions des Fate— 
mides, comme nous l'avons déjà raconté dans notre article sur 
cette famille 4. Après avoir établi un empire dans l'Occident, 


























Le texte porte : qui domine Constantine 

* Voyez cidevant, pag. 255 

* Abou-bbac-lbrabim-lbu-el-Cacem-Tbn-er-Rakik (ou Raguig), chef 
d'un des bureaux du gouvermement de Cairouan, sous la dynastie des 


Zirides, compoia une histoire de l'Afrique seplantrionale, une histoire 
généalogique des Berbères et un recueil de poésies sur les différentes 





Bibliothèque Nationale. Iba-er-Rakik vivait encore en l'an 377(987);puis- 
ans son histoire, d’un fonctionnaire public dont la nomins 





les provinces pour y percevoir les contributions. (Voyez le 
Baïan, pages 252, 254.) Ceci est le même auteur que Marmol appelle 
Tbni al-Raquig et Léon Jinu-Rachich. 

# lci le texte porte en plus : ef qué eut placé à la suit: de l’histoire 
des Abbacides ; cherchez et lisez; vous y trouverez fout en détail. Les 
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les guerriers Letamiens passèrent en Orient et s'emparèrent 
d'Alexandrie, de l'Egypte et de la Syrie. Quand ils eurent fondé 
le Caire, métropole de l'Egypte, leur quatrième khalife, El- 
Moëe, parüt avec le reste de la nation, organisée en tribus 
comme elle l'était, et y éleblif sa demeure. Comme cet empire 
devint très-puissent, le pouple ketamien finit par s'éteindre dans 
le luxe et dans la mollesse, mais quelques-unes de sos branches 
étaient restées dens leurs anciens territoires, le Mont-Auras et 
les plaines voisines. Les unes conservent encore leurs anciens 
noms et prénoms , les autres ont changé les leurs ; mais toutes, 
à l'exception de celles qui se sont retranchées dans leurs mon- 
tagnes, comme les Beni-Zeldouÿ, les Zouaoua et les habitants des 
montagnes de Djtdjel, ont été obligées de se soumettre à l'impôt 
et de passer an rang de sujets [do l'empire hafside]. 

Parmi les tribus ketamiennes établies dans les plaines, la plus 
marquants est celle des Sedoutkich, Ce peuple prend ses chefs 
dans la famille de Souac. Bien que nous ignorions auquel des an- 
cêtros que nous venons donommer il faut les rattacher, les histo- 
riens s'accordent à les représenter comme kelamiens d'origine. 

Nous allons maintenant raconter ce que nous savons des Ke- 
tama, à partir de la chute de leur empiret. 


HSTORE DES SHDOUIRICE ET DE QUELQUES AUTRES PEUPLES 
KETAMIENS QUI HABITENT ENCORE L'ANCIEN TERRITOIRE DE LA TRIBU. 


Depuis les temps les plus anciens jusqu'à nos jours la tribu de 
Sedoufkich a toujours conservé le même nom. Elle habite les 
plaines de celte partie du territoire des Kelama qui est située 
entre Constantine el Bougie. Parmi ses nombreuses ramifications 
on compte les Stlin, les Tarsoun, les Torghtan, les Moultt, les 
Cascha, les Lemaï les Gaïaza, les Beni-Zalan, les El-Bouéira, les 





chapitres auquel noire auteur reuvoie le lecieur forment un des 
appendices du second tome de celle traduction ; ils ne font pas partie 
de l'Histoire des Berbèress 

4 Dans l'Histoire des Falemides (voyez l'appendice, n° 11 du Lomme n), 
Vruieur raconte celle des Kotema. 


Google x \ 


EL] MISTOIRE DBS DERBÈRES. 


Beni-Werouan, les Quarmekcen, les Segdal et les Beni-Eiad. On 
trouve aussi dans Lo même pays des fraetions des Lemaïa, des 
Meklata et des Righa. Toutes ces peuplades forment un corps 
{rès-puissant, Lant par leur nombre que par leurs richesses. Elles 
reconnaissent l'autorité d'une famille de la tribu de Sedouikieh 
appelée les Aulad-Souse. Les tribus [d'origine différente qui de- 
mevrent avec elles] sont réduites au rang de simples sujets et 
leur paient dos impôts. 

Les Sedoufkich se servent de ebevaux pour monture ; ils vi- 
vent sous la tente ct parcourent Le pays avec des troupeaux com- 
posés de chameaux et de bœufs. A l'instar des tribus arabes 
jouissant d'ume certaine puissance, ils sont tantôt en paix, tantêt 
en guerve avec les empires voisins. Ils ne veulent pas êtra regar- 
dés comme ketamiens ; ils désavouent même tous les rapports 
de parenté qui les atlarhent à celte race, eroyant par là éviter 
l'opprobre dont la tribu des Ketama se voit couverte depuis que- 
tre cents ans à cause de son attachement aux doctrines hérétiquea 
des Chfites et de san hostilité aux gouvernements qui succédèremt 
aux Fatemides. Aussi, se donuent- ils quelquefois pour une bran- 
che des Soleim, tribu arabe descendue de Moder ; mais celte pré- 
tention n'est nullement fondéc, car ils sont bien certainomeot des 
ketamiens, Les historiens de la tribu des Sanhadja nous l'assu- 
rent positivement, et he locakté de l'Ifrikta qu'habitent kes So- 
doulkich en est encore une prenve. 

Les généalogistes et les historiens de la iribu des Sedoufkich 
rapportent que les Souar, leur famille principale, habitaient au- 
is les Cala des Beni-bou-Khadra ; châteaux situés, dans la 
provinces de Constantine, et que de là ils étendirent des ramifiea- 
tions dans toute cette contrée, Les Souac se partagent en deux 
branches : les Aulad-Alsoua-Ibn-Souse et les Auled-Youçof-1bn- 
Hammou-lbn-Souac. Nous avons entendu dire à nos précepleurs 
que pendant la domination des Almohades [hafsides], les Aulsd- 
Aleoua commandaient à toute la tribu des Sedoutkich ; Ali, fils 
d’Aloua, gouverna d’abord ; son fils Talha lui succéda, et cglui- 
ci fut remplacé par son frère Yahya-lbn-Alé. Mendll, frère ct suc- 
sesseur de Yahya, fut privé du commendement #1 remplacé par 
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son neveu Teïfr, fils de Talha. En l'an 720 (4320), après l'in 
amgaration du sultan Abou- Yahya [-Abou-Bekr] à Constantine, 
Tarte quilla son service pour éelui d'Ibn-el-Khalouf [gouvernent] 
de Bougie. Cette démarche amena sa destitution et la nomination 
do son oncle Mendil au commandement do la tribu. Les Aulad- 
Alaoua furent ensuite remplacés par les Aulad-Youçoi. Gel 
branche de la famille montra ua grand dévouement à la causé 
d'Abou-Yabya ; aussi, quand ce monarque eut soumis la ville de 
Bougie et fait mourir Iba-el-Khalouf, elle profita de ses avanta- 
ges pour forcer les Alaoua à quitter le territoire de, la tribu, La 
famille proscrite passa chez les Etad, pauple formé d'un mélange 
de tribus hilaliennes, et s'étant mise sous leur protection, elle se 
fixa à côlé d'eux et choisit pour demeure la montegne qui domine 
la ville d'El-Mectla. 

Depuis lors, les Aulad-Yougof ont continué à gouverner les 
Sedoufkich. Getle famille formo maintenant quatré branches : 
les Beni-Mohammed-Ibn-Youçof, les Beni-Mehdi-Ibi-Youçof, les 

ï Youçof, et les Aatrides (eb-Aatsitn). Ceux-ci 
frères : Mendil, Dafer, Djori (ou Djora], Ctd= 
&-Molouk , El-Abbes et Eice, tous fils de Yougof et nés d'une 
mme mère, Cotio fomme s'appelait Tazltti, et pour cette ri 
on nomma es fils les Azizides. 

Les Aulad-Mobomimed et les Aztsides habitent la province de 
Bougie ; les Autad-Mehdi et les Aulad-brehim se tiennent dans 
elle do Constantine, et jusqu'à ce jout, was ou plusieurs des que 
te familles commandent aax Sedoufkioh. Vers la fin du règne de 
notre seigneur, le sultan Abou-Yahya, l'autorité sppartomait à 
Abd-el-Kerfm, fls de Mendil, ls d'Eïça l’artride ; mois odsuité 
elle se partagea entre les quatre familles que nous venous de 
nommer, de sorte que chacune d'elles resta indépendante des 
autres, 

Pendan£ tout ce temps les Alaoua continuèrent à habiter le 
Djebel-Eïad , mais lors de la conquête de l'Ifrfkïa par les Méti 
nides, le sultan Abou-Einan, ayant à se plaindre des Aulad-Fou- 























 Taxu est la forme berbère du nom propre arabe 4ziza, 
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<of, leur ôta le commandement sous le prétexte de leur attache- 
mentaux Hafsides, et plaça à la tête des Sedoufkich le nommé 
Mohenna, fils de Taar, fils de Talha, membre de la famille 
Alaoua. Le nouveau chef n'avait pas encore affermi son autorité 
quand il fat tué par les Beni-Yougof. Les Alaoua prirent alors 
le parti de retourner à la montagne d'Etad. Leur chef, Adouan, 
fils d'Abd-el-Aztz, fils de Zerouc, fils d'Al, fils d'Alaoua, est 
mort depuis peu de temps et ils ne l'ont pas encore remplacé. 

Plusieurs fractions de la tribu des Sedoulkich obéissent aux 
Beni-Sekin, une de leurs familles qui sert de lieutenante à celle 
des Souac. Le territoire des Beni-Sekfn avoisine celui des Louata 
du côté du Djebel-Babour et embrasse toute la partie de la pro- 
vince de Bougie qui dépend de cetie montagne. Leur chef ac- 
tel appartient à la famille Mouça-Ibn-Thaber ! , branche [de 
celle des Sekin]. J'ai eu occasion de rencontrer Sakbr, (fils de 
Mouça-1bn-Thaber), auquel le sultan Abou-Yahya [-Abou-Bokr]? 
avait confié le commandement de ce peuple et qui s'était distingué 
par des bons services rendus au gouvernement. Il montra un 
dévouement tout-à-fait extraordinaire à l'émir Abou-Hafs, fils 
d'Abou-Yahya, * et lui resta fidèle jusqu'à la dernière extrémité. 
Fait prisonnier par los Mérinides dans le combat qui eut liea aux 
environs de Cabes, il fut conduit avec plusieurs autres compa- 
gaons d'infortune devant le sultan Abou-'l-Hacen et eut les 
mains et les pieds coupés alternativement par l'ordre de ce 
prince. Son fils Abd-Allah lui succéda dans le commandement et 
s'y distingua par son habileté ainsi que par son dévouement aa 
sultan de Bougie. 11 mourut entre les années 780 (1378) et 790. 
Son fils Mohammed lui sucréda et exerce encore le commande- 
ment. 


Variante : Thaïr. 

4 Dans le premier volume du taxte arabe des Berhéres, ce prince est 
désigné par son surnom Abou-Yahya, et dans le second par son nom 
Abou-Bekr. 

3 loi les manuserils et Le texie imprimé offreol une bévus de copisle: 
il faut corriger et ainsi : el «wefd libnihi l-Amir Abi-Hafs. Dans 
l'histoire des Hafsides, on trouvera les passages qui justifient celle 
correction. 
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Nonce pes Ben-THaneT, TRUU METANINNE QUI HARITE LA 
mowrAGRE ex FAGE De Coneranrinet. 


Une fraction de la tribu de Ketama habite la montagne située 
éatre Collo et Constantine . Cette peuplade s'appelle les Beni- 
“Thabet du nom de la famille qui la gouverne. L'on dit que ce 
Thabet était fils de . . . .. .. * fils d'Abou-Bokr , fils de 
“Teltlan, et que ce fut leur aïeul Abou-Bekr qui, sous la dynas- 
tie des Almohades, décida les habitants de la montagne à payer 
l'impôt, chose qu’ils n'avaient jamais faite auparavant. Lors de 
la chute de la dynastie sanhadjite [ziride] et la conquête de 
Vifrikie par les Almohades ; Abou - Bekr so rendit à Maroc 
pour offrir ses hommages au khalife, et voulant s'assurer un bon . 
accueil, il prit l'engagement de lai faire payer un tribut par les 
habitants de la montagne. T'habet laissa trois fils : Hacen, Soltan 
et Ibrabt, qui ÿ exercbrent tous le commandement. Quand le 
sultan Abou-Yahya fut parvenu au trône, Hacen remplit auprès 
de lui les fonctions de grand ehambellan [premier ministre] pen 
dant l'absence d'Ibn-Gharnr qui s'était rendu dans la province 
de Tripoli. Geci eut lieu en l'an 741 (1344), ainsi que nous l'ex- 

serons aillours, Après la prise do Bougie par le sultan et la 
mort d'Ibn-Khalouf, le chambellan Ibn-Ghamr arriva de Tunis 
pour reprendre les fonctions de sonofice, ét ayant trouvé Hacen- 
Ibn-Thabet dans le Ferdjtous, où il s'était rendu avec un corps 
de troupes pour recueillir l'impôt, il aposta des assassins qui 
Aui ôtèrent la vie. Ali (-Lbn-Hacen] fut l’avant-dernier de cette 
famille qui commanda dans la montage, et il y était encore 
quand les Mérinides s’emparèrent de l'Ifrilïa. Son Bls et succes 
geur, Abd-er-Bahmn, se rendit à Fez pour offrir ses hommages 
au saltan Abou-Einan. Notre seigneur, le sultan Abou-l-Abbas, 
ayant rétabli l'empire des Hafsides, renversa le gouvernement 











+ Le lexte porle, comme auparavant, pag. 492, qui domine Constan- 
tine. 


S À la lettre : sont habftonts de la montagne qui domine El-Coll, 
entre cette ville et Corantina. 


# M ya oi ua blanc dans Jes manuscrits 
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aristocratique des Beni-Thabet, les obligen à servir dans ses 
arnéos et désignn quolques-uns de ses propres officiers pour 
administrer la population de la montagne. Cette localité s'appelle 
le Djebel-Molouañ ; les impôts s'ÿ perçoivent Irès-facilement 
à cause de la proximité des troupes qui forment la garnison de 
Constantine. 

Une autre fraction de la tribu de Ketama habite les collines 
qui entourent Tedellis et forme une partie des populations sou- 
raises à l'impôt. La montagne qui s'élève au midi de celle des 
Beni-lznacen dans le Maghreb-el-Acsa, est occupés par une 
branche des Beni-fsitten, tribu Letamieane. Uno autrs peuplade 
issue de la même souche, se tient dans celte parlie de la province 
d'Elebet qui avoisino le Casr-bn-Abd-d-Kerim; d'autres 
encore habitent au milieu du peuple sanhadjien de la province 
de Maroc. 

De nos jours l'appellation de Letaien est employée chez tau- 
tes les tribus pour désigner un homme avili. La raison en est 
que pendant les quatre siècles qui se sont écoulés depuis 
la chute de l'empire ketamien, les dynasties suivantes se sont 
plu à leur reprocher l'attachement qu'ils aveient montré aux doc- 
trines hérétiques et aux croyances infidèies; il en résulia que la 
plupart des peuples ketamiens renoncèrent à ce surnom à cause 
de l'idée de dégradation qu'il comportait, et se donnèrent pour 
membres de quelque autre tribu. 








mor (sowstumemane] sun nes souAOTA, mRANCRE De LA arte 
DE emma. 


Les Zousoua, grande tribu berbère, habitent, comme on le 
sait, ks montagnes et les collines escarpées qui s'étendent depüis 
Les alentours de Bougio jusqu'à Tedellis. 1ls se partagent en plu- 
sieurs branches et occupent un territoire qui avoisine celui des 
Ketama. La véritable origine des Zouaoua n'est connue que d'un 
petitnombre de personnes : la plupart des généalogistes berbères 
Les Font descendre de Semgan-Ibn-Yakrya-Ibn-Derts ,-les repré- 
sentant ainsi comme frères des Zouaghn ; mis les généalogistes 
les plus oxacts , tels qu'ibn-Hasm , les comptent au nombre des 
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peuples ketamiens. Gelte opinion est plus conforme à la vérité 
que la précédente et la localité occupée par les Zouaoua en est La 
preuve; car, autrement, on ne saurait expliquer pourquoi ils 80 
trouvent établis sur le territoire des Ketama, bien loin de Tripoli 
et du Magbreb-el-Acsa, provinces où les Zouagha fontleur de- 
meure, L'erreur que l'on a commise en 1e leur reconnaissant pas 
une origine ketamienne provient, sans aucun doute, de la res- 
semblance qui existe entre leur nom et celui des Zouara, frères 
des Zouagba : quelque lecteur ayant pris le second z du mot 
Zouaza pour un ou, aura dit que les Zouaoua et les Zouagha sont 
frères. Cotie faut d'orthographe n'ayant pas été relevéo, on 
aura fini par regarder Semgan comme père des Zousoua et des 
Zouagha. Dans notre nolice sur ces derniers, nous avons parlé 
des Zouaoua et fait l'énumération de leurs tribus. 


mix DU toux PREMIER. 
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TRADITIONS ANCIENNES RELATIVES À L'ÉTABLISSEMENT 
DES MUSULMANS EN L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE t. 


SL — conquire De sacs 


Quand les Berbères étaient dans la Palestine, ils eurent pour 
roi Djalont {Goliath), lequel fut tué par Dawoud (David). Ils 
émigrèrent alors vers l'Occident (El-Maghreb) et vinrent jus- 
qu'à Loubta {La Libye) et Merakia (a Marmarique), deux 
provinces de l'Égypte occidentale, situées dans la région à la- 
quelle l'eau du Nil n’atteint pas, el qui n’est arrosée que par les 
pluies. Arrivés là, les Berbères se dispersèrent : les Zenata et 
les Moghfla marchèrent vers le Maghreb et sa fixèrent dans les 
montagnes de ce pays; les Louata allèrent habiter le territoire 
d'Antabolos (la Pontapole de la Cyrénsïque), qui est lo même 
endroit que Barca. Ils se répandirent dans oelte partie du 
Maghreb jusqu'à ce qu'ils parvinssent à Sous. Les Houara s’éta- 
blirent à Lebida (Lepris Magna) et les Nefonça 50 fixérent auprès 
de la ville de Sabra (Sabratha). À cause de cela, les Roum 
(Grecs) qui s’y trouvaient évacuèrent le pays, mais les Afaric 
(Africains) y restèrent. Ceux-ci étaient devenus serviteurs dos 
Grecs par suite d’un traîlé de ; telle étant leur manière 
d'agir avec quiconque subjuguait lour 











+ Ces traditions sont les plus anciooges que les Arabes possèdent au 
sujet des premières invasions de l'Afrique septentrionale par les mu- 
sulmans. Elles sont tirées d'une histoire de la conquête de l'Egyple, 
composée dans la première moitié du troisième siècle par Abd-er- 
Rawau-Ibo-Abd-cl-Hakem. La Bibliothèque Nalionale possède deux 
exemplaires de ct ouvrage, aumérotts 655 el 185. Co dernier est le 
plus ancien ek le plus correct. (Voyez ma leltre à M. Hase, Journal 
asiatique de 4844.) 
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Amr-Ibn-el-Aci s'avança avec sa cavalerie jusqu'à Barca, et 
accords la paix aux habitants de cot endroit moyennant une 
capitation de treize mille dinars !, et, pout acquitler cet impôt. 
iles autorisa à vendre tels de leurs enfants qu'ils voudraient. 

Dans le traité fait avec les Berbères-Louata, Amr-Ibn-el-Aci 
inséra l'article suivant : Pour acquitter la copitation qui vous 
est imposée, vendez vos fils at vos filles. (Suivent deux tradi- 
tions d'après lesquelles il paratt que l'Antsholos capitula par un 
traité fait avec Amr-Ibn-el-Aci.) 

Dans ces temps-là, aucun collecteur de kharadj n'entrait à 
Barca; les habitants envoyaient [au percepteur] lo montant de 
leur capitation au moment de l'échéance +. 

Ocba-lbn-Nafé, chargé d'une expédition par Amr-Tbn-el-Aci, 
pénétre jusqu'au Zouila [du Fezsan]. et le pays situé entre cette 
ville et Barca devint le limite [du territoire] des musulmans. 





$ IL.— Tarrour. 


Amr-lbn-el- Adi marcha sur Tripoli ot, en l'an 22 (6k2-3), ou 
93, selon un autre récit, il s'arrêta auprès du petit dôme qui 
couronne la hauteur située à l'est de la ville. Le siége dure um 
mois sans avoir aueun résultst, loriqu'un homme de à tribu 
1e de Modledj sortit un jour du camp d’Amr, avec sept autres 
ividus, pour aller à la chasse. lis s'éloigaërent ainsi [jusqu'au 
pays] à l'occident de la ville, e, en revenant eu camp, ils eurent 
tant à souffrir de la chaleur, qu'ils suivirent le bord de la mer. 
Or, la mer touchait immédiatement à l'extrémité de la muraille 
de la ville, et entre la ville et la mer il n’y avait point de mu 
raille, Aussi les navires grecs entraient dans le port jusqu'oux 
maisons. L’Arabe et ses compagnons s'étant aperçus que la mer 
avait baissé au point de laisser à sec une 
où il serait possible de pénétrer dans la vil 














La valeur du dinar (pidce d'or) et celle du dirhem (pidee d'argmt) 
varient selon les époques et les pays, mais on peut estimer approxima 
Uvement le dinar à dix francs et le dirhem à soixante centimes. 

+ Abou- a, historien {rès-exact, placo la conquête de Barca 
ea l'an 21 de l'hégire. 
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Ver, arrivèrent ouprès de l'Eglise et poussérent le cri d'Alah 
akber ! (Dieu est très-grand!) Les Grecs coururent se réfugier 
dans leurs vaisseaux, et Amr, voyant qu'il y avait des épées 
tiréos au miliou de la ville, y pénétra avec son armée. Les Grecs 
ne purent s'échapper que dans leurs navires les plus légers et la 
ville fui livrée au pillage. 

Le peuple de Sabra avait mis cette ville en état de défense, 
mais, en apprenant qu'Amr ne faisait aucun progrès dans sa 
tentative contre Tripoli et que tous ses efforts étaient vains, ils 
se laissèrent aller à une sécurité entière. Le nom de Tripoli était 
Benarat, Sabre était l'ancien lieu de marché {es-souc el-cudim), 
ei ce fut Abd-er-Rahman-1bn-Habib qui, en l'an 342, transporta 
0 [marché] à Tripoli. 

Quad Amr-1bn-el-Aci se fut emperé de Tripoli, il fit partir 
un fort détachoment de cavalerie, avec l'ordre do presser sa 
marcho. Le lendemain, au matin, ce corps arriva à Sabra, dont 
les habitants, oubliant toute précaution, avaient ouvert les portes 
pour envoyer paltre leurs bestiaux. Les [musulmans] pénétrè- 
rent dans la ville sans que personne püt s'en échapper, et 
{armés d'] Amr s'empara de tout co qu’elle renfermait. Ce déta- 
ehement alla ensuite rejoindre Amr. 


SDL — aum-ureri-aa pmanoe [au mire] owen-ux-n1- 
AATTAB LA PERMISSION DE FAIRE UNE EXPÉDITION EN IFRÎKVA. 


Amr désirait envoyer une expédition dans le Maghreb, et il 
écrivit à Omar une lettre dans laquelle il disait : « Dieu nous a 
rendus mattres de Tripoli, qui n'est qu'à sept journées de 
l'Hfrikva ; le Commandant des croyants voudra-t-il nous autoriser 
à y faire uno expédition? Lo mérito de cotlo conquête sers à lui, 
si Dieu nous donne la vicloire. » Acelle demande, Omar écrivit 








« Variaotes : Venara, Nebaoua. L'ancien nom de Tripoli était Oes, 
dont Nobaoua est peut-être une altération. 

3 1 faut lire 434; Abd-er-Babman gouveroa l'Afrique depuis l'an 127 
josqu'à l'an 437. — Les hisloi bes , et Ibn-Khaldoun surtout, 
ent la mauvaise habitude de ne pas toujours indiquer les centaines en 
marquant les dates des événements qu'ils racontent. 
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la réponse suivante : « Ce pays ne doit pas s'appeler J/rt4ïa; il 
devrait plutôt se nommer el-Moferreca-t-el-Radera (le lointain 
perfide); je défends qu'on en approche ou qu'on y fesse une 
‘expédition tant que je vivrai 1» ou, selon une antre tradition 
qui nous est parvenue : « tan que l'eau de mes paupières humec- 
tera mes yeux.» 


SV. — où ce qu se rassa x maria. 


Lorsque [le Khalife] Othman eut privé Arar-lbn-<l-Aci du 
gouvernement de l'Égypte pour donner cette place à Abd-Allah- 
Ibu-Sàd-1bn-Abi-Sarh, celui-ci expédia au loin des detachements 
de cavalerie musulmane, selon l'usage établi du vivant d'Omar, 
et ces corps allèrent insulter et piller les frontières de l'Ifrikia. 
Ibu-Sàd écrivit alors à Othmen pour lui représenter que ce pays 
était tout voisin du territoire musulman et qu'il désirait avoir la 
permission d'y porter la guerro. D'après l'avis de son conseil, 
Othman invita le peuple à prendre part à une expédition contre 
Vfrikie, et ayant réuni les personnes qui avaient répondu à son 
appel, il les mit sous les ordres d’El-Hareth-Ibn-el-Hekem, qui 
devait les conduire en Égypte et les placer sous le commande- 
ment d’Abd-Allah-Ibn-SAd. Celui-ci se mit alors en marche 
pour l'Ifrikia. À celle époque, une ville a 
[Carthage] était le siége du gouvernement 
‘un roinommé Djoredjtr (Grégoire) qui avait d'abord admi- 
stré le pays comme lieutenant de Hérad {Héraclius), mais qui 
s'était ensuite révolté contre son maître et avait fait frapper des 
dinars à sa propre effigie. Son autorité s'étendait depuis Tripoli 
jusqu’à Tanger. 3 

Djoredjtr vint à la rencontre d'Iba-Sàd, et dans la bataille 
qui s'ensuivit, il perdit La vie, sous les coups, à ce qu'on prétend, 
d'Abd-Allah-1bn-er-Zobéir. Son armée prit la fuite, et lesdéte- 
chements qu'Iba-Sid envoya alors de tous les côtés, rapportèrent 
un riche butin. Quand les chefs du peuple de l'Ifrikra virent ces 
événements, ils offrirent à Iba-SAd une somme d'argent pour le 
décider à quitter le pays. Ayant accepté celte proposition, il 












IBN-ABD-EL-HAK EN. 305 


retourna en Egypte‘, sans y laïssér de gouverneur, et sans y 
établir de cairouan*®, Abou’l-Asoued, client d’Ibn-Lahla *, rap- 
porte qu'Oweis lui avait fait le récit suivant . « Nous accompa- 
guâmes Abd-Allah-Ibn-Säd dans son expédition contre l'Ifrikïa, 
et il partagoa entre nous le butin, après en avoir prélevé le 
quint. Chaque cavalier eut trois mille dinars pour sa part, deux 
l pour son cheval et mille pour lui-même, ot chaque fantassin 
reçut mille dinars, Un des fantassins mourut à Dat-el-Hammem, 
et, après sa mort, sa famille reçut mille dinars.+ » 








* Théophane, dans 83 Chronographie, raconts ces événements de la 
manière suivante : 

« A. M. 6138. Première annéo d'Otbman, chef des Arabes, Ea cotlo 
aonés, le patrice Grégorios, souteau par ses Africains, se met en ré 
velte ». 

«A. M. 6139. En celte année, les Sarrasins font une expédition en 
Afrique el, syant livré bataille au tyran Grégorics,ils le meltent ea faile 
et détruisent son armée. Ko verto d'un traité, les vainqueurs imposent 
des contributions sur les Africains et s'en retournent. » 

Le mot tyran dans ce passage montre évidemment que Grégoire avait 
pris la pourpre. 

* Où voit que le mot asirouan 881 employé ici avec le sens d'entrepéf, 
où place d'armes. 

+ Ab4-Allah-Ibu-Labia, célébre traditionniste, moural en l'an 474 
(7%). 

+ Je regarde la première partie de celle tradition comme fausse, lont 
en admeltant que le fantassin dont 11 est question ed rapporté un buun 
de mille diaars. Mais je dirai que cet homme avait pilé pour son propre 
comple: métier que les Arabos ont toujours entendu à merveille; et 
j'ajouterai que la personne qui fibriqua celle tradition a cru que celle 
somme provenait en entier du partage égal du butin entre tous les 1n- 
dividus de l'armée. 1L à donc déclaré que chaque fantassin ave 
mille dinars: el, comme le cavalier dovail reéetoir nnë fi 
notre traditionoisle Oweis lui en donne généreusement trois 
Abd-el-Hakem ajoute ici une autre version de la méme tradition, wais 
c'est toujours Owis qui parle. La nouvelle version nous apprend que 
l'homme avait reçu deux mille dinars pour sa part. Selon Iba-Abd-el- 
Hakem, là masso du batin fournit 1rois mille pièces d'or à chaque cava- 
lier et mille à chaque fantassio, et ocla près le prélbement du 
cinquième pour le comple du trésop public. L'armée d'Ibn-Sid se com- 
posait de vingt mille hommes. Disons dix mille d'infanterie ei autant de 
cavalerie, el supposons que I piéco d'or valait dix francs. Le butin 
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ELeith-Fbn-SAd rapporte sur l'autorité de plus d'un in- 
divida, qu'Abd-Allh-1bn-Std ayant fait une expédition en 
Ifrikta et tué Djoreditr, chaque cavalier reçut trois mille dinars 
et chaque fantssin mille. Un autre cheikh égyptien ajoute que 
chacun de ces dinars valait un dinar et un quart. Othman-Ibn- 
Saleh et d'autros disent que l'armée d'Abd-Allah-Ibn-Sad était 
forte de vingt mille hommes. 

La fille de Djoredjtr échut en partage à un bomme d’entre 
les Ansars [le peuple de Médine]. 11 la plaça sur un chameau et 
s'en retourna avec elle, en improvisant les vers suivants : 

Fille de Djoredjtr, tu êras à pied à ton tour. 

Dons le Hidjas ta maitresse t'attend. 

Tu porteras [de l'eau dans] uns outre de Cobaà Médine] 1. 

En entendent ces paroles, elle demanda ce que ce chien vou- 
hit dire, et, en ayant appris le sons, elle so jeta du chameau qui 
la portait et se cassa le cou. 

Selon 1bn-Lahfa, ce fut Abd-Allah-Ibn-Sâd qui envahit l'1- 
frtkia, mais d'autres disent qu'il ne ft que l'entamer. Voyant les 
pièces monnayées qu'on avait mises en Las devant lui, il demanda 
aux Africains {Afarica) d'où cet argent leur était venu ; et l'un 
d'entre eux se mit à aller de côté et d'autre, comme s'il cherchait 
quelque choso, ot ayant trouvé uno olive, il l'apporta à Abd- 
Allah ot lui dit : « C'est avec ceci que nous nous procurons de 
l'argent. — Comment cola? dit Abd-Alleh. — Les Grecs, répon- 
dit cet homme, n'ont pas d'olives chez eux, et ils viennent ches 
nous acheter de l'huile avec ces pièces do monnaie. 

Les Afarica reçurent ce nom parce qu'ils étaient enfants de 
Farec, fils de Biser. Farecs’appropria le pays situé entre Barca 
et l'Ifrfkis, et e'cct d'après les Afarie que l'Ifriléia (Afrique) fut 
ainsi nommée. 

Abd-Allah-1bn-S4d envoya Abd-Allah-Tbn-er-Zobeir annoncer 

















aurait donc 614 de quatre cents millions de francs, plus le cinquième , 
ce qui fait en out cing cents millions. La fausselé de ces renseigne 
ments saule aux Yeux. 

+ Coba esi le nom d'un village à deux milles de Médine. Encore au 
joard'hai, Coba fourait de l'eau à oelte ville. 


Googl 


À 


BN-ARD-IL-RAKEN. 307 


{eu khalifo] la conquête de l'frtkra. Otbman éntendit avecadmi- 
ration le récit qu'ibn-Zoboir lui fit de la bataille et des antres 
circonstances qui marquèrent celle expédition. Il lui dit alors : 
« Pourras-tu répéter cotte nouvelle au public de la mâme manière 
que tu viens de me la raconter? » Ibn-ez-Zoboir répondit afir- 
mativement, et lo khalife, l'ayant pris par la main, le conduisit 
à la chaire [de La mosquée] et lui dit : « Reconte-leur ce que tu 
viens do m'apprendre. » Ibn-ez-Zobeir leur tint alors un discours 
qui les remplit d’admiration, ‘ 
Cette invasion de l'Ifrikia eut Liou en lan 27 (647-8) de J.-C. 





$ V.— auras EXPADITIONS EN IFRIRTA. 


En l'en 34 (654-6) Mosouta-Ibn-Hodeidj partit avec une armée 
pour l'Owident (Maghreb). 11 y prit plusieurs châteaux ainsi 
qu'un butin immense, et il fonda Cairouan au voisinage d'El-Carn. 
Ce fut 1à qu'il résid constamment jusqu'à l'époque de sôn 
retour en Egypte. 

Dans cette expédition, il s'avança jusqu'à Counis, lieu où 
fut fondé Cairouan et, de là, il alla Gxer son camp sur le Danc 
d’une montagne appelée El-Carn. Alors ilenvoya Merouan-Ibn- 
el-Hokem, avec mille cavaliers, vers une ville appelée Djeloula +. 
Merouan assiégea celte place pendant quelques jours, mais trou- 
vant que sa lentative n’avait aucun résultat, il se mit en marche 
pour s'en retourner. Il avait à peine commencé sa retraite, 
quand l'arrière-garde aperçut une grande poussière ; on crut 
que c'était l'ennemi qui venait de se mettre à leur poursuite, et 
plusiurs des soldats Brent volle-face pour les repousser. Les 











4 Les ruines la, l'Oppidum uyaletanum de Pline, se voient À 
cinq lieues de Cairouan, vers le couchant. Elles sont sitnéss dans uns 
région occupée par la tribu nomade dos Oueclat, at ce fat, san doute, 
d'après eux que le pays montagneux de cette partis de la Byzacène fut 
nommé Mous usaletomus. Saiot-Martin, dans ses noles sur l'Histoire du 
Bar-Empire de Lebean, a commis une singulière erreur : ayant rs 
Dills, ville merite de la Byracèae pour Uralotanuæ, Al pl 
loula sur le bord de la mer: Shaw, qu'il cite pour autorité, dbuoges 
parfaitement lesdeux localités. L'erreur de Saint-Martin a été reproduite 
par d'autres écrivains. 
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autres gardérent leur rang , et leurs meilleurs coureurs étant 
allés de ce côté, virent que la muraille de Djeloula venait de 
s'écrouler. Aussitôt, les musulmans ÿ pénétrérent ét enlevè- 
rent tout ce qu'elle renfermait de précieux. Abd-el-Mélek 
[füls de Merouon] vint alors rejoindre Ibn-Hodeïdj, et commeou 
ne pouvait s'accorder sur le partage du butin, on écrivit à 
Moaouia-1bn-Abi-Sofyan ‘ qui rendit cette réponse : « Que 
l'armée rappelle ses délachements et que le partägo 0 fasse alors 
entre tout le monde. » Chaque homme reçut deux cents dinars 
pour sa portion ; mais le cavalier eut en plus une double por- 
ion pour son cheval. Abd-el-Mélek déclara avoir reçu pour lui- 
même et pour son cheval la somme de six cents dinars, et qu'il 
les employa à l'achat d'une jeune fille. 

D'autres racontent que ce fut Ibn-Hodeidj lui-même qui 
assiégea Djeloula, et qu'il désespéra de réussir en voyant que 
plusieurs de ses soldats avait succombé et que les autres avaient 
presque tous reçu. des blessures. Il s'en retourne donc, mais 
Dieu lui ouvrit alors La ville sans qu'il fallut employer ni che- 
vaux ni hommes pour l'attaquer. 1l y pénêtra sans éprouver la 
moindre résistance, la mit au pillage et repartit pour l'Egypte. 

Moaouïa-lbn-Hodeïdj fit plusieurs expéditions en Afrique : la 
première en l'an 34 (654-8), avant la mort d'Othman; celte 
expédition n'est connue que do peu de personnes ; la seconde 
eut lieu en l'an 40 (860-4), et la troisième en l'an 60 (670). 








S VI. — ocna-inn-mart-nLeFiNRt HE END DANS LE AGEN. 


En l'an 46 (666-7), Ocba-Ibn-Nafé-el-Fihri [de la famille de 
Fibr-Coreich] partit pour le Maghreb, accompagné de Bosr s Ibn- 





“ Mosouïa étant douo chef de la nation musulmane. Ce fait proave 
Ja fausseté de la date 
dont IL parle ici 






dans sou abrégé de l'histoire de l'Afrique septentrionale sous les 
émirs arabes. 

+ Les manuscrits portent Bichr, mais on sait par d'autres sources 
que le nom de os chef doit s'écrire Bosr. 
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Aria et de Choreik-Æbn-Somaï-el-Moradi, et it s'arréta à Magb- 
medes (?[liea dans les dépendances] de Sort, En l'an 26, Bosr 8'6- 
tait déjà rendu de Sort à cet endroit. Quand Ocba y fut arrivé, 
Phiver survit, et comme il était d’une santé faible, il s'y arrêts. 
Ce fut alors qu'il apprit que les gens de Oueddan venaient de 
rompre le traité qu'ils avaient fait précédemment, et qu'ils refu- 
saient de remplir les conditions que Bosr leur avait imposées 
Lors du siôge de Tripoli, quand Amr-Iba-el-Aci l'envoya dans ce 
peys. Ocba-Ibn-Nafé quitta aussitôt son armée, dont il donna lo 
commandement à Omar-1bn-Ali-el-Coréchi et à Zoheir-Ibn-Cays- 
el-Beloui ; puis, ayant pris quatre cents cavaliers, quatre cenis 
chameaux et une provision dehäüit cents outres d'eau, il se mit en 
marche. Arrivé à Ouedden il le soumit et coupa l'oreille au roi 
du pays. « Pourquoi me traiter ainsi, lui dit le prince, toi qui 28 
déjà fait la paix avec moi? » — « C'est un avertissement que 
je to donne, lui dit Ocbs , et toutes les fois que tu portoras la 
main vers ton oreille, tu tele rappelleras, et tu ne songeras point 
à faire la guerre aux Arabes.» Ensuite il exigea d'eux le tribut 
de trois cent soixante esclaves que Bosr leur avait imposé. Dé- 
sirent savoir s'il existait quelque contrée au-delà de Queddan , 
on lui nomma a ville de Djerms, capitale du grand Fezzan. Parti 
de Oueddan, il arriva , après une marche de huit nuits, dens le 
voisinage de Djerms, dont il fit inviter les habitants à embrasser 
l'islamisme. Ils y consentirent, et il Gt balio à la distance de six 
milles de la ville. Quand leur roi sortit pour se rendre auprès 
d'Ocbs, des cavaliers, apostés par celui-ci, se jetèrent entre lui 
et son cortége, le forcbrent de motire pied à terre et lo condui- 
sirent en la présence de leur chef. Comme il était d’une constitu- 
tion délicate, il y arriva épuisé de fatigue et crachant lo seng. 
«Pourquoi me {raiter ainsi? dit-il à Ocha, ne me suis-je pas 
empressé de me rendre auprès de toi. » — « C’est une leçon que 
je veux te donner, lui répondit Ocba, toutes les fois que tu te la 
reppellerss, tu perdras l'envie de faire La guerre aux Arabes. » 
Ensuite il imposa sur les habitants un tribut de rois cent 
soixante esclaves. Ge même jour, Ocba fit partir cet homme [le 
roi] pour l'Orient, ct sans perdre un instant, il prit la route des 
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bourgades du Fezzan, et les emporta l'une eprès l'autre. Farvenx 
àla dernière de ces places fortes, il s’enquit des habitants s'il 
existait un autre peuple au-delà d'eux. 1ls lui 
peuple de Haouar, grande forteresse située sur la 
sert, au sommet d’une montagne escarpée, et capitale du pays de 
Kouar, Aprés une marche de quinre nuits, il arriva sous les mu- 
railles de cette place, dont il entreprit le siégo. Au bout d'un 
mois il renonça à sou entreprise, et se dirigeant vers les autres 
châteaux de Kouar, il les emporta successivement. Arrivé au 
dernier, il y trouva le roi et lui fit couper un doigt. « 

me trailer ainsi? s'écria le prisonnier. — « C'est pour te donner 
uno leçon; loutes les fois que tu jetteras les yeux sur ta main, 
ta ne seras pes lenté de foire la guerre aux Arabes, » I Leur in 
posa alors une contribution de trois cent soixante esclaves , et 
leur demanda s'il se trouvait quelque peupleau-delà de leur pays. 
As répondirent qu'il n'y avait chez eux ni guides pour les y 
conduire ni aucune indication pour les y diriger. 11 prit alors le 
parti de rebrousser chemin, et, sans s'arréler à La forteresse de 
Haouer, il continua sa route pendant trois jours. Les habitants, 
persuadés qu'ils n'avaient plus rien à craindre, ouvriront les por- 
Les de leur ville. Ocba étant venu camper à l'endroit qui s'ap- 
pelle aujourd'hui Ma-el-Férès (l'eau dus cheval), ne put y trouver 
de l'eau, et ses troupes , accabléos par la soif, s'attendaient à la , 
mort. Dans celle extrémité, il fil une prière de deux recas ! et 
invoqua le socours de Dieu. Pendant ee temps, son cheval avait 
creusé un trou avec les pieds de devant et mis à découvert une 
roche, d'où il sortit de l'eau. Ocbs, voyant l'animal qui suçait co 
filet d'eau, cria à ses soldats de creuser la terre; on obéit, et 
soixante-dix oxcovations leur fournirent dé quoi étancher lour 
soif et faire provision pour leur roule. C’est pour cetle raison 
qu'on nomma ce lieu Ma-el-Férès, De là, Ocba revint sur ses pas 
par une autre route que celle qu'il avait suivie d'abord, el, ar 
rivant à l'improviste devant la forteresse de Haouar, il profita 














4 Le reka se compose d'un certain nombre d'invocations et de pros- 
Aernements, et là prière se compose de plusieurs reka. 
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de l'obscurité pour ÿ pénétrer. Les habitants s'étaiont retirés 
dans leurs souterrains pour dormir, pensant qu'ils n'avaient plus 
aucun danger à appréhender. Ocba égorgea tous les hommes en 
état do combattre, et s'étant emparé des enfants et des richesses. 
renfermées dans la ville, il rebroussa chemin. 

Arrivé à l'endroit où la ville de Zoufla s'élève âujourd'hui, il 
se'dirigea, de là, versle principal corps de son arme, après une 
absence de cinq mois. En arrivant, il en trouva les chevaux et les 
béies de sommo parfaitement reposés, et il so mit en marche 
pour le Maghreb. Evitant la grande routs, il traversa le Lerritoire 
occupé par La tribu do Mezata. Ayant emporté lous les châteaux 
qui s'y trouvaient, il se tourna vers. # dont il prit 
toutes les forteresses, ot, do là, il expédia un corps do cavalerie 
à Ghadams. Quand ce détachement rejoignit le corps de l'armée, 
après s'étre emparé de Ghadams, Ocba marcha sur Cafsa, qu'il 
prit ainsi que Castfiïa ; puis, il se dirigea vers Cairouan. Cette 
ville, fondée per son prédécesseur, Moaouïa-Ibn-Hodeïdj, ne 
lui plut nullement, et remontant à cheval, il conduisit tout son 
monde à l'endroit que la ville actuelle du même nom devait oc- 
cuper. C'élait une grande vallée, remplie d'arbustes ot do 
plantes rampantes, qui servait de repaire aux bêtes féroces et 
aux hibous. Arrivé là, il cria à haute voix : « Habitants do cette 
vallée! éloignez-vous, et que Dieu vous fasse miséricorde | Nous 
allons nous fixer ici. » Il fit cette proclamation trois jours de 
suite, el toutes les bêtes sauvages et tous les hiboux évacuè- 
rent la place, 11 ordonna alors de déblayer le terrain ei de lo 
partager en lots; puis, y ayant transporté le peupl, il aban- 
donua la ville bâtie par 1ba-Hodeidj. Alors, plantant sa Lance en 
terre, il s’écria : « Voici votro cuirouan (station de carauan). » 

El-Leith-Ibn-Sid raconte le même événement de La manière 
suivante : « Ocba-Tbn-Nafà fit une erpédition en Lfrikïa, et étant 
arrivé avec ses compagnons à la vallée de Cairouan, il y passa la 
auit, Le lendemain, il se plaça à la tête de la vallée et prononça 
ces paroles : « Habitants de celle vallée! éloignez-vous| Nous 











1 Dans les manuserits, le nom de c0 lieu est omis. 
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allons nous fixer ici.» Après qu'il eut fait cette proclamation 
trois fois, les serpents, scorpions et d'antres bêles de différentes 
espèces inconnues, commencèrent à s'en éloigner sous les yeux 
des spectateurs qui se tenaient Là depuis le matin jusqu'au mo- 
ment où l'ardeur du soleil commençait à les incommoder. Alors, 
n'en voyant plus âucune, ils s’établirent dans la vallée. Pendant 
les quarante années suivantes, on n'aurait pu trouver ni serpent, 
hi scorpion en Lfrikia, quand même on aurait offert mille dinars 
pour s'en procurer un seul !, 








#11 est choux pour la réputation du fameux traditioonisie El-Leith- 
Iba-Sâd que l'histoire des serpents de Cairouau et celle des centaines de 
millions emportées par les Arabes lors de la première invasion, soient 
veaues de lui. 


FIN DK L'EXTRAIT. 
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CONQUÊTE DE L'AFRIQUE SEFTENTRIONALE PAR LES 
MUSULMANS ET HISTOIRE DE CE PAYS SOUS LES 
ÉMIRS ARABES. 


AvaxT-PROPOS. 


Les chapitres suivants sont tirés du grand ouvrage ency- 
clopédique d'En-Noweiri, auteur égyptien qui écrivit dans 
lé quatorzième siècle de notre ère. Comme la récit de cet 
historien est beaucoup plus détaillé que celui dans lequel 
Tbn-Khaldoun nous offre une esquisse des mêmes événe- 
ments et qui a été publiée par M. Noël Des Vergers, sous 
le titre d'Histoire de l'Afrique sous la dynastie des Aghla- 
bites etr., Paris, 4844, je me suis décidé à le reproduire ici 
en forme d'appendice à l'Histoire det Berbères. En-Noweri 
a eu d'excellents matériaux à sa disposition (voyez Lettre 
à M. Hase dans le Journal Asiatique de septembre 1844), 
etil en a formé une narration suivie dont on ne saurait 
méconnaître le mérite, malgré certains défauts et erreurs 
qu'un peu de réflexion l'aurait empêché de commettre. Dans 
le premier chapitre surtout, il a inséré un récit fait par un 
soi-disant témoin oculaire de la conquête et qui n'est en 
réalité qu'un roman, ainsi que je crois l'avoir démontré 
dans la lettre à M. Haso; par respect pour la vérité de 
l'histoire j'aurai dû le supprimer, mais, voyant qu'Ibn-Khal- 
doun avait admis comme vrais les faits qui s'y trouvent 
racontés, j'ai cru devoir le conserver. Cette traduction a 
été faite sur les manuserits de la Bibliothèque nationale, 
ne 702, 702 À et 638. (Voyez le Journal asiatique de 
février 1841.) 

— Dans la Biographie universelle, lome xxx, page 445, 
se trouve une notice d'En-Noweiri par M. de Sacy. 
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La première invasion de l'Afrikia et du Maghreb par les mu- 
sulmans eut lieu l'an 27 de l'hégire (647-8 do 1.-C.). Olhman- 
Ibn-Affan venait d'être élevé au khalifat el avait nommé son 
frère de lait*, Abd-Alah-1ba-SAd-Ibn-Abi-'s-Sarb, au gouver- 
nement de l'Egypte en remplacement d'Arnr-Hbn-el-Aci quil 
avait destitué. Lbn-Sad mit aussitôt en campagne quelques déa- 
chomonts de cavalerie musulmane qui rapportèrent de l'Ifrfkre. 
un butin considérable et il en donns connaissance à Oihman par 
use dépêche. Le Lhalife congut alors le projet de faire envahir ce 
pays, et il consulte, à ce sujet, les anciens compagnons de 
Mhomet. Tous, à l'exception d'Abou-l'Aouar-Satd-Ubn-Zeid , 
is qu'il fallait y envoyer une armée, et quand Othman 
celui-ci.le motif de sa désapprobation, il reçut cette 











réponse : « J'ai entendu Omar-Ibn-el-Khattab déclarer que tant 
que ses yeux porteraient des larmes, aucun musulman ne ferait 
une expédition contre ce pays; et jo ne conscillarai jamais une 





Quand Abou-}-Aouar se fut retiré, Othmen ft venir Zeid- 
bn-Thabet et Monammed-Ibn-Maslema [deux autres des com- 
psgnons do Mahomel] pour avoir leur avis, et comme ils lui con- 
Seilèrent d'y envoyer du monde, il appela le peuple à La guerre 
sainte. Dans les rangs de celte armée, qui porta le now Djcich- 
ebAbadela (troupe des Abd-Allak), l'on: remarqua les person- 
pages suivants : Abd-Allah-Ibn-Abbas, général des musulmaus, 
et son frère, Obeid-Allah, membres de la famille Hachem; Abd- 
er-Babmen , fils du khalife Abou-Bekr-er-Siddik, Abd-er- 
Behman, Ble do Telha le Teimide, accompagnés, tous les deux, 
d'un certain nombre de leurs gens; Abd-Allah, fils du khalife 
Omar, à la têle d'un corps d'Adites; Abd-er-Rahmen, fils de 
Zeid-lbn-el-Khattab ; Oboid-Allah, fils d'Omar ; Acer, fils d’Amr; 
oo 1 

+ Othmau fut allaité par la mère d'Abd-Allah-Ibn-Abi'e-Sarh. — 


(En-Nowavi.) — La traduolion s'écarie ici du texte arabe qui porte : 
son frère utérin. 
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Obeid-Allab, fils d'Abd-Allah-bn-er-Zobeir, avee une troupe 
de Beni-Aced ; Abd-Allab, fils d'Amr-Ibn-el-Aci et El-Motielib, 
fils d’Es-Safb-Ibn-Abi-Ouédis, accompagnés d'une bande de 
Beni-Sehm. Meroun, fly d'El-Hakem , euivit l'armée aveo 
soù frère El-Hareth et plusieurs antres membres de la famille 
Oméra. Uve troupe de la tribu de Zebra s’y trouva aussi, e6 
avec elle EkMisousr, fils de Makhrema-Ibn-Noufel st Abd-er- 
Hahman, fils d'El-Asoued-1bn-Abd- Yagouth ; de plus, une com- 
paguie de la tribu d’Amer-lbn- Lowat-Ibo-Gbaleb, sous les 
ordres d'Es-Saïb, fils d'Amer-lhn-Hicham, et do Boir, fils. 
d'Arta; uno troupe de la tribu de Hodoil commandéo par Abou- 
Dib-Khoweiled , fils de Khaled, membre de cette tribu. Abou- 
Dib mourut en Ifrfkta, et ce fut Abd-Allah, fils d'Ex-Zobeir, qui 
présida à son enterrement. De plus, Abd-Allab, £ls d'Anès ; 
Abou-d'-Dorr-el-Gbaffari; El-Micdad-1bn-Amr [-Tbn-el-Asouod] 
de la tribu de Bebra; Bilal, fils d'El-Harelh-el-Mozeni, El-Aoëm ot: 
Moaouïa, fils de Hodeidij ; Fodala, fils d'Obeid; Rowaifé, fils de 
Thebet; Homzs, fils de Khowoiled ; Abou-ZAma, de La tribu de 
Bell; El-Moséieb, fils de Hazn ; Djébéle, fils d'Amr, de la tribu 
do Sadd ; Ztad, fils d'El-Hareth, de la tribu de Sodh ; Sofyan, fils 
de Ouehb; Caïs, ls de Bechar-Ibn-Mesléma; Zobeir, fils de 
Caïsj Abd-er-Rehman, fils de Sekbr ; Amr, fils d'Auf, et Ocba, 
fils de Nafd, de la triba de Fihr. On y comptait encore six cents 
hommes de la tribu de Djoheina, trois cents de la tribu d’Aslem, 
sous les ordres de Hamza-1bn-Amr-el-Aslemi et de Séléms, fils 
d'El-Akrâ; huit cents de la tribu de Moreina; quatre cents de 
éelle de Soleimÿ cinq cents fournis par les tribus d'Ed-Dil, 
Somra et Ghafar ; sept cents par celles de Ghatafan, Achdj et 
Fezara, el quatre cents de la iribu de KAb-Ihn-Arar : ceux-ci 
furent les derniers qui vinrent 89 joindre à Olhman, au camp 
d'EbDjorf, lieu situé à trois milles de Médine. Othman fournit à 
68 frais mille chameaux pour servir de monture aux musulmans 
pauvres; il donna aussi des chevaux pour le même objet ; ensuite 








4 La plupart des chefs vommés dans celle liste avaient servi sous. 
Mahomet. lle apparticaneut lous à la haute noblesse arabe. 
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il distribua des armes aux soldats et leur sccorda les gratifica- 
tions d'usage. Ceci se passa dans le mois de moharrem de l'an 
27 de l'hégire (octobre 647). Othman monta alors en chaire, et 
adressant La parole aux troupes, il Les exhorta à combattre pour 
la cause de Dieu. Son discours se termina par ces paroles : « J'ai 
misà votre tête Merousn, fils d'El-Hakom ; il vous conduira au- 
près d'Abd-Allsh=Ibn.SAd qui doit alors prendre le commande- 
ment, et maintenant je vous recommande à la garde de Diouf » 

L'armée, étant arrivée en Egyple, opéra sa jonction avec un 
corps considérable qu’Abd-Allah-Ibn-Sâd avait rassemblé ; aussi 
le nombre des combattants se trouva porté à vingt mille. Ibn- 
Sd nomma alors Ocb, fils de Nalë, son lieutenant en Egyple, 
et partit lui-même avec les troupes de l'expédition. 

Nous donnerons ici, d'après Ez-Zobri, le récit suivant que lai 
avait fait Rebif , Sls d'Abbad, de la tribu d'Ed-Dil!. « À notre 
arrivée, Abd-Allah [-Ibn-Shd] envoya en avant des éclaireurs el 
des corps avancés ; moi-même, je marchais, autant que possible, 
avecles éclaireurs, ot par Allah | nous voilà arrivéssous les murs 
de Tripoli, où nous reconnûmes que les Grecs s'étaient fortifiés. 
Abd-Allah y mit le sié, ais ensuite, ne voulant pas se laisser 
iten vue, il donna l'ordre de décam- 
per. Pendant que nous faisions nos préparatifs, nous aperçmes 
des vaisseaux qui venaient d'aborder la côte : aussitôt nous cou- 
rêmes sus, ot nous jelmes à l'eau ceur qui s'y trouvaiont. Ils 
firent quelque résistance, mais ensuite ils se rendirent, et nous 
leur liâmes les mains derrière le dos. Ils étaient au nombre de 
quatre cents. Abd-Allah vint alors nous joindre, etil leur fit 
trancher la tête. Nous primes ce qui était dans les vaisseaux, et 
cela fut notre premier butin. Abd-Allsh marcha alors sur Cabes 
et y mit le siége, mais les anciens compagnons du Prophète lui 
conseillèrent d'y renoncer, pour ne pas être détourné de son pro- 
jet contrè l'Irikia. 11 se remit donc en marche, et envoya partout 

















* Ceci est le récit controuvé dont il est fait mention dans l'avant 
Propos. 
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des détachements qui lui ramenèrent des bœufs, des moutons e4 
du fourrage. » ‘ 

Le même narrateur ajoute : « Leur prince {mélsk) se nommait 
Djoredjfr, et son autorité s'étendait depuis Tripoli jusqu’à Tan 
ger 1. Il gouvernait au nom de Heracl (Hérac/ius). Quand il eut 
avis de l'approche de l'armée musulmane, il rassembla des trou- 
pes etse disposa à combaitre. Le nombre de ses soldats montait 
3 cent vingt mille. » 

Le narrateur dit plus loin : « Ayant fait les dispositions néces- 
saires, nous marchâmes œontre son armée, et quelques jours-se 
passèrent en pourparlers. Nous l'invitimes à embrassor l'ila- 
misme, mais il it le fier et répondit qu'il n'y consentirait jamais. 
Nous lai fimes alors la proposition de nous payer un tribut (kha- 
radj) ennuel, mais il répondit : Si vous me demandier un seul 

irhena, j pes ! Nous nous apprêtames donc à le 
combattre, après l'avoir averli [de notre intention]. Abd-Allsh- 
Tba-S4d dispose son armée en aile droile, aile gauche et centre ; 
le prince des Roum en fit autant, etla rencontre eut lieu dans une 
plaine étendue, nommée Bäcouba *, laquelle est éloiguée du siége 
du gouvernement grec d’ua jour et d’une nuit de marobe ; elle 
@ek situéo à la même distance de Carthagina (Carthage). Cartha- 
gina est uno vasto cité renfermant dos édifices très-élovés dont 
les murs sont en marbre blanc ; il y a des colonnes et des mar- 
bres de couleurs variées en quantité immense. » 

Plus loin. ce narrateur dit: « La guerre entre les deux partis 
se prolongea, et Othman, ne recevant plus aucune nouvelle des 
musulmans , ft partir Abd-Allahbn-er-Zobeir. Ce chef prit 
avec lui douxe cavaliers de sa tribu et pressa sa marche pour 
joindro les vrais croyants. Son arrivée, qui out lion de nuit, ox- 











4 Tanger appartenait alors aux Golbs. 

* L'auteur de ce récit a emprunté an Livre des Conquétes d'El-Bal= 
‘ori lo fit dont il parlo ici. Ibo-SA4, dit cet historien, Bt hallo À Acouba 
(ü-Aœuba). Notre narrateur, ne se doulant pas que le à de ce mot 
fût la prépoeition affire, l'a lu Bdcouba. Ce trait suffit pour démontrer 
due le prétendu Ez-Zohri, où son garant RebiA-lbn-Abbad, composa 
Son réoit postérieurement à l'an 26 de l'hégiro.El-Belsdori mourat vers 
celte anvée. 
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cite une vive joie dans l'armée. Le bruit en fut si grand que les 
Grecs prirent l'alarme, et, s'étant imaginés qu'on venait les atte- 
quer, ils passèrent une fort mauvaise nuit. Enfin, un de leurs 
espions rontra au camp et dit au prince que nous avions reçu 
des renforts. Les musulmans et Les Grecs s6 battirent lous les 
jours jusqu'à l'heure de midi; alors les deux partis se reliraient 
dans leurs camps respectifs et le combat cossait. Ibn-ez-Zobeir 
présida le lendemain à la prière du matin; il marcha ensuite au 
combat avee les musulmans, et ft éprouver à l'ennemi des pertes 
considérables. N'ayant pas vu Ibo-S4d parmi les combattants, il 
demanda où il était, et apprit que depuis quelques jours, ce chef 
ne sortait plus de sa tente. Comme ibn-e1-2obeir n'a vait pas en- 
core eu d'entrevue avec lui il alla le trouver, et après l'avoir 
salué, il lai communiqua les instructions d’Othman ! et demanda 
le molif qui le retenait loin du combat. Ibn-Säd lui répondit : 
Le prince des Grecs a fait faire cetie proclamation en langue 
grecque ot arabe par la voix d’un héraut : Grecs et Mussimons ! 
quiconque tusra Abd-A llah-Tbn-Sdd aura ma fille en marine 
avec cent mille dinars. Or, sa fille était d'une beauté merveil- 
leuse ; elle l’accompagmait à cheval aa combat, Habillés des 
étoffes les plus riches et portant sur sa téle un parasol en 
plumes de paon*. Ettu n'ignores pas, continua Ibn-Sid, 





4 Ibo-ez-Zoboir, chargé par lo Khalifo d'ane mission très-importante, 
erire au camp, préside à la prière et preod pari au combat araoi 
d'avoir communiqué ses dépêches au général en chef! 


* Voici le récit d'Iba-ez-Zobeir lui-même, tel qu'il est rapporté dans 
le Kitab-el-Aghani (voyez p. 19 de ce volume) et tel qu'il a été repro- 
duit par plasieurs Hisloriens : « Djoredir, souversin de l'frl 
des Francs, nous cerna avec cent vingt mille hommes {Ÿ); quer 
nous étions vingt mille. Les musulmans, réduits aux abois, 0 
aient plas sur ce qu'il fallait faire ; ét Abd-Allah-1bn-Sid s'était retiré 
das sa tente pour y étre seul et réfléchir sur sa position, quand je vis, 
moi, l'occasion de surprendre Djoredjir. 11 élit derrière son armée, 
monté sur ua cheval gris ei accompagné de deux jeunes flles qui ds 
garantisaaient du soleil avec des plumes de paon, Je me rendis aussitôt 
À la tente d'Abd-Allah-Tbn-Sa, et je demandsi su chambellan la per- 
missjon d'entrer. Cot officier me répondit: «Il s'occupe, en ce mo- 
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que la plupart de œux qui m'accompagnent ont été nouvellement 
converlis à l'islamisme; ainsi je dois craindre que l'offre de 
Djoredjtr ue les porte à me tuer ; voilà la Yaison de mon absence 
du combat. — « Chasse celt crainte de ton âme, répondit Ibn- 
ez-Zobeir, et fais proclamer dans 1on armée, et de sorte que les 
Grecs puissent l'entendre : Musulmans et Grecs! quiconque 
tuera le prince Djoredjir cura so fille et cent mifle dinars. 
Cette proclamation vaudra bien l'autre. Ibn-Sàd suivit ce conseil, 
et quand le chef des Grecs entendit la proclamation, son oœur 
fat rempli d'effroi pendant que celui de notre général en fut dé- 
livré. La guerre continua de la même manière qu'auparavant, 








ment, de nos afaires, ei ordonné de v'admetire persons, » 
Alors je passai derrière la lente et en ayaut soulevé le bord iaférieur, 
je me trouvai en présence du général, qui venait de se jeter sur son 
lit. Ea me voyant, il fat saisi de crainte et s'écria : « Qui lomêne ci, 
lui répondis : « Voilà bien l'homme velu; ils sont 
tous polrons ! Jo vieas de dévouvrir une occaslon favorable pour sur- 
prendre notre enneni, et je crains qu'elle ne m'échappe; viens donc 
aves moi et dis aux lroupes de me socoader.» De quoi S'agit-il, dil 
Tbn-Säd? Je le lui fs conoattre, et il s'éoria aumitôt : « Par ma vie | 
l'oœasion est belle, »_1l sortit lors, et voyant ca dent jo m'étais déjà 
aperg, il ordonne aux soldes de me secouder, Ayant fais choix de 
trente cavaliers, je leur dis: « Pendant que je chargs sur l'ennemi, 
empéchez que je ne sois assaill par derrière, et je vous réponds, s'il 
plait à Dieu, de quiconque se trouvera sur mon chemin.» Je m'élançal 
alors vers l'endroit vù j'avais remarqué Djoredjir; les cavallers me sui- 
virent en me protégeant ; el, ayant percé les rangs de l'ennemi, j'entrai 
daos un lerrain ouvert 1. 




















il tourna bride et s’eafui 
vers à cr d'un coup de lance, je mo précpii Eur lui. Les jounes 
filles cherchèrent à le protéger contre le coup d'épée que j'allais lui 
aeséner el l'une d'elles en eut la main abattue. Ayant achevé mon ad. 
versaire, je plaçai sa 1êle au bout de ma lance et l'élerai on l'air. Alors 
a confusion se mit parmi ses troupes, les musulmans se portèrent vers 
endroit où je me trouvais; ils Areat un grand carnage de l'ennemi et 
la déroute fut complète. Ibn-Sâd me dit alors: «Personne n'est plus 
digee que toi de porier au Kbalife la nouvelle de cetle victoire. 
a voit que dans co récit il m'est pas fait Ie moindre mention de la 
flle de Djoredjtr, mais on y reconoait quelques traits qui ont servi au 
faussaira pour confectionner la légende de cette belle amazone. 
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jusqu'à ce qu'il vint une idée à Ibn-ez-Zobeir, qui alla de nuit 
trouver Ibn-Sâd et lui dit: « J'ai réfléchi sur l'affaire dans la- 
quelle nous somnes engagés, et je vois qu'elle traînera en lon 
gueur ; l'ennemi est chez lui ; il vit dans l'abondance pendant 
que nous voyons chaque jour diminuer nos ressources, et j'ai 
appris que Djoreditr fait venir des troupes de tous côlés. Maia- 
tenant, je vois que ses gens, lorsqh'ils entendent annoncer chez 
nous l'heure de la prière, remettent l'épée dans le fourreau et 
rentrent dans leur camp ; les musulmans en font de même, selon 
leur coutume, Ainsi donc, je te conseille de laisser demain les 
plus braves d’entre les musulmans dans leurs tentes, avec leurs 
chevaux et leurs armes, pendant que les autres iront se battre 
comme à l'ordinaire et feront durer lo combat jusqu'à ce que 
l'ennemi soit accablé de fatigue ; alors, quand il sera rentré dans 
son camp et aura mis de côlé la cuirasse et les javelols, les 
musulmans monteront à cheval et chargeront à l'improviste, 
Peut-être que Dieu nous aidera et nous donnera la victoire, car 
c'est de Dieu que vient tout secours. Ibn-Sàd ayant entendu ce 
couseil, Gt venir Abd-Allab, fils d'Abbas, et les deux frères de 
eelui-ei, ainsi que les compagnons de Mahomet avec les chefs de 
tribu, et leur sounit la proposition d'Iba-ez-Zobeir. Ils ÿ donné 
rent leur spprobation en rendant grâces à Dieu et s’abstinrent 
d'en parler à qui que ce fut. Ils passèrent la nuit à faire leurs 
préparatifs, se dévouant à Dieu pour l'exaltation de sa religion 
et la manifestation de sa parole. Le matin arrivé, les braves de 
l'islamisme restèrent dans leurs tentes, syant leurs chevaux à 
cbté d'eux, pendant qu'ibn-ez-Zobeir et 1bn-Sàd avancèrent au 
combat à la tête d'un petit corps de 1roupes. L'on se baltit avec 
beaucoup d’acharnement, el comme il faisait très-chaud ce jour- 
là, on en ressentit des deux côtés une lassitude extrème. Le 
prince des Grecs était à cheval et encouragoait ses troupes ; il 
avait avec lui l'élendard de la croix et portait un diadème sur 
sa tête, vu son rang élevé. Le conflit so prolongea jusqu'à ce 
que l'appel à la prière de midi se fit entendre ; alors les Arabes 
allaient se retirer comme d'habitude, quand Ibn-er-Zoboir fit 
durer le combat une heure de plus. La chaleur étant devenue 
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xsessive, on en fut tellement accablé que les soldats des deux 
côtés ne pouvaient plus soutenir le poids de leur armure, et 
‘encore moins combattre. Ils retournèrent donc à leurs lentes, 
déposèrent leurs armes et se jetèrent sur leurs lits, après avoir 
attaché leurs chevaux. Alors les braves des musulmans se levè- 
rent sur l'ordre d'Abd-Allah [-Ibn-Shd], et ayant endossé leurs 
coltes-de-mailles, ils montèrent à cheval dans leurs tentes. Abd- 
Allab-1bn-ez-Zobeir sortit avant les autres, habillé comme un 
ambsssadeur, ayant passé une robe par-dessus son armure, et se 
dirigsa vers l'ennemi, après avoir ordonné à ses guerriers de 
charger comme un seul homme lorsqu'ils le verraient près du 
camp grec. Quand il ellait y arriver, les musulmans poussérent 
des cris d'Allah akôer! (Dieu est\grandi) Fo slaha illa’llah! 
(iln'y d'autre Dieu que Dieu!) et fondirent sur l'ennemi avec 
tant d’impétuosité qu'il ne lui Laissèrent pas le temps de s'armer 
et de monter à cheval. Les Grecs ‘ furent mis en déroute eton en 
lua un nombre immense ainsi que leur chef. Le reste se sauva 
dans la ville. Les musulmans pillèrent Je camp ennemi et firent 
prisonnière la fille du prince. On l'amena devant Ibn-Säd qui 
demanda ce qu'était devenu son père. «ILest mort,» répondit-elle. 
—aSaver-vous, dit-il, quil'a 6%» —« Jo lo reconnattrais si j 
voyais, » fut la réponse. Or, il ÿ avait plusieurs musulmans 
tous, prétendaient l'avoir Lué ; mais, quand on Les présentait à la 
fille du prince, elle disait que ce n'était aucun de ceux-là. On fit 
alors venir Ibn-ez-Zo eir, el comme elle le reconnut pour être 
celui qui avait tué son père, 1bn-Sâd dità es chef : « Quel motif 
va empéché de nous informer, afin que nous puissions Le donner 
ce que nous avons promis ? » — « Que Dieu te dispose au bien ! 
lui répondit Ibn-er-Zobeir; ce n'est pas pour obtenir ce que tu 
as promis qué jo l'ai tué, mais bien pour ploire à celai qui sait 
ce que j'ai fait, et m'en donnera une récompense plus excellente 











4 Ibn-Abd-sl-Hakem emplois le moi Roum pour désigner les Grecs , 
mais Ibo-er-Raklk , l'auteur mis Acontribution par En-Noweiri, s 
sert pour désiguer les chrétiens de Loute nation, el surtout les L 
Racore anjourd hui, les musulmans de l'Afrique septentrionale éonnent 
aux chrétiens le nom de roumi. 
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que celle que tu m'as destinée ; je n'en demande pes d'autre. » 
1ba-Sàd lui fit alors cadeau do la lle du prince +. On dit qu'elle 
devint la eoncubine d'Ibn-er-Zobeir. Les musulmans prirent en- 
suite position contre la ville de Sbailla et, après un blocus ripoa= 
reux, Dieu les en rendit maitres. Ils y firent beaucowp de 
prisonaiers et s'emparèrent de leurs richesses dont la majeure 
partie consistait eu or et en argent. Ibm-S4d réunit le butin ex 
masse et en fit le partage après avoir prélevé le quint. La/portion 
de chaque cavalier fut de trois mille dinars, t celle de chaque 
fantassin de mille *. 1bn-S4d envoya alors des détachements de 
la ville de Sbaïtla pour battre la campagne, Ces cavaliers s'aven- 
oërent jusqu'aux bourgades de Cafsa où ils firent des caplifs et 
du butin. De là ils poussèrent jusqu'à Mermadjenne. 

« Cette défaite abattit le courage du reste des Roum et les 
frappa de terreur : les uns se réfugièrent dans leurs châteaux 
et fortorosses, mais la grando majorité se réunit dans la plains 
d'El-Edjem, autour d'un château qui était un des plus forts de 
la province d'Ifrilra. De à, ils écrivirent à 1ba-S4d, lui offrant 
trois cents kin£ars (talents) » d’or, à condition qu’il ferait cesser 
les hostilités ot évecuer le pays. Après avoir fait quelques diff 
cultés, il accéda à cetie proposition. » 

Suivant un autre récit, il leur accorda la paix moyennant une 
somme de deux millions cinq cent mille 4 qu’on li compla, et 
une des conditions du traité élait que les musulmans garderaient 
tout [lo butin] qu'ils avaient fait pendant la guerre, mais qu'ils 
rendraient ce qu'ils avaient ealové depais lo commencement des 
pourparlers. , 

«Ibn-Shd appela alors Ibn-es-Zobeir et lui dit: « Personne ne 
mérite mieux que toi de porter [au khalife] cette bonne nouvelle ; 











4 MnezZoboir n'a rien dit de cela. (Voyez, du reste, la tradition 
repporiés par Ibo-Abd-el-Elkem ; ciderant, pago 306.) 

3 Voyez cidevant, page 308. 

* Voyez, c-devaut, page 20, nole 2. 

4 11 fant supposer qu'il s'agit ici de pièces d'acgect. Dans la noie 2, 


page 210, la contribution payée par 1e Grece est catimée à plas de trois 
millions de francs, 
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pars donc et annonce à Othœan et aux musulmans la faveur que 
Dieu tout-puissant leur a accordée.» Ibn-ez-Zobeir se mit aussi 
#4 en route et fit tant de diligence qu'en l'espace de vingt 
jours, il se rendit de Sbaitla À Médine 4. — Quelques personnes 
disent qu'il y arriva le vingt-quatrième jour.— Une telle promp- 
titudo n'a rien d'étonnant de la part d’un homme tel que lui. À 
son arrivée, il monta en chaire, d’après les ordres d'Othman, et 
ft part au peuple dela victoire quo Dieu leur avait donnée. Son 
père, Ez-Zobeir, ayant appris ce qui se passait , vint à la mos- 
quée pour en faire des reproches à Othman : « Comment s'6- 
cria-tl, Abd-Allah, le fils d'Ez-Zobeir, a-t-il l'audace de monter 
à un éndroit où le prophète de Dieu a posé le pied1 Plût à Dieu 
que je fusse mort avant d'avoir appris une telle chose | » D'autres 
racontent qu'Ibn-er-Zobeir ne monta pas dans la chaire, mais 
qu'il se plaça devant elle pour s'adresser au peuple, et qu'Oth- 
man lui-même y était assis. » 

Le même narrateur dit : La prouesse d'Abd-Allah-[bn-er- 
Zobeir en Ifrlkra fut pareille à celle de Khaled-1bn-el-Ouélid en 
Syrie, et d'Amer-Ibn-el-Ac, on Égypte. Plus loin, il ajouts : 
Abd-Allab-bn-Säd rentra en Egyple après Ibn-Zobeir; l'ar- 
méo resta quinre mois en Ifrikïa et elle n’y perdit que quelques 
hommes. 1bn-Sâd, en partant de Sbaïlla, laissa un nommé Dje- 
Baba! comme gouverneur, à la place de Djoroidjtr. 

Ersuite eurent lieu l'assassinat d'Othman et les contestations 
entre Aliet Moaouts, Quand l'autorité de ce dernier fut solide- 
ment établie, il confia le gouvernement de l'ifrikia à Moaouïa- 
Ibr-Hodeidj ». 


a-novRs 











4 L'auteur du Bafan sjonte qu'ibn-ez-Zobeir avait passé quatorze 
mois ca Lirhia. 


3 Dans le Baïan ee nom est écrit Habahia. 
3 Aboa-‘t-Maacen nous apprend dans son Nodjoum, qu'en l'an 43, 
Ocbs-lbo-Nafé de plusieurs expéditions daus le pays des Noirs, à 


Gueddna et à Berca. — En 46, Roweifä-Ibo-Thabel se rendit à Tri- 
poli, pénétra en Lfrlkïa etrevint au liea d'où il était parti 
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SIL — GouremmEuENr DE MOAOUTA-BN-RODEDI-HL-HINPI, 
ET SECONDE INVASION DE L'IPRÎsTa. 


Mosours-1bn-Hodoidj{ de la tribu de Kinda fut chargé du gou- 
vernement de l'Ifrfkra en l'an 45 * de l'hégire (665-6). La manière 
de sa nomination est ainsi racontée : Héraclius, seigneur de Cons- 
tantinople, se faisait payer chaque année ün tribüt fixe par tous 
les princes de la terre et do la mer. En apprenent à quelles con- 
ditions Abd-Allah-Ibn-Abi-Sarh avait accordé La paix aux habi- 
tants de l'Ifrikia, il y envoya un patrice nommé Aullma? pour 
exiger d'eux trois cents talents d'or, somme égale à celle qu'ils 
avaient donnée au général arabe. Le patrice débarque à Car- 
thage et leur fit part de l'ordre de son souverain, aais ils refu- 
sèrent d'y satisfaire , disant que ce qu'Iba-Abi-Sarh leur avait 
pris était pour le rachat de lours vies, et que le prince , leur 
seigoeur, n'aurait que le tribut qu'ils avaient l'habitude de lui 
payer chaque année. Djenaha, qui gouvernaitl'Ifrtkia à la place 
de Djoredjir, chassa ulors le patrice, et, plus tard, les habitants 
du pays se rassemblèrent et prirent pour chef un nommé Ela- 
lion [ou Elatérion, Eleuthèrion]. Quant à Djensha, il passa en 
Syrie, et alla trouver [le khalife] Mosouta-Ibn-Abi-Sofyan+, à 
qui il exposa la situation de l'IfriLïa. Lui ayant demandé, on 
même temps, à y être renvoyé à la tête d'une armée arabe, il 
obtint un corps de troupes assez nombreux et partit pour 
Alexandrie avec Mosouïa-lbn-Hodeidj, Arrivé en cette ville, il 
mourut, et ce fut Moaouta-Ibn-Hodeïdj qui conduisit l'armée en 
Ifrikïa. Ainsi la guerre, qui s'annonçait depuis quelque temps, 
éclats de nouveau. Dans cette armée, se trouvèrent Abd-el- 
Mélek, Éls de Merouan ; Yohya, fils d'El-Hakem; Coroib, fils 














4 Les maouscrits portent Ahodeïd}, mais l'erthographe de ce nom alle 
qu'Abou--Mahacen l'e fixée, nous à parue préférable. 


* Ibu- Kbaldoun place œlte vomination eu l'an 34. 





# ariants : Ouclima. 


4 Mosouïa fui reconnu pour khalife en l'au 41 (561); la dale 36, 
donnée par Iba-Khaldoun est donc fausse. 
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d'Ibrahfm-Ibn-es-Sabbah, et Khaled, fils de Thabet de la tribu 
de Coreieh. L'on rapporte aussi qu'Abd-Allah, le du Lhalife 
Omar-Ibn-el-Khattab, s'y trouva avec Abd-Allah-1bn-er-Zobeir 
et les personnages les plus éminents des milices de la Syrie et 
de l'Egypte. 

Les habitants de l'Ifrfkis croyaient toujours que Djenaha était 
à la te de l'expédition. Quand 1bn-Hodeïdj vint camper au pied 
d'une colline situés à dix parasanges à l'occident de Gamounta *, 
il y essuya un tel temps de pluie qu'il s'écria : « Notre montagne 
est bien arrosée (Mamtour). Ce nom est resté à la montagne 
jusqu'à ee jour. Il dit ensuite : « Marchons à ce pic de mon 
tagne (carn), » et, depuis lors, ce lieu fut appelé El-Carn. 

Alors un patries nommé Nicéphore, sous les ordres duquel le 
roi des Grecs avait placé une armée de trente mille combattants, 
vint débarquer à Sentirta3. Un délachement de cavalerie qu'Ibn- 
Hodeidj envoya à la rencontre de ces troupes, les mit en déroute 
et les obligea à reprendre la mor. Ibn-Hodcid dirigea slors 
48 attaques contre Djeloula et alla combaltre les habitants jus- 
qu'aux portes de la ville. Chaque matin, il leur livrait bataille ; 
mais, aussitôt après midi, il rentrait dans son camp à El-Carn. 
Un certain jour, après les avoir combattus, il venait de reprendre 
chemin du camp, quand Abd-el-MéleL, fl de Merouan, revint 
sur ses pas pour chercher son aro qu'il avait laissé suspendu à 
un arbre; s'aporcevant elors qu'un côté de la ville vonait de 
s'écrouler, ilrsppela ses compagnons, et, dla suite d’une lutte qui 
eoûa la vie à beaucoup de monde, il prit Djeloula d'assaut. On 
s’empara de tout ce que la place renfermait, après en avoir tuéla 
gernison et réduit les habitants en esclavage. Selon un autre 
récit, Iba-Hodeidj s'était tenu à El-Carn, et avait envoyé Abd-el. 














+ Voyez ci-devant, page A4, note 1. 


* Ceei est l'endroit qu'ibn-Abd-el-akem appelle Counia. (Voyez ci- 
devant page 307.) 


* Variante : Santberiha. Celle localilé est inconnue. 


* Selon l'auteur du Baïan, Nicéphore mit à la voile sans avoir engagé 
le combat. 
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Mélek à la tôle de mille cavaliers pour assiéger Djeloula. Après 
avoir passé quelques jours daus des tentatives inutiles, ils bai- 
tirent en raraite, mais à peine s'étaient-ils éloignés, qu'ils virent 
des tourbillons de poussière s'élever derrière eux. Pensent que 
c'était l'ennemi qui sortait à leur poursuite, ils frent vole-laco 
pour le recevoir, et, alors, ils s'aperçarant que lou un côté de 
la muraille de Ja ville venait de s'écrouler, Ause ile livrèrent 
l'assaut, el ayaat emporté la place, ils tuèreat, pillèrent et firent 
des csclaves. Abd-el-Hélek revint auprès de Moaouïa {-1bu-Ho— 
deidj] qui l’attendsit dans son camp à El-Car, etlui remit le bu- 
Ka. Une dispute s'éleva alors au sujel du partage : Abd-el-Mélék 
réclamait le tout pour ses compagnons, et Ibn-Hodeïdj veuloit en 
faire la distribution à tous les musulmans de l'armée. À la 6n, 
on dcrivites khalife Moaguis-Ibn-Abi-Sofyen, et colui-ci répondit 
qu’il dallait rappelér les corps détachés et faire le partage du bu- 
ln entre bout le monde +. Dans la distribution qui eut lieu, 
ehaque cavalier reçut trois-cents dinars. 

El-Beladori » dit que Moaouia-1bn-Hodeidj fut le premier qui 
esvoya des troupes contre le Sicile. Le chef de cotie expédition 
se aonmait Abd-Allah-1bn-Cais ». 

[bn-er-Rakfk, dont nous continuerons à citer l'histoiro ,] 
ajoute : Mosoula-Ibn-Hodeidj rentra alors en Egypte. £t reçut 
d'ibn-Abi-Sofyas' le gouvernement de ce pays, en échange de 
edlui de l'Ifrtkia. Co dernier pays devintainsi un gouvemement 
séparé, ne dépendant plus de celui de l'Egypte, mais relevant 
direelament du khalife. 

















+ D'après la loi islamique tous les soldats faisant parie d'un armée 
ontun droit égal au butin. 


# El-Beladori, l'auteur du Lévrs des conquêtes faites par Les Musul- 
mans, mourut en l'an 279 (892-3). M. Hamaker à donné une notice sur 
“cet écrivain dans son Specimen Catal. Bibl. Lugd. Bat. p. 1. 





3 On lit dans le Baïan que la flotte envoyée contre la Sicile se com 
posa de deux cents navires, Les musulmans restérent un mois dans 
ele Ue et en rapportant des prisonniers et des images ornées de 
pierres précieuses. Cello expèdition eut Lieu l'an 46 (666-7). 
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SIL. — couvennmenT D'OCRA-NAFÉ-EL-FINNI, ET TROISIbR 
RIPÉDITION EN Palais. 


L'historien dit : en l'an 50 (670) Moaouïa-1bn-Abi-Sofyan en- 
yoya en Afrique Ocba-Ibn-Nafé de la tribu de Fihr [Coreich], 
quel était rosté à Barea et à Zoutla pondant qu'Amr-Ibn-ol-Aci 
gouvernait l'Egypte‘. Ocba rassembla les Berbères néophytes, 
et les incorpora dans l'armée que Moaouta venait de lui envoyer 
et qui 8e composait de dix mille cavaliers musulmans. Il marcha 
æussitét contrel'Ifrfkïa, et, y ayant pénétré, il passa au fl de 8 
pée tous les ahrétiens qui y restaient?. 1 dit alors [à ses troupes] : 
« Quand un imam* entre en Ifrfkïa, les habitants de ce pays 
86 mettent À l'abri du danger en faisant la profession de l'isla- 
misme, mais aussitôt que l'imam se relire, cos gens-là relombent 
dans l'infidélité. Je suis donc d'avis, 8 musulmans ! de fonder une, 
ville qui puisse servir de camp et d'appui à l'islamisme jusqu'à 
‘la Gn des temps. » Ce conseil fut adopté. 


SV. — rOxDATON DE LA VILLE DE GAROU. 


Les historiens disent qu'Ocba ayant fait comprendro aux mu- 
sulmans la nécessité de fonder une ville, les menaà l'emplacement 
où Cairouan devait s'élever ot qui était alors couvert d'un bois 











* amr-Ibn-ekAci gouverne l'Egypte depuis l'en 20 jusqu'à l'an 25, et 
depuis l'an 38 jusqu’à l'an 43. Or, Ibu-Kbaldoun dit, dans l'histoire des 
bes qu'en l'an 48, Mosonïa dla le gouvernement de l'Afrique 
-Hodeidj pour le confier à Ocba-Tba-Nefé. Celle delc mc 












% Joi l'auteur exagère à la maoière arabe; nous savons qu'Ooba mou- 
rat en comhallnt les Berbères et chréliens qui s'étaient réunis poor 
l'atlaquer, 

3 C'est-à-dire une personne revêlue de l'autorité spirituelle et tem 


porell ; Lels aient les généraux de ce lempslà, quand ils agissaient 
comme représontants du kbalife. 
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fourré et impénétrable ‘. « Voici, dit-il, notre affaire.» — « Com— 
ment! lui répandirent ses compagnons, {u nous ordonnes de b4- 
tir dans un marécage boisé où personne ne saurait passer, et où 
nous aurons à craindre les animaux féroces, les serpents et les 
autres reptiles dela terre! » Ocba, dont Les vœux furent loujours 
cxaucés, invoqua le Dieu tout-puissant, et ses compagnons se 
joignirent àla prièreendisant Amen. Bussemblant alors autour de 
lui les dix-huit compagnons du Prophète qui se trouvaient dans 
l'armée, il eria à haute voix: « Serpents et bêtes féroces| nous 
sommes les compagnons du Prophète béni; einsi, retirez vous, 
car nous allons nous étal el nous tuerons quiconque de 
vous s'ytrouvera après cet avertissement. » Alors on vit les 
animaux féroses ot les serpents emporter leurs petils, et à ce 
spectacle, beaucoup de Berbères se convertirent à l'islamisme®. 
Ocba ordonna per proclemation, de les laisser passer sans leur 
faire du mal, et quand ils furent partis, il marcha, accompagné 
de ses principaux officiers, autour du lieu qu'il avait choisi, en 
adressant celle prière à Dieu: » O mon Dieul remplis celte 
ville de science el de la connaissance de ta loi. Fais qu'elle soit 
habitée par des hommes pioux et dévonés à lon service, el pro- 
tège-nous contre les puissants de la terre. » 11 descendit alors, 
en suivant le cours du ruisseau, et vrdonne à ses hommes de 
tracer les fondations de la ville et d’arracher les broussailles. 
Notre historien sjoute que pendant quarante ans, à partir de 
celle époque, on ne vit ni serpent ni scorpion en Ifrikia, 
L'historien dit plus loin. 11 traça les fondations de l'hôtel du 




















“D: 





prés le conseil des musulmans, Ocba choisit pour l'emplacement 
de sa ville une localité éloignée de la mer eu voisine d'une sibkha ou 
marais salé. « De celle manière, lui dirent-ils, vous n'aurons pas à 
ersindre une deééonte de la part des Grecs el nos chameaux aüroût un 
lou de pâturage où les Berbères el les chrétiens n'oseront pas venir les 
enlever». La construction ce Cairouan fut commencée en l'an 50 (670). 
(Baïan). 

+ Les miracles opérés par Ocba out encore du retentissement eu 
Afrique. Puur celle raison, nous nous sommes décidé à conserver ceLle 
Kgende, On peut voir à la page 314 les traditions à ce sujet recueillies 
pur Lbn-Abd-el- Hakem. 
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gouvernement el dela grande mosquée. La constructionde celle- 
ci n'était pas encore commencée quand il y fit célébrer la prière. 
A cette occasion un cerlain mouvement se manifesia parmi le 
peuple ausujet de la kibla ‘; ils disaient que les habitants du 
Moghreb devant se régler d'après la kibla do cotto mosquéo 
quandils en construiraient d'autres, le général aurait à employer 
tout son talent afin d'en déterminer la vraie position. On laissa 
donc écouler un temps considérable pour observer le lever des 
astres en hiver et en élé et pour prendre les azymuihs du soleil 
À son lover 1. Ce délai causa à Ocba de graves soucis ; mais s'6- 
laut adressé au Dieu tout-puissant, il vit pendant son sommeil, 
une figure qui vint à lui et prononçs ces paroles : « Favori du 
maltre de l'univers! quand le jour se lèvera, prends ton éten- 
dard et mets-le sur ton épaule; tu entendras alors devant toi 
des cris d'Allah akber ( Dieu est grand! ), et mul autre 
ne les entendra; à l'endroit où ces cris cesseront , là tu pla 
ceras la kibla et le mihrab 8 de ta mosquée. Dieu tout- 
puissant a agréé celle ville et cette mosquée; par elle, il 
axallera sa religion et humiliera les infidèles jusqu'à la fin 
des siècles.» Ocba se reveilla plein d'effroi, et après ayoir fait 
une ablution, ilse mit, avec les nobles d'entre les musulmans, à 
prier la mosquée projetée. Le jour commençait à poindre, 
et il faisait encore des prosternements, quand le cri d'Allah ak- 
ber! retentit à ses oreilles. Ayant demandé aux personnes qui 
l'entouraient si elles entendaient quelque chose, elles répondi- 
rent que mon. «C'est done l'ordre du Dieu tout-puissantiu 
s’écria-t-il. Prenant alors l'étendard sur son épaule, il suivit la 














! Kibla veut dire le ebté de l'horizon qui est daas la direction de la 
Mecque. 1 faut connaître la kibla pour orienter une mosquée at pour 
savoir de quel eôté se lourner pour faire la prière. 

* 1 aurait fallu de plus déterminer La latitude et a longitude de l'en- 
deoit, opération qu'assurément les Arabes de celle époque étaiont inca- 


pables de faire. On va voir de quelle manière Ocba se üira de la difi- 
eulé. 


? Le mihrab est une niche pratiquée dans le mur de ls mosquée el 
dans l'intérieur de l'édifice ; il sert à marquer la direction de la Aibla, 
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la voix qui continua à se faireentendre , et arrivé au lion où do 
mihrab devait ôtro plaoé, Lo ori coses. Fichant alors som tan. 
dard dans la terre, il loar dit : « Voioi notre méArab. » Dès lers, 
l'en 60 mit à bâtir des maisons, des lieux d'habitation, ei d'autres 
mesquées, et la ville seremplit d'habitants. Sa circonférence dit 
de trois mille six-cants toises, et Les travaux furent achevés en 
Fan 65 (675). Lo pouple s'y établit olors, ot elle dovint une place 
d'importanee. — Il existait sur le lien ou Gairousn fat bi, un 
petit château fondé par les Grecs ot appelé Camounta +. 

Ochaconiinna à administrer ave habileté la provines d'Afrique 
jusqu'à o que [lo khalifo] Mosouia aorma Masléme-be-Hokbai- 
lod-el-Ansari (natif de Médine) gouverneur de ce pays ainsi que 
de l'Egypte dont il retira le gouvernement des mains d'ibo- 
Hodeidj- 

SV. — covvmenenr DE mas -MOMLED. 


À son arrivée en Egypte, dit l'historien, Maaléma ft choix 
d'un deses affrauchis nommé Dinar etsurnommé Aboul’Mohadjer, 
pour 8tre son lisutenent en Ifrikïa. Ceci eut lieu en l'an 55 (675 
de J.-C). Le nouveau gouverneur se rendit à sa destination ; mais 
ayant de le répugnence à habiter la ville fondée par Ocbe, il s'ar- 
rêta à deux milles de là, * et traçales fondations d'une autre ville 
afin de perpétuer le souvenir de son nom et de rendre inutile 
l'ouvrage de son prédécesseur. Cette nouvelle ville fut nommée 
parles Berbères Ftrouan*. Quand la construction en fut com 
mencée, il ordonna d'abattre la ville d'Ocha. Celui-ci en fut tel- 
lement courroucé, qu'il se rendit auprès du khälife Moaouïa et lui 
adrossa cos paroles : « C'est moi qui ai envahi et subjagné cette 
province; j'y ai fondé des mosquées, bâti des maisons et établi 











* Ou Gounia, selon Iba-Abd-el-Hakem, — (Voyez ci-devant, p. 307.) 

# Sur la route de Tunis, dit Ibn-er-Rakik, dans un passage cilé par 
Jo-el-Abbar. (Voyer le Holla, ma. de la Socité Asiatique, fol: 138, 
vorr0.) Solon Iba-Abd-el-HaLerm, Abou-11-Mohadjer fat le preméer général 
mesulman qui reste en Hfrlkïa à la suite d'uve expédition; les autres 
Sn retournèrent au Vieux-Caira aussilôt qu'ils eurent terminé les cam 
pagoes qu'ils avaient entreprises. 

à Variante : Tekirouan). Le mol est sans points dans le manusorit. 
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soirs peuple dans des demoures fixes; otlu viens d'y envoyer 
pu esclave des Arisers ! qui m'a déposé en rm'inadtant | » Mosouin 
lui 4 des excuseset promit de leretablir dans son gouvemensent, 
mois l'affaire train en longueur jusqu'à le mort de ce ähalife. 
Yewid, fils de Moaouia, étant monté sur le trôno, apprit areo in 
digastiondo traitement qu'Ocba avait éprouvé, ct de nomma pour 
verneur de l'frflrs. Il lui donne en même temps l'ordre-de.per= 
tir pour Geirouan sur le champ, aûn d'empteharla dostruotion 
telale de cette rille, 


8 VL — OCR GOUVERNEUR POUR LA SBCONDE FOIS. 


L'historien dit : Ocba ayant été nommé gouverneur en l'an 62 
(684-682 de 3.-C.), quitta la Syrie, et en passant par le Vieux- 
Caire il rencontre Masléma-bn-Mokhalled, qui était monté à cheya} 
pour aller le rçcavoir. Masléwa lui offrit ses.salutations et tâcha 
de se diseulper dé touts participation eux actes d'Abou-'l-Moha- 
dier : « jo déclars devant Dieu, s'écria-t-il, que oot homme à en- 
frein mes ordres |» Ocbs accmeillit ses excusas, et partit en louts 
hâte pour l'lirikia À son arrivée, il ft jeter Abou-'l-Mohadjer 
dans les fors, ordonne la destruction do la willo que coli-ci avait 
fondée, et en ramena les habitanis à Cairouan. S'étant alors dé- 
cidé à faire une expédition militairo, il Jeissa dans la ville nne 
parie des milices sousles ordres de Zaheir-Hbn-Cais, et ayant 
appelé ses Gls, il leur dit: « J'ai vendu mog âme à Diu et j'ai 
fait unexsellent marché : je dois combattro les infidèles jusqu'à co 
que je comparaisse ‘devant lui. Je ne sais ai je vous reverrai 
jamais, car mon souhaitest de mourir dans la voie de Dieu. Tenez 
dons ferme à l'islamisme. O mon Dieul accueille mon âme aves 
bonté! + al partit alors à la t8le d'une armés nombreuse, et ar- 
va sur le baut de la colline qui domine la ville de Bsghaïa. Dans 
28 combat opiniâire qu'il livra aus habitants, il lour enlova uno 
quantité de chevaux les plus lorts que les musulmans eussent 
jouais vus dens leurs expéditions. Commeles Run s'étaient re- 





4 Masiema, le pairon d'Abou-'l-Mobadjer; était ua de cos Médinois 
qal avaient aidé Mabomet el qui reçurent pour elle raison le dire 
d'Ansars (aides). 
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tirés dans la place, Ocba ne voulut pes s'y arrêter, et marcha sur 
Lambièss, ! un de leurs plus grandes villes. Les habitants des 
environs s'y refugièrent à son approche, et dans unesortie, ils 8e 
balirent avec un tel echarnement que les Arabes en furent cons- 
ternés et s'attendèrent à être exterminés. Ocba parvint cepen- 
dant à repousser l'ennemi, et l'ayant poursuivi jusqu'à la porte 
dela forteress, illui enleva beaucoup de butin. 
Ne voulant pes s'y arrêter davantage, il partit pour le pays du 
Zab, et 1h, il demanda quelle était la ville principale. On lui dési- 
gna la ville d'Erba, résidence du souverain (Mélek) et point de 
réanion pour les princes da Zab. Elle était entourée de trois cent 
soixante villages, tous très-peuplés. 
Les habitants, instruits de son approche, se retirèrent, 
les uns dans leurs forteresses, et les autres dans les montagnes et 
lieux d'accès difficile. A l'heure du soir Ocba prit po- 
ion contre la ville, et le lendemain il ordonna l'attaque. Plu- 
ieurs combats eurent lieu, à la suite desquels les musalmans 
perdirent tout espoir , quand Diva leur donna la victoire. 
L'ennemi fut mis en déroute, la plupart des cavaliers roumis 
restèrent sur le champ de bataille ; les autres évacuèrent le Zab, 
après avoir reçu une leçon qui rabaissa leur ferié pour toujours. 
De là Ocba se dirigeasur Téhert et alla camper auprès de cette 
ville. Sachant que les Roum, prévenus de son approche, avaient 
obtenu le secours des Berbères, il se leva, et adressa un dis- 
cours à ses troupes, pour les exciter su combat. Dans l’action 
quisuivit, les Roum et les Berbères ne purent resister aux 
musulmans ; l'armée coalisée perdit beaucoup de monde en pou 
de temps et les Grecs évacuèrent la ville*. Ocba alla ensuite 
camper près de Tauger, et un roumé nommé Yullan, un de 
leurs nobles , vint audevant de lui avec de riches présents 
etse soumit à ses ordres. Ocba le questionna relativement à 
















——_—_—_—_—_—_————— 
4 En arabe Lambés. Ce mot est mal écrit et mal ponctué dans les ms- 
auscris ; l'an porte Lemis, l'autre Melch. 


* Ces derniers mots sont omis dans un des mes, et on effet, ils doi- 
vent étre de Irop; Ocba n'avait pas avec lui les moyens d'emporter une 
place forte. 
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la mer d'Espagne, et ‘ayant appris qu'elle était bien gardée, il 
lui dit.: « Indique-moi où je pourrai trouver les chefs des Roum 
et des Barbères.» — « Quant aux Roum, répondit Yulfan, tu les 
a laissés derrière toi, mais devant toi sont les Berbères et leur 
cavalerie ; Dieu seul en sait le nombre.n—s Où se tiennent ils % 
demanda Ocba. — « Dans le Sous-el-Adna, répondit Yultan; c'est 
un peuple sens religion; ils mangent des cadavres, ils boivent 
le sang de leurs bestiaux, et ils vivent comme des brutes ; car 
ils no croient pas en Dieu, et ils ne le connaissent même pas. » 
Sur œla, Ocba dit à 568 compagnons : « Marchons avec la bé- 
nédiction de Diou 1» De Tanger il se dirigea du côté du midi 
vers le Sous-el-Adna , jusqu'à ce qu’il atteignit une ville 
nommée Téroudent. Là, il rencontra les premieres troupes 
Berbères et les mit en déroute après un combat sanglant. 
Sa cavalerie se mit à la poursuite des fuyards et pénétra 
dans le Sous el-Adnsa. Les Berbères se réunirent alors en nombre 
si grand que Dieu seul pouvait lescompier ; mais Ocbales attaqua 
vec un acharement inoui. Il en fit un massacre prodigieux et 
s'empara de quelques-unes de leurs femmes, qui étaient [d’une 
boauté] sas égolo.On rapporte qu'une soule de leurs jeunes filles 
fat vendue, en Orient, pour mille mithcals (pieces d’or). Ayant 
continué sa marche, il vint jusqu'à la mer environuent [l'Océan 
Adantique], sans avoir éprouvé de résistance, etil entra dans la 
mer jusqu’ ee os ‘eau atteignit le poitrail de son cheval. Levant 
alors la mains vers le ciel, il s'écria: « Seigneur! si cotte mer ne 
m'enempéchait, j'irais dans les contrées éloignées et dans le 
royaume de Doul-Carneint, en combattant pour ta religion, et 
en tuant ceux qui ne croient pas à {on existence ou qui adorent 
d'autres dieux que toi.» S'adressant ensuite à ses compagnons, 
illeur dit : « Betournons sur nos pas avec la bénédiction de 
Dieu.» La terrour des infidèles était devenue si grande qu'ils 
fuyaient le pays que l'armée traversait, et l'expédition se dirigea 
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vers l'iélkre. Quand on fut à la hauteur de la source d'eau qni 
est sojomdhui appelée M-el-Férèe (au du chrool}, mais 
qui n'existait pas alors, Ocha etses tronpes furent réduits à la 
dernière extrémité por la soif. Il ft en conséquence uno prière do 
de deux rébes, et invoque Dieu lout-puissant. Aussitôt som che - 
vel commença à gratter ln terre avecsonpiod, et à écarter le-grau 
vier, de sorie qu’il mit à découvert une eouche de rocher d'où 
sortait de Feau, L'animal se mit alors à: boire, et d'après les or- 
dres d'Ocba les troupes creusèrent laterre, et ouvrirent soirante- 
dix paits, d'où elles tirèrent assez d’era pour étancher keur soif ef 
faire leur provision. Co fat alors que ce lieu roçat le mom-de Ma 
el-Férès". De à ilse rendit à Fobne, petite ville à kuit journées 
de Goirouatt, ét dans l'assurance que le pays tout éntior élait par- 
faitement sowmis eL qu'il n'y avait plus d'ennemi à craindre, il 
ordonna à sa troupes do marcher, par détachements, à lour des- 
tinatior. H se dirigea lui-même vers Febouda et Bsdts pour en 
frire la reconnaissance et pour voir eombien il faudrait de oava- 
Rrio pour bloquer ces deux villes. Quand il y: eut laissé lee 
hommes nécessaires pour cet objet, les Roum remsrquèrent qu'il 
mo lui restait qu'un très-petit nombre de trowpos ob conçurent 
Pespoir de l'sccabler. A yant done fermé les portes de leurs forte- 
resses, ds lui lancèrent des flèches, des pierres ot des inspréca- 
Sons, perdemt qu'il les appelait [à se convertir] à Dien. Quand il 
fût parvenu au cœur du pays, les Row eavoyèrent un ageut 
æprès de Koceila-Iba-Behrem 1 el-Aurébi, chef Berbère qui se 
trouvait avec l'armée d'Ocbs. 


8 VI. — nëvours De RocuA; Mon D'ocBa-Em-urt, 2e 
PRISE DE CAIROUAN. 


Kocoila était un des hommes principaux parmi les Berbères. 





{Selon Ibn-Abd-el-Brkem, celle aventnre arréra so ls roule da 
Famac à Tripoli. (Voyez ci-devant, page 310.) On trouve cependant un 
Ain-Férès (svurœ du cheval), au piol du télégraphe de Sidi-Dabo, 
entre Tlemoen et Sidi-Bel-Abbès, précisément sur la roule que deralt 
suivre Okba sa retournant du Sous en l'frikia. 


2 IL faut lire Lemezm. 
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Devenu musulman pendem le gouvernement d'Abou-'l-Mohadjer, 
il fui si sincère dans 8a conversion que celui-ci en parle à Ocba 
qui venait d'arriver, et l'instraisit de Lx grande influence .que 
Koceila exerçaitsur les Berbères. Ocbæ ne Gt aucune aktention à 
celts recommamdatien; au cantraire, il ne témeigna pour le n60- 
phyie que da lindifiérence et du mépris. Parmi les: traits insu 
teuts qu’il se permit envers lui, on raconte le suivant : il venait 
de recevoir des moutons, et roulant en faire égorger un, iLor- 
donna à Koceila de l’écorcher. « Que Di eu dirige l'émir vers ln 
bien! lui dit le chef berbère, j'æi ici mes jeunes gens ot mes 
serviteurs qui pourront m'éviter cette peine. » Ocbe y: répondit 
per des paroles offensantes et lui ordonva de se lever [et sortir]. 
Koceila 66 retira on colère, ot, ayant égorgé le mouton, il osuya 
sa main encore sanglante sur sa barbe. Quelques Arabes s'appro= 
chèrent aloss et lui diront: « Que fais-tu, Berbèro? » à quoi il 
répondit : « Cela est bon pour les poils.» Maisun vieillard d'entre 
les Arabes passa ct s’écria : « Ge n’est pas pour cols ; c'est ane 
menace quecs Berbère vous faiti » Alors Abou-l-Mobadien 
s'adressa à Ocba et lui dit : « Que viens-ta faire | voïkun bem 
me des ples distingués parmi son peuple, un homme qui était 
encore polythéiste il y a pou de temps; et tu prends à lâche de: 
foire naître la rancone dans soa cœur | je te conseille maëntenant 
de lui faire lier les maïns derrière le dos, autrementtu seras vic= 
die de sa perfdie, » Ocbe mépriss cet avis, et Koceile, qui 
était en oorespondense a vee les Roum, profta d'un instænt farve= 
rable ot pris la fuite. Bientôt après, il se vit entouré de ss eou- 
sins, de ses gens ot d’une foule de Roum. Abou'-L-Mahadjer re— 
commanda alors à Ocba de l'attaquer sans lui donner le temps 
d'organiser 868 forces ; ar, pendant toute cetle expédition, Ocba 
meuait Abou'-L-Mohadjer avec lui et le tenait dans les fers. 11 
marcha donc contre Kocoila, et celui-ci se retira devant lui. Alors 
Les Berbères dirent à leur chef : « Pourquoi reculer ? ne sommes- 
mous pas cinq mille? » — « Chaque jour, leur répondit Koceila,. . 
‘va grossir nôtrenombre et diminuer le sien : une grande pertie de 
ses forces l'a déjà quitté, et j'attends, pour l'attaquer, qu'il s'en 
retourne vers l'frikïe. » Quant à Abou-l-Mohodier, il prononça 
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ces vers d'Abou-Mibdjen 1, en les appliquant àsa propre position . 
C'est pour moi œsses de douleur que d'étre laissé dans les 
fers, pendant que les chevaux et les cavaliers s'éloncent au 
combat. Quand js me lève, le poids de mas chatnes m'accable, 
et Les portes qui menent au festin restent fermées devant moi 

Ocba, auquel on rapporta ces paroles, le Bt mettre en liberté 
et lui ordonna d’eller rejoindre les musulmans [à Cairouan], et 
d'en preudrele commandement ; « quant à moi, lui dit-il, je veux 
gagner le martyre.»—« Et moi aussi! répondit Abou-1-Mohadjer, 
je veux partager lon sort. » Ocba ft alors une prière de deux 
rékas, etbrisa le fourreau de son épée. Abou'l-Mohadjer fit de 
même, ainsi que les autres musulmans. Les cavaliers mirent 
pied à terre par l'ordre d'Ocba, et combattirent avec intrépi- 
dité jusqu'à la mort : pos un n'en échappat. 

Zoheir-Ibn-Caïs prit alors la résolution d'attaquer les Ber- 
bères; mais ses troupes refusérent de lui obéir. il se rendit, 
en conséquence, à Barca où La plupart des habitants de Cairousn 
allèrent le rejoindre. Koceila, à la têts d'une multitude im- 
mense, marche sur Cairouan où quelques musulmans, qui 
n'avient pu emporter leurs effets ni emmener leurs familles, 
restaiènt encore, Comme ils offraient de rendre la ville pourvu 
qu'on leur fit grâco, Koceila y donna 50n consentement et se 
trouva maitre de Cairouan et de l'Ifrikia. Il y resta jusqu'au 
temps où l'autorité [du Lhalife] Abd-el-Mélek-Ibn-Merouan fut 
rafermie. Mention ayant été faite alors, en presence du khalife, 
de la triste position de Cairouan et des musulmans qui y étaient. 
restés, on l'engogea d'y envoyer des troupes, afin de délivrer 
co pays de Koceila. 









hdjen, natif de Thaldf, fut un des compagnons de 
Il était tellement adooné au via que le général de l'armée 
k fait meltro aux arrêts peu de lemps avant la bataille de 
Dans les vers cités ici, le poêle exprime ses regrels de ne pas 
pouvoir prendre part au combat qui allait se livrer. — Voyez son his 
toire dans le Journal Asiatique de février 1841. 


* Quelqaét-uns farést fails prisonniers ; voyez ei-dévant, page 238. 
— Ibn-Abd-el-Hakent place la mort d'Ocba en l'an 63 (684-3). 
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$ VIT. — couvenxeuntr De zou: 
KOCEILA LE Beni 





caïs, RT MORT DE 





L'historien dit qu'Abd-el-Mélek accueillit le conseil d'envoyer 
des troupes en Ifrilïa et déclara que pour venger sur les poly- 
théites la mort d'Ocba, il faudrait trouver un homme qui ressem- 
blât à ce chef par la piété. Alors, d’un accord unanime, on lui dé- 
sigua Zoboir-Ibn-Caïs. — « C'est le compagnon d'Ocba, lui 
sn; é'est lui qui est le mieux au courant de ses babitudes, 
et qui est le plus digne de venger sa mort . » Zoheir était en gr- 
nison à Barca quand il reçut d'Abd-el-Mélek uno dépêche qui 
lui prescrivit de partir en toute hâte pour l'Ifrfkïa. Il répondit 
au khalife qu'il lui fallait des hommes et de l'argent : ces secours 
lui furent envoyés. Parmi les nouveaux venus se trouvèrent los 
principaux personnages de la Syrie *, 

En l'an 67 (688-687), quand ces renforts furent arrivés, il 
marcha vers l'Afrikïa, à la tête d'une armée nombreuse. Koceila, 
averti de son approche, partit de Caïrouen avec les Berbères et 
se rendit à Mems. Zoheir vint alors prendre position aux envi- 
rons de Cairouan, el, après avoir donné à ses Lroupes rois jours 
de repos, il march contre l'ennemi. La rencontre fut terrible; 
de chaque côté ont fit des pertes énormes ; mais la journée se ter- 
mina par la mort de Koceila et d'un grand nombre de ses parti- 
sans, Les musulmans poursuivirent les fuyards et tuèrent tous 
ceux qu'ils purent atteindre : les chefs d'entre les Roum et les 
Berbères, leurs nobles et leurs princes, tous y succombèrent. 

Zoheir rovint à Caïrouan, et voyent que L'Ifrikïa pourrait for- 
mer un vaste empire [il sentit remuer son ambition] ; mais en- 
suite, comme il était rempli de dévotion et de l'esprit de mortifi- 
cation, il se dit :« Je veux combattre pour la cause de Dieu, car je 
crains de périr si je cède à mon penchant pour le monde. » 
Laissant alors quelques troupes à Cairouan, il partit avec un 











1 Probablement quelques chefs des tribus que l'on avait établies 
en Syrie, comme colonies militaires. 
22 
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corps nombreux pour l'Orient, Les Grecs do Constantinople, 
sachant qu'il était entré en Ifrikïa après avoir laissé Barca sang 
défenseurs, sortirent de l'île de Sicile avec une grande flotte, 
attaquérent cette ville et y portèrent le massacre et le pillage. 
Zohcir, qui venait de quitter l'Ifrikia, et qui arrivait à Barca 
pendant que les Grecs y étaient encore, Gil aussilôt mettre pied à 
terre eL attaqua l'ennemi avec une ardeur extrâme. La bataille 
futterrible ; mais, accablé par le nombre des Grecs, il succomba 
avectous les siens. Pas un seul 4 n'échappa, et les Grecs empor- 
tèrent leur butin à Constantinople. 

Abd-el-Mélek fut très-aflligé de la mort de Zoheir; mort qui 
avait tant d'analogie avec celle d'Ocba ; mais la révolte d'Abd- 
Allab-lbn-ez-Zobeir l'empêcha do s'occuper des affaires de 
Gairouan. Ce ne fut qu'après la mort d'Ibn-er-Zobeir qu'il y 
envoya comme gouverneur Hassan-Tbn-en-Noman, de la tribu de 
Ghassan. 


S À. — GOUVERNEMENT DE HASSAN-IEN-EN-NOWAN-FL-GRASSANI. 


L'historien dit : Abd-el-Mélek donna ordre à Hassan-Ibn-en- 
Noman de se tenir en Egypte avec une armée de quarante mille 
hommes, afin d'être prèt à tout événement. Ensuite il lu écrivit 
de so mettre en marche pour l'Ifrtkia : « Je te laisse les mains 
Jibres, disait-il ; puise dans les trésors de l'Egypte et distribue 
des gratifications à tes compagnons et à ceux qui se joïndront à 
Ensuite va faire la guerre sainte dans l'Ifrikia, et que la 


“En l'an 76 (695), les Grecs firent une descente à Antabolos {Barca) 
etoccupérent cette ville pendant quarante jours. Ibn-en-Nasrani, 
le commandent, parvint à s'échapper. Zobeir, auquel El-Azir, gou- 
verneur de l'Egypte, envoya l'orûre de chasser l'ennemi, les attaque 
avec soixante-dix hommes et périt, lui et tous ses compagnons. Un 
arabe de la tribu de Medhedj qui s'était retiré dans le Désert pour 
éviter la peste dont on souffrait depuis quelque temps à Antabolos, 
rassembla alors un corps de sept cents musulmans et força les Grecs 
à se rembarquer. La mort de Zoheir eut lieu en 76. — (Jbn-Abd-el- 
Hakem.) — La comparaison de ce récit avec celui d’En-Noweiri dé- 
montre J'extrême incertitude de l'histoire de l'Afrique dans le 
premier siècle de l'hégire. 
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iction de Dieu soit sur toi! » Ibn-el-Athir dit, dans son 
ouvrage historique intitulé le Kamel, qu'Abd-el-Mélek nomma 
Hessan gouverneur en l'an 74 (693-694 de 3.-G.), quelque 
temps après la mort d’Ibn-ez-Zobeir ; mais selon Ibn-er-Rakik, 
lekholife envoya Hassen eà Afrique avec des troupesen l'an 69 +. 
L'historien dit que cet émir entra en Ifrikia avec la plus forte 
armée qui y eut jamais mis le pied. 


S X.— vus 2e pESrROCTION De canrmacr. 


Aussitôt entré à Cairouan, dit l'historien, Hassan demanda s’il 
restait encore des princes en Ifrtkis. On lui désigna le com- 
mandant de Carthage, grande ville qui n'avait pas encore été 
prise, et contre laquelle Ocba avait échoué. Hassan se mit en mar- 
che elivra un assaut si furieux à la ville qu'il força les Grecs 
qui s’y trouvaient à prendre la faite et à s’embarquer. Les uns 
passèrent en Sicile, les autres en Espagne. Hassan, ayant pénétré 
de vivo force dans la placo, ne Bt que pillor, tuer et fairo dos 
captifs *. Il expédia alors des détachement dans les environs ct 
donna l'ordre de mettrela ville en ruines. Les musulmans en dé- 
truisaient tout ce qu’il leur était possible de faire, quand leur 
général apprit que les Grecs eu les Berbères s'étaient rassemblés 
à Satfoura et Benzert. Il alla aussitôt les y attaquer, et il en tua 
un grand nombre. Les musulmans s'emparèrent de ce territoire 
et réduisirent toutes les ploces fortes auxquelles ils mirent lo 
siége. Les habitants de l'Ifrikia en furent consternés ; les Roum, 
mis en déroute, se refugièrent dans Le ville de Bédja, et les Ber- 
bères dans celle de Bône. Hassan retourna ensuite à Cairouan 
pour prendre du repos eten donner à ses troupes. 





4 Ea l'ao 78, selon l'auteur du Baïan qui avoue qu'on ignore les vé- 
ritables detes de l'expédition de Eassan-Ibn-en-Noman, de la prise do 
Carihage et de la mort de la Kahena. 11 aurait pu ajouter, de presque 
tous les faits qui se sont passés en Afrique sous les premiers émirs 
arabes; même, dans le récit de ces faits, les historiens et tra 
se contredisent. 


* Selon Ibn-Abd-el-Hakem, il ne se lroura dans la ville qu'an pelit 


nombre de Roum, tous de la elasso pauvre. Le reste s'était embarqué 
avec leur gouverneur, 
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8 XI. — GUERRE DE MASSAN AVEC LA KAERA; DÉYASTATION DE 
L'IFRIRLA, ET MORT DE LA KABERA. 


L'historien dit : Hassan demanda alors quel était le prince le 
plus puissant qui restait encore en Ifrikia, et on lui désigns une 
femme qui gouvernait les Berbèrés, et qui était généralement 
connue sous le nom d'El-Kabena *. « Elle demeure, dirent-ils, 
au Mont-Auras; ello est d'origine berbère, et depuis la mort de 
Kocaila, les Berbères se sont ralliés à elle. » Cette femme prédisait 
1 et lout ce qu'elle annonça ne manque pas d'arriver. 
On lui parla encore de la puissance qu'elle exerçail, en l'assurant 
que la mort d’une personne aussi redoutable pourrait seule mettre 
un terme aux révoltes des Berbères. La Kahena, avertie que 
Hassan s'était mis en marche pour l'attaquer, fit démolir la for- 
teresse de Baghaïa, dans la pensée que c'était à la possession des 
placesfortes que visait le général musulman. Hassan s'avança 
pourtant contre elle sans se soucier de ce qu'elle venait de faire, 
ét illui livra bataille sur le bord de la rivière Nini. Après un 
combat acharné, les musulmans furent mis en déroute ; un grand 
nombre d'entre eux pérditla vie, et plusieurs dés compagrons de 
de Hassan furent faits prisonniers. La Kahena les traita avec 
bonté, et les renvoya tous, à l'exception de Khaled-lbn-Yeztd de 
la tribu de Gaïs, homme distingué par son rang et par sa bra- 
voure, qu'elle sdopta pour fils *. Hassan évaeua alors l'Ifrikia, 
et écrivit à Abd-el-Mélek pour l'informer de sa position. Le 
khbalifo répondit à sa lettre en lui enjoignant de rester où il était 
jusqu’à nouvel ordre; aussi Hassan demeura dans la province 
de Barca pendant cinq ans. L'endroit où il s'était établi reçut 
le nom de Cosour Hassan (les chéteaux de Hassan). La Ka- 
hena, devenue maîtresse de toute l'Ifrikia, tyrannisa les habitants 
de copays. Ala fn, Abd-el-Mélk envoya à Hassan des trou- 









* Ba arabe le mot Fahena siguifie deuineresse ; en hebreu Æohen veut 
dire prêtre. Ibn- Khaldoun nous apprend que celle femme profsssait le 
judaïsme. 

? Khaled témoigna sa reconnaissance de celte faveur en ouvrant une 
correspondance secrète avec Hassan, pour le tenir au courant de toutes 
les démarches de La Kahean. 
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pes et de l'argent, avec ordre de rentrer en Ifrikïa. À son 
approche, la Kabena dit à son peuple : « Les Arabes veulent 
s'emparer des villes, de l'or et de l'argent, tansdis que nous, 
nous ne désirons posséder que des champs pour la culturs st le 
pâturage. Je pense done qu'il n'y a qu'un plan à suivre : c'est de 
ruiner le paysafin de les décourager. » Elle envoya doneses par- 
tisans partout, afin de renverser les villes, démolir les châteaux, 
couper lesarbres et enlever les biens des habitants. Abd-er-Rah- 
man-1bn-Ziad-Ibn-Anam rapporte que tout le pays, depuis Tripoli 
jusqu'à Tanger n'était qu'un seul bocage et une succession con- 
tinuelle de villages, ct que tout fut détruit par cote fommo, Quand 
Hassan s'approcha de l'Ifrikia, il eut le plaisir de voir les Boum 
venir à sa rencontre et implorer son secours contre la Kahena. 
I se dirigea alors sur Cabes, dont les habitants vinrent au-devant 
de lui pour lui offrir une somme d'argent et faire leur soumission. 
Autrefois ils n'avaient jemais voulu admettre d'émir arabe dans 
leur ville : aussi, Hassan leur donna pour gouverneur un jeune 
esclavet. Do là il se rendit à Cafsa qui se soumit à son euto- 
ainsi que Castilia et Nefzaous. 

Quand la Kahenn vit approcher l'avant-garde arabe, elle fit 
venir ses deux fils, ainsi que Khaled-Ibn-Yezid, et leur annonça 
qu'elle-même serait tuée, et que pour eux, ils devraient se rendre 
auprès de Hassan et solliciter leur grhce. Le général mausuimen 
accueillit les deux transfuges et les mit sous la sauve-garde d’un 
de 568 officiers, puis, il ordonna à Khaled de s6 porter en avant 
au galop. Les troupes arabes engagèrent avec celles de la Kahena 
un combat acharné, et le carnage fut si grand que tous s’aiten- 
daient à être exterminés; mais Dieu étant venu au secours des 
Musulmans, les Berbères furent mis en déroute, après avoir 
éprouvé des pertes énormes, La Kahena fut atteinte et tnée pen- 
dant qu'elle s'enfuyait, Les Berbères demandèrent grâce à Has- 
san, et obtinrent leur pardon, à la condition de fournir aux Mu- 
sulmans un corps auxiliaire de douze mille hommes. Cette troupe 
fotaussitôt mise, par Hassan, sous les ordres des deux fils de la 











1 Ou page. Le mot arabe rolam signifie garçon, demeslique, jeuns 
esclave blanc. 
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Kahena. Dès cette époque, l'islamisme se propagea parmi Les 
Berbères. La guerre étant terminée de cette manière, Hassan 
revint à Cairouan, et réorganisa l'administration du pays *, 

11 fut déposé de son commandement par Abd-el-A 2tr-Ibn- 
Merouan, gouverneur de l'Égypte et de l'Ifrikïa, qui le rappela, 
lors de la mort d'Abd-el-Mélek ot de l'avénement d'EHOuélid, fils 
de ce khalife*. Abd-el-Aztz envoya en même temps quarante de 
ses principaux officiers pour avoir soin de tout ce qui se trou- 
vaiten la possession de Hassan ; mais celui-ci, syant deviné leur 
commission, cacha, dans des outres à eau, les pierreries, les 
perles et l'or qu'il avait entre los mains, et laissa ces outros ox 
posés dans le camp; quant au reste du butin, il le mit sousleurs 
yeux. Étant arrivé en Égypte, il alla voir Abd-el-Aztz et le pris 
de choisir deux cents des plus beaux esclaves, tant filles que 
garçons, qu'il aurait amenés avec lui. On dit que le nombre de 
ces captifs montait à trente-cinq mille. Abd-el-Aztr en prit tout 
ce qui lui convenait, ainsi que plusieurs chevaux appartenant au 
général. Hassan partit avee ce qui lui restait, et alla se plaindre 
àEHOuélid-1bn-Abd-el-Mélek. Ge khalife fut indigné de la con 
duite do son onclo, Abd-el-Artr, ot déclara qu'il avait agi sans 
autorisation. Hassan ordonna alors à ses gens de lui apporter 
les outres, ok il les vida en présence d'El-Ouélid qui resia muot 
d'étonnement à l'aspect de tant de pierreries, de perles et d'or. 
« Commandant des croyants, lui dit-il, jesuis parti avec l'unique 
intention de combattre dans la voie de Dieu, et je n'ai trahi mon 
devoir ni envers lui, ni envers le khalife »,— « Retourne dans 





































4 Reatré à Caïrouan, Hassan y bâtit La grande mosquée, organisa des 
bureaux pour l'administration civile et militaire, et soumit au Lhoradj 
les étrangers qui se trouvaient encore en Ifrikïa ainsi que celte portion 
des Berbères qut, à l'instar de ceux-là, avaient contiaué à professer la 
religion chrélienue. La plupart de ces Berbères appartenaient à la bran- 
che de Bernès.—{Iln-Abd-el-Hakem).— D'après Bo-Noweiri, la grande 
mosqués fut bâtie par Ocba. 

* Abd-el-Azie mourut en l'an 85, et El-Ouéliä monta sur le trôue en 
86 ; Ea-Nowoiri a probablement confondu Abd-el-Aziz avee Son neveu 
et successour, Abd-Allah-1bn-Abd-c-Mélck. Selon Ibn-Abu-cl-Hlakem, 
Hassaa fut rappelé par le Klalife Abd-el-Mélek, en l'an 76. 
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Lon gouvernement, lui répondit El-Ouéltd, et sois assuré da ma 
bienveillance. »— Hassan reprit sa Je jure que jamais jo n'accop- 
terai plus un commandement sous la dynastie oméiade 1». Par 
sa fidélité et sa probilé, Hassan s'était ocquis le titre d'Es- 
Cheikh-el-Emin (Je vieillard intèyre). 11 eut pour successeur 
Monça-Ibn-Noccir. 


$ XIL.— courannEuEnT DE MOUÇA-EN-NOGER. 


Sur le refus de Hassan, El-Ouéltd écrivit à son oncle Abd-el- 
Ant, d'envoyer en Ifrflia Mouça-Thn-Nocair !, etil lui signifiaque 
cotte province serait indépendante de celle de l'Égypte, et qu'elle 
rolèvorait immédistement du Lhalifo +. 

Aussitôt que Mouça fut arrivé à sa destination, il déposa Sa= 
1h », lieutenant de Hassan, ct ayant appris qu'il s0 trouvait sur 
les frontières une foule de gens qui s'étaient sousiraits à 
l'obéissance, il envoya contre eux son fils Abd-Allab, qui les 
défit dans une bataille et ramena à son père cént mille pri- 
sonniers. Son second fils, Merouan, qu'il avait envoyé d'un 
autre côté, rentra égolement avec cent mille prisonniers. 
Mouça, lui-même, marcha dans une autre direction et revint 
aves lo même nombre de œmplifs. «Ce jour-là, dit El-Loith- 
Tbn-Sûd , le quint légal montait à soixante mille prison- 








+ Au rapport d'Iba-Açaker, dans son histoire biographique de Damas, 
(msouscrit de la biblioihèque d'Alet-Pacha, à Constantinoph}, le nom 
du père de Mouça estla forme diminutif de Nasr, ca qui montre qu'on le 
prononçail Noczir el non pes Macir. 


* Nous venons de faire observer qu'Abd-el-Aziz mourut avant l'avé- 
nement d'El-Ouétid. Ea-Noweri s'est donc trompé ii de nouveau. [Iba- 
Abd-el-Hakem dit que la nominatiou de Mouça au gouvercement de 
VAfrique eut lieu en 78 ou 19 (597-3); Iba-Açaker la place en 79, et 
nous lisons daus le Nodjoum qu'en l'an 8, Mouça avait fil des grandes 
conquêtes dans ce pays el ramené cinquante mille prisonaiers. Il est 
done évident que la date de 86 , indiquée par Ea-Noweiri et Ibn-Khal- 
doum (dans l'histoire des émirs arabes), es inexacte. 


> Abou-Salch, selon Ibn-Abd-el-Hikem. 
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miers; chose inowie depuis l'établissement de l'islamisme ‘. » 
Mouga ft alors une expédition vers Tanger, avec le dessein 
d'attaquer les Berbères qui se trouvaient dans celte contrée. 
Comme ils prirent la fuite à son spproche, il los poursuivit 
l'épée dans Les reins, jusqu'à ce qu'il parvint à Es-Sous-el- 
Acsa. Les Berbères n'osaient lui opposer aucune résistance, et 
tous firent leur soumission pour éviter la mort. Il leur don- 
ma alors un chef de son choix, el il accorde à son affranchi, 
Tarec-Ibn-Ziad, le gouvernement de la ville et la province 
de Tanger, avec le commandement d'un corps de cavaliers ber- 
bôres. Un petit nombre d'Arabes resta avec eux pour leur 2p- 
prendre le Coran et les devoirs de l'islamisme. Rentré en 
Ifrikia, Nouça passa auprès du château de Meddjana dont la gar- 
nison fit quelque résistance, et il y laissa Bichr, fils d'un tel®, 
pour en faire le siége. Bichr, emporta la place, qui fut nommée 
dans la suite Cal8t-Bichr {le chdteau de Bichr). 11 ne se trouva 
plus alors en Hfrikia, ni Berbères, ni Grecs disposés à la résis- 
tance? 





4 On à déja vu que les remseigaements les moins croyables au sujet 
des guerres des Arabes en Afrique sont donnés sur l'autorité d'El-Leilh- 
nid. Ce célèbre traditiouiste et doeleur de la loi saquit en Egyple, 
l'au 92 (740-41) et mourat en 178 (791-9). Poscessour d'une grande 
fortune, il ea ft, dit-on, le plus noble usage. Une de ses filles devint 
l'épouse d'Ibrabim-lba-ei-Aghleb, fondateur de la dyaistie agbiebide. 


+ Il faut probablement lire Bosr, fils d'Arta. (Voyez ci-devant, page 
308.) 


+ Ibo-Khaldoun raconte, dans son bistoire des émirs arabes de 
l'Afrique, que Mouga envoya son fils Abd-Allah contre lle de Maïor- 
que et que celui-ci en rapporta ua grand nombre de prisonniers et un 
riche butio. Mouça soumit le Der, assiégee Tañlelt el ft passer son 
fils dans Je Sous. Les Berbères flrentleur soumission, et les Lribus mas- 
mondiennes donnèrent des étages. Ceci eut lieu en 88 (107). Mouça 
assigna aux Olagee, pour résidence, la ville de Tanger, Selon l'auteur 
du Baïan, Mouça commença par soumettre les Berbères du territoire 
de Zaghouan ; ensuite, ea 84, il attaque les Hoouara, les Zemata, les 
Kelma, et leur ft cinq mille prisonniers. En 86, son amiral Abbas 
Kou Aiyach) -Ibn-Akhial surprit et pilla la ville de Syracuse. 
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& XILL. — INTASION DE L'RSPAGNE. 


Cette invasion eut lieu l'an 92 de l'hégire (740-744 de 1. C.) 
sous la conduite de Tarec-Ibn-Ztad, client de Mouça-I1bn-Noceir. 

Dans la chronique intitulée El-Kamel ({s complet), 1bn-el- 
Athir a donné quelques détails sur les événements qui se sont 
passés en Espagne et sur l'ancieano histoire de co pays ; mous re- 
produirons ici les renseignements qu'il a fournis, altenda que 
oette conquête fut un des plus brillants triomphes des armes mu- 
sulmanes. Après quelques notions préliminaires sur l'ancienne 
histoire do l'Espagne!, il donne une nomenclature des souve- 
rains, les uns idoläires, les autres chrétiens, qui régnèrent sur 
cette contrée. Voicice qu'il dit de la famillede Witiza. Ce prince 
commençs hrégner en l'an 77 ou'78 de l'hégire (606-698 de J. C.). 
11 laissa, en mourant, deux fils; mais le peuple, ne voulant pas 
vivre sous leur autorité, so donna pour souverain an nommé 
Roderic , qui s'était distingué par sa bravoure, mais qui n'ap- 
partenait pas à la maison royale. Les princes d'Espagne avaient 
coutume d'envoyer leurs enfants des deux sexes à Tolède, où ils 
entraient auservice du roi, qui ne prenait pas d’autres serviteurs. 
Quand ils avaient reçu une éducation convenable et alteint l'âge 
de puberté, le roi les mariait entr’eux et se chargeait du trous- 
seau. À l'avènement de Rodéric, Yulian (Julien), seigneur d'El- 
Djeatra-t-el-Khadrà *, Geuta etautres lieux, plaça sa fille à la cour, 
etle roi, frappé de sa beauté, lui fit violence, Elle écrivit à son 
père pour l'en informer, et celui-ci, pénétré d'indignation, 
adressa à Mouça-Iba-Noccir?, une lettre dans laquelle il so dé- 














4 Je supprime ici la matibrs d'enviro une page d'impression, ne 
voulant pas reproduire un amas do fables et d'erreurs qu'lba-el-Aihlr 
nous donue comme une esquisso de. lancienue histoire de l'Espagne. 

+ El-Djerlra-t-el-Khadrà (Plle verte), maintenant Algeriras. 

+ Selon Iba-Abd-cl-Hokem, qui rapporte le même fait, Julien s'e- 
dressa à Tarec, qui se trouvait alors àjTanger avec un corps de di 
cents hommes. — M. de Gayangos, daus sa traduction anglaï 
Dynasties musulmanes de l'Espagne, par ElLMaccari, a réuni et discuté, 
dans une savante note, Lous les renseignemeuls que les auicurs arabes 
ek chrétiens nous fournissent au sujet du comte Julien (en arabe Jlian 
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clara prét à reconnaitre son autorité, et l'invila à venir le trou- 
ver. L'ayant alors introduit dans les villes dont 
et ayant pris l'engagement pour lui et les siens d’obéir aux volon- 
és du chef musulman, il lui dépcigait l'état de l'Espagne, et Le 
pressa de s'y rendre. Mouça en écrivit [au khalife] El-Ouélid, 
pour abtenir de lui l'autorisation nécessaire. Ceci 80 passa vers 
la fin de l'an 90 (octobre 709 de 3.-C.). Le khalife donna son 
consentement à cette entreprise avec d'autant plus de facilité, 
qu'il n'y avait qu'une mer étroite à traverser. Mouça fit partir 
alors un de ses clients nommé Tarif‘, accompagné de quatre 
cents fantassins et de cent cavaliers. Quatre navires les trans- 
portèrent dans l'Île, nommée depuis , J’ile de Tarif *. De 
Là, Tartf ft une incursion vers Algésiras, el revint sain et sauf 
avec un riche butin. Ce fait eut lieu au mois de Ramadan, de 
l'an H (juillet 740 de 1.-G.}». Témoins de la suite heureuse de 














ou Yulien). a ne peut plus révoquer en doute l'existence de ce chef 
rep célèbre, Dans la parüe nécrologique des Annales d'Ed-Dehebi, an 
325, on trouve l'article suivant que M. de Gayangos n'a pas connu & 
qui nous aidera à deviner le sort de Julien et de sea descendants : 
< Abou-Soloiman-Aïoub, fils d'ElHakem, fl d'Abd-Alhb, Éls do 
Melka-Bitro (Pedro) fls d'Illan, était d'origine gothe. Il étudia sous 
Baki-Ibo-Mokhelled et profila besucoup des leçons de ce maître. Elant 
allé en frac, il culliva la scienca des traditions sous le cadi Ismatl-1bn- 
Ishao, Comme jurisconsolle, ileuivit son propro jugement, sans a dopter 
aveuglément les opinions des anciens légistes. 1! forma plusieurs élèves. 
La noblesse de sa naissance égalait son savoir, car il eut pour aïeul 

ï ft entrer l'slamisme en Espagne. 1l mourat en l'an 326 
L'inspection des noms qui composent caite généalo 
que Julien et son Bls Pedro étaient restés chrétiens et qu'on 
de ses petils-fils se convertit à l'isli ah. 
Où vait sussi que h famille de Jalien avait continué, pendant deux 
siècles, à jouir d'ave trés-haute considération parmi les musulmans. 

* lbo-Abd-el-Hikem ne fait ancune mention de ce Tarif; nuls 11 
convalt deux Tarec : l'an, fils d’Amr, et, l'autre fils d'Abbad. 

* Eu arabe, Djesira- Tarif,” maintenant Terifa. 

3 Ce fat en l'an 27, pendaat le khalifat d'Otbman, que les Arabes 
firent lear première descente en Espagne, sous la conduite d'Abd-Allab- 
Iba-Nafë et d'Abd-Allah-Ibn-Hossin. La descente de Tarif eut lieu en 
94, et fut suivie, la même année, par celle de Tarec. Mouga s’y rendit 
l'anvée suivante, — (Baian). 
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colle tentative, les autres musulmans se âtèrent de prendre 
part à une nouvelle expédition. Mouca fitalors venir son client, 
- Tareo-lbn-Zied, chef de l'avant-garde musulmane , et l'en 
voya [en Espagne] avec septmille musulmans, dont la plupart 
étaient Berbères ot nouveaux convertis. La floite se dirigea vers 
une montagne qui s'élève dans la mer et touche, d'an côté, su 
continent. Ce fut là qu'ils abordèrent, et celte montagne fut 
nommée Djebel-Tarec fa montagne de Tarec, Gibraltar). Lors 
des conquêtes d'Abd-el-Moamen [le souverain almohade], ce 
prince y St Htr une ville, et changea le nom de la montagne on 
Djcbel-el-Felh (Hont-Victoire ou montagne de l'entrée), mais 
celte nouvelle dénomination ne se maintint pas; l'ancienne soulo 
s’est conservée. Le débarquement de Tarec s’effectua dans le 
mois de Redjeb de l'an 92 (mai 744). Ibu-el-Atbtr rapporte 
que, dans la traversée, Tarec s'étant abandonné au som- 
meil, vit le saint Prophète, accompagné de ceux qui avaient 
émigré de la Mecque pendant la persécution, et des Médinois qui 
lui avaient accordé leur appui. Ils portaient l'épée eu cbté et 
l'arc en bandouillère. Le Prophète lai adressa ces paroles: 
«0 Tarec | avance et accomplis ton entreprise; sois humain en 
vers les musulmans et fidèle à tes engagements ». Tarec regarda 
alors et vit le Prophète béni et ceux qui l'accompagoaient entrer 
en Espagne devant lui. A son réveil, ilannonça cette bonne nou- 
velle à ses compagnons, et sentant son cœur affermi, il se tint 
assuré du succès. Quand tout le monde fut débarqué à La mor 
tagne, illes mena dans la plaine et pénétra dans Algéciras où il 
rencontra une vieille femme qui lui adressa ces paroles : « J'avais 
un mari qui prévoyait l'avenir ; il annonça au peuple qu'un chef 
entrerait dans leur ville een prendrait possession ; il leur décri- 
vit la figure du conquérant, qui devait avoir, selon lui, une 
grosse tête el une tache velu sur l'épaule gauche». Tarec se dé- 
pouilla aussitôt de ses vêtements et eut le plaisir d'apprendre 
que sur son épaule il se trouvait, en effet, une tache telle qu’elle 
l'avait décrite. Le même historien dit encore : Lorsque Tarec eut 
quitté la forteresse de la montagne, et subjugué Algéciras, la nou- 
velle en fut portée à Roderie qui était alors engagé dans une ex- 














Google 


348 APPENDICE. 


pédition militaire. Frappé de cet événement, Boderic renonça 
son entreprise et rassembla une armée de cent mille hommes, 
ce qu'on dit, pour s'opposer aux progrès de Tarec. Celui-ci 
écrivit alors à Mouça, pour l'instruire de son succès et Lui de- 
mander des renforts. Il obtint un secours de cinq mille hommes, 
de sorte que le nombre des musulmans se trouva porté à douze 
mille. Yullan les accompagna, pour les diriger vers les endroits 
faibles du pays, et leur procurer des renseignements. Roderic 
vint avec son armée leur livrer bataille 1; la rencontre eut lieu 
sur le bord de la rivière Léka*, dans le district de Sidonia, Le 
vingt-huitième jour du mois de Ramadan de l'an 92 (19 juillet 
T44 de 3.-C.), et huit jours se passèrent en combals*. Les deux 
fils de l'ancien roi commandaient chacun une aile de l'armée de 
Roderic, et comme ils le détestaient, ils résolurent, d'accord 
avec quelques autres princes, de prendre la fuite ; «car, disaient- 
il, quand les musulmans auront les mains remplies de butin, 
ils s'en retourneront dans leur pays et le royaume nous resiera.n 
Ils se retirrent alors en désordre, et Dieu ayant mis en déroute 
les troupes de Roderic, ce prince se noya dans le fleuves. Tarec 
les poursuivit jusqu'à la ville d'Ecija, dont les habitants, ainsi 
qu'dn grand nombre de fuyards qui s'étaient ralliés à eux, vin- 
rent lui livrer bataille. Aprés un combat acharné, les Espagnols 





















* Iba-Abd-l-Hakem rapporie que Hoderic vint à la rencontre de 
Taree, et parut assis sur le trône du royaume qui était porté par deux 
mulets; Il avait la 1ôte ceints d'un diadème, et portait des gants (coffa- 
san) et lous les autres ornements dont les rois ont l'habitade de se 
parer. 

4 Nehr-Leka peut être la même rivière que le Ouadi-Leka ou 
Guadetète. Ibn-el-Goutia l'appelle Ouadi-Béks. L'auteur anonyme de la 
conquête de l'Espagoe, man. de la Bib. nai,, n° 706, dit que le combat 
ent lieu prés du lac (el-boheirc). 

3 Les musulmans passèrent trois jours à tuer leurs ennemis. — 
Ubn-Abd-el-Hlakem) 

+ L'on n'entendit plus parler de Roderic, et personue n'a jamais su 
ce qu'il devint. Les musulmans trouvèrent le cheval gris qu'il avait 
monté ; l'animal portait une selle ornée d'or, de rubis et d'émeraudes, 
et l'on remarqua sur ses jambes les traces de la boue dans laquelle 
était lombé, On trouva aussi dans la boue une des bolles de Roderic. 
(bn-Abd-el-Hakem.) 
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farent défaits, et Tarec s'arrêta à quatre milles d'Ecija, près 
d'une source qui a été appelée depuis Aïn-Tarce fa source de 
Tarec). 

Plus loin l'historien dit : La nouvelle de cette dbuble défaite 
jeta la torreur parmi les Golhs, et ils abandonnèrent leurs villes 
pour se réfugier dans Tolède. Vlan conseilla alors à Tarec de 
partager son arméeen plusieurs corps, vu qu'il n'y avait plus rien 
à craindre dela part du peuple espagnol, et de marcher en per- 
sonne sur Tolède. Taree aceueillit cet avis, et d'Ecija [où il était], 
il ft partir un corps de troupes pour Cordoue, un autre pour 
Grenade,un troisième pour Malaga, un quatrième pour Todmir 1, 
et il marcha lui-même sur Tolède avec le corps le plus considé- 
rable. En y arrivant, il trouva la ville déserte ; les habitants s’en 
étant retirés pour so réfugier dans une autre ville nommée 
Maïa, qui était siluéo derrière la montagne *, L'historien ajoute 
que .les autres détachements prirent les villes contre lesquelles 
ones avait envoyées, ct que Tarèc établit dans Tolède les juifs 
avec quelques-uns de ses compagnons, et se dirigea vers Quadi- 
“Hidjara (Guadalazara).Traversant alors la montagne, en sui- 
vant un défilé qui porte depuis le nom de défilé de Tarec (Fedj- 
Tarec), il arriva à une ville appelée Medina-1-el-Maïda (uitls de 
La table) »,où se trouvait la table do Salomon, fils de David.Cotto 
table était en émeraude verte, ayant les bords garnis de perles, 
do corail, de rubis et d'autres pierres précieuses ; ainsi que les 
pieds, qui étaient trois cent soixante en nombre 4 De là Tarec 








4 Par la nom de pays de Todmir, où Theodomir, les historiens 
arabes veulent désigner la province de Murcie. 

+ lle montagne se nomme Somosierra, a mn à a 
synonymie de Maïa sont encore inconnus. — (Gayangos.) 

3 La posion de culte vile at inconnus ; manie le défilé de Taroc est 
dominé par une bourgade qui porte encore le nom de Buitragp, une 
altération de Béb Tarec (porte de Tarec). — (Gayangos.) 

4 D'après une tradition rapportée par Ibn-Abd-el-Hakem, celte table 
anerveilleuse aurait éle trouvée à Narbonne. Dans l'ouvroge d'El- 
Maceari, vol. 1, p. 286, se trouve un extrait de l'histoire de l'Espasae 
d'Ibn-Haiyan ; cet auteur nous apprend que la lab dite de Salomon 
avait été faite par les chrétiens et qu'elle servait à porter les évangiles. 
On la trouva sur le grand autel de l'église principale de Tolède 
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passa par Maïa d'ou il enleva quelque butin, puis il revint à 
Tolèdeenl'an 93 (744-2 de 3.-C).On dit aussi qu'il ft une incur- 
sion en Galice et pénétra jusqu'à Astorga, et qu'ensuite il rentra à 
Tolède, où les détachements qu'il avait fait partir d'Ecija vinrent 
le rejoindre, après s'être rendus maftres de toutes les villes 
contre lesquelles il les avait envoyées. 

Dans le mois de Ramadan de l'an 93 (juin-juillet,742 de 3.-C.), 
Mouça-lbn-Noceir conduisit en Espagne uno armée nombreuse, 
prit avec dépit les hauts faits de Tarec. En débarquant à 
Algésiras, il rejeta le consoil qu'on lui donna de suivre la route 
que Tarec avait prise. Ses guides lui dirent alors : « Nous vous 
mênerons per un chemin où il y aura plus d'honneu: D 
que dans celui que votre devancier a choisi, et vous y trouverez 
des villes qui n'ont pas encore été subjuguées. » Yullan lui pré- 
disail aussi une grande victoire, ce qui le remplit de joie, et ils 
partirent tous pour la ville [nommée depuis] 1bn-es-Selim 
qu'ils emportèrent d'assaut. De là il se rendit à Carmona, la ville 
la plus forte d'Espagne, et Yullan s'y ft admeltre avec ses offi- 
ciers, en s6 donnant pour des vaineus qui fuyaient les musulmans. 
Mouça envoya alors de la eavalerie contre Carmons, et les affi- 
dés de Yulian leur ouvrirent les portes pendant la muit. 

Mouça 8e dirigea aloravers Séville, l'une des villes les plus con- 
sidérables et les plus célèbres de l'Espagne, et s’en empara après 
un siége de quelques mois. Comme les habitants s'étaient enfais, 
Mouça y établit des juifs, ec il partit pour aller assiéger Mérida. 
La garnison de eette place ayant fait plusieurs sorties vigou- 
reuses, Mouça plaça des troupes en embuscade dans des carrières 
où les infidèles no pouvaient les apercevoir, et, aussitôt que le 
jour commençait à poindre, il marcha à l'assaut. Les assiégés élant 
sortis, comme de coutume, pour combattre les musulmans, furent 
enveloppés par les soldats embusqués qui se jetèrent entre eux 
et la ville ; le combat fut long et sanglant, et ceux qui parvinrent 
A se‘soustraire à la mort rentrèrent dans la ville, qui était très- 

















+ Celle ville était située dans la territoire de Medina-Sidonia. — 
{bn-Haiyan apud Gayangos.) 
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forte. Après un siége de plusieurs mois, Mouça s'avança pour 
faire pratiquer une bréche aux murailles, mais la garnison opéra 
une nouvelle sortie et tailla en pièces un nombre considérable de 
musulmans au pied de la tour nommés depuis la Tour des Mar- 
iyrs (Bordi-es-Ghoÿeda). Mérida se rendit, enfin, le dernier jour 
du mois de Ramodan de l'an O4 (30 juin 743 de 3.-C.). La capi- 
tulation porta que les musulmans se mettraient en possession des 
biens de œux qui périrent lors de l'embuscade, de œux qui 
avaient abandonné la ville pour fuiren Galice, et des propriétés 
des églises, ainsi quo de l'église principale. 

Plus tard, le peuple de Séville s'étant assemblé, courut sur les 
musulmans et extermina tous ceux qui se trouvaient dans la 
ville. Mouça y envoya son fils, Abd-el-A tr, à la tête d'une armée , 
pouren faire le siége, etcelui-ci fit périr tous les habitants. Puis, 
il alla s'emparer do Lebla [Nieba)et Béjs, après quoi il rotourna 
à Séville. 

Lé même auteur dit plus loin : 

Mouçs partit de Merida dans le mois de Choual, pour se rendre 
à Tolède. Tarec alla au-devant de lui et descendit de cheval sitôt 
qu'il le vit, mais Mouça lui porta à la tte un coup de fouet, parce 
qu'il avait oatrepassé ses ordres. Arrivé à Tolède, Mouça exigea 
de Tarcc la remise du butin et de la table. Un des pieds de cette 
table avait été enlevé par Tarec, et Mouça l'ayant interrogé sur 
ce sujot, reçut pour réponse qu'on l'avait trouvée ainsi. Il y ft 
melire un nouveau pied en or, et marcha ensuite contre Sara- 
gosse, dont il s’empara ainsi que des villes voisines. Alors il 
envahit le pays des Francs, et arrivé dans un vaste désert et une 
plaine où étaient des puits, il trouva une statue [ou piédostal] 
debout et portant cette inseriplion : « En/ants d'Ismatl! c’est 
» toi le terms do votre marche; ainsi, rebrousses chemin! 
» Désirea-vous savoir le sort qui vous attend? Je vous le 
» dirai: 10 y aura des dissentions dons lesquelles vous vous 
» couperez les téter les uns aux autres.» 

Mougça revint alors sur ses pas, ot, chemin faisant, il rencontra 
un messager qui lui porta l'ordre de quitter l'Espagne et de l'ac- 
compagner auprès d'El-Ouéltd. Co contre-temps le ficha beau- 
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coup, ét il remit l'envoyé de jour en jour, tout en faisant des 
expéditions dans le pays ennemi. Il évita toutefois l'endroit où 
se trouvaitla statue, et s'occupa à tuer, à faire des captifs, à dé 
truire les églises et à en briser les cloches. Toujours puissant et 
viclorieux, il était parvenu au rocher de Belaï !, situé sur la 
Mer-Verte [PAtfantique), quand un second messager arriva de 
la part d'El-Ouélid, pour lui enjoindre do presser son retour. 
Cet envoyé saisit la mule de Mouça par la bride et emmena ainsi 
16 chof musulman. Ce fat dans la ville de Lok (Zugo), on Galico, 
que cette rencontre ent lieu. En revenant de là, Mouça traversa 
un défilé appelé depuis le défilé de Mouga [Fedj Mougu), et i fut 
rejoint par Tarec qui arrivait de la Frontière-Supérieure (/Ara- 
gon). 1l oblige cet officier à partir avec lui, et laissa en Espagne 
son propre Ble, Abd-el-Aztr-Ibn-Mouça, en qualité de lieutenant. 
Débarqué à Ceuta, il confia à son autre fils, Abd-el-Mélek, le 
commandement de cette ville, de Tanger et des lieux voisins, et 
nomma Abd-Allah, son fils aîné, gouverneur de l'Ifrikia et des 
pays qui en dépendaient. Il prit alors la route de la Syrie, em- 
menant avec lui trente mille jeunes vierges, filles des princes des 
Gotbs et de leurs chefs, et emportent les dépouilles de l'Espagne, 
Ia table de Salomon, ainsi qu’une quantité immense de pierreries 
et d’autres objets précieux. 

A son arrivée en Syrie, il apprit la mort d'ElOuélid ot l'avè- 
nement de Soleiman, fils d'Abd-el-Mélek. Lo nouveau khalife 
n'eimait pas Mouga-Tbn-Nocoir ; aussi il lui ôla toutes ses charges, 
le bannit de sa présence et lui imposa une amende si considérable 
que Mouça fut obligé de s'adresser aux Arabes du Désert, pour 
avoir de quoi vivre. Selon une autre relation, El-Ouélid vivait 
encore lors du retour de Mouça qui lui avait écrit pour annoncer 
la prise de La table. Quand il parut devant le khalife, il lui pré 
senta ce qu’il avait apporté, sans oublier ca meuble précieux, 
mais Tarce, qui l’accompagnait, revendique l'honneur de l'avoir 
pris. Celte assertion lui attira de la part de Mouça un démenti 








« L'auteur aurait dû écrire : au rocher appelé depuis rocher de 
Balai, ou Pelsyo. C'est probablement la Sierra de Covadonga. — 
(Goyongos.) 
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formel. Sur cela, il pria El-Ouélid de demander à Mouça ce 
qu'était devenu le pied qui manquait, et, comme celui-ci n'en 
avait aucune connaissance, il fit voir ce pied au khalife en lui 
disant quo c'élit pour celle raison qu'il l'avait caché. El- 
Ouélid reconmut alors la véracité de Tarec. giésant ainsi, 
Tarec voulait se venger de Mouga qui l'avait fait batire et garder 
aux arrêts jusqu'à cs qu'El-Ouélid lui rendit la liberté.Quelques- 
uns disent, cependant, que Mouça ne l'emprisonna pas. 

On rapporte qu'il y avait en Espagne, sous la domination 
romaine, une maison à laquelle chaque nouveau gouverneut 
ajouta une serrure; leurs successeurs les Goths, en £ront de 
«éme. Boderic, lors de sou avènement au trône, ouvrit les 
serrures et trouva daus la maison des images représentant des 
Arabes portant des turbans rouges, et montés sur des chevaux 
gris; on y voyait aumit l'inscription suivante : « Lors de l'ou- 
Vertars de celte maison, le peuple que voici pénétrera dans ce 
payes » Et l'invasion de l'Espagnc out liou dans cc même 
année. ‘ 





$ XI. — coommmmr pe mommen-ren-vretp, #7 MORT 
D'an-at-aifz, FILS DE MOUCA-BN-KOCEIR. 


L'historiea dit: Soliman, fils d'Abd-el-Mélek confia le gouver- 
nement de l'ifrîkia à Mohammed, fils de Yezfd, client de la tribu 
de Coreich, etau moment de sa nomination, il lui adressa ces 
paroles : « O Mohemmed ! crains le Dieu unique, et fais fleurir Ja 
vérité et la justice dans le pays que je te confie. © mon Dieu! 
sois témoin [entre nous]. » Alors Mohammed se retira, en 
disant qu'il sorait sans excuse s’il ne gouvernait pas avoe équité. 
Sa nomination eut lieu l'an 97 (745-746 1.-C.). * Pendant son 





4 Je supprime ici un autre chapitre dans tequel Bo-Noweiri parle 
d'une expédition en Sardaigne, que les Arabes auraient entreprise 
en l'an 92. Les détails que cet bislorien donne à ce sujet s'accor- 
dent parfaitement avec ceux qu'ibn-Abd-el-Hakem nous fournit au 
sujet d'une expédition des Arabes en Espagae. Le chapitre sup- 
primé se trouve dans le Journal ariaiique de mai 4841, p. 576, 

2 Ibn-Abd-el-Hikem dit en 96 on 97; Ibn-el-Abbar place La nomi- 
aalion d'Ibn-Yezid en 96. 
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administration, qui dura deux ans et quelques mois, il reçut une 
lettre de Soleiman-Ibn-Abd-el-Mélek, qui lui intimait l'ordre de 
faire arrêter la famille et tous les dépendants de Mouça-Ibn-No- 
ceir, et de les garder jusqu'à co qu'ils enssent acquitté l'amende 
imposée à Mouça, amende dont le reliquat s'élevait à trois cent 
mille dinars . « Pour leur arracher cetle somme, lni écrivit-il, 
tu ne dois pas même épargner Les tortures. » D’après cette in- 
jonction, Mohammed-Ibn-Yexid fil arrêter et emprisonner Abd 
Allb, gouverneur de Cairouan ; el un peu plus tard, il reçat 
per un courrier l'ordre de lui faire trancher la tâlo?, 

Quant à Abd-el-Artr, l'autre fils que Mouca avait laissé en 
Æspagno comme gouverneur, il soumit le pays, en fortifia la fron- 
tière et prit plusieurs villes dont son père ne s'était pas rendu 
maltre.Ce fut un homme de bien et de talent. il épousa la veuve * 
du roi Roderic, et la traita avec tant d'égards, qu'elle parvint à 
exercer une haute influence sur son esprit, Elle chercha même 
à l'amener jusqu'à exiger de ses compagnons qu'ils se proster- 
nassent en se présentant devant lui, selon ce qui se pratiquait 
envers son premier mari. Bien qu'il lui fit observer qu'une telle 
cérémonie n’était pas dans les mœurs des Arabes, elle insista 
avec tant de persévérance qu'il fit pratiquer une porte basse 
dans Le salle où il donnait audienes, de sorte que œux qui en- 
traient furent obligés d’incliner la tête. Elle lai dit :« Tu es main- 
tenant au nombre des rois; il neme reste plus qu'à faire pour toi 











4 Ibn-Abd-el-Hakem nous appreod qu' 
qu'on loi imposa une amende 
tercession de Yezid-Ibn-el.-Mohelleb, fl obtint sa liberté et ls remise de 
l'amende. En l'an 91, le khalifo Solelmeo-1ba-Abd-el-Mélek 8 le pâlo- 
rinago, emmenant Mouça avec lui, et celui-ci mourut à El-Merbed, sar 
la route de Médine, ou à Médine même, selon d'autres historiens. 

+ Ab-Allab, Gls do Mouça-lbn-Nomeir, vivait encore en l'an 40%, 
époque à laquelle Kezlà, fils d'Abou-Moslem, fut assassiné. Comme on 
soupçonna Abd-Allsh d'avoir tramé le complot donL Yexid fut la vio- 
time, Bichr-bo-Safouan, gouverneur de l'Egypte, en informa le khalife. 
Ce prince doaca l'ordre de lui bler la vie, ot Biche, après quelgue 
hésitation, lui ft trancher la tête. Bicbr se montra le persécuieur le 
plus acharné des amis et parents de Mouça-Ibn-Noceir. 

3 La sœur, selon Ibn-Abd-el-Hakem . 
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une couronne avec l'or et les parles que je possède. » Malgré la 
répugnance manifestée par Abd-el-Aztr, elle réussit à lui faire 
porter la couronne. Les musulmans commencèrent alors à soup- 
gonner les intentions de leur chef ; ils disaient ouvertement qu’il 
s'était fait chrétien, ot pénétrant onfin lo but qu’il avait cn faisant 
pratiquer la porte basse, ils se jetèrent sur lui et le (uèrent, vers 
la fin de l'an 97 (août, 746 de J.-C.). Ceci se passa dans les 
derniers temps du khalife Soleiman-1bn-Abd-el-Mélek. Pendant 
toute l'année suivante, ils demeurèrent sans imam pour présider 
à la prière de vendredi 4. — L'historien El-Ouakedi nous a trans- 
mis la tradition suivante : Quand Abd-el-Aztr eut appris les 
malheurs qui avaient frappé son père, son frère et les gens de sa 
maison, il renonça à l’obéissance et leva l’étendard de la révolte. 
Soleiman lui dépécha un envoyé pour le ramener dans La droite 
voie, et comme cette démarche n'eut aucun succès, il écrivit se- 
crèlement à Habth-lbn-Abi-Obeida, petit-Gls d'Ocba-Ibn-Nafé, 
ainsi qu'aux principaux Arabes, l'ordre de Le faire périr. Abd-el- 
Azfz étant sorti quelque temps après, pour présider à la prière, 
récila la fatsha [ou première sourate du Coran], et pendant 
qu'il lisait la Aacca [le coup inévitable du même livre] Habib 
lui dit: « Ce coup est arrivé pour toi, fils d’une prostituée! » 
etau même instant, il lui abattit la tête avec son épée. Gette 
te, sinsi que celle d'Abd-Allah furent apportées à Mouça leur 
père, et déposées devant lui. Mouça fut alors mis à la torture 
jusqu'à ce qu'il mourut?, 








* Ea l'absence du khalife, son lentement précidait à 1a prière da 
vendredi, Co devoir fut donc une attribution spéciale des gobverneurs 
des provinces, à moins que le cadi ne fût chargé de la remplir; mais 
cela n'était qu'un cas exceptionnel. 

* Ibo-Abi-el-Hikem dit: « On porta à Soleiman la 1616 d'Abd-0l- 
Aa, fils de Mouça, et on la déposa à es pieds, Le khalifo se tourna 
vers Mouçé-Ibn-Noceir, qui sy trouvait en ce moment, et lui dit: 
< Conasls-ta colai-1äf » — « Oai, répondit Mouge, je l'ai connu pour 
un homme qui jehuait et prisit; pulsse-1-il encourir la malédiction de 


Dieu, si œelui qui l'a tué vaut mieux que lui.» Abd-el-A1z fut exécuté 
en l'an 97.» 


+ Ce renseignement est faux; les meilleures autorités, tels qu'Ibn- 
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Le gouvernement de l'Espagne fut alors réuni de nouveau à 
celui de L'Ifrikïa, ct Mohammed-Ibn-Yeztd nomma pour lieute- 
nant dans ce premier pays, El-Horr-Ibn-Abd-er-Bshman, de la 
tribu de Caïs. Mohammed continua à gouveruer l'Ifrikia jusqu'à 
la mort de Soleiman et l'avénement d'Omar-Ibn-Abd-el-Aitr. Il 
fut déposé par ce nouveau khalife, et remplacé par 1smaîl-Fbn- 
Abd-Allah, 


8 XIV.— couvemement D'isaail, PL D'ABD-aLUR!, PILS 
D'AFOU-'L-MOBADJER, CLIERT DE LA TRINU DE MAKEZOUS. 


L'historien dit : Omar-1bn-Abd-cl-Aziz étant devenu kbalife, 
nomma Iemail gouverneur de l'frikia?. Cet officier remplit 
parfaitement les devoirs de sa place et imposa la foi musulmano 
aux Borbères qui n'avaient pas encore embrassé cette religion. 
Aussi l'islamisme prévalut dans tout le Maghreb. Ismail gouver- 
nait encore l'Ifrikia en l'an 404, époque à laquelle il fut destitué 
par Yeztd-Ibn-Abd-el-Mélek , successeur d'Omar-Ibn-Abd-el- 
Ai. 1] fut remplacé par Yezid-ba-Abi-Moslem. 


$ XVI. — couveanemunr De vezlo, PILS D'AOU-MOSLE, CLIENT 
D'EL-BADDIADS, 


Yedd arriva en Hrikia l'en 402 (720-724 de J.-C.). 11 voulait 
imiter en ce pays la conduite qu'El-Haddjadj avait tenue en- 
vers les musulmans du Souad (fa Babylonie) qui descendaient 
d'ancêtres tributaires : ELHaddjadj envoyait dans leurs villages 
pour les obliger à payer la capilation comme ils le faisaient 
avant leur conversion à l'islamisme, Yezid avait pris la résolu- 
tion de suivre le même système dans l'Ifrikia, mais les habi- 





Abd-el-Hakem et l'auteur du Baïan, s'accordent à 
intelligence se él 
de sa mort naturelle. 





ire que la bonne 
entre le Lhalifo ot Mouga et que celui-ci moarnt 





‘Ba l'an 404, dit Iba-Abd-el-Hakom, Isqail, fils d'Obeid-Allah, fat 
nommé gouverneur de l'Ifrikia, 


* Sa nomination eut lieu en l'an 400. — (Baïan.) 
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tants, d'un comman accord, lui étäront la viot et 50 miront de 
nouveau sous les ordres de leur ancien gouverneur, Mohammed- 
Ibn-Yortd. 


S XVI. — xommmm-pr-rafo, GOUVERNEUR POUR LA SECONDE 
rois. 


Lis écrivirent alors au khalifo Yerid-Ibn-Abd-el-Melek pour 
lui déclarer qu'ils n'avaient pas renoncé à leur fidélité, mais 
quo Yeatd-Tbn-Abi-Moslem les avait traités d’une manière ou- 
trageante devant Dieu et les musulmans, et qu’ils venaient de se 
remettre sous l'autorité de leur ancien gouverneur, Le khalife 
leur ft une réponse par laquelle il désapprouva la conduite 
d'ibn-Abi-Moslem et confirua le choix qu'ils avaient fait de 
Mohammed-Ibn-Yertd t. 


S$ XVIL — Govvenmemenr DE BICHR-BN-SAFODAN-EL-HELE. 


Dans la suite, Bichr, fils de Sefouan, de la tribu de Kelb, fut 
chargé du gouvernement de lfrikis. Arrivé en cs pays l'an 403 
(124-728 de 3.-C.), il destitua El-Horr-Ibn-Abd-er-Rahman, 
gouverneur de l'Espagne, et le remplaça par Anbeca-el-Kelbi. 
Ensuite il fitune expédition en Sicile, d'où il revint avec un 





* En 401, selon Iba-Abd-el-Hkem, — IL parall, d'après los iradi- 
wons recueillies par cet auleur, que Yazid s'était formé une garde 
berbère composés dés nécphiles quo Mouça-Ibn-Noceir avait pris sous 
son patronage. Voulant leur donner nne marque distinctive, il Imagina 
de fire Folouer des inscriptions sur les mains de ces Lomme; la main 
droite devait porter le nom de l'individu, el, la main gauche, les mots : 
garde de Yezid, « car tel, disai est l'usage des Grecs.» Les soldais 
furent tellement mécontents qu'ils l'assassinérent dans son oratoire. 

1 Le peuple vaahit prendre pour chaf El Mogheira -lbn-Abi-Borda le 
coreichile; mais celui-ci, craignant la colère du kbalife, s’y refasa. L'on 
choisit slors Mohammed-Ibn-Aus-el-Ansari, qui prit le commandement 

après avoir écrit au khalifo Yezid pour l'instruire de ce qui venait de £0 
paster. Le Lhalife agréa sa jusufieation, et, en l'an 402, il donna la gou- 
vernemeat de l'Irikao à Biehr Ibu-Safoung, 
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riche butin !. Sa mort eut lieu à Cairouan, l’an 409 (127-728 de 
3.-C.), pendant le Khalifat de Hicham-1bn-Abd-el-Mélek, qui le 
remplaça par Obeida, fils d'Abd-er-Rahman , de la tribu de 
Soleim. 


$ XVII, — GOUrmRMEMENT D'ORHDA-LN-ARD-HR-RAIDEAN-ET- 

soubni. 

Obeïda-1bn-Abd-er-Babman était le fls du frère d'Abou- 
Aouer, officier qui avait commandé la cavalerie de Moaouïa *. 
Ea arrivent ?, il ft emprisonner les amels de Bichr, et lour 
arracha de l'argent par toules sortes de mauvais traitements et 
de tortures. L'un d'entre eux, Abou-'}-Khattab-1bn-Sefouan-es- 
Solémi 5, membre de la tribu de Kelb et chef d'un rang élevé, 
composa à ce sujet les vers suivants, qu'il envoya au khalife 
Hicham ; 

Les enfants de Merouan [les Oméiades] nous ont lésés dans 
nos personnes et nos biens ; mais Le justice de Dieu est [à, s'ils 
n'agissent pas avec équité. 

On dirait vraiment, qu'ils ne m'ont jamais vu au combat, 
et qu'ils n'ont jamais connu un homme de mérête | 

Cest cependant vous que nous suons protégés contre les 
lances hostiles en leur présentant nor poitrines, dans ce temps 
où vous ne possédies d'autres guerriers que Les noires. 

Parvenu depuis au but de vos souhaits et à l'a jouéssonee des 
délices de da vie, 

Vous tâches de nous oublier, comme si vous n'avies jamais 











4 Bic entreprit une expédition maritime et perdit La plupart de ses 
troupes dans une tempôto. — (!bn-Abd-el-Fatom.) 


* Ce faten l'an 36, à La bataille de Siffla, qu'Abou-'l-Acuar com- 
manda la cavalerie de Mosouia qui faisait alors la guerre au khalife Ali. 
3 ILarriva en Hfrikia l'an 440. — (Baïan.) 


+.On désigne par le mot amel (agent) les gouverneurs des villes, 
districts et canions, et Les collecteurs da rereau. 


# Selon l'auteur du Baïan, ce fonctionmire se nommait Abou-} 
Khaitar-ol-Hogarm-Ib-ol-Dirar. 
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eu en nous des amis dévouds, comme si vous n'aviez jamais re- 
cherché notre alliance | mais cela, vous ne saurez l'oublier !. 

A la lecture de ces vers, Hicham entra en courroux et pro- 
nonça la disposition d'Obeida. Celui-i, en quittant l'frikia, y 
laissa, pour lieutenant-gouverneur, Ocba-Ibn-Codams, et pour 
cadi, Abd-Allab-1bn-el-Mogheira-Ibn-Berda de la tribu de Co- 
reich?, ceci se passa dans le mois de Choual de l'an 444 (no- 
vembre-décombre 132)». 


8 XIX. — GOUVERNEMENT D'ONLID-ALLAE-TNN-EL-MANUN, 


Obeid-Allah, fils d'El-abh4b et client dela tribu de Makh- 
zoum, occupait une place élevée dans l'administration de l'empire; 
il s'exprimait avec élégance el savait par cœurla poésie des 
si que l'histoire de leurs combats. Ce fut lui 
qui batit la grande mosquée de Tunis et l'arsenal de la marine. Sa 
nomination au gouvernement de l'Ifrikia eut lieu dans ls mois de 
Rebiâ premier 4, de l'an 446 (avril-mai, 134). 11 confia le commen 
dement de Tanger ot de la province qui en dépend à Omar-1bn- 
Abd-Allab-el-Moradi ; mais ce fonctionnaire, oubliant les prin- 
cipes de la justice, commit de nombreuses illégalités dans la 
perception de la dtme sumônière et dans la répartition du butin. 
Il voulait prélever le quint sur les Berbères », sous préterte que 
ce peuple étaient un butin acquis aux musulmens, chose qu'aucun 
amel avant lui n'avait osé faire; ce fut seulement sur les popu- 
lations qui rofusèrent d'ombrasser l'islamisme que les gouvor- 
neurs imposèrent œ tribut. Aussi les Berbères de Tanger se 
















a rapporté ces vers d'uae manière peu exacie.— Voyez 
rabe, pag. 57. 
ke, Obeida revint en Orient l'an 415. 

+ Obeïda envoya une flotte contre la Sicile, mais elle se perdit dans 
une tempête. El-Mosiair-Ibo-el-Harethel-Harsi, le commandant de 
cette expédition, échappa au naufrage et fat emprisonné par Obeida. 

+ De Rebiâ second, selon lo Baïan. 

3 Voyez ci-derant, pag. 216, et ci-après, pag. 367. La comparaison de 
668 passages fait voir que le quint dont il s'agit ici L 
palation : d'ailears, un impôi sur Les bicus, quelqu'exorbitant qt 
n'aurait jamais excité un soulèvement général, 
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soulevèrent contre lui, en l'an 422 {740}. Ce fut la première 
quo, dans l'Ifrikia, des troubles éclatèrent au sein de l'isla- 
misme. Meicera-el-Madghari se mit en révolte et tus Omar-el- 
Moradi. 

Alors psrurent en Ifrikia dos gens qui profession les doc 
trines des kharedjites ‘ et dont le nombre ainsi quela puissance 
prit do grands acoroissements. 

L'hisiorien dit plus loin : Obeid-Allsh choisit des troupes 
parmi les Arabes et les envoya contre Meïcera. Il en confia le 
commandement à Khaled-1bn-Abi-Habîb-el-Fihri, auquel il don 
a pour lieutenant Habtb-Ibn-Abi-Obeida. Khaled vint livrer 
bataille à Meicora sous les mars de Tanger. Le combat fut som- 
tenu avec un acharnement inoui ; mais, à la fin, Meieera rentre 
dans la ville. Plus tard les Berbères éclatérent en plaintes contre 
lear chef, et ceux même qui l'avaient proclamé khalife et qui lur 
avaient prêté serment de fidélité, ‘secouërent le joug de sou au- 
torité et le mirent à mort. Alors ils décernèrent le pouvoir supré- 
me à Khaled-Tbn -Hamid de la tribu de Zenata. 1bn-Abi-Habtb, 
vint fune soconde fois] lour livrer bataille, mais, au plus fort 
de la mêlée, il fat attaqué par Khaled-Ibn-Hamtd, à la tête d'un 
fautre] corps d'armée. Les arabes farent mis om déroule; mais 
Ibn-Abi-Obeida et quelques-uns de ses compagnons, trop fiers 
pour prendre la fuite, se précipitérent dansles rangs ennemis et 
y trouvèrent la mort: pas un seul n’échappa. Les Arabes les 
plus braves eclours cavaliers les plus intrépides succombèrent 
dans cette rencontre qui fut nommée le bataille des nobles (Ouard- 
1-el-Achraf), 

Par suite de co revers , la révolte se propages dans tout le 
pays, et le désordre devint tellement grave que le peuple se réa- 
ait. et dépose son gouverneur Obcid-Alleh. En apprenant co nou- 
veau malheur, [le kbalife] Hichan-Ibn-Abd-el-Mélek s'écria : 
« Quoi donc ? ces chefs arabes qui vinrent m'offrir leurs services ; 
sont-ils morts ?— « Oui », répondirent ses serviteurs. — « Par 
Allah1 reprit-il, je me fâcherai contre ces rebelles de La colère 














# Voyez ci-devant, page 403, note 5 
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d’un Arabe | Je leur enverrai üne armée telle qu'ils n’en virent 
jamais dans leur pays ; la tête de la colonne sera chez eux pen- 
dant que ls queue en sera encore chez moi. Je ne laisserai point 
de château berbère sans établir à cô6 un camp de guerriers de la 
Ariba de Caïs ou de la triba de Temtm. » Il envoyaalors à Obeid- 
Allah ane lettre de rappel. Ge chef quitta l'Ifriicia dans le mois 
de Djomada premier de l'an 493 (avril, 744) +. 

Lors de s0n arrivée en ce pays, dit l'historien, Obeid-Allah 
avait remplacé Anbeça, gouverneur de l'Espagne, par Ocba-Ibn- 
elHaddjadj ; mail ir la nouvelle de la révolte des Berbères, 
les [masalmans,] habitants de co pays, déposérent Ocbe et choi- 
sirent pour chef Abd-el-Mélek-Ibn-Catan-el-Fibri. 

L'historien ajoute que Hicham-1bn-Abd-el-Mélek nomma alors 
Kokihoum, fils d'Exad, de la tribu de Cocheir, gouverneur do 
Fifrikia, 


8 XX. — covvremmmr DR KOLTROUN-1BN-HAD-RL-COCREIRI ?,, 


Au mois de Bamadan 423 (juillet-août 744), Kolthoam, fils 
d'Eiod, arriva en IËrikïa, 11 venait de recevoir le commandement 
de douxe mille bommes de cavalerie, fournis par les établissc- 
ments militaires de la Syrie, et il avait écrit de tout côté pour 
qu'on vint prendre part à son expédition. Avec lui se trouvèrent 
les gouverneurs de l'Egypte, de Barca ot de Tripoli. Aussitôt en- 
46 dans La province d'Ifrikia, il marcha directement sur Geuta + 
sans entrer à Cairouan, mais il confia le gouvernement de cotto 











1 Ibo-Abà-el-fakern dit qu'Obeid-Allah envoya Hablb-fbn-Abi-Obeida. 

el-Ffhri contre les pays de Sous et de Soudan, et que ce général er 
un batiu énorme. Iba-Khaldoup, qui rapporie le même fait, 

ajoute qu'en l'an 43, Obeid-Alleh ft partir Habib pour la Sicile. Arrivé 
À Byraeuse, la ville La plus considérable de esits Île, Hablb en sourit les 
habitants # la capitation et ravagea le reste du pays. 

* El-Goohéiri signifie membre de la tribu de Cocheir, [bu-Abd-el-Ha- 
Lem dit qu'il appartenait à la tribu de Caïs. 

* Voyez ci-devant, page 22, pole 4. 

+ À la place de Ceuta, il faut probabler lire Sebiba. Ibn-Abd-el- 
Hakeo dit: « Kolboum passa auprés de Cairouan et entra à Seblba, 
ville à une journée de Cairouan, où  resla pendant le mois de Choual.» 
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ville à Abd-er-Rahman-Ibn-Ocba-cel- Ghaffari qui était alors 
grand eadi de l'Ifrikia. Ayant appris que Habib-Ibn-Abi-Obeida 
résistait toujours aux Berbères , il alla à leur rencontre et les 
trouva, au nombre de trents mille, sur le bord de la rivière de 
Tanger ‘où Khaled-1bn-Hamtd vint les rejoindre. Les deux ar- 
mées so livrèrent alors uno bataille terrible * ; Koltboam y périt 
ainsi qu’lbn-Abi-Obeida, Soleiman-Tbn-Abi-Mohadjer et les prin- 
cipaux chefs des Arabes. Le reste prit la fuite ; les troupes sy= 
riennes passèrent en Espagne, pendant que celles de l'Egypte et 
de la province d'Afrique se réfugièrent en Ifrikïa. Quand on 
sut à Cairouan que Kolthoum avait perdu la vie,-le peuple de 
serévolta ; et, en ixéme temps, Okacha-1bn-Atoub-el- 
souleva les habitants de Cabes. Okacha était sofrito. 1l 
avait commandé l'avant-garde des Syriens lors de leur entrée en 
Ifrikia avec Obeid-Allah-Tbo-Habhb. Altsqué maintenant ot dé- 
fait par Abd-er-Bahman-Ibn-Ocha, qui s'était aussitôt mis en 
marche contre lui, il prit la fuite, laissant un grand nombre de 
488 partisans sur le champ de bataille. Quand Hicham -Ibn-Abd- 
el-Mélel apprit l'état dans lequel se trouvait la province, il y 
envoya Handala, fils de Safouan, de la tribu de Kelb. 








8 XXL. — couveRemenT DE MANDALA-RN-SAPOTAN-HL-LRLSE. 


En l'en 419 (797), Handala fut nommé gouverneur do l'É- 
gypte par Hicham, et il continua à remplir cette charge jusqu’au 
temps où ce khalife l'envoya en Ifrikta. 11 y arrive au mois de 
Rebik second de l'an 494 (février-mars 749); mais À peine se 
fut-il installé à Cairousn, qu'Okacha le sofrite marcha contre lui 
avec une {elle multitudo do Borbères, que jamais pareil rassomn- 
blement ne s'était vu en Ifrikra. Ce fut après sa défaite qu'Okacha 
était parvenu à rassembler cette nombreuse armée dans laquelle 
presque] toutes les Lribus berbères se trouvèrent réunies. En 
méme temps, un autre corps très-considérable s'avança sous les 








* I s'agit du Sebou, la rivière qui coule près de Fes. 
Cette bataille ent lieu en l'an 493, où l'année suivante. — ( Ibn- 
Abd-el-Hakem. } 
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ordres d'Abd-el-Ouahed-Ibn-Yeztd, de la tribu de Hoouara, pour 
attaquer Handala. Ces chofs rebelles partirent tous deux à la fois 
de la province du Zab ; Okacha, en prenant la route de Meddjana, 
pour se rendre à El-Carn ; et Abd-el-Ouahod, en suivent le che- 
min des montagnes, pour sa porter à Tabines t. L'avent-garde 
de celui-ci était commandée per Abou-Aura-el-Atéli *. Handala 
sentit la népessité d'attaquer Olacha avant que les autres troupes 
eussent pu le rejoindre, et il marcha contre lui avec un corps 
composé da peuple * de Csirouan. Les deux partis on vinrent 
aux mains à El-Carn ; le combat fut très-opiniâtre et le carnage 
immense. Enfin, Okacha et les siens prirent la fuite etles Ber- 
bères furent taillés en pièces. Handala revint alors à Cairouan, 
craignant qu'en son absence, Abd-el-Ouahed ne vint occuper 
cette ville. 

On raconte qu'à l'arrivée dece dernier à Bédja, Handala envoya 
contre lui quarante mille cavaliers sous le commandement d’un 
homme delatribu de Lakhm. Ce corps ne csssa, pendant un 
mois, d'atiaquor Abd-el-Ouahod dans les ravines et les terrains 
inégaux qui entourent la ville, mais il finit par être repoussé 
jusqu'à Cairouan après avoir perdu vingt mille hommes +, Abd- 
el-Ouahed à la tête de trois cent mille combattants, vint alors 
prendre position à El-Asvam, lieu [du canton] de Djersoua, à 
trois milles de Cairouan #, Handala, de son côté, tira des magasins 
del’état toutes les armes qui s'y trouvaient, et ayant fait un appel 
ividu une eotte-de-mailles et cin- 
tira tant de volontaires qu'il 
diminua ensuite le don jusqu'à quarante dinars, puis jusqu’à 
trente, etil ne choisit plus que des hommes jeunes et robustes. 
Il passa tout La nuit à la lueur des flambeaux, occupé de l'arme- 











Yariantes : Tabbas, Tabeniach. 
* Dans l'ouvrage d'Ibu-Abd-el-Hakem on lit: Abou-Corra-el-Ocaili, 


L'on que d'après la religion masalmane, tout nt est 
soldat. Ki 


+ Abd-el-Ouabed s'empara de Tanis et s'y fl proclamer kbalife; en- 
suite il marcha sur Cairouan. — (bn-Abd-el-Hakem ) 


* À une journée de Cairougn, selon [ba-Abd-el-Hakem. 
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ment de ses recrues, dont cinq mille roçurent des coites-de-mailles 
et cisq mille des flèches. Le matin, de bonne heure, les Arabes 
marchérent au combat, après avoir brisé les fourreaux de leurs 
épées. Les fanlassins tinrent ferme et mirent le genou à terre ; 
Vaile gauche des Berbères ot celle des Arabes fléchirent en même 
temps, mais celle-ci revint à La charge e ronversa l'aile droite 
des Berbères, dont la déroute fut complèta !. Abd-el-Oushed y 
perdit la vie,et sa tête fut portée à Handala, qui se prosterna pour 
remercier Dieu. On dit que jamais un eonflit aussi sanglant 
n'eut lieu sur la terre, et que cout quatre-vingt mille Berbères 
restèrent sur le champ de bataille. Ces gens-là étaient sofrites ; 
ils regardaient comme permis de répandre lo sang [des masi 
mans] et de réduire |lours] femmes en servitude. Okscha fui 
ensuite amené prisonnier devant Handala, qui le fit mettre à 
mort et écrivit à Hicham pour l'informer de sa victoire. El-Leith 
Ibn-Sâd disait de cette bataille : € Après le combat de Bedr ?, à 
n'en est pas d'autre quo j'ousse plus désiré voir que celui d'El 
Carn et d'El-Asnam. » 





$ XXI. — ano-En-RARMANAN-HAIS DE REND MAITRE DE 
Cana. 


Abd-er-Rabman était fils de Habib, fls d'Abou-Obeide, fils 
de Nafë, de la tribu de Fihr [Coreich]. Lors de la défaite de 
Kolthoum, il s'était réfugié on Espagne, où il avait essayé plu- 
sieurs fois, mais infruciueusement, de s'emparer du pouvoir. 
Enfin, lorsau’Abou-1-Khattab-Iba-Dirar-el-Kelbi out été envoyé 
dans ce pays par Handala en qualité de gonvernear et que tout le 
monde eut reconnu son autorité, Abd-er-Rabman conçat des 
craintes pour sa sûreté personnelle, et quitta Le pays. Débarqué 
à Tonis au mois de Djomada premier de l'an 427 (février-mars 
TAB), il rallia les habitants autour de lui ct'alla camper à la 





4 Au rapport du tradilioniste cité dans les notes précédentes, celte 
bataille so livra en l'as 424. Selon lui, Hoadala gagna d'abord une be- 
taille à El-Asaam et ensuite uns autre à Ek-Carn. 

4 Ce fat à Bodr, près de Médine, que Mahomet remporta sa première 
victoire, 





Google 


EN-NOWESRE. 365 


sibkha (marais salé) de Sidjoum. Les partisans de Handala 
voulurent marcher contre le rebelle, mais il les en empècha, à 
œause de sa répngnance à laisser répandre le sang des musulmans. 
Pénétré de la crainte de Dieu, il passa sa vis dens la mortification 
des sens, et ne croyait pas qu'il fût permis de se servir de 
l'épée excepté contre les infidèles et les sofrites, secte qui en- 
soiguait que lout musulman méritait la mort. Toutefois, il fit 
partir une députation composée des principaux personnages de 
l'frfkia, et chergéo de faire renoncer Abd-er-Rahman à a ien- 
tative el de la ramener à l'obeissanee. Quand ils se présentérent 
pour romplir leur mission, Abd-or-Rahman les fit mettre aux fers 
et déclara qu'il les ferait tons mourir si quelqu'un de leur parti 
osait lui lancer même une pierre. Celle menace produisit une 
impression profonde sur le peuple (de Cairouar] et Handala, 
ayant remarqué leur découragement, appela le cadi et les hommes 
les plus distingués par leur piété et leur mérite pour l'accom- 
pagner au trésor public. Ayant ouvert ce dépôt, il Le mille 
dinars, sans toucher au reste, et dit aux assistants : en 
prends que la somme que réclament mes besoins et # m'est 
nécessaire pour parvenir à ma destination. » Ilquitia ensuite 
Plfrflcia dans le mois de Djomada second 497 (avril 145). Abd- 
er-Rahwan entra à Cairouan et ordonna par la voix d'un héraut 
que personne n'allt auprès de Handola, pas mêmepour l'escorter 
hors de la ville. Alors Handala, dont le ciel exauçait toujours 
les prières, Gt cette invoeation : « © mon Dieu 1 ne souffre pas 
qu’Abd-er-Rahman-1bn-Habfh jouisse de son autorité usurpée! 
Que sa famille ne lire aucun profit de cet attentat, otque ses par- 
tisans répandent le sang les uns des autres | Suscite, Seigneur, 
contre eux co que tu as erdéde plus méchant parmi les hommes » 
Il prononça aussi des imprécations contre le peuple del'Ifrikia, et 
il survint uno épidémie pestilentielle qui dura sept années con- 
sécntives, excepté pendant de courts intervalles en été et en 
hiver !. 








{ Voiei comment Iba-Abd-el-Hakem raconte le déçart de Handala : 
< Abd-or-Rabruns écrivit à Handala, lui ordonnant de quitior Csirouan 
sous trois jours ; et dans une autre lettre adressée au chef du trésor 
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L'historien dit ensuite : Lorsqu’Abd-er-Rahman se trouva en 
possession du pouvoir, beaucoup d'Arabes et de Borbères prirent 
les armes contre lui, Oroua-1bn-ez-Zobeir-es-Sedef ‘ s’empara 
de Tunis ; les Arabes des districts maritimes s'insurgèrent aussi; 
1bn-Attaf-el-Ardi vint prendre une posilion menaçante à 
Tabinas ; les Berbères se soulevèrent dans les montagnes ; Tha- 
bet le sanhadjien suscita une révolte à Bédja et so rendit mattre 
de la ville; enBn, deux hommes, berbères de race et khared- 
jites de religion, l'an nommé Abd-el-Djebber, et l'autre El- 
Hareth, se montrèrent en armes aux environs de Tripoli. Abd- 
er-Rohman marcha successivement contre eux tous, les défit les 
uns après les autres, soumit le Maghreb entier et courba l'au- 
dace des tribus berbères. Son armée fut toujours victorieuse ; 

ien n’arrêta lo progrès de ses étendards, et la terreur qu'ins- 
pirait son nom remplit tout le pays *, Il envoya ensuite des 
présents au Lhalife Merouan-Ibn-Mohemmod, accompagnés d'une 
lettre dans laquelle il atiribuait à Handala des méfaits dont il ne 
s'était jamais rendu coupable. En réponse il reçut sa nomination 
au gouvernement du Maghreb et de l'Espagne. 





public, il enjoigit à cet officier de donner à Handala ce qui lui était dû 
sur son trsilement, ét pas un dirhem de plus. Hendala ayant pris con- 
naissance do celle lettre, pensa d'abord à faire de la résistance, mais 
cédaet à l'espritde piété dont il était animé, il parti, le mois de Djomada 
second de l'an 127, emmenant avec lai un pelit corps des troupes 5y- 
rieaues. » — Cette tradition ne fait aucuve mention de l'imprécation de 
Haodala. Eo-Noweiri aurait dû supprimer cette fable qu'il emprants , 
saus douts, à Ibo-er-Rakik. Un homme comme Handala, qui avait de la 
répügnance à laisser répandre le sang des musulmaus, sinsi que nolré 
auteur le dit plus haut, ne leur aurait pas soubaïté la gere oivile et 
la pestilenco. $ 


+ Es-Sadef, signifle membre de la tribu d'Es-Sadif, branche de celle 
de Kinde. On sait que Kinda élit bimyerite. 


* En l'au 436, il altaqua les Berbères aux environs de Tlemcen, et à 
son retour, il envoya une flolle en Sicile et une autre on Sardaigus. 
Elles ravagirent les possessions des Francs, et les contraignirent à payer 
la capitation. — (Jbn-Khaldoun.) 
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$ XXII. — Le maGmmES SOUS LRS ABSACIDES. 


Quelque tempsaprès l'élévation d'Abd-er-Rahman, [lekhalife] 
Merouan fut tué, et les Abbacides établirent leur pouvoir sur les 
ruines de la dynastie oméïade. Abd-er-Rabman écrivit sur le 
champ à Abou-‘l-Abbas-es-Saffah pour reconnsftre son autorité, 
et il 6t proclamer an Afrique la souveraineté des Abboci 
Abou-Djéfer-el-Mansour ayent ensuite pris en main le pouvoir 
suprême, envoya une lettre à Abd-er-Rabman dans laquelle il 
l'engageait à se conduire en serviteur dévoué. A cette exhorta- 
tion Abd-er-Rahman répondit par un écrit renfermant l'assu- 
rance de sa fidélité. Il envoya avec sa lettre un cadeau d'objets 
rares et recherchés, entre autres, des faucons et des chiens 
de chasse; faisant savoir en même temps au Lhalifo que 
toute l'Ifrikra professant alors l'islamisme, on avait cessé d'y 
fairo dos osclaves, ot qu'ainsi le kbalifo ne devrait pas exiger ce 
qu'on ne saurait lui donner. La lecture de celte communica- 
tion excita la colère d'El-Mansour et il y répondit par une lettre 
pleine de menaces. Un violent transport d'indignation s'empara 
aussiôt d'Abd-er-Raliman ; ilordonna qu'on ft l'appel À la prière 
et, quand le peuple fut réuni dansia mosquée, il s'y rendit Ini- 
même, revêtu d'une robe de soie et chaussé de sandales ; montant 
alors en chaire, il célébre la gloire de Dieu etle loua de ses bien- 
faits ; il invoqua la bénédiction divine sur Mahomet le prophète, 
et se livrant ensuite à des invectives contre Abou-Djâfer-el- 
Mansour, il s’écria : « Je m'étais imaginé que ce tyran voulait 
propager et maintenir la vérité, mais je viens de découvrir qu'il 
tient une conduite tout opposée àla vérité et à La justice, bien 
qu'il se soit engagé à les défendre lorsque je lui prètai le serment 
de fidélité. Ainsi, maintenant je le rejette loin de moi comme j 
rejette ces sandales. » Alors, du haut de la chaire où il se tenait, 
il lança ses sandales au loin et ordonna qu'on loi apportt la 
robe d'honneur qu'il avait regue d'El-Mansour. Ce vêtement, 
rayé de noir, la couleur distinctive des Abbacides, fut porté 
pour la première fois en Ifrika quand Abd-er-Bahman pro- 
nonga la prière au nom d'El-Mansour, L'eyant fait déchirer et 
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brûler, ilordonna à son sécrétaire Khaled-Ibn-Rebià de dresser 
un acle de rénonciation à l'autorité abbacide, pièce destinée à 
être lue du haut de toutes les chaires de l'Afrique. Cet ordre fut 
exéeuté. 


SXXIV. — MORT D'ABD-ER-RABMAR-UN-HABIB, KT GOUVERNEMENT 
DE SON FRÈRE EL-YAS-BN-HANS. 





Lors de la mort de Merouan-lbn-Mohammed suroommé el- 
Himar, quelques Oméiades se sauvérent en Ifrikia avec leurs 
familles et s'allièrent, par des mariages à Abd-er Rehman et à ses 
frères. Parmi ces réfugiés se Lrouvérent deux fils d'ElLOuélid- 
Ibn-Yezid-1bn-Abd-el-Mélek, dont l'un se nommait El-Cadi et 
l'autre El-Moumen. Ils y avaient amené une cousine qui épousa 
El-Yas-1bn-Habib, [frère d'Abd-er-Bahman]. Abd-er-Bahman 
Les loges chez Chebba-lbn-Hascen, mais en même temps, il les 
guetta, afin d'entendre leurs discours. [Un jour] pendant qu'ils 
étaient à boire du nebid * ot que lour page remplissait les coupes, 
El-Cadi dit à son frère: « Comme Abd-er-Rahman s'aveugle 1 il 
croit que nous le laisserons jouir en paix de l'autorilé qu'il 
possède, nous qui sommes fil de khalifes ! » Abd-er-Rahman se 
rotira aussitôt, sans être aporçuet, bientôt après, il donnal'ordre 
de les faire mourir. Quand leur cousine en eut connaissance, 
elle dit à son époux, El-Yas : « S'il lus Les parents, c'est pour 
le marquer son mépris ; [vois du reste comme] il a nommé son 
fils Habib pour lui succéder, fandisque c'est toi qui es Le déposi- 
taire du pouvoir, Loi que commandes à son armée et portes son 
épée. » Elle continua ainsi à exciler El-Yas contre son frère, 
[pendant que d'autres circonstances coniribuèrent à Les metre 
de mouvaise intelligesce.] Chaque fois qu'il éclatait une révolle, 
Abd-er-Rahman envoyait El-Yas pour la comprimer, mai 
ttribusit ensuite à son propre fils Habtb l'honneur de la victoire; 
il avait aussi désigné Habib pour son successeur, circonstance 
qui détermina El-Yas et son frère Abd-el-Ouareth à lui ôter la 











1 Bien que le mot eubid soit ordinairement employé pour désigner le 
via du detiier, on s'en seri aussi, par euphémisme, pour désigner le vin 
du raisin. 
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vie. Des habitants de Cairouan, des Arabos ot d'autres personnes 
élant entrés dans ce complot, il fut décidé qu'El-Yas serait dé- 
cleré gouverneur et que la prière publique se forait au nom 
d'Abou-Djâfer-el-Mansour. La nuit où ce projet devait s'exécuter, 
El-Yes se rendit chez son frère, après la dernière prière da 
soir, et demanda à âtre introduit. « Qui est-ce qui le ramene 
id?» dit Abd-er-Rahman, « il est venu tantôt prendre congé 
de moi pour se rendeo à Tunis! » Bien qu'il fût en déshabillé, 
ayant conservé que sa chemise, qui était de couleur rose, et 
qu'il tint un do ses enfonts sur les genoux, il laissa entrer 
son frère. Pendant cette entrevue, qui dura longtemps, le troi- 
sième frère, Abd-el-Ouareth, faisait, en cachetto, des signes à 
El-Yas. Ce dernier se leva enfin. comme pour se retirer, et em- 
brassa Abd-er-Rahman, sous prétexte de lui faire ses adieux ; 
mais, pendant qu'ilse penchait sur lui, il ni enfonça un poignard 
entreles épaules de sorte que la pointe en sortit par la poitriuo. 
«Fils de prostituée! s’ecria Abd-er-Rahman, tu m'as assassiné |» 
Al chercha #lors à parer avec le bras un coup de sabre qu'El- 
“Yas lai porta, mais il eutla main abattue, et il succomba cou- 
vert de blessurest. L'assassin fut si troublé de son propre 
forfait qu'il se précipita hors de la chambre. « Qu'os-tn fait ? » 
lui dirent ses complices. — « Je l'ai tué ; » répondit-il. — 
«Retourne donc et coupe Jui la tête ; autrement nous sommes 
tous perdus. » Il se conforma à ce conseil, mais déjà l’alarme 
était donnée ; le peuple occupa les portes du palais, et Habib, 
le fils d’Abd-er-Bahman, ayant entendu le bruit, se sauva de 
Cairouan. Le lendemain, il arriva aux environs de Tunis et re- 
jcignit son oncle Emran, fl: de Habib. Les clionts d'Abd-er-Rah- 
man viarentalors, de tous côtés, se rallier autour d'eux, et El-Yas 
s'avanca avec ses partisans jusqu'à Semindja pour leur vrer 
n allèrent À leur rancontre et se préparé- 
t; mais un raccommodement s’efectua entre les 
deux parties, par suite duquel Emran garda le gouvernement de 
Tunis, Satfoura et El-Djeztra ; Habib eut le commandement de 















* Ibn-Khaldoun rapporie la mort d'Abd-er-Rahman à l'an 437 (164-5). 
2“ 
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Cafsa, Castilia et Nefraous, et El-Yas obtint pour lui-même le 
reste de lifrikia et du Maghreb. Alors, Habib s’en retourna à 
Caïronan et El-Yas accompagna Emran à Tunis, où il le Gi arrêter 
bientôt après, ainsi qu'Omer-1bn-Nafs, fils d'Abou-Obeide-el- 
Fibri, El-Asoued-Ibn-Mouça-Ibn-Abd-er-Rabman-Ibn-Ocbe et 
Ali-Ibn-Caten. Les ayant fait jeter tous dans les fers, il les em- 
barqua pour l'Espagne, afin de les livrer à Youçof-Ibn-Abd-er- 
-lbn-Ocba [le gouverneur de ce pays]. Reniré à Cai- 
apprit des choses sur la conduite de Habib qui lui 
inspirèrent des vives appréhensions 4. Cette découverte le porta 
à fairo naltre la désalfection parmi les sujots de son noven, et il 
envoya aussi un agent auprès de lui pour l'engager à se rendre 
en Espagne. Habib accueillit cette proposition et s’embarqua sur 
un navire fourai par El-Yas: mais un vent contraire le força 
de rentrer su port. De là il lui écrivit que lo mauvais temps 
l'avait mis dans l'impossibilité de partir. El-Yas craignant 
toujours le voisinage do son neveu, fit prévenir Soleiman-bn- 
Zlad-er-Roaïni, gouverneur de l'endroit, de se tenir sur ses 
gardes ; mais déjà les anciens clients d'Abd-er-Rahmen s'étaient 
ralliés à son fils: ils ne lardèrent pas de garroter Soleiman, d'en- 
lever Habtb, de le conduire dans le pays ouvertetde ls reconnattre 
pourleur chef. Aussitôt après, ils marchèrent sur la ville de Lari- 
bus dont ils prirent possession. El-Yas ayant appris ce qui venait 
d'arriver, alla àla rencontre de son neveu. Lorsque les deux 
armées se trouvèrent en présence, Habib s'adressaà son oncle et 
Jui dit : « No souffre pas que notre querelle devienne funesto à 
nos partisans et à nos servileurs dévoués, car ce sont eux qui 
font notre force; avance plutôt toi-même, et qu'un combat 
singulier décide entre nous: de cette manière, nous n'aurons 
plus rien à craindre l'un de l'autre; si tu mo tues, tu n’auras 
fait que m'envoyer rejoindre mon père; et si je te tue, j'aurai 














4 IL y a ici une lacune de deux feuillets dans le n° 702, manaseril 
dont Cardonnô s'est sérrl pour faire sa mauvaise compilation intitulés 
Histoire de l'Afrique et de L'Espagne sous les Arabes. Cardonne n'avait 
ni assez de critique ni ass'z de connaissances dans l'arabe pour s'aper- 
csvoir de celle lacune. 
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vengësa mort. » El-Yas hésita à accopter co défi, mais une 
clameur générale s'éleva contre lui : « La proposition est très- 
juste, » s'écria-t-on ; ne sois pas poliron | prends garde que ta 
acheté ne expose pas, ainsi que les enfants, an mépris. de tout 
ke monde.» 11 sedécida donc à combaure et les deux adversaires 
coururent l'an sur l'autre, D'un coup d'épée, El-Yas atteignit 
Habtb à travers ses habits et sa cotte-de-mailles ; Habfb riposla 
par un coup qui le renversa deson cheval, et santant aussitôt à 
terre, ilse jets sur lui et Ini coupa la tête. D'après ses ordres, 
ce trophée fut placé au bout d'une lance. [Abd-el-Ouareih 
s'enfuit avec ses partisans, et chercha un refuge chez une tribu 
berbère nommée Ourfeddjouma. Hablb entra à Cairouan, en 
Faisant porter devant lui la tête de son oncle, celle de Mobam- 
med fils d'Ocha-Ibn-Nafë, oncle {de son père, et celle de 
Mobemmed-1br-el-Mogheira-1bn-Abd-or-Rahman, de la tribu de 
Coreich, A son arrivé il eut la visite de Mobsmmed-Ibn-Amer- 
Iba-Mosab-el-Forari, qui avait épousé la Lanto de son père [Abd- 
er-Rahman] ; il était venu féliciter Habib de son succès; mais 
celui-ci lui fit couper la tête, Tous ces événements s6 passèrent 
dans le mois de Redjeb 438 (décembre-janvier 755-766). 
L'historien dit : Abd-el-Ouareth arriva avec ses compa- 
gaons chez les Ourfoddjoumna et rogut l'hospitalité d'Acem-Ibu- 
Djemil, chef de cette tribu. Habib somma Acem, par écrit, de 
Kvror ses bôles, ot, sur son refus, il so mit on marche pour l'y 
contraindre, après avoir confié le commandement de la ville [de 
Cairouen] au cadi Abou-Koreib-Djemtl-Ibn-Koreib. Acem vint 
hi livrer bataille et Le força de prendre la fuite. Pa le de cet 
événement, la puissance des Ourfeddjouma s'accrut au point 
+ que plusieurs des notables de Caironan conçurent des craintes 
pour leur sûreté personnelle et entrèrent en correspondance avec 
eux. Acem et son frère Mokerrem s’avancèrent alors à la tête 
d'une armée composée de Berbères ei de gens qui s'étaient ralliés 
äeux, et, arrivés dans lo voisinage de Cabes, ils prirent la route 
de Crirouan. Abou-Koreib parlit pour s’opposer à leur progrès. 
Quand les deux armées furent en présence, plusieurs babitants 
ds Cairouan sortirent des rangs des Berbôres et invitèrent 
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leurs compatriotes à passer du côté d'Acem. Aussitôt, la majeure 
partie des troupes d'Abou-Koreib l'abandonna, et Le mit ainsi 
dans la nécessité de rentrer dans la ville. Il y ft une vigoureuse 
résistance à l’aide d'environ mille combattants qui Jui étsient 
restés fidèles, tous gens d’un rang élevé et qui se distinguaient 
par leur prudence et leur piété. Les Ourfeddjouma les alle 
quèrent avec vigueur ; Abou-Korvib fut tué dans un assaut, et 
+3 compagnons succombèrent tous, les armes à la main. Les 
Berbères pénétrérent alors dans la ville où ils violèrent la sainteté 
des harems et se portèrent aux excès les plus horribles. Après 
œette victoire, Acem s'établit dans l'endroit qu'on appelle le 
Mosalla de Rouh 1, etayant confié le gouvernement de Caironan 
à Abd-el-Mélek-Ibn-Abi-Djada de la tribu de Nefrsoua, il alla à 
Cabes pour combattre Habtb. Celui-ci essuya une nouvelle dé- 
faite et fut contraint de se réfugier dans le Mont-Auras, où 
demeuraient les parents de sa grand'mère. Acem le pourepivit 
jusqu'à la montagne où il l'auaqua encore une fois ; mais son 
arméo fut mise an déroute et il perdit lui-même la vio ainsi que 
la plupart de ses compagnons. Habib marcha aussilôf sur Cai- 
rouan, et iltrouva la mort en combattant 1bn-Abi-Djida qui 
était sorti pour le repousser. Cet événement arriva dans le mois 
de Moharrem de l'an 440 (mai-juin 757). Ainsi s'étoigait la 
branche de La famille de Fihr * établie dans le Maghreb. 

Abd-er-Rahman-Ibn-Habtb gouverns dix ans ot quelques 
mois; son frère El-Yas exerça l'autorité dix mois. Quant à 
Hebtb, son règne ne fut que d'un an et six mois. Ce fut ainsique 
Dieu accomplit la prière de son pieux serviteur, Handals-ol- 
Kelbi. 

















« Le Mosalls (oratoire) est une grande place en plein air ek située 
en achors de la ville, où le peuple ss réunit, en temps de sécheresse, 
pour demander à Dieu de lui envoyer do la plaie. On y oélèbre aussi 
la prière des deux fêles consaorées par la religion musulmane. 


* Fibr était l'ancêtre de la tribu ds Coreich, A. l'époque dont fl s'agit 
ici, la haute noblesse de l'Afrique, c'est-à-dire, les chels arabes, 86 com- 
posait de Coreichides el d'antres descendants de Moder. 
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$ XXV.— rare DES OUxFEDPZOUNa. 


L'historien dit : Les Ourfoddjonma, devenus maitres de 
Caïrotan, livrèrent aux plas crnelles tortures et à la mort tons 
les membres de la tribu de Coreich qui y étaient restés ; ils lo- 
gèrent leurs montures dans la grando mosquée, ot [par leur 
conduite abomioable] ils front éprouver à leurs alliés de vifs 
regrets d'avoir coepéré à leur sucoës. 

Quelque temps après, ajoute l'historien, un cibadite, que ses 
affaires avaient appelé à Caironan, vit quelques hommes do la 
tribu d'Onrfoddjouma faire, en public, violence à une femme. 
Frappé d'horreur à ce furfait, il oublia Le motif qui l'avait amené 
à et's'en alla trouver Abou-'l-Khattab-Abd-el : Alà-Tbn-es- 

* Semh-el-Mäfori auquel il raconta le fait dont il venait d'être 
témoin. Abou-'LKhattah s'élançe aussilôt hors de sa tonte en 
invogeant Dieu : « Me voici, s’écria-t-il, prêt à te servir, Ô mon 
Diou! je réponds à ton appel! » Des amis lui étant arrivés de 
tous oftés, il marcha sur Fripoli et s'en empara après en avoir 
expulsé Omer-Hba-Oibtuan de la tribu de Coreich. De Hk, il se 
porta sur Cairn, et ayant rencontré Abd-al-Mélek-Ibn-Abi. 
Djéda qui venait avec un eorps des Ourfeddjouma pour s'oppo- 
ser à ses progrès, il lui livra bataille, le tua ainsi qu'on grand 
nombre de ses partisans, extermine les fuyards et prit 
sion de Csirouan. Coci eut lieu dans lo mois de Sofer de l'an 444 
(iuin-juillet 758). Los Ourfeddjouma étaiont restés maîtres de 
cætte ville pendant quatre mois. Après avoir confié le comman 
dement de Cairouan au cadi Abd-er-Rahman-Iba-Rostem, Abou- 
’HKhattab se readit b Tripoli et établit sou autorité dans tonte 
Vifrfkia. Les choses demenrèrent en eet état jusqu'à l'an 184. 
Alors [le Khalife] Abou-Djâfer-el-Mansour fit partir Mohammed, 
fils d'El-Achèth, de la tribu de Khozia, ponr prendre le gouver- 
nement du pays. Abou-1-Khaltab et ses partisans étaient kha- 
redjites ; ils suivaient, les uns, la doctrine des soritos, et, les 
autres, celle des eibadites. 
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S XXVL — cOUvNEMENT DE NOBAMNED-BN-H-ACUTE 
EL-KHOZAÏ. 


L'historion dit : Après la destruction des Ourfeddjouma par 
les sofrites, plusieurs [notables arabes partirent pour l'Orient 
ete] rendirent auprès d'Abou -Djäfer-el-Mansour dont ils es- 
péraient obtenir des secours contre les Berbères. Dans cette 
députetion se érouvaiont Abd-er-Bahman-1bn-Ztad-{bn-Anim, 
Igrand cadi de l'Ifrtka, ] Nafé-Ibn-Abd-er-Hahman-es Sélémi, 
Abou-1-Bebloul-1bn-Obeida et Abou-"-Eirbad. Touché du récit 
des malheurs qu'ils avaient éprouvés, le khalife nomma Mo- 
bammed-Ibn-el-Achâth gouverneur de l'Egypte, et celai-ci en- 
voya en Ifrlkia Abon--Abouès-Amr-Ib-el-Ahouës de la tribu 
d'idjl. Ce général fut battu par Abou-"-Khaltab, en l'an 482, et 
Ibn-el-Achäth reçut alors d'El-Mansour un corps de troupes et 
l'ordre écrit de les conduire en lfrikïa. Il se mit donc en marche 
avec quarante mille cavaliers, dont trente mille Khoraçanites ob 
dix mille Syrienst. El-Mansour le fit accompagner par El- 
Aghleb-Ibn-Salem de la tribu de Temim*, El-Mobareb-{ba- 
Hilal-el-Farsi [de la province de Fars] et El-Mokbarec-Iba- 
Ghifar de la tribu de Taï. Il enjoigait aux troupes d'obeir en 
Loütes choses à Ibn-el-AchAlh ; puis, si quelque malheur arrivait 
à ce chef, elles devaient reconnaître El-Aghleb pour général ; si 
elles pordaient celui-ci, elles auraient à s6 mettre sous le com- 
mandement d'El-Mokharec, et, à son défaut, elles prendraient 
les ordres d'El-Mohareb. Ce dernier mourut avant leur arrivée 
en Ifrlkiïa. À la nouvelle de l'approche d'Ibn-el-Achâth, Abou-!l- 
Khattab rassembla ses partisans et sortit contre lui à Ha tête 
d'une grande multitude do combattants. Arrivé à Sort, il envoya 
chercher à Cairouan le corps de troupes qu'Abd-er-Rehman-Ibn- 












4 Par Khoraçanites et Syriens l'historien entend les Arabes ürés des 
colonies militaires établies en Khoraçan et en Syrie. 

2 Voici le premier Aghlebide qui arrive eo Afrique. La généalogie de 
celte famille so tronve dans Ibn-Kballkan, vol u, page 265 de ma 
traduction de cet ouvrage biographique. 
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Kosiem avait sous ses ordres. Se trouvant ainsi maître d'une 
force immense, il mit Ibal-Achäth dans l'impossibilité de rien 
entreprendre. Bientôt, cependant, la désunion se mit parmi les 
troupes berbères de Zenata et de Hoouara : quelques membres de 
cœtte dernière tribu ayant tué un homme d’entre les Zenata, un 
nombre considérable de ceux-ci abandonnèrent Abou-'l-Khattab 
qu'ils soupçonnsient de pertialité à l'égard des Hoouara. Ibn- 
el-Achâth apprit cet événement avec une satisfaction extrême ot 
fit garder Les alentours du camp afin d'empêcher Abou-'LKhattab 
de prendre connaissance de ses opérations. Celui-ci revint 
alors à Tripoli, et, de là, il sodirigea vors Ourdaça en de 
combattre Ibn-el-AchAih qui venait d'ocenper la ville de Sort. 
Quand les deux armées furent en présence, 1bn-el-Achäth dit à 
ses officiers d'un air très-joyeux, qu’il venait de recevoir d'El. 
Mansour l’ordre de rentrer en Egypte. Cette nouvelle ne tarda 
pes à se répandre dans l’armée qui, effoctivement, rétrogreda 
d’un mille. Abou-l-Kbatlab en fut bientôt informé, et un grand 
nombre de ses soldats s'en allèrent [pensant que leur présence 
no serait plus nécessaire]. Le lendemain, Ibn-el-Achâth rétro- 
grada encore de quelques milles, feignant d'être rotardé dans sa 
marche par ses bagages. 1} en fit antant:le troisième jour ; mais, 
alors, il choisit parmi ses troupes les hommes les plus robustes, 
et ayant marché toute la nuit aveo eux, il tomba au lever de 
l'aurore sur Abou-'1-Khaitab dont l'armée étaitdéja désorganisée. 
Au commencement de l'action une partie des covaliers d’Ibn-el- 
Achäth mit pied à lerre pour mieux combaitre. Les Berbères 
furent mis en déroute, et Abou-l-Khattab périt avec presque 
tous lea siens. Cette rencontre eut lieu dans le mois de Rebiâ 
prermier de L'an 444 [juin-juillet 764), Quarante mille Berbères 
restèrent sur le champ de bataille. 

Abd-er-Rshman-1bn-Rostem se réfugia alors à Tèhert où il 
jeta les fondements d’une [nouvelle] ville 1. Quand les habitants 
de Cairouan eurent appris la chute d'Abou-’l-Khattab, ils jetè- 

4 On a déjà va, pag. 332, que Téhert oxistail du Lemps d'Oeba. L'au- 


teur du Bgian dit : « Ea l'an 464, Abd-er-Rabman-lbo-Rostem re batit 
et repeupla Tèhert, ville très-ancienne, qui était restée abandonnée. » 
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rent dans les fers lo licuienant qu'ibn-Rostem avait laissé chez 
eux, et, en attendant l'arrivée d'Ibn-el-Achâth, ils mirent à leur 
tête Amr-Ibn-Othman, de la tribu de Coreich. Entré à Tripoli, 
Tbn-el-Achâth confis le commandement de celte ville à RL. 
Mokharec-tbn-Ghifar de la tribu de Taï, et il envoya Ismall- 
Ibo-Ikrima-el-Khozsï preodre possession de La ville et d tecri- 
toire de Zouila. Ikrima se rendit maitre de ce pays et en exter- 
mina tous les kharidjites. Ibn-el-Achäth fit son entrée à Caireuan 
le samedi 4° du mois de Dou’l-Câda, et donne l’ordre de relever 
les murailles de cette ville. Ce travail, commencé le semedi, 40 
da mois de Djomada premier, fut terminé dans le mois de Redjeb 
486 (septembre-ociobre 769). Ibo-el-Achäth réduisi alors toute 
Vfrtkra sous sa domination et s'attacha à exlerminer les Ber- 
bères qui osaient encore lui résister. Cette sévérité frappa les 
autres d’une tello épouvante qu’ils s'empressèrent de faire leur 
soumission. Quelque temps après, le bruit se répandit dans le 
milice que son cbof, Iba-eL-AchAtb, avait reçu une leitre de rap 
pel du khalife Ek-Mansour, et qu’il refusait d'y obéir ; aussi, ce 
corps prit la résolution de le renvoyer et de lui substituer un 
nommé Exç-Ibn-Mouca, natif de Khoraçan. Convaineu que toute 
résistance seraitinutile, 1ba-el-AchAth quitta le pays dans le mois 
de Rebiâ premier de l'an 488 (mai 765). Eça-Ibn-Mouga prit 
alors le commandement, sans l'antorisation du kbalife escont- 
rairement au vœu du peuple, car il n'avait reça 508 pouvoir que 
des seuls chefs moderites +. 


$ XXVII. — GOUVERNEMENT D'AL-AGHLES, FILS DE SALEM, FILS 
D'ECAL, MLS DX KMAYADI4, DE LA TRDU DS aus *, 


L'hisitorien rapporte qu'El-Mansour, ayant appris la condaite 
des Moderites, ft porter à EkAghleb, qui se tenait alors dans la 





* Cest-à-dire : des chefs arabes qui liraient leur origine de Moder, 
Y'ancêtre des tribus de Coreich, Temim, Kinana, ete. 


* Ibn-el-Abbar donne à El-Aghkb le surnom d'Abou-Djäfer. Le 
même historien rapporte, comme un on-dit, que œ fut lui qui tua 
Abou-Moslem, le célèbre général des Abbacides. 
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ville de Tobea, + un scte par lequel ille constituait gouverneur de 
llfrikia. Dans le mois de Djomada socowd de l'an 448, El 
Aghleb se rendit à Gairouaa d'où il erpuisa Etça-1ba-Mouçæ ainei 
que plusieurs chofs moderites, et Bt tout rentrer daus l’ordre. 
Plus tard Abou-Corra sa révolia, à la tête d'uss mulütade de 
Berbères, mis il prit la faits en apprenant qu'El-Aghleb s'était 
mis en marche aves tous ses généraux pour Paller combattre. 
EkAghleb pénétra alors dans le Zab et voulnt mme pousser jus- 
qu'à Tlemcen et à Tanger ; mais #08. iroupes, ne s'aceommodant 
pes d'une tell entreprise, le quittérent pendant la nuit, et prirent 
la route de Cairouen ; deserto qu’il ne lui resta plus qu'un potit 
nombre d'officiers. Sur ces entreiaites, El-Hacen-Ibn-Harb-e} 
Kindi ?, qui se trouvaità Tunis lors de l'expédition contre Abou- 
Corra, écrivit à plusieurs chefs sous les ordres d'El-Aghleb [dans 
l'espoir de les séduire]. Un cectain nombre de oœux qui avaient 
ebamdonné lear chef dans le Zab vinrent s joindre à El-Hncen 
qui, se voyant soutemu par Bistan-Ibn-el-Hodeil, Bl-Fadi-Kbm- 
Mohammed et d’antres chefs, mareha sur Cairouan et l'occnpa sans + 
éprouver le moindre résistance. L fit aussitde emprisouner Salem- 
1bu-Souade do la tribu de Femim, qui commandait la ville en 
l'absence d'El-Aghleb. Celui-ci se porta aussitôt sur Cairouon 
aves le pelit ombre de troupes qui lui uit resté fidèle, et 
1l écrivit, en mâmetemps, à ELHacen pour Ini exposer les avan- 
tages d l'obéissance et les dangers de l'insoumission. À cette 
lettreil roqui une réponse qui se torminait parces vers : 

Ports à El-Agheb, delæpart de Hacen, une parole qui re- 
tentira ou loin. 

Dis-lui que Le champ de Ea tyrannie offre un patursge sol- 
sain, ot malheur à lui s'il 028 s'en approcher ! 

S'il refuse des demander la paix, qu'il vienne offronter 
ma lonce et mon épée ! 











r 
4 Ibo-el-Achth avait confié à El-Aghleb le gouvernement du Zsb 
et de La ville de Tobus. — (1èn-Khaldoun.} 


* Le suroom d'El- Kindi montre que cel officer sppartenait à le 
grande famille des Arabes yéménites, ennemis héréditaires des Arabes 
sorlis de la souche de Moder. 
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El-Aghleb se porta contre lui à marches forcées, mais ensuite 
ilse dirigea vers Cabes, d'après Le conseil de ses officiers, et 
cha d'amener une défection parmi lestroupes de son adversaire. 
Sur ess entrefaites, il vit arriver un agent d'El-Mansour, chargé 
de se rendre auprès d'El-Haces-Ibu-Harb, pour l'exhorter à 
rentrer dans le devoir, et comme celte tentative n’eut aucun 
succès, il se décida à marcher contre le rebelle. Un combat 
acharné en résulia qui amens la défaite d'Rl-Hacen etla mort 
d'un grand nombre de ses partisans. Pendant qu'El-Aghleb 
s'empressait de prendre possession de Cairouen, El-Hacen rentra 
à Tunis, où il ft des levées considérables, et bientôt, après, il 
vint, à la tête d'une nombreuse armée, altaquer son adversaire. 
El-Aghleb réunit alors ses amis etles gons de sa maison pour lear 
annoncer qu'il allait se mesurer avec El-Hacen en combat sin- 
gulior. Efeotivement, quand l'ennemi se montra, El-Aghlob 
fondit sur El-Hacen pendant que ses partisans chargèrent l'aile 
droite des insurgés. Tout ploya devanteux, et El- Aghleb charges 
de nouveau, en prononçantces mots : 

Al n6 mereste qu'à enfoncer le centre, ou à mourir. 

Que la guerre s’échauffe autour de moi, ellens fait qa'enciter 
mon ardeur | 

Je veux mourir pluiét que fuir l 

11 dit et se porta sur le centre de l'ennemi avec une impétuosité 
que rien n'arrêla ; mais il succomba à la fin, frappé à mort par 
une flêche. Cet événement eut lieu dans’ le mois de Châban, 
450 (septembre 767). L'historien rapporte qu'à la chute d'Bl- 

: Aghleb ons'éeria : «l'émir est mort!» ot que millevoix répéterent 

ces paroles. 1 dit ailleurs : Salem-Ibn-Souada, qui commandait 
l'aile droite, dit à Abou-'l-Anbès: « Je ne veux pas survivre à 
ce jour 1 » et qu'aussitôt il se précipita sur l'ennemi dont il ft un 
carnage affreux : EkHacen lui-même perdit La vie dans cette ba- 
taille acharné 1. 


arrexnics. 








+ Après la mort d'El-Aghleb, ses troupes prirent pour chef Mokbarec- 
Ibn-Ghifar, gouverneur de Tripoli, et forcbrent El-Haceu de s'enfuir à 
Tunis. De là, le chof insurgé passa dans le torriloire des Ketama où son 
advarsaire u'osa pas lo poursuivre. Deux mois plus tard, il roviot à 
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8 XXVIIL. — couvennement D'ABOU-DIAPER -OMAR-IBN-HAFS- 
BEzARMEAD. 


Hesarmerd est un mot persan qui signifie mélle hommes . — 
Quand El-Mansour apprit la mort d’El-Agbleb, il confia le gou- 
vernement de l'Ifrikïa à Omer-Ibn-Hafs, homme distingué par 
sa bravoure, qui tirait son origine de Cabfço, fils d'Abou-Sofra, 
et frère d'El-Mohelleb:. Il arriva dans cette province au mois de 
Safer de l'an 454 (mare 768), suivi de cinq cents cavaliers. Les 
principaux personnages du pays étant venus se joindre à lui, il 
leur ft des présents et les traita avec tant d'égards que les 
affaires 86 rétablirent promptement, et que la paix régna pendant 
trois ans et quelques mois. Il reçut alors une lettre par laquelle 
El-Mansour lui ordonna de passer dans lo Zab, et de reconstruire 
la ville de Tobna. Avant de s’y rendre, il cona le gouvernement 
de Cairouanà Hablb-Ibr-Hebfb-Ibn-Yezid-1bn-Mohelleb. Come 
l'lfrthïa se trouvait ainsi dégarnie de troupes, les Berbères se 
révoltèrent, et Habib, qui sortit pour les combattre, perdit la 
la vie. Les insurgés se rassemblèrent alors aux environs de 
Tripoli et prirent pour chef Abou-Hatem-Yacoub-Ibo-Habib, 
client de la tribu Kinde, et surnommé Abou-Cadem. L'officier 
qui commandait à Tripoli au nom d'Omar et qui s'appelait El- 
Djoneid-Ibn-Yessar, de la tribu d’Ard, envoya contre les Ber- 
bères un corps de cavalerie sous les urdres de Hazem-Ibn 
Soleimen; mais co général essuya une défaite ot rentra à Tripoli, 
auprès du gouverneur, Alors, El-Djoneid écrivit à Omar-Ibn- 
Hafs et s'en Bt donner un renfort de quatre cents cavaliers, com- 
mandé par Khaled-Iba-Yertd-el-Mohellebi. Encouragé par l'arri- 
vés de œtte troupe, il alla livrer bataille aux rebelles, mais 
il fat obligé, sinsi que Khaled, de se refugier dans Cabes. Omar- 
1bn-Hafs leur envoya alors Soleiman-Ibn-Abbäd-el-Mohellebi à 
la tôte d'uno troupo do milices. Soleiman rencontra Abou-Halem 











Tuuis où il fu tué par la milice, Selon un autre récit, les 1roupes d'Iba- 
el-Aghleb le tuërent dans le combat qui coûla la vie à leur général. 
Dés lors, El-Mokharec resta maltre de l'Ifrili 


1 Voyez ct-devant, pag. 224. 
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près de Cabes, mais il fut baitu et obligé de replier sur Cairouan 
où sou adversaire vint le bloquer. Pendant que le feu de la guerre 
se propageait par toute l'Ifrtkia, Omar se tenait à Tobra, où 
bientôt douxe armées de Berbères arrivèrent de différents côtés 
pour l'assiéger. Abou-Cerra, le chef sofrite, y vint à Le 18e de 
quaranto mille cavaliers ; Abd-er-Rabman-lbu-Rostem l'eibodite, 
avec quinte mille; Abou-Hatem, autre chef eibadite, à la tête 
d'un nombre considérable; Acem-æ-Sedrati l'eibadite vins 
avec six mille cavaliers; El-Misouer, chef eibadits et membre 
de la tribu de Zenata, y arriva avec dix mille; Abd-el-Mélek 
1bn-Sekerdtd +, lo sofrito, de La tribude Sanhadja, y arriva aussi 
avec deux mille cavaliers, suivis d'un grand nombre d'autres. 
Omar n'avaità leur opposer qu'un corps de cinq mille cinq couts 
bommes. À la vue du danger qui le mensçait, il assombla æs 
cfficiers em conseil et leur demanda s’i fallait sortir à La rencon- 
re de l'ennemi. Ils lui répoadirent tous qu'il ferait mieux de 
se tonir duns la ville. Alors, il eut recours à l'intrigue dans 
l'espoir de pouvoir détacher les sofrites de la coalition, et il 
Leur envoya ua mikacien, nommé lswatl-bn-Yacoub, auquel 
il avait remis quarante mille dirhems (péèces d'argest) et un 
grand nombre dercbes d'honneur, avec ordre de los offrir à Aboa- 
Corrs pour le déterminer à quitter s0s alliés. À la vue do ce pré- 
sent, Abou-Corra s'écria : « Pensez-vous que moi quisuis honoré 
da titre d'imom [chef spiritual et tomporel] dopuis quarante ane, 
je puisse sacrifier à un misérable intérêt maigriel, dont où 
ne relire aucun avantage, le devoir secré qui m'est imposé de 
vous faire la guerre?» Frustré dans sa tentative, l'envoyé se 
voudit suprès du fs d'Abou-Corra, on, d'après une autre vor- 
sion, auprès de son frère, auquel il donna quatre mille dirhams 
et plasiours robes, à condition qu'il engagorait son père à se 
rorr, et qu'il smènerait les sofrites à retourner dans leur pays. 
Cette même nuit le fils Abou-Gorra prit si bien se8 mesaros, que 
Je lendemain son père vit partir l'armée qu'il commandait et se 
trouva dans la nécessité de la suivre. Immédiatement après la 








Variante : Sekrouïd. 
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retraite des sofrites, Omar envoya quinze cents hommes sous le 
commandement de Mâmer-Ibn-Eiça de La tribu de Säd, pour com- 
battre Ibn-Rostem qui ge trouvait à Tehouda avec quinre mille 
cavaliers. Ibn-Rostem essmya une défaite et prit la route de 
Téhert. Omar confis alors le commandement de Tobns à EL 
Mohenus-1bn-el-Mokharec-1bn-Ghifar, de la uribu de Taï, etse 
mit en marcho afin de dégager Cairouas. Abou-Corra, ayant 
“appris le départ d'Omsr, rassembla ses troupes, st alla bloquer 
El-Mohenne dans Tobnn ; mais celui-ci $t une sortie, le culbuta 
et pilla son camp. 

1 y avait déja huit mois qu'Abou-Hntem essiégenit Cairouan ; 
aussi le trésor de cette ville, el même les magasins de vivres, se 
trouvaient totalement épuisés. Pendant tout c temps Le garnison 
était obligée do combattre les Berbères chaque jour, du matin au 
soir ; et, pressée par la faim, elle avait fini par manger tous ses 
chevaux ot même ss chiens. Dans cette extrémité, les habitants 
commencèrent à quifler la ‘ville pour se réfugier dans le camp 
canemi. Omar syant su cot état de choses, partit poar Cairoman 
à la tête de sept cents hommes de la milics. Lorsqu'il fat arrivé à 
Laribus, les Berbères levèrent le siégs et avancèrent tous à sa 
rencontre. Informé de leur spproehe, Omar 1e porta rapidement 
ax environs de Tunis, et quand l'ennemi fut venu prendre 
position à Semindja, il se rendit à Bir-es-Seloma où il offectun sa 
jonction avec (son frère utérin] Djemil-1bn-Sakhr, qui arrivait 
do Cairouan. Do Bfr-es-Selama il 0 dirigea sur Cairousn, ot 
arrivé dans cette ville, il ordonna à sa cavalerie de parcourir les 
environs de la placo et lui rapporter des approvisionnements 
en vivres, en bois et autres choses nécessaires. Il fit ainsi des 
dispositions pour soutenir un siége, et il forma un camp 
retranehé à La porte d’Abou-'r-Rebif dans lequel il établit ses mi- 
lives, Bientôi Abou-Hatom y parat à la tête de cent trante mille 
hommes. Omar lui livra bataille, mais, après un combat opinit- 
tre, il fut obligé de rentrer au camp où il soulint encore un as 
saut; ot accablé enfin par lo nombre, il fat contraint do se joter 
dans les retranchements de la porte d’Abou-’r-Bebiä. Tous les 
jours il sortit pour combattre l'ennemi, jusqu’à ce qu'il vitla 
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position devenir très-crilique et le moral de ses trompes fléchir 
por suite de l'épuisement total des vivres. Depuis quelque temps, 
elles ne se nourrissaient que de leurs bêtes de somme et des chats. 
Dans cette extrémité, il leur adressa ces paroles : « Vous éprou- 
viez de grandes souffrances à l'époque où Dieu vous délivre, par 
mon entremise, d'une partie de vos malheurs. Vous voyez 
maintenant la position où vous êles ; choisissez donc pour 
vous commander, soit Djemfl, soit El-Mokharec, et alors je ferai 
une ineursion, avee un corps des milices, dans le pays d'où 
nos ennemis sont sortis, afin d'enlever leurs familles et de 
vous apporter des vivres. » 

Cete proposition fut accueillie d'une voix unanime. Cairouan 
8e trouvaitalors entouré par trois cents cinquante mille eibadit 
dont trente-cinq mille cavaliers; les uns et les autres sous le com 
mandement d'Abou-Hatem. Quand Omar voulut sortir de la ville, 
une grande agitation se manifosta parmi les siens : « Tu veux 
sortir, lui disaient-ils, et mous laisser ici au milieu des fatigues 
d'un siége ; ne sors pas ! resto avec nous! » — « Qui, répondit- 
il, je resterai, mais je ferai partir Djemil et El-Mokharec à la tête 
des hommes que vous aurez désignés. »_1ls donnèrent leur con- 
sentement à celle proposition, mais au moment où ce dé- 
tachement allait quitter la ville, ceux qui le composaient lui 
dirent : « Tu veur rester tranquille el nous faire sortir pour nous 
exposer au danger. Non, par Dieu! nous ne bougerons pas.» — 
« Soit! leur dit-il, ontré de colère ; mais, par Dieu | je vous en- 
verrai à l'abreuvoir dela mort. » Le siége durait encore quand 
reçut une lettre de sa femme Kholcida, fille d’El-Moërek, qui 
l'informait que le Commandant des croyants, mécontent de sa 
lenteur, allait envoyer en Ifrfkia une armée de soixante mille 
hommes, sous les ordres de Yezfd-Ibn-Hatem, et qu'en pai 
conjoncture, il ne lui restait plus qu'à mourir. « 1l demanda à me 
dit Khirach-Ibn-Eidjlan, et en arrivant, je le trouvai le front 
inondé de sueur, ce qui manifestait, chez lui, une extrême colère. 
Pendant que je lisais lalettre de sa femme, je versais des larmes. 
«Qu'aver-vous donc?» me dit-il.—« Et vous même ? quel mal y 
a-4il à co qu'un membre de votre famille vienne vous remplacer 
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et vous donner du repos?» — « Oui, reprit-il, mais ce sora un 
repos qui se prolongera jusqu'au jour de la resurreclion| Ecoute 
mes dernières volontés. »— 11 mo les dicta, ot sortant alors comme 
un chameau enragé, ilse précipita sur les assiégeants et ne cessa 
de frapper à coups de lanco et à coups d'épée jusqu'hce qu'efin 
il eut reçut lui-même un coup mortel. » Cet événement eut lieu ls 
dimanche, 45 du mois de Dou-"l-Hiddja de l'an 454 (novembre 
TH). 

Asa mort, Djemil-1ba-Sakbr, son frère utérin et son sucres 
seur, conlinua la résistance; mais il proposa enfin à Abou- 
Hatem de rendre la ville aux conditions suivantes : Qu'Abou- 
Hatem n'exigerait pas des assiégés de renoncer à l'autorité de 
leur souverain, ni de déposer le vêtement noir [la livrée des 
Abbacides] ; que les Berbères no so vengeraiont pas sur eux du 
sang déjà répandu; qu'enfin sucun soldat de la milice ne serait 
forcé de se défaire de ses armes ni de sa monture. Ces conditions 
ayant élé seceplées, Djemil livra la place aux rebelles, et, en 
même temps, la plus grande partie de la milice pris le chemin do 
Tobna. Abou-Hatem mit le feu aux portes de la ville et déman- 
iela les murailles; puis, à la nouvelle de l'approche de Yertd- 
Ibn-Hatem, il partit pour Tripoli, laissant à Ahd-el-Arte-Tbn-es— 
Samb-el-Mäferi le commandement de Cairousn. Ensuite il 
envoya à cet officier l'ordre de désarmer les soldats de la 
milice, de les empêcher de se réunir, même deux à deux, et de 
les lüi envoyer les uns après les autres. Cas guerriers, encou- 
ragés maintenant par l'approche de Yeztd-lbn-Hatem, se ras- 
semblèrent tous el prirent l'engagement solennel de ne pas se 
soumettre à un pareil ordre. Ils allèrent ensuite trouver Omar- 
Ibn-Othman-el-Fibri, et, l'ayant mis à leur t4te, ils atlaquèrent 
les partisans d’Abou-Hatem et les taillérent en pièces. Abou- 
Hatom partit aussitôt de Tripoli pour châtier cos Arabos. Apñès 
avoir soutenu un combat dans lequel un grand nombre de Ber- 
bères perdiront la vie, Omar, à la tôto do ses compagnons, se 
dirigea vers Tunis, pendent que Djemil-Ibn-Sakhr et El-Djo- 
neid-1bn-Séiar prirent le chemin de l'Orient. Abou-Hatem se 
fit à la poursuite de son adversaire, en 8e faisant précéder 
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d’une avant-garde sous les ordres de Djerir-Ibn-Mesoud de la 
tribu berbère de Mediouns. Celui-ci atteignit Onar à Djtdijel, 

dans le pays des Ketama. Un combat eut lieu; Djerir et 565 
partisans y périrent, et Omar entra à Tunis, accompagné d'El- 
Mokharec. Abou-Hatem se rendit à Tripoli, où il resta jasqu'à 
co qu'on lui annonça l'approche do Yesid-lbn-Heiom. Pendant 
ce lemps, Djemil-1bn-Sakhr avait opéré sa jonction aveg, Yextd, 
qu'il trouva à Sort et qui y resta encore quelque temps avant 
de marcher à la rencontre d'Abou-Hatem. 

On rapporte qu'à partir du moment où ils se révoltèrent c0n- 
tre Omar-Ibn-Hafs jusqu’à leur déroute complète, les Becbères 
livrèrent aux troupes de la milice irois cent soixante -cinq 
combats. 


$ XXIX. — couveunemenr De vel, FILS DE HATEN, FULS DR 
cames, FILS D'EL-MONELLES, LS D'ABOC-40FRA. 


L'historien dit : El-Mansour connaissait déjà la triste position 
d'Omer-lbn-Hafs, quand il apprit, avec une profonde douleur, 
la nouvelle de sa mort. Sans perdre un instant, il ordonna à 
Yezid-Iba-Hatem de partir pour l'Ifrlkia à La tête de trente mille 
hommes des troupes de Khorasan et de soixante mille de celles 
de Basra, de Koufa et de la Syrie. Arrivé à Sort, Yerid effectua 
sa jonction avec Djemfl-{bn-Sakbr qui vensit de rallier autour 
de lui une partie des miliciens qui s'étaient éloignés de Cairouan. 
Pendant qu'il marchait sur Tripoli, Abou-Hatem l'oibadite 20 
dirigea vers les montagnes de Nefousa, mais il rencontra, sur 
sa route, l'avant-garde de Yezid, commandée par Salem-Ibo- 
Souada de la tribu de Temlm. Par une vigoureuse attaque il 
obligea ce corps à se replier sur le reste de l'armée ; mais, inti- 
midé ensuite par les forces de son adversaire, il alla pren- 
dfe position dans un lieu presqu'inabordable et s'ÿ fortifia. 
Yetd, étant arrivé, força les retranchemonts, tailla on pièces la 
plupart des insurgés et mit le reste en pleine déroute. Abou- 
Hatem y perditla vis, Le cavalerie de Yeztd s'élança à la pour- 
suite des fuyards et les extermina presque tous. Trente mille 
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d'entre eux restèrent sur lo champ du combat, e selon quelques 
auteurs, la milice n'en perdit que trois Thommes]. Cetie babaille 
fue-livrék ls lundi, 27 du mois de Bobià premier de l'an 415 (mars 
178}: Yeald s0 int environ ua mois dans ce lieu, pendant que sa 
cavalerie coursjt à La poursuite des kharedjites eulos tuait partont 
9h elle Leg rencontra, IL partit ensuite pour Cabas où il arriva lo 
29 du mois, premier Djamoda {avril}. L'ordre so. rétablit 
alors partout 1, 

Ral'an 457 (774), il Gt rebâiir la grande mosquée de Cairouan 
FL Construire dans colle ville des bazars pour chaque métier. 
Ainsi,on pourrait dire, sans trop s'écarter de la vérité, qu'il en 
fat la fondateur. L'Ifrikie continue à jouir de l'ordre et de la 
Uanquillité jusqu'à La mort de ce chef, événement qui ant lion 
sous La Khaljfat d'Er-Rechid. Yostd-Ibn-Hatem étail généroux, 
brave, clairwoyant, d'une libéralité extrême, et connu dans tous 
Les pays par sa hagio renommée, C'est lui qui disait : 

Le mennais qui porte una empreinte as s'habsius pas à ma 
daurte; alla n'y séjourne qu'un imitant où reprend Lien vite su 
liberté. 

Kllana fait qu'y passer, et la bourse efle-meme la repousse. 
3e suis un homme dont Le coffre-fort et l'argent ne peuvent pas 
s'accorder 1. 

Pendant qu'il était en Ifrikïa, il ft paraître, en plusiours vcca- 
sions, la noblesse do son caractère et | élévation deson ame. Un 
de ses intendants vint, un jour, lui dire qu'on avoit-ofert une 
somme considérable pour des fèves qu'il avait fait semer dans la 
plaine da Cairouan?. Yezid, sans rien répondre, ordonna à son 
majordome d'emmener ses cuisiniers ot velels dans ces char 
St d'y dresser un grand nombre de tentes ; puis il y alla lui-même 
21c° es amis, pour Y passer la journée et ÿ prendre un repes, 
Elant sur Le point de s’en retourner, il appela l'intendant et lui fit 

















ME ln 456 eurent lieu la révolte et là défaite de Vahyalbn- 
Fosans. Voyez ci-devant, page 175. 


is icila legon du Baïan, page 72. 


leur du Haïan dit : dans un de ses jardinsle plaisance, Cette 
Version e81 plus raisonnable que colle d'En- Now: 
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infliger uno sévère punition: « Fils d'une prostituée! lui dit-il, 
tu veux done que je sois déshonoré à Basra ! et qu'on dise que 
Yostd, fils de Hatem, est dovenu un marchand de légames| Con- 
vient-il à un homme comme moi de vendre des fèves ? scélérat 
que tu es! » 11 donna ensuite l'ordre de laisser le champ ouvertà 
tout le monde ; il s'y rendit lui-même pour manger, boire et faire 
bonne chère, de sorte que bientôt toule la récolte fat dévastée. 
Voici une autre anecdote qu'on raconte de lui : Étant allé un jour 
faire une promenade du côté de Monia-t-el-Rheil ?, il rencontra sur 
son chemin un nombreux lroupeau de moutons, el demanda à 
qui il appartenait. On lui répondit qu'il était la propriété 
de son fils Ishac. 1 le fit aussitôt venir et Ini dit: « Ces moutons 
sont-il à toi ? » — « Qui, » répondit-il. — « Qu'en fais-tu ? » — 
« je mange les agneaux, je bois le lait, je tireproft de la laine. » 
— « Si tu fais cela, reprit son père, rien ne te distingue des 
marchands de moutons et des bergers ; qu'on livre ce troupeau 
au public; qu'il soit enlevé, égorgé et mangé. » Cet ordre fut 
exéeuté, et on jeta les peaux sur ane colline FLe encore au- 
jourd'huile nom de Colline des peaux (Kodya-t-el-Djoloud). 
Il serait, du reste, troplongde ropporter ici tous les besux traits 
de sa vie. 

















$ XXX. — corvemmment ve pawouv, ris pe recto, 
MLS DE HATIM. 


Dans sa dernière maladie, dit l'historien, Yezid avait nommé 
pour successeur son fils Dawwoud; aussi ce prince prit le com- 
mandement à la mort de son père. Bientôt après, une révolle 








+ La famille de Yezid habitait Basra (ou Bassora) depuis le Khalifat 
d'Abou-Bebr. Abou-Soira fut le premier qui s'y établit, et soa Ale, 
RlMohelleb, déploya tnt de bravoure en combattant les brigands da 
voisinage, que cette ville reçat le titre de Basra d'El-Mohellb.— (Ibm- 
Chteïla, ché par Reëke ; Abulfedæ annales, tom. I, pag. 105, adnol. 
hi) 

2 Cet endrait, dont le nom cigaife lieu souhaité des chroaur, était 
dans le voisinage de Cairouan. 
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éclats parmi les Berbères des montagnes de Bédja ; elle fut suivie 
d'une autre des cibadites commandés par Saleh-bn-Nastr, de 
la tribu berbère de Nefraoua. El-Mobelleb, fils de Yertd, attaque 
les insurgés à Bédja ; mais il fut défait et perdit une grande partie 
de ses troupes. Alors Dawoud envoya contre les Berbères Solei- 
man-1bn-es-Samms-1bn-Yazid-{bn-Habib-1bn-el-Nohelleb, à la 
tête de dix mille cavaliers. Celui-ci mit les rebelles on déroute, 
et en tua ‘plus de dix mille, sans que la milice sous ses ordres 
eût éprouvé la moindre perte. L'hislorien dit ensuite : Un grand 
nombre des chefs berbères se joignirent à Saleh-Ibn-Nasir ; mais 
Soleiman marcha contre eux, en Lua Îcs principaux meneurs ot 
revint à Cairouan. Dawoud continua à gouverner l'Ifrikia jusqu'à 
cæ que son oncle Roub-Ibn-Hatem y arrivât pour en prendre le 
commandement. Après avoir administré pendant meuf mois et 
quinze jours, il se rendit en Orient où le khalife Er-Rechtd le 
reçut avee distinction et lui conféra le gouvernement de l'Egypte. 
Plus tard, il passa su gouvernement du Sind, où il mourat. 








$ XXXL — GouvsmemnrT DE RO, FILS DE EATEN, PS DE 
cufça, mis n'ec-wonstins, ils D'anou-sorRa. 


L'historien dit qu'Er-Rechtd, ayant appris la mort de Yezid- 
Tbu-Hatem, nomma au gouvernement du Maghreb Rouh-Ibn- 
Haten, frère aîné de Yezid. Ce fonctionnaire arriva à Cairouan 
en Redjeb 474 (déc.-janv. 787-788), à la Lôte d'an corps de 
cinq cents cavaliers de milice, et il y fut bientôt rejoint par son 
fils Cobiça, ayont sous ses ordres quinze cents caveliors. Pendant 
tout le temps de son administration, le pays jouit d'une profonde 
&ranquillié, les routes furent toujours sûres et une crainte salu- 
taire retint les Berbères dans le devoir. Il parvint aussi à faire 
la paia avec Abd-6l-Ouehhab-Ibn-Rostem, seigneur de Téhert, 
celai dout les ouehbites tirent leur nom . Les affaires se main- 








1 La seste des Ouchbites, branche de celle des sofriles, montra comme 

toutes les avtres #ocles Kharedjiles, une extrême animosilé contre la 
famille d'Ali, gendre de Mahomet. Ce sont les doctrines hérétiques des 
“ônehbites, dit-on, qai sont professées par les habilants ch: Djerba et 
par les Mozabites. — (Voyez Gi-devant, page 204, noie} 






388 APPENDICE. 


linrent dns un état satisfaisant lant qu'il gouverna la province. 
1 mourat dans l'exercice de ses fonctions, le 49 Remadan 474 
Ganvier 794). 


$ XXXIL — covvemmmenr De msn, LS DE miofe, wmone DE 
LA PAMLIE D'EL-MOÉELEES, 


L'historien rapporte qu'à cause de sa vicillesse et de sa décré- 
pitude, Rouh-Ibn-Hatem avait l'habitude de s'abandonner au 
sommeil pendant les audiences publiques qu'il présidait. Cote 
circonstance porta le maître de la poste aux chevaux et le cad 
Abou-"l-Anber à écrire au khalife Er-Rechid pour l'informer de 
l'état du gouverneur ?, et lui exprimer la crainte que leur inspi- 
rait l'éventualité de sa mort: « Cel événement, disaient-ils, peut 
arriver d'un jour à l'autre, ot comme la province forme une des 
frontières de l'empire, elle ne saurait s6 maintenir sans un chof 
d'une grande énergio.s Dans la mème lottre, 
sagesse de Nasr-Ibn-Habib et sa haute capacité administrative ; 
ils perlèrent aussi de sa popalarité, et proposbrent au Chof des 
croyants de le nommer secrètement à la place de Boub, afin 
qu'il pût agir comme gouverseur provisoire, deus le cas où 
quelque malheur atteindrait celui-ci. Celte recommandation dé- 
cida Er-Rechtd à choisir Nesr pour gouverneur et à expédier 
secrèlement le diplôme de sa nomination. A la mort de Bouh, la 
grande mosquée fut tendue de tapisseries pour l'inauguration de 
aon fils Cabiça qui devait y tenir une séance et recevoir du peuple 
assemblé leserment de fidélité. Pendant que cette cérémonie s’ac- 














+ Roub-1ba-Hatem avait rempli de trbs-hauts empluis sons les Ab— 
bacides : d'abord chambellen d'El-Maasvor, 1 passa au gouvercement 
&e Koula et Basra, et ensuile à ceux du Sind, de Taberisian, de La Palas- 
se, elc. Un jour, il attendait au grand soleil, devant la porte du palais, 
afño de Hire 6a cour au Lhali passant lu ollà longtemps 
que vous vous tenez au soleil. Oui, répondit-il, mais c'est afia de 
pouvoir rester longtemps a l'ombre. » — (Haïan.) 

* Les muitres de postes comptaient par: 
de correspondre directement avec le khali 
de tout ce qui se passail dans leurs provinces respectives. 
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complissait, le maitre de poste et Abous'l-Anber montérent à 
cheval et allèrent trouver Nasr auxquel ils romirent Le diplème 
quille nommait au gouvernement de l’Ifrikia. L'ayant salué alors 
da titre d'émir, ils lo frent monter à cheval et l'amenèrent, avec 
une forte escorle, à la grande mosquée. Là, ils obligèrent Cabiça 
à céder la place à Nesr et ensuito ils donnèrent lecture do ln 
‘lettre du khalife. Toute l'assemblée s'empressa de reconnaître le 
nouveau gouverneur #, Nesr ft feurir la justico dans tous les pays 
sous ses ordres, et pendant son administration, qui durs deux 
anset trois mois, il se conduisilavec une douceur extrèmc. Bk 
Fadl, fils de Rouh, était gouverneur de La province du Zab, au 
moment de la‘mort de son père. Lorsque la lettre d'Er-Rechid 
ent été rendus publique, il all trouver ca Ehalife et ne cessa de 
Aui faire le caar juiqu'a ce quil eût cblemu pour lui-même le 
gouvernement de l'Ifrtkia. 


$ XXXLIL— GouvERREMENT D'EL-FALL, PILS DE HOUR, 


Ær-Rechtd, dit l'historien, ayant nommé El-Fadl au gouver- 
nement de llfefka, y envoya un écrit par lequel il ordonnait la 
dépositiou de Nasr el son remplacement par El-Mohelleb-Ibn- 
Yezld, en attendant l'arrivée d'El-Fadl. Le nouveou gouver- 
neur entra à Cairouan, le mois de Mobarrem 477 {avril-mai 793) 
et donna aussitôt le commandement de Tunis à son neveu El- 
Mogheira-Ibn-Bichr-Ibn-Bonh. El-Moghoira était d'une grande 
légéreté de caractère ; il montrait peu d'égards pour la milice, 
et, pensant que son oncle ne voudrait pas le destiluer, il la trai- 
tait d'une manière tout opposée à cello de ses devansiers. Les 
membres de ce corps, s'élant assemblés, écrivirent à El-Fadl 
pour l'instruire des, mauvais procédés d'El-Mogheirs à leur 
égard, ainsi que de son administration Lyrannique. Le retard 
qu'El-Fadl mit à leur répondre fut regardé comme un nouveau 
griof à ajouter à ceux dont ils avaient à se plaindre, car, déjà, il 
ne les consultait plus et faisait ont de on propre mouvement. 








* Coci eut lieu en Ratodan, 174 [janvier -février 791) 
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S'étant donc assemblés pour se concerter, ils prirent pour chof 
Abd-Allah-Ibn-el-Djaroud, surnommé Abdaweih, et lui prêtérent 
serment de fidélité, après lui avoir donné toutes les sûretés 
qn'il demand: 

El-Moghcira, dont ils ellèrent ensuite corner la maison, leur 
fit demander ce qu'ils voulaient. Hs répondirent : « Il faut que tu 
partes d'ici, toi et les tiens, pour aller rejoindre ton mañtro. » 
Ibo-el-Djaroud écrivit en même temps au gouverneur de la pro 
vince une lettre conçue en ces termes : « A l'émir El-Fadl, de la 
part d'Abd-Allah-Ibn-el-Djaroud. Ce n'est point par esprit de 
révolle que nous avons chassé El-Mogheira, meis seulement à 
cause de certains de ses actes qui auraient amené la raine de 
l'État. Mettez donc à notre tête celui qu'il vous plaira, [ou bien nous 
y aviserons nous-mêmes, et alors vous n'aufez plus de droi: 
motre"obéissance. Adien. » El-Fadl lui répondit en ces termes : 
« De la part d'El-Fadl, fils de Rouh, à Abd-el-Allah-1bn-el 
Djaroud. Le Dieu tout puissant exécute tout cs que sa volonté à 
décidé, et ce que les hommes veulent ou ne veulent pas 
différent. Ainsi, que vous ayer un gouverneur de mon choix ou 
du vôtre, la volonté de Dieu ne s'en accomplira pas moins à votre 
égard. Je vous donno maintenant un autre gouverneur ; si vous 
le repousser, ce sera de votre part une marque de rebellion. 
Adieu. » En même temps il envoya à Tunis, en qualité de gou- 
verneur [son cousin] Abd-Allah-bn-Veztd-el-Mohellebi, aecom- 
pagné d'Eu-Noder-lbn-Hafs, d'Abou-"l-Anber, et d'El-Djoneid- 
Dn-Séiar. Lorsqu'ils furent arrivés aux environs de la ville, les 
partisans d'Ibn-el-Djeroud lui conseillèrent de les faire tous ar- 
rèter et enfermer, et [sans attendre sa réponse), ils se jelërent 
sureux el lesfirent prisonniers, à l'exception d'Ibn-Yezid auquel 
ils Stérent la vie. Ibn-el-Djaroud ayant appris cet événement, 
leur dit : « Ce n'était pas pour cela que je vous avais envoyés à 
leur rencontre ; mais puisque c’est un fait accompli, je vous de- 
mande ce qu'il faut faire. » Ils furent tous d'avis de répudier l'au- 
writé légitime, et, dès ce moment, ils se livrérent aux intrigues 
{afin de corrompre les troupes restées fidèles]. Mohammed-Ibn- 
<l-Farci, le moteur principal des troubles, pritlo direction des 
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affaires d'Ibn-el-Djaroud, et voulant séduire les commandants 
[des troupes et des villes], il leur éerivit à tous, promettant à 
chacun d'eux en particulier, de lui conférer le commandement en 
chef. Ces sourdes menées compromirentla situation d'El-Fadl, ct 
amenérent des événements qu'il serait trop long de raconter. Un 
cowbat s’ensuivit qui eut pour résultat d'ouvrir àIbn-el-Djaroud 
et à ses partisans la route de Cairouan. Cetts ville succomba et 
Æl-Fadl dut prendre la fuite. Bientôt après, cet officier tomba au 
pouvoir d'Ibn-el-Djaroud. Celui-ci voulait le retenir prisonnier, 
mais ses partisans lui frent observer que la guerre n'aurait pas 
de lerme, tant qu'El-Fodl vivrait. Co fut on vain que Mohammed 
1bn-el-Farci essaya, par ses conseils, de sauver la vie du prison- 
nier; les autres révoltés se jetèrent sur le malheureux Fadl et le 
luërent!. Ensuile bn-el-Djaroud expulsa de l'Ifrikïa Nasr, fils de 
Habtb, et El-Mohelleb, Khaled et Abd-Allah, tous trois fils de 
Yerid. 





8 XXXIV.—suire DE L'MISTOIME D'IBN-EL-DJAROUD. 


L'historien dit : Après la mort d'El-Fadl et la prise de Cai- 
rauan par 1bn-el-Djaroud, Chemdoun, le général commandant 
de Laribus, en fut tellement indigné qu'il prit les armes. Felab- 
1bn-Abd-er-Rahman-el-K ilaï, officier du même rang, se joignit à 
lui ainsi qu'El-Mogheira et plusieurs autres chefs. Bientôt après, 
Abou-Abd-Allah-Mélek-1bn-Monder-el-Kelbi gouveroeur de Mila, 
arriva de cetle ville avec un corps de troupes pour les soutenir. 
Ils mirent alors 1bn-Monder à leur lèle, et, beancoup de monde 
s'étant réuni à eux, ils allèrent livrer bataille à Ibn-el-Djaroud. 
Abn-Monder périt dans celte rencontre, et ses partisans furent mis 
en déroute et poursuivis jusqu'à Laribus, Chewdoun écrivitalors 
à El-Al-Ibn-Said, qui se trouvait dans la province du Zab, l'in- 
vitant à venir le rejoindre, Celui-ci vint à Laribus, et de Là il 
se diriggo sur Cairouan avec El-Mogheira, Chemdoun, Felah et 

















* El-Fadl fut tué en l'an 478 (194-5), après avoir gouverné un an et 
cinq mois. Les Mohellebides, famille dont il faisait partie, avaient suc= 
commandé en Ifiikia pendant vingt-trois ans. — (Baian.) 
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les autres cheis; mais, pendant qu'il marcha sur oœtte ville, il 
cencomre 1bn-el-Djaroud, qui en était sorti pour aller es-devaut 
de Yahya-Ibn-Mouça, lieutevant de Herthemn-Ibn-Alen. 






nt appris la révolle d'ibn-el-Djaroud et le boulever- 
sement que cet événement avait produit daus la province, y é#- 
voya Yactin-1bn-Mouça pour rétablir l'ordre. avait choisi ée 
général d'abord à couse des eminenis services qu'il avait rendus 
à La cause des Abbagides, et du hautrang qu'il occupait sos celte 
dynastie ; ensuite en raison de son grand âgeet de la hæute estiine 
dont il était l'objet parmi les troupes de Khoraçan t. Aptès lai 
avoir recommandé d'user d'adresse pour déterminer 1bn-- 
Djaroud à quitter le pays il le congédia en le faisant aceompagner 
per Bl-Mobelleb-1bn-Rafé, ot ensuite il envoya après lui Mansour- 
Ibn-Ztad et Herthemsa-Ibn- Aïen. Ce dernier devait même prendre 
le gouvernement du Maghreb, mais il s'arrêla à Barca. Quant à 
Yactin, il so rend rousn, où ileut une longue entrevue 
avec Ibn-el-Djaroud, auquel il communiqua les leltrès du khalife. 
Après en avoir pris connaissance, lbn-el-Djaroud parle 
« Je suis entièrement soumis à la volonté du Commandant des 
croyants; ce papier m'informe qu'il a nommé Herthema- Ibn- 
Aïen gouverneur de la provines ; il est maintenant à Barca, et il 
va bientôt arriver, [Je dois cependant vous faire observer] qu'El: 
AÏ4 est à la tête des Berbères el que, si je quitte la forteresse 
[de Ceirouan], ilsen prendront possession et finiront par ôter 
la vie à celniqui les commande aujourd'hui. Alors jamais aucun 
officier du halife n'y mettra le pied; de sorte que je me 
trouversi, moi, avoir frappé la ville de la plus grande calamité 
qui pisse l’etteindre. Je vos offre donc d'aller à la rencontre 
d'El-Ala, et si je succombe, la forteresse vous restera ; si, au 
contraire, je gagne la bataille, j'attendrai l'arrivée de Herthema, 
et je me rendrai ensuite auprès du Commandant des croyants. # 
Alors Yaclia [désespérant de l'emener à un arrangement] eut 




















+ On» déjà vu que les khalifes sbbacides avaient fait passer en Afri- 
que nne grande quantité de troupes arabes, tirées de la province de 
Khoraçan, 
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une entroves avec Mobommed- Ibn-Verd-el-Farci partionn 
d'Ibn-el-Djaroud, ét lai promil ün poste éminent, le comimande- 
ment de iille cavaliers, un riche présent ët th apénage t dans 
tel lieu qu'il voudrait, à li condition d’énträtet les entreprises 
de soû chef. Mohammed accepta cette proposition, et se mit, sur 
le champ, à indisposer les ssprits contre Ibh-él-Djrrond et à en- 
gager Les troupes à se mettre sous l'autorité du khalife. Une par 
tie d’entre elles céda, en effet, à sés exhottations, et nbandonna 
sôn chef. Celui-ci marcha contre elles pour les combattre, ét 
lorsque les deux srmées se tronvèrant en présence, il dit à son 
adversaire :« Vetez me parler, ét soyons seuls, afin que personte 
ne nous entende. » Mohammed-lbn-Yeztd s'avanca et pendant 
qu'Ikn-él-Djarotid s'entreténait avec lai pour détourner son atten- 
tion, an nommé Abou-Taleb, qui avait élé aposté par Ibn-el-Dja- 
roud, se jota sur lui ot lui porta, par derrière, un cop. mortel 
dans les reins, au moment oùil s'y attendait le moins. Saisis de 
terreur, ses partisans prirent la fuite, 

Yahya-Ibn-Mouga, étant arrivé à Tripoli sur ces sde, 
présida à la prière de la Fête des victimes, et prononça le prône. 
ILvit abors un grand nombre de chefs se ranger sous son autorité et 
sa puissence s’affermir rapidement. El-AlA se porta sur Cairouan, 
et Ibn-el-Djaroud, ne pouvaat lui resister, écrivit à Yahya de 
venir prendre possession de la ville. Illui aononça en même 
temps, qu'il était disposé à faire sa soumission. Yahya partit de 
Tripolie vec ses troupes, en Moharrem, 470 (mars- 
se rendre à Cairouan dont prosque tous les 
ralliés sous ses drapeaux lorsqu'il fat arrivé à Cabes. Ibn-el- 
roud, après avoir gouverné Cairouan pendant sept mois, en 
sortit au commencement du mois de Safer, y laissant pour com- 
mandant Abd-el-Mélek-1bn-Abbas. En même temps, El-Alà-Tbn- 
Sañd et Yahya-Ibn-Mouça marchèrent sur cette ville, chacun d'eux 
voulant y devancer l'äatre. El-AÏA y étant entré le preinier, ma 
sacra mn grand nombre des partisans d'Ibn-el-Djaroud, mais 


















* Le mot arabe employé ici est catiya, l'équivalent dicié, — (Voyez 
ci-devant, page 417, note.) 
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Yahya lui fit dire que s'il réconnaissait l'autorité du khalife, if 
devait congédior ses troupes. En conséquence de cette obser= 
vation, El-AlA renvoya ses soldats et partit pour Tripoli à La tête 
de trois cents de ses partisans les plus dévoués. Ibn-el-Djaroud, 
qui venait d'arriver en cette ville, se mit en route pour l'Orient, 
accompagné de Yactta-Ibn-Mouça et alla se présenter devant 
Haroun-er-Rechid. 

L'historien ajoute qu'El-Al4 écrivit à Mansour [-1bn-Ziad] et à 
Herthema pour s'attribuer l'honneur d'avoir expulsé de l'Ifrilra 
iba-el-Djaroud. Herthema, dans sa réponse, l'invita à 56” 
rendre auprès de lui, et il lui donna alors une forte gratification. 
Haroun, ayant entendu parler de ses services, lui envoya une 
lettre de crédit de cent mille dichems ‘, et cela independam- 
ment des robes d'honneur dont on lui avait fait cadeau. IL 
uourut en Egypte, peu de temps après. 


S XXKV. — couvemneuent pe menruema, ils D'AÏen, 


Au commencement du mois de Rebiâ second 479 (juin-795), 
dit l'historien, Herthema arriva à Cairouan où il proclama une 
amnistie générale, et il traita le peuple avec une extrême douceur. 
Il bâtit, en l'année 480, le Grand Château (Æl-Casr-al-Kebtr) à 
Monestfr ; il éleva aussi la muraille de Tripoli du côté de la mer. 
Comme la province continuait toujours à être travaillés par l'es 
prit de faction et d'insubordination , il écrivit à Er-Rechid pour 
lui demander un successeur, ct ayant reçu son rappel, il partit 
pour l'Orient dans Le mois de Ramadan 481 (novembre 797). 


8 KXXVI. — couvenneueer De MON) pus De MoCATEL, 
PUS DE KÎY, DE LA TANO D'AKE 





Lorsque Herthema eut sollicité son rappel, dit l'historien, 
le Lhalife Haroun choisit pour gouverner le Moghreb son frère de 
lait, Mohammed-1bn-Mocatel. Ce fonctionnaire arriva à Cairouan- 





1 Cent milledirhems valaient soixante mille francs. 
? La tribu d'AkK appartenait à la grande famille desarabes yeménites 
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dans le mois de Ramadan 481. mauvaise administration, il 
pu la perturbation dansles affaires, et indisposa contre lui la 
co en faisant des retenues sur la solde ot en la tyrannisant ainsi 
que le peuple. 1l en résulta que le général Folah 50 mit on ré- 
volte avec les troupes syriennes et khoraçanites, lesquelles voulu- 
rent se dounor pour chef Morra-1ba-Makhled, de la tribu d'Azd +. 
En même temps, Temman fils de Temtm, de la tribu de Temim 
et lieutenant d'Ibn-Mocatel à Tunis, se révolta contre lui, et 
obtint des chefs et soldats, tant syriens que khoraçanites, le ser- 
ment d’eboissance, Versle milieu du mois de Ramadan de l'an 
483 (octobre 799), Temmam marcha sur Cairouan, et Ibn- 
Mocatel sortit afin de lui livrer bataille aux environs de Monta-t- 
el-Kheil. Après un combat acharné, 1bn-Mocatel fut défait, et 
étant rentré à Cairouan, le mercredi 25 Ramadan, il obtint de 
Temmanm la promesse que sa vie et ses biens seraient respectés, 
à la condition, toutefois, de quitter le pays. IL partit la même 
nuit pour Tripoli, d’où il se rendit à Sort; pis il revint à Tripoli 
eur l'invitation écrite de quelques khoraçanites. En même temps 
1bn-el-Aghleb, mécontent de la conduite de Temmem envers Ibn- 
Mocatel, partit du Zeb pour le combattre. À la nouvelle de son 
approche, Temmam évacua Cairousn et lui permit à d'y faire 
son entrée. Ibn-el-Aghleb monta alors en chaire, dans la grande 
mosquée, ot déclare au peuple qu'ibn-Mocatel était encore leur 
maître. Il écrivit ensuite à cet officier et le ramena dans la ville. 

Tommam so mit alors ca correspondance avec les gens [de 
guerre], afin dé les indisposer contre Ibn-Mocalel, et étant par- 
venu à réunir une troape nombreuse, ilse flatta de pouvoir ren- 
verser de nouveau co gouverneur. Sous l'influence de cette idée, 
il lui adresse La lettre suivante :a Ibrahtm-Ibn-el-Aghleb net'a pas 
rétabli au pouvoir par reconnaissance pour les bienfaits dont ta 
les comblé, ni par et esprit de fidélité dont il fait parade; mais 
bien dans la crainte qu'en apprennant qu'il est malire du pays, 























« Iba-Mocatel dirigea ua corps de troupes contre ce rebelle qui, 
voyant ses partisans prendre là fuite, se réfugia dans un mesdjid. 
oratoiro, d'où il fut arraché et mis à mort, — (1bn-Khakloun ; 
Athir.) 
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du no vionnes lbi réclamer le commandement et le mettre ainsi 
dsns la nécessité, soit de te le réfuser, cs qui serait un acte de 
rébellion, soit de te lo céder, ve qu’it ferait alors contre son gré. El 
Va done invité à venir, dans l'intention de L’exposer À des périls 
où ta dois trouver la mort ; or demain tu recevras de nouveau 
une leçon semblable à celle que tu as déjà ene hier em te mesa- 
rant avec moi. » Sa lettre était terminée par ces deux vers : 

En te remeilant la forteresse, Ibrahim n'agitsaii pas par as- 
prit de fidélité, mais bien dans le but de te foire périr. File 
d'AHE I v'iltereate asass d'intelligence pour comprendra des des- 
scinu perfides, tun’accepieras pas. 

Après avoir lu cetie missive, Ibn-Mooatel la communique À Ibe- 
el-Aghleb, qui diten rient: « Que Dieu le maudisse | il faut être 
itabécille pour écrire de telles choses 1 » Iba-Mocatel répondit on 
ces termes à la lettre : « De la part d'Ibn-Mocatel eu traître Temi- 
reçu ta lottre, et son contenu m'a prouvé lon pen de 

jugement. J'ai compris œ que tu es voulu dire d'Ibn-el-Aghleb. 
Dans le cas même ou ton avertissement serait sincère [je ne pour- 
* ris en tirer prof}; car celui qui a trahi Dieu et son Prophète, 
et qui est du nombre des reprourés n'est pes de ceux que l'on 
prend pour conseillers ; si, au contraire, ce que lu me dis est une 
ruse, sache que c'esl une bien mauvaise ruse que celle dont on 
+ s'aperçoit. Quant à Los insinualions au sujet des motifs qui 
auraient porté Ibrahfm à roconnaitre mon autorité lorsque nous 
nous sommes rencontrés, vive Dieu | tu les connaïtras bientôt, 
ces motifs, car c’est à Ibrahtm lui-même que lu aurss affaire ! 
Tu.me dis que j'éprouverai, demsin, en 1e rencontrant, co que 
prouvé hier ; sache quola goerre n'est qu'une suite de vicis- 
situdes, ot qu'aves l’aide do Dieu, eo sera, domuin, mon tour de 
remporter la victoire. » Cette lettre fissait par les deux vers 
suivants : 

Si tu over affronter Ibn-el-Aghleb au jour du cormage, je 
m'attendrai à ta défaite et à ta mort. 

Car tu auras rencontré un héros qui s'élance dans la mélée. 
escorté par la mort, el qui soutient avec sa lance une gloire 
héréditaire. 
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Sur la nouvelle que Tammam avait quitté Tunis à la tête 
d'une arraéo nombreuse, Ipn-Maçatal invila tous coux qui étaiont 
dévoués au gouvernement à so matre sou8 868 ordres et à mer- 
cher conire le rabelle. 1bn-cl-Aghleb l'avait déjà devancé, et, 
dans le combat qui s'ensuivit, Temman perdit behucoup de 
monde ei se trouya forçé de rentrer à Tunis. Ibn-Mogatel fit alors 
marcher ses troupes contre cetle ville et rentra lui-même à Cai- 


rouan. Ceci se passa dans le mois de Moharrem de l'an 4&4. 


février 800). En spprenant qu'{lbn-el-Aghleb] approchait, 
Témman lui écrivit pour demander grâce, et il l'obtint. Ibn-el- 
Aghleb arrva à Cairouan avec Temman, le vendredi 8 du même 
mois, et lorsqu'il eut le pouvoir en main, il envoya son prison= 





aicr à Baghdad avec d'astres chefs de la milice qui s'étaient fait 


un métier de la révolte. Arrivés là, ils furent tous jetés dans la 
prison d'Etat. 

L'historien nous apprend ensuite qu'ibn-Mocatel eonserva 
l'autorité à Cairoun jusqu'à c6 qu'il fût rappelé par le khalifo 
Ee-Rechid et remplaoé par Ibrabim-lbn-el- Aghleb, comme on le 
verra dans l'histoire des Aghlobides.. 


SXXXVIL — COMMENCENENT DE LA DYNASTIE AGELEBDE. 


Getie dynastie fut La première qui s'établit en IfrBkta ; le pro= 
mière anssi qui, dans ce pays, porta le nom de dynastie. Jus- 
qu'alors otie province avait été gouvernée par des licutenants, 
et lorqu'un d'eux venait à mourir ou qu'il fallait le déposer à 
cause de sa mauvaise conduite, sa destitution émaueit de celui 
qui commandait aux musulmans, c'est-à-dire da khalife oméiade 
et ensuite du khalifé abbacide. Mais bientôt la famille d'Aghleb 
s’éleva on faite du pouvoir et forma une dynastie presq'indé 
pendante ; respectant toutefois la suzeraineté des Abbacides, en 
leur reconnaissant le droit de commandement, et en manifestant 
à leur égard une soumission qui n'était pourtant pas toujours 
entière. Ainsi, sile khalifo avait onla déposer un do ces princes, 
pour le remplacer par un individu d'une autre famille, il aurait 
rencontré chez eux une résistance ouverte, Le souverain sghle- 
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bide léguait l'empire à celai de ses fils ou de ses frères qu'il vou- 
lit avoir pour successeur, sans même régler son choix d'après le 
mérite de l'individu ; et les chefs de l'armée n'apportsient aucun 
obstacle à ces nominations. Nous en fournirons la preuve dans le 
récit qui va suivre. 

Gette dynastie comprit onze princes et régna cent doure ans 
et quelques jours. Le premier de ces soavernins était Ibrablm- 
Iba-el-Agbleb. 





S XXXVIIL. — néons D'rmmaulu-mn-rt- 460168, 


L'historien dit : Lorsqu'Ibrahîm-Ibn-el-Aghleb eut rétabli 
Ibu-Mocatekel-Akki dans le commandement et éloigné du pays 
Temmam-lbn-Temtm, le mattre des postes, Yahya-Ibn-Zlad, 
écrivith Haroun-or-Rechid pour lai faire part de ces événements. 
Le khalife donna lecture de cette dépêche à ses amis, et s'adres- 
sant ensuite à Hertheme-1bn-Aïen, il lui dit - « [Quelle est ton 
opinion ?] il n'y a pas longtemps quetu en viens. » — « Com- 
mandant des croyants! répondit Herthema, à l'époque de mon 
retour de l'frikïa, lu m'avais questionné au sujet des disposi 
tions du peuple, el je L'avais dit que parmi eur il ne se trouvait 
personne de plus dévoué, de plus illustre par sa réputation et 
de plus généralement aimé qu'ibrahim, fils d'El-Aghleb ; la con- 
duite qu'il a tenue depuis, en soutenant ton autorité, a confirmé 
mes paroles.»! Ces mots décidérent Er-Rechid à faire expédier la 
vomination d'Ibrahfn au gouvernement de l'Ifrikïa. 

A l’arrivé de ce document, Ibrahim fit dire à Ibn-Mocatel-el- 
Akki qu'il pouvait retarder, tant qu'il voudrait, son départ. À 
l'expiration de quelques jours 1bn-Mocatel s6 rendit à Tripoli où il 
rencontra Hammad-es-Saoudi qui arrivaiten Ifrikia, porteur de 





















+ Ibo-el-Agbleb avait di 


rit au khalife pour deinander le pouver. 
nement de l'Ifri us 


leure, iL prit l'engagement de renoncer 
À la subvention de cent mille dinars que le gouvergeur de l'Egyple y 
envoyait tous les ans ; il offrit encore de payer au khalife une somme 
annuelle dé quarante mille dinars. 
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deux lettres, selon la coutume 1. 11 profita de cette occasion pour 
fabriquer et envoyer à Caironanune troisième lettre qui contenait 
le destitution d'Ibrabtm et sa propre nomination. Lorsque le 
peuple en eut entendu la lecture, il dit à Ibrahim: » Gardez 
votre place et éeriver-en au khalife ; cette lettre est une pièce fe 
briquée par Mocatel; voilà comme il reconnaitle service que vous 
Ini avez rendu en venant à son secours et en lui sauvant la vie |» 
er Allah! répondit-il, je m'en étais déjà formé la même 
idéo l'o'est à cause de la faveur dontil jouit enprés de Djéfer-Tbn- 
Yahya *, qu'il a osé concevoir le projet de s'emparer de la ville. » 
[Malgré l'opinion qu'il venait d'exprimer] Ibrahtm eéda la plece 
‘el ramena ses troupes dans le Zeb. Une lettre arriva alors à Cai- 
rouan par laquelle 1bn-Mocatel aunonça sa prochaine arrivée ot 
ordonva à Sehl-lbn-Hadjeb de prendre le commandement, en 
altendant. Er-Rechtd a yant eu connaissance de cette superchorie 
par une dépêche que le maftre de poste lui avait expédiée, en 
éprouva une violente colère et écrivit à Ibn-Mocatel la lettre sui- 
“ane : « Ce dernier rait de votre conduite st semblable à tous 
les autres | quels sont donc vos litres pour que je vous accorde 
le gouvernement de la province plutôt qu'à Ibrahim est-ce parce 
que vous aver fai devant le danger pendant que lui, il 
l'affronter ? est-ce à cause de votre Jâcheté et de sa bravoure? on 
bien est-ce à cause de votre désobéissanee et de son dévouement ? 
Aussitôt que vous aurez lu cette lettre, revenez-ici 
attendez pas à être loué de votre conduite.» 11 
autre lettre par laquelle il réintégcait Ibräbtm dns le comman- 
dement. Le messager qui apporta ces dépêches à Cairouan con- 
tinua sa route jusqu'au Zab où Ibrahim venait d'arriver. Ce fut 
lo 42 du mois de Djomada second de l'an 484 (juillet 800)que le 
pouvoir passa, pour la secondo fois, dans les moins d'Ibrabtm ct 
qu'il se trouva investi de l'autorité qu’il transmit à ses des- 
<endants. 1bn-Mosatol-l-Akki partit alors pour l'Orient. 


























Une de ces letres uit probablement 4 l'adresse de l'ancien go0- 
sucooaseur désigné. 
barmekide dont 1ont la monde connai 





Au générosité et la triste fin, 
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Plus loin l'hisiorien dit: quand Ibrahim fut revélu du pon- 
voir, il comprima les faolions qui désolaient lo pays, et tint la 
province dune main ferme, Lout en La gouveraant avaç douceur . 
Par see ordres, les hommes pervers qui étaient dans l'habitude de 
aésisier aux gouverneurs et de 5e révolter conireeux furent con- 
duits à Baghdad. 11 fit bâtir un château pour Jui servir de lieu de 

isancet, et ensqite il ÿ transporta secrètement des armes et de 
l'argent. En même kemps il donsa le plus grand soin qu bien-être 
de ses troupes aña de s'assurer leur obéissance, et il supporta 
ave patience lours mœurs brusques et grossières. Plus tard, i se 
mit à acheter des nègres sons le prétexte d'en former des ouvriers 
en tout art et métier, afin de n'avoir plus recours aux serviges 
[forcés] deses sujets, et ensuite il en avbeta d'autres, destinés à 
porter es armes de nes soldats auxquels il ft accroire, qu'en 
les allégeant d'un 1el fardeau, il leur donoait uuegrande marque 
d'honneur. Quand tous fut disposé pour le but auquel il teadait, 
äquiua l'hôtel du gouvernnement pendant la nuit, et se rendit 
au château avec ses esclaves nègres, ses domestiques et tous les 
membres de sa famille . 1] logea aussi avec lui ceux de la milice 
qui avaient sa conGance ; au reste il présidait régulièrement à la 
prière publique dans la grande mosquée de Cairouan et dans celle 
qu'il avait fait élever au château. | 

Pendant son administration, Hamdts-Ibn-Abd-ar-Babmeo-el- 
Kindi se révolta à Tunis, et s'élant dépouilé de la livrée noire 
des Abbacides, il rassembla autour de lui une foule d'Arabes et 
de Berbères habitants de la ville. Ibrahim fit marcher contre lui 
Ewraa-Ibu-Mokhalod, accompagué des principaux chefs do so 
armée. Les deux partis se rencontrérent à la sibkhs (marais soe) 
do Tunis. Le conflit fut 1rés-acharné ct beaucoup de monde j 
perdit La vie. Les troupès de Hamdis se mirent alors à [lui] 
crier : « Allez à Baghdad ; allez! ce jour passé, nous no vous 








4 Ea l'oa (84, Ibrohlm-Ibo-ol-Aghleb posa les fondements de la ville 
d'El-Abbacïs, s'y fixer aveo les membres de sa famille, ses 
domestiques et 8es esclaves nègres. Celle place forle, appelée depais le 
vieux château (El-Casr-el-Cadim), était silué au midi (ou sud-est) de 
Cairauap, à la distance de trois milles. 
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obéirons plais. » Hamdis périt dans cette bataille { et ses troupes 
urent mises en pleine déroute. Emran entra à Tunis et fit re- 
chercher et mettre à mort tous ceux qui avaient pris le parti de 
Hamdts. Ce ue révolie eut lieu en l'an 488 (802). 
Ibrahtm-Ibn-el-Aghleb gouvernait l'Ifrikia quand Idris, fils 
é‘ldris, fils d'Abd-Allah, fils d’El-Hacen, fils d'El-Hacen, filsd'Ali, 
fils d'Abou-Talb, réunit [dans le Maghrob-el-Acsa] un grand 
nombre de partisans et fit reconnaître son autorité aux tribus 
voisines. Ne voulant pas combattre ouvertement un descendant 
da Prophète, Ibrahim chercha à corrompre œux qui l'entou- 
raïent, «et, dans ce but, il écrività Behloul-Ibn-Abd-Ouahed-el- 
Madghari, chef très -paissant qui sontenait Idris et lui servait de 
de conseiller intime: IL parvint, enfin, à détacher ce personnage 
de La cause d'Idrts et à le faire rentrer dans l'obéissance. idris go 
voyant abandonné, adressa une lettre à Ibrahim pour exciter sa 
commisération, lo priant do l’épargner et de no pas inquiéter un 
proche parent du saint Prophète. Cette démarche eut pour résul- 
tat qu'aucune guerre n’eut lieu entre eux *. 
Emtan-Ibo-Mokhaled se révolta aussi contre Ebrahtm. Le 
motif qui le porta à prendre les armes fut celui-ci :lorsqu'lbra- 
htm eut construit le château qui porte le nom d'El-Casr-el-Cadtm 
(le vieux chateau), il sortit un jour à cheval, accompagné d'Em- 
tan. Pendant la promenade, celui-ci ne eessa de l'entreténir, 
mais Ibrahtn, out préoccupé du projet d’eller s'y installer, n'ap 
porta aucune attention au discours de son compagnon, et arrivé 
au Mosalla de Roub, il lui dit : « Vous devez bien vous aperce- 
voir que je n'ai rien entendu do vos paroles ; répétez-les. » 
Blessé de cette observation, Emran lui répondit : « Depuis le 
moment de. votre sortie, je n'ai fait quo vous parler, mais vous 
ne m'avez accordé aucune altention. » Dès lors ses sentiments 




















4 Selon Tba-el.Athtr et Tbn-Khaldoun, Hamdis prit la fuite lors de la 
détaite de ses troupes, dont dix mille hommes restérent sur lo champ 
de bataille. 


* Ba l'en 189, les Tripelilains chasebrent lour gourerneur, Sofyan- 
Abn-el-Med, et prireot pour chef Ibrahtæ-Tbu-Sofyan-gi-Temimi. Vers 
la fin de la même année, ils firent leur soumission, 
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chongérent à l'égord de son chef où il commença à comploter 
contre lui. Ibrahim s'établit enfin dans son châtoau, el, quelque 
temps sprès, Emran se révolla à la tôle dos troupes qu'il avait 
sous ses ordres, s'empara de Cairouan et obtint bientbt 
l'appui d'une foule de partisans. La guerro continua eotroeux 
pendant une année enlière ; la cavalerie d'tbrahim it des 
incursions jusque sous les murs de Cairouau et massuerait tout 
ce qu'elle rencontrait, pendant que celle d'Emran faisait de mâme 
dans le pays occupé par Ibrahtm. Ces démêlés duraient encore, 
qpand Ibrahim apprit que ls Commandant des croyants venait 
d'expédier en Ifrikia ua messager porteur de la solde des troupes. 
Il envoya aussitôt son fils Abd-Allah à Tripoli pour s'emparer 
de ces fonds et les lui apporter. Lorsque cet argent fut entre ses 
mains, les troupes d'Emran, qui soupiraient après leur solde, 
conçurent la pensée de livrer leur chef. Informé de leurs senti- 
ments, Ibrahim mit son armée en campagne et marcha sur Cai- 
rouan à la tête de la cavalerie, l'infanterie et le corps d'esclaves 
nègres. Arrivé près de la ville, il ft proclamer par un héraut que 
tous œux dont le nom était inserit sur le registre du Comman- 
. dant des eroyants devaient se présenter pour toucher leur solde, 
puis il rentra à son château sans avoir fait aucune démonstration 
hostile. Vers Le soir, Emron aoquit la certitude que ses troupes 
voulaient le trahir, et lu même nuit, il partit à cheval pour so 
rendre dans le Zeb, accompagné d’Amer-Ibo-Moouïa et d'Amer- 
Ibo-el-Molamer, Ibrahim s'empresea alors d'enlever les pertes de 
Cairouon et de pratiquer des brêchos dans 
son autorité raffermie par ces événements, 
Cadim et accorda aux membres de sa fa: 
des logements dans l’onceinte de cette forteresse. Quant à Emran, 
il resta dans ke Zab jusqu'à la mort d'ibrahim, et, lors de l'avéne- 
ment d'Abou-'l-Abbas, fils de celui-ci, il lui écrivit pour deman- 
der grace. Ce prince so rendit à sa prière et lui assigsa pour 
demeure le Casr-el-Cadim, mais plat tard, ayant appris qu'il 
ourdissait des trames contre lui, il le fit mettre à mort ! 


























gouveruer, 
lcigror. Abd 





1 En l'an 196. la garnison de Tripoli se révolta con! 
AB-Alloh Glsd'Ibrohim-bn-cl-Aghleb, et la lorga dk 
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Lo règne d'ibroblm dura jusqu'en l'an 498: il mourut lo 24 du 
amois de Chomal (juillet 84%), à l’âge de vinquante-six ans, après 
avoir gouverné pendant doue ahs, quatre mois et dix jours. 1l 
était jurisconsulte, orateur et poète ; il se disinguañt par sa pré- 
voyance, sa vigueur et 1a résolution; habile dans l'ert et les 
uses de ls guerre, doaé d'an courage à toute épreuve, il se faisait 
obéir jusque dans les pays de son empire les plus éloignés, pen- 
dant qu'il sillustrait par l'exoellencs de son sdministretion. 
« Jusqu'alors, dit Ibmer-Ralik, l'Ifrilie n'avait jamais possédé 
de gouvermeur plus juste, plus bobile, plus humain ouvers ses 
sujets, et plus fermedans l'exercice du pouvoir, I avait beaucoup 
ne et fréquenté assidäment les leçons d'El-Leith-[bn-Sàd. » 
ire nous 4 conservé de ini une foule de traits et de souve- 
airs admirables. 





8 XXXEX. — MhGNE D'AOU-"L-AMMASARDeALLAN, FILS DR 
PILES D'EL-AOBLES. 





L'hisiorien dis : Comme Abou -"1- Abbes-Abd-Afleh , fils 
d'Ibrahim, se trouvait à Tripoli lors de la mort de son père, ce 
fut son frère, Zladet-Allab, qui administra le serment de fidélité 
aux membres de sa famille et à tous les grands officiers de l'em+ 





Allah rassembla d'autres troupes, et ayant attiré, par ses largesses, une 
foule de Berbères sous ses drapeaux, il mit le rebelles on déroute et ro 
prit la ville. BientôL après, Tbrabir leremplaça par Sofyan-lba-el-Medà, 
Aais celui-ci eut à soutenir es ætlaques dela tribn de Hoours et IL fallut 














ie mille bommes, Abd 
dont il s'empressa do réparer les fortifications. Abd-el-Duehhab-Ibn- 
Abd-er-Rahmae-lbn-Kostews n'eut pas plutôt appris la nouvelle de cet 
événement qu'il rsssembla une armée de Berbéres et vint sssléger Tri- 
pal, qu'il ft bloquer du côté de la ports de Zenata, pendentqu'i dirigeait 
‘5es attaques conire Ia ports de Hoouara. Le sibgs durait encare quand 
Abd-Allah appri la mort de sou père. [1 fl aussitôt la paix avec Abdel. 
Ouehhsb, en lui célaot Ia province de Tripoli, Lout en «a resertant là 
possession de la ville etla souveraineté de la mer. — (Jén-Khalelon.) 
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pire. Abd-Alloh arriva de Tripoli en l'an 497 * ot Ziadet-Allah se 
rendit au-devant de lui pour le saluer comme son souverain. 
L'historien ajoute que, pendant son règne, Abd-Allah traita son 
frère Ziadet-Allah avec beaucoup de dureté et de mépris, allant 
même jusqu'à faire mettre en liberté les personnes que ce prince 
retenait en prison . Malgré ces mauvais procédés, dit notre au- 
teur, Ziadet-Allah ne cessa de lui témoigner le plus grand respect. 
Abd-Alleh se disposait ensuite à commeltre un acte d'injustica 
inouie envers ses sujels, mais Dieu le fit mourir avant l'exécu- 
tion de son projet : il avait ordonné au directeur des impôts 
(Saheb-el-Kharadj) de ne plus recevoir la dime en nature, mais 
d'imposer un droit annuel de huit dinurs sur chaque paire de 
bœufs employés à la culture des terres , que les récoltes fussent 
bonnes ou mauvaises ?, Cet impôt devint tellement onéreux que 
le peuple lui adressa des remontrances, mais il ne put se faire 
écouter. Les choses étaient encore en cet état, quand Hafs-Ibn- 
Homeid-el-Djézeri arriva avec une bande de saints personnages 
venant de la presqu'île [de Cherik] ot d'autres lieux. Ils obtinrent 
la permission de se présenter devant le prince, qui était un des 
plus beaux hommes du siècle, et Hafs lui tint un discours dans 
lequel il lui dit, entre autres choses : « Crains Dieu, à émir! 
à cause de La jeunesse ; aie pitié de ta beauté et évites à ton corps 
le feu de l'enfer! Tu as imposé huit dinars sur chaque paire de 
bœufs employés au labourage ; délivre tes sujets de çet impôt et 
gouverne-les selon le Livre de Dieu et les traditions du Pro- 
phète. Pense que ce monde passera pour toi comme il a passé 

















* En sgissant ainsi, Zisdet-Allah obéissait aux dernières injoactions 
de son père. — (Jbn-Fhaldoun ; 1bn-el-Athir.) 


* Dans le mois de Safer, ajoute Ibn-Khaldoun. Alasi, Abd-Allah entra 
à Cairouan dans le mois d'oclobre ou de novembre, 84 de 1.-C. 


# Selon Ibn-el-Athir, Abou'l-Abbs fit prélever sar chaque feddan de 
terre cultivée dans sos états un impôt de dix-huit dinars, ce qui exclta 
des plaintes uuiverselles. — Le mot feddan signifie charrue, paire de 
bœufs, où la quantité de terre qu'une paire de bœofs pent labourer 
ânas une saison. Ea Algérie cela s'appelle maintenant zouidja (paire, 
couple.) 














gle ji 


EN-KOWEIRE. 405 


pour les autres 1» Abd-Allah ayant manifesté l'intention de per-- 
sévérer dans celle mauvaise voie et témoigné beaucoup de mé- 
pris ponr celte députation, Hafs-Ibn-Homéid sorlit avec ses 
compagnons et se dirigea vers Cairousn. Arrivé à Ouadi-1-Cas- 
serta, il leur adressa ces paroles : « Nous n'avons plus rien à 
espérer des hommes ; metions notre confiance en celui qui les 
a créés. » Ils se mirent alors à invoquer Dieu, en s’hu 
vant lui et en le suppliant d'empêcher Abou-1-Abh 
Allah d'accomplir ses volontés et ses projets iyranniques à 
l'égard des musulmans. Ils entrèrent ensuite à Cairouan, et un 
furoncle qui se déclara sur l'oreille d'Abd- Allah causa sa mort, 
six jours après cetio prière. Son corps en était devenu entière 
ment noir. 11 mourut la nuit du jeudi au vendredi, le 6 du mois 
de Dou-'l-Hiddja de l'en 90! (juin 847), après un règne de cinq 
ans, un mois et quatorze jours. 














8 XL. — nIGNE D'APOU-MOAMMED-ZUDET-ALLAN, FILS D'inmni, 
FILS D'EL-AGHLEB. 


L'hislorien dit : Après la mort d'Abou-'l-Abbas-Abd-Allah, 
Pautorité passa entre les mains de son frère Ziadet-Allah, pre- 
mier homme qui porta ce nom. C’est encore ainsi que le nom de 
Hibet-Allah fat porté pour la première fois par le fils d'Ibrahim- 
1bn-el-Mehdi !. Dès son évènement, Ziadet-Allah 1émoigna peu 
de considération pour les milices; il sévit même contre elles et 
répandit leur sang à grands flots. Ces mesures rigoureuses eu- 
rent pour motif les préventions que lui avaient inspirées leur 
révolie sous Emran-lbn-Mokhaled. Son père Ibrahtm avait 
presque toujours fermé les yeux sur leurs désordres; illeur par- 
donnait même les attentats dont elles se rendaïent coupables; mais 
Ziadet-Allah se conduisit tout autrement à leur égard, et ce fut 
surtout dens ses moments d'ivresse qu’il leur fit subir les traite- 
ments les plus cruels et qu'il répandit leur sang. Elles prirent, 











* Ibrahim-Ibn-el-Mehdi était frère de Haroun-er-Rechid. 
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enfa, la résolution de s'insurger, et elles trouvèrent bientôt me 
‘cession favorable pour l'accomplisoment de leur projot : ZisdoL- 
Allab avait donné le commandement d’El-Casrein etles cantons 
voisins à Omar-1bn-Moao Coisi, l'un des plus braves 
membres de la milice, bomme distingué par son rang et par se 
maissanco, Cet officier commença par occupor los environs d'El. 
Casreip et se mit alors en rebellion ouverte. Ziadet-Allah envoye 
contre lui client de son père, nommé Abou-Harous-Mouçe 
auquel il venait de confier le gouvernement de Cairoun. Mouçe 
assiégea Omar pendant quelques jours, le contmigoit de so 
rendre à discrétion el l'envoya avec ses deux fils, Habbab et 
Soknan, à Ziadet-Allab. Ce prince les Gt enfermer dens la mai- 
son de son eousin Ghalboun et, le même jour, il les fit enfermer 
dans la prison d’état où ils furent mis à mort par son ordre. 
Mansour-Ibn- Nasr-et-Tonbodi, descendant de Doreid 1bn-es- 
Simma ! et gouverneur de Tripoli, apprit cette nouvelle avec l& 
plus vive indignation et s’écria : « O enfants de Temtm si vous 
ai pour appui une colonne inébranlable, » Le 
8 écrivit ces paroles à Ziadot-Allah qui destitue 
le gouverneur et le rappela. Mansour ne dut sa liberté qu'à l'in- 
tercession de Ghalboun qui lui portait un vif intérêt et qui par- 
vint mêmo à le reccommoder avec le prince. Mansour passa en- 
suite quelques jours à le cour de Zladet-Allah et, ayant réussi à 
dissiper les justes préventions que ce souverain nourissait contre 
lui, il obtint la permission d'aller à Tunis. Arrivéà Tonboda, 
château qu'il possédait dans la province d’El-Mobammedia et 
auquel il devait son titre de Tonbodi, ils’y arrêta et ouvrit une 
correspondance avec les chefs dela milice. Leur rappelant les. 




















chof des espi 








4 Doreid-Tbn-es-Simma, célébre poble arabe, fut lué à la bataille de 
Huoain, en combattant contre Mahomet. — (Voyez l'hjsioire de sa vig 
dans l'Essai de M. C. de Perceval.) 


* Le chef des espions; enarabe: Saheb-al-haber (le chef des nowvelles). 
Les Abbacides tenaient un de ces officiers dans ous leurs chefs-ieux 
d'arrondissement. El-Harir, l'auteur des célébres Maoama, remplit ces 
fonctions à Mochan.— (Voyez ma traluction d'iba-Khalliken, tom. LE 
page 496.) 
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procédés de Ziedot-Allah à leur égard et sa conduite envers 
Omar-Ibn-Mosouïa, el les fils de ce chef, il leur inspira la 
inle qu'eux-mêmes et leurs enfants subiraient bientôt un- 
traitement semblable. Zfadet-Allah eut connaissance de celte 
conspiration, et, pendant qu'il passait Le milice en revue, selon 
son habitude, il ft appeler Mohammed-Ibn-Hamza ot lui or- 
donna de partir pour Tunis à la tèle de cinq cents des cavaliers 
armés qui venaient de défiler : « Arrêtez Mansour ot les sious, 
lui dit-il, sans leur donner le temps de se reconnaitre ; charger 
les de chaînes et amener-les à la capitale. » En arrivant à Tunis, 
Omar apprit que Mansour était dans son châleau de Tonboda, 
Gette nouvelle le décide à s'arrâter dans la maison de l'hospita- 
lité + d'où il envoya à ect officier ane députation composée de 
Sedjra-lbn-Erça, cadi de Tunis et de quarante des principaux 
personnages de la ville, pour l'exhorter à rentrer dans ls voie 
de l'obéissance et à venir le trouver. Mansour leur répondit : 
« Je n'ai pas renoncé à l'abéissance ; je ne eomplote point, el pour 
vous le prouver, jevsis partir avec’ vous ; mais rester aujour- 
d’hui aves moi, afin que j'aio lo temps d'appréter pour nos hôtes 
ATuais quelque chose de bon. Alors il'envoya à Mobammed-Ibn-Ha- 
mx des bœufs, des moutons, du fourrage et plusieurs charges de 
vin ; éccompagnant ce don d'une lettre par laquelle il annoncait 
son arrivée pour le lendemain. Jbn-Hamza, se fient à cette 
parole, se mit à manger et à boire avee ses compagnons. Le 
soir venu, Mansour Gt emprisonner dans le château le cadi et 
œux qui l'accompagnaient ; puis, rassemblant ses cavaliers el ses 
fantassins, il partit pour Tunis, et ce ne fut qu’au bruit de ses 
tmbours quelos personnes logées dans la maison de l'hospitalité 
apprirent son arrivée. Omar el ses compagnons coururent aux 
armes, mais tout étourdis des effets du vin, ils furent accablés o4 
masssarés par les troupes d'El-Mansour. Quelques-uns d'entre 
eux 50 jotérent à ls mer et se sauvéront à la nage. Le lende- 
main, Mansour se vit entouré de toutes les milices, et voulant 











* La maison de l'hospitalité (dar-ed-diufa) esk uuc capèce de cara= 
astral où caralns voraguers sont hébergés aux us du gourefnour 
46 la ville. 
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profiter de son succès, il fit mettre à mortle gouverneur de la 
ville, Ismail-Ibn-Sofyan-1bn-Salem, et le Bls de celui-ci . Quand 
Zladel-Allah apprit le massacre de ses gens et le triste sort 
qu'avait éprouvé son cousin, le gouverneur, il choisit les plus 
braves de la milice et les envoya, sous les ordres de Ghalboun, 
eontre les révoltés. Lui-même étant monté à cheval, les accom- 
pagna à quelque distance, et leur dit en les quittant : « Prenez- 
garde à vous et conduisez-vous bien ; car je fais serment que si 
un seul d'entre vous revient en fayard, iktrouveraicila mort. » 
Ces paroles indisposèrent tellement les miliciens qu'ils voulaient 
se porter à des voies do fait contre Ghalboun, mais Djäfer-1bn- 
Mäbed s'y oppora en leur représentant que les torts de Ztadet- 
Allah à leur égard ne devaient pas les engager à trahir Ghal- 
boun, leur bienfaiteur et leur libérateur, celui enfin qui avait 
intercédé pour leurs chefs auprès de ce prince. Sur ces obser- 
vations, ils renoncèrent à leur projet. 

Lorsque cette troupe fut arrivée à la Sibkha de Tunis, les 
officiers qui commandaient sous Gbalboun écrivirent à El-Man- 
sour et aux siens pourles informer qu'ils étaient dans l'intention 
d'abandonner leur chef à l première recontre, et de prendre la 
te. Quand les deux partis se trouvèrent en présence, Mansour 
char gea à la tête deses troupes, et toute l'armée de Ghalboun 
s'enfuit devant elle. Après cette déroute, [les officiers] se rendi- 
rent auprès de Ghalboun, et lui firent des excuses, jurant qu'ils 
n'avaient jamais cessé d'être dévoués au prince, el qu'ils avaient 
employé tous leurs efforts [pour retenir leurs soldats sous les 
drapeaux]. « Mais, disaient ils, nous sommes maintenant inquiets 
pour notre sûreté personnelle, et nous ne nous rendrons pas 
auprès deZladet-Allah avant d'avoir reçu l'assurance que nous 
n’aurons rien à eraindre de lui. » À la suite de cette déclaration, 
ils quittèrent leur chef, et chacun d'eux s'en alla de son côté et 
prit possession de quelque coin de la provinces ; ee qui mit en 
combustion toute l'Itrikra. Le reste de la milice se mit aux 
ordres de Mansour-et-Tonbodi. Zfadet-Allah, auprès duquel 














“Ibu-el-Abbar nous oppreud que la révolte de Maosour eut lieu 
dus le mois de Safer 209 (juin, 824 de J.-C). 
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Ghalboun était accouru pour l'instruire de ce qui venait de se 
passer, expédia des lettres de grâce aux mliciens et à leurs chefs; 
tentative inutile; aueun d'eux ne voulnt les recevoir, et tous se 
réunirent de nouveau, plus ingoumis que jamais. Mansour les 
plça sous les ordres d'Amer-lbn-Naf8 et les envoya contre 
Ziadet-Allab, qui, de son côté, mit en campagne un corps con- 
sidérable de troupes, composé, en grande partie, de ses clients et 
de ses afranchis et commandé par Mohammed-Ibn-Abd-Allah- 
Iba-el-Agbleb. 11 en résulla un conflit dans lequel l'arméo de 
Mobamed-Ibn-Abd-Allah fut mise en pleine déroute et perdit 
ses principaux chefs. Parmi les morts on compta Mohammed, 
fils de Ghalboun, Mohammed , fils de Hamza-er-Razi et Abd- 
Allah-bo-el-Aghleb. Toute l'infanterie de Ztadet-Allab fut ex- 
terminée, et le reste de ses troupes fat poursuivi et sabré par la 
milice. Get événement obligea Zladet-Alleh de marcher en per- 
sonne contre les rebelles. Il choisit une position entre El-Fostat 
et El-Casr !, qu'il fortifa par ua retranchement [pour lui servir 
de lieu de retraite], et ensuite il eut plusieurs rencontres avec 
l'ennemi. Pendant quelque temps, les succès se balancèrent des 
doux cbtés, mais, à la Go, Mansour et les siens furent mis en dé- 
route et obligés de sa réfugier à Tunis. 

Lors de ces événements, lo peuple de Cairouan avaient prêté 
des secours à Mansour ; aussi, les compagnons de Ziadet-AlLah lai 
eonseillèrent de détruire la ville de fond en comble, et d'en exter- 
minerles habitants. À celte proposition il répondit qu'il avait 
vœu de leur pardonner, s'il remportait la victoire. Toutefois, il 
fitabattre les murailles et les portes de la ville. 

L'historien dit : Mansour, étant parvenu à rallier ses partisans, 
se trouva de nonveau dans une position prospère ? ; et de toute 
Mifrikta il ne resta à Zhadet-Allah que les pays maritimes et la 











4 El-Fostat signifie la tente, ct El-Casr, L chdteau. Ce dernier cet 
sans douts lo même que la forteresse bâtie par Ibrhlm-Ibo-el-Agbleb. 
El-Foslat éait probablement un camp retrauché, sous les murs de Cai- 
rouan. 

+ Mansour, devenu ainsi maltre de presque tout le royaume de Zindet: 
Allah, ft frapper des monnaies en son propre nom.— (Eaiun.) 


Google 


Ho APPENDICE. 


ville de Cabes. Les miliciens lui écrivirent alors pour l'engager à 
sortir de la province et à 50 retirer où il voulait ; promettant, on 
ce cas, de respecter sa porsonne, ses biens, ot tout co qui se trou- 
vait dans son châtsau. Ziadot-Allab prit conseil de ses compagnons 
au sujet de cette proposition, et Sofyan-Ibn-Souada lai dit: 
» Faites-moi voir le registre où sont inscrits les noms des soldats 
qui composent les troupes de voire maison, pour que je choisisse 
parmi eux doux cents cavaliors d'un courage éprouvé . » Ayant 
fait son choix, il leur donna une gratificalion et sortit avec eux 
jusqu'à Nofraoun, pays qui se trouvait occupé par un chef de la 
milice, nommé Abd-es-Samed-Iba-Djeneh—l-Baheli. Ayant en- 
suite fait un eppel aux Berbères do ces contrées, ot rassemblé 
une foule de Zenata et d'autres tribus, il occupa successive 
mont toutes les villes de cette région, et parvint jusqu'à Castilia 
d'où ilalla rejoindre Zladet-Allah. Caci se passa en l'an 218 (833). 
Satd [un témoin oculaire de oette expédition] déclara qu'il n'avait 
jamais vu une troupe plus fortunés que ces deux oents cavaliers. 
La désunion et la jalousie ne tardérent pas à se mettre parmi les 
miliciens, et la discorde naquit sussientre Mansour et Amer-Ibn- 
Nafé, lequel finit par assiéger son collègue dans le château de 
Tonboda. Il fut alors convenu, par des médiateurs, quo Mansour 
etles gens de sa maison auraient la vie sauve, qu'il conserverait 
ses richesses et s'embarquerait pour l'Orient. Dans coile extrô- 
ité, un de ses amis lui conseilla de ne pas subir une lelle humi- 
lietion et de se transporter plutôt à Laribus, ville dont les habi- 
Lants lui étaient tout dévoués ; aussi il quitta son château pendant 
la nuit pour s'y rendre. Le lendemain, Amer s'aperçut de ss 
fuite, et partit pour l'assiéger dans Laribus. Contraint, enfin, à 
ler, Mansour obtint la permission d'aller à Tunis, d'où il 
devait s'embarquer pour l'Orient. Amer lui fournit une escorte 
de cavalerie pour l'accompagner, mais ilavait donné l'ordre au 
commandant de ce détachement de prendre la route de Carna !, 
et d'enfermer Mansour dans la prison de cette ville. Arrivé à 
Cara, le commandant de l'escorto mit Mansour aux arrêts dans 














“ Ailleurs, ce nom est écrit Carira, Caria, Djerba. 
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la maison de Hamdle, 6e d'Amor, ot eolni-ci ayant bientôt après 
regu de son père un ordre écrit, s'y conforma em faisant décapiter 
lo prisonnier, Amer ftsubir le même sort au frère de Mansour, 
‘et ayant alors réuni tontes les milices sons son autorité, ilse crut 
présd'atioindre au bat qu'il s'était proposé. Zladot- Allah lui éori- 
vit pour l'engager à rentrer dens l'obéissance, en lui promettant 
uno grace entière. Amer répondit à ootte lettre par l'énemération 
de Lous lescrimes dont le prince aghlebide s'était rendu coupable 
il termina par os mobs : « Unp asser grande amitié n'exinte 
pes entre vous et moi pour que la guerre ne continue pas ; Dieu 
nous jugera, el il est le mvilleur des juges. » Bientôt après, les 
affaires d'Amer prireny une tournure défavorsble; les milices 
montrèrent de l'insubordination, es les chefs de celles d'Egypte, 
indignés de ss conduite envers Mansour et son frère, Lonrnèrent 
leurs armes contre lui. Abd-es-Selam-Ibn-el-Féredj, gouvernear 
de Bédja, méconnut aussi son autorité, el s'étant fait prêter ser— 
mens de fidélité par un nombre considérable de la milice, il mar- 
cha contre lai, l'atiaqua vivement et le força à se réfugier dans 
Carna. Dès lors, La conféderation de la milice se brisa et le pou- 
voir de Zadot-Alleb commença à 4 relover. Quelque, temps 
après, Amer tomba malade, et se voyant près de sa fin, il appela 
0 fils et leur dit : « Mes cherg enfants! je n'ai jamais trouvé 
aucun avantage dans la rebell quand je serai mort, et 
que vous m'aurer epseveli, alles voir Ztsdet-Alleh avant dé vous 
eccnper d'antre chose ; il est d'ane famille renommée pour la 
élémence, et j'ai tout lieu d'espérer qu'il vous verra avec plaisir 
et qu'il vous fera nn sccueil des plus favorables. » Dès que leur 
père fut mort, ils s rendirent auprès du prince, et les miliciens 
enx-mêmes vinrent, les uns après les autres, pour sollieiterleur 
grace, Zladet-Allah les accueillit avec bonté et s'empressa de ras- 
surer tout lo monde. Abd-es-Solam, assiégé très-éiroitäment par 
Les troupes de Ztadet-Allah, fut enfin trouvé mort, ayantpéri de 
soif, eo que l'on dit 1. Sa tôle fat envoyé au prines aghlebide, el 


4 Ba l'an %49, Fadl-Ibo-Abi-1- Anber se révolla dans La peninsule de 
Chéri, et Abd-es-Selam-Ibu-el-Fbredj vint se joindre à lui. Ziadet- 
Allah fi marcher une armée conire eux, el dans ua combat acharné 
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dès ee moment la tranquillité se rétablit en Ifrikia, après one 
guerre civile de treire ans. 

L'historien dit : Ce fut alors, c'est-à-dire dans le mois de 
Djomada second de l'an 224 (mai-juin 836), que Ziadel-Allah 
bâtit la grande mosquée de Cairouan et fit démolir celle qui avait 
été construite par Yeztd-Ibn-Batem. Il dit un jour à ses amis : 
« J'espère bien obtenirla miséricorde de Dieu, lorsque je com- 
parafirai devant lui, au jour de la résurrection ; j'obliendrai cette 
grâce, j'en suis convaincu, ar j'ai fait quatre choses pour la 
mériter : j'ai dépénsé quatre-vingt mille pièces d'or pour la 
construction de la grande mosquée de Cairouan ; j'ai bâti le pont 
à la porte d’Abou-'r-Rebià ; j'ai fait construire à Souça une forte- 
resse pour les personnes qui. veulent acquérir le mérite d'avoir 
fait la guerre contre les infidèles t ,_et j'ai confié les fonctions de 
cadi à Ahmed-Ibn-Abi-Mebrez. »° 

Ce fut sous le règne do-Ztadet-Allah que se Gt la conquête de 
la Sicile. 11 y envoya dix mille hommes sous les ordres du cadi 
Aced-Ibn-el-Forat. Le roi de l'île, qui avait marché contre ce 
chef avec cent cinquante mille hommes, fut mis en fuite, et 1bn- 
el-Forat y établit pour gouverneur Ztadct-Allah-Mohammod-1bn- 
Abd-Allah-Ibn-el-Aghleb +. 

Ziadet-Allab [gouverneur de l'Ifrfkïo] mourut le mardi, 44 du 
mois de Redjeb de l'an 223 (juin 838), Agé de cinquante-un 
ans. Il avait régné sur l'Ifrikïa vingt-un ans, sept mois et 
huit jours. Il était, de tous les membres de sa famille, celui qui 
parlait [l'arabe] avec le plus de pureté et d'élégance. Dans son 

















qui se livra près d'El- Yaboud, ville située dans celle péninsule, Abd- 
es-Selam perdit la vie. Fadl se réfagia dans Tunis, mais les troupes de 
Zidet-Allah vinrent assiéger celle ville et l'emporter d'assaut Un grand 
nombre d'habitants fut massacré par les soldais, entre autres, le 
salnt et savant jurisconsulte, Abbas-Ibn-el.Ouelld. thir.) 

 L'arabe porte Casr al-Morabitin (château des Morabouts), Ce fat un 
espèce de ribat comme le nom l'indique, (Voyez ci-devant, page 83, 
notez.) 

+ Bo-Noweiri a donné dans soa encyclopédie une histoire assez dé- 
taillée de la conquête de la Sicile. Ce récit a été traduit et publié, il y a 
une quarantaine d'années, par M. Caussin père. 
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discours, il faisait sentir les voyelles finales, sans faire do fautes 
etsans trahir ni effort ni affectation ! ; il possédait aussile talent 
de faire de trés-boaux vers. On rapporte qu'un envoyé lui étant 
arrivé da la'part (du khalife] Abou-Abd-Allah-el-Mamoun, por- 
tant un message fort désagréable, il y écrivit uno réponse pen- 
se trouvait dans un état d'ivresse, et la termina par 





Je suis la pitrre qui recèle le feu; situ oses La frapper 
contre l'acier, fais-le! 

Je suis le lion dont le rugissement suffit pour protéger sa 
tanière; si lu es un chien, tu peux aboyer ! 

Je suis la mer, vasts ei profonde; si tu es un de ceux qui 
savent nager, viens l'y hasurder ! 

Revenu de son ivresse, il fit courir après l'envoyé, mais on ne 
put l'ateindre ; il écrivit alors une seconde lettre conçue en des 
Lermes très-soumis. El-Mamoun reçut les deux lettres, ct sans 
vouloir feire aucune attention à la premibre, il répondit à la 
seconde d’une manière très-satisfaisante. On rapporte de Ziadet- 
Allah plusieurs beaux traits de modération, de bonté et de clé- 
mence. Sa mère Djeladjel ayant appris que la sœur d'Amer-lbn- 
Nafé avait juré de la forcer à lui apprèter un plat de fèves en 
purée, aussitôt que son frère so serait rendu maltro de Cairouan, 
profit de la prise de Cairouan par son fils pour envoyer à cette 
femme un plat de fôves ainsi apprêtées. Lo domestique ls déposa 
devant elle, ea lui adressant ces paroles : « Ma maîiresse vous 
envois 468 solutalions et vous fait prévenir qu'elle à préparé co 
plat afin que voire serment soit accompli. » Tout effrayée do ces 
paroles, elle répondit : « Dis à La maflresso qu'ayant maintenant 
le pouvoir, elle peut faire co qu'elle vent. x Quand Zladet-Alloh 
apprit cet incident, il dit à sa mère : « Je suis afligé de co que 
&u viens de faire ; montrer de la hauteur lorsqu'on est puissant 

















1 Ceci est une des preuves, assez nombreuses d'illenrs, que l'usage 
d'employer des voyelles pour merquer les cas et désigner cerlaines 
Aflexions da verbo arabo avall discontinué do Lrès-bonne heurs. L'arabe 
nahou, ou liuéral, cessa d'être une langue vivante bientôt après los 
premières conquêtes des musulmans. 
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décéle un sentiment peu noble ; tu aurais micux fait d'agir au 
Wement.» À cette observation, elle répondit : « Qui, moa Bis? 
je ferai ane chose qui te plaira et dont on nous applandira. s Alors 
elle eavoya à la sœar d'Amer une riche pelisse, de Fargent ot 
d'autres objets précieux, lai donnant, en mâme tamps, tant de 
marques de bienveillanos qu'elle dissipa toutes ses craintes. 


8 XLL — atene p'abou-ricai-nt-acnins, ts D'mnante-un- 
a-acatEs 


A ls mort de Ztadet-Allah, dit notre historien, l'autorité passa 
à son frère Abou-Eical, surnommé Kharer. Lors de l'avène- 
ment de Zisdet-Allah, il avait ressenti de vives inquiétudes, 
attendu qu'il était le frère germain d'Abd-Allah-1bn-al-Aghleb 
[dont Ziadet-Allah avait eu à 0 plaindre] st il craigoait qu'à cause 
de son frère, le nouveau souverain ne s'en prit à lui-même. 
Ayant donc obtenu la permission de faire la pêlerinage, il om- 
mena avec lai les deux fils de son frère Abd-Allah, Mohammed et 
Abrahin. Après avoir sccompli ce devoir religions, il se fixa en 
Egypte ct, am bout de quolque tomps, il reçut de Ztadot-Allah 
ne lettre dans laquelle ce prince demandait son amitié, Ceci le 
décida à rentrer en Ifrfkïa où son frèré le reçut non-séulement 
avec honneur et bienveillance, mais encore kti confie l'adminis- 
ration de l'empire. La mort de Ziadet-Allah survint, et toute 
l'autorité passa entre les maias d’Abou-Eical. Aucune guerre 
n'eut liou pendant son règne. Il traita les milices avec bonté et 
dissipa toutes leurs appréhensions; ilsholit Les taxes nouvelles t 
imaginées par les administrateurs des provinces, auxquels il as 
signa un salaire convenable ainsi que de fortes greatifications; les 
‘empêchant ainsi de porter la main sur lo bien d'autrai ei d'agir 




















crivit aussi l'asage da vin {nebid) à Cairouan. Ge prince mourut 





+ Le mot Ahdath sigalñlo innovations ; I s'emploie pour désigeer les 
lmpôts qui ne sont pas autorisés per la loi. — (Voyez ma tradection 
d'lbn-Khallikan, tom. 1, page 539, note 1.) 
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le jeudi, 22 du mois de Robi second de l'on 226 (février 844), 
après un règne de deux ans, neuf mois et nenf jours. Il ressem- 
blait à son aïcul El-Agbleb moralement et physiquement. 


& XLIT. — ncne D'ABOU-'L-A88A5-MORANMED, FILS D'EL-AGHLEB, 
runs D'aantu, #8 D'a-acman. 


L'historien dit : À la mort d'Abou-Eical-el-Aghleb, son fls 
Mohammed lui succéda, et, bien fût le plus incapable des 
hommes, il remporta toujours la victoire sur quiconque osait bai 
résister. 11 confia plusieurs charges imporisntes à son frère 
LAbos-DjAfer-Ahmed] qui exerçait sur lui uno grande iafluonee, 
x il laissa la direction des affaires publiques et les fonctions de 
visir à Abou-Abd-Allh et à Abou-Homoid, tous les deux ils 
d'Ali-1bn-Homeid. Cette préférence biessa son frère Abou- 
Djlfer ot l'indisposa ainsi que les amis de ce prince ; ile virent 
d'un œiljeloux la faveur dont jouiseaient ces hommes, et Nasr-Ibn- 
Hamsa-el-Djorooui, l'ami iatimo d'Abou-Diâfer [le poussa à dos 
mesurés violentes]. Aussi, pendant que l'émir Mohammed ne 
se doutait de rien, coupé, commé il l'était, d’muserments fri- 
voles et plongé dans les plaisirs, son frère trama un complot con 
tro lui ét crrompit plusionrs dé ses clients. Lorsque Abméd eat 
gagné assez de partisans pour l'exécution de son projet, il monts 
à cheval à l'heure de la plus grande chaleur du jour, et s'élançant 
‘vers la palais dont la porte se trouvait alors dégarnie de monde, 
il y péoétra et tua Abou-Abd-Allah, fils d’Ali-Ibn-Homeid. 
L'alarme fut donnée, et Mohammed ayant appris œ qui s# 

passait, alla se réfugier dans le kiosque construit par son oncle 
Fadet-Alah, Pendant que les gardes du palsis soutenaisnt nn 
combat contre les partisans de son frère, ceux-ci leur adres 
sèrent ces paroles: « Pourquoi vous baitro contre nous qui 
sommes aussi les sorvitours fidèles de Mohammed? Nous n'en 
voulons qu'aux fils d'Ibn-Homeid ; à des misérables qui vous 
écrasent sous un joug de fer et qui se sont appropriés les richesses 
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que voire maître vous deslinait. Pour nous, nous sommes 
entièrement dévoués et nous n'avons jamais cessé de l'être. » 
Ces paroles mirent fu au combat, et Mubsmmed, se voyant pris 
au dépourvu et sans moyens de défense, passa dans la salle d'au- 
dience, se plaga sur le trône et ordonna que le publie fût admis 
ainsi qu'Abmed et ses partisans. Quand les conspirateurs furent 
introduits, il adressa de vifs reproches à son frère, qui lui 
répondit en ces termes : « Les fils d’Ali-1bn-Homeid ont comploté 
contre la sûreté de l'état et ont voulu renverser voire trône ; 
nous nous sommes donc levés pour vous venger et protéger vos 
jours. » La posiuon dans laquelle Mohammed se trouvait l'obligea 
à user de ménagements et à fermer les yeux sur ce qui venait 
de se passer; aussi consentit-il à sacrifier Abou-Homeid. Les 
deux frères se jurèrent alors done jamais rien tenter l'un contre 
l'autre, et Mohammed fit amener Abou-Homeid qui s'était ré- 
Fugié dans lo palais, pondant qu'on assassinait son frère Abd- 
Allah, et le remit à Ahmed sous la condition qu'il n'attenterait 
pas à la vie du prisonnier et qu'il ne lui ferait subir aucun mau- 
vais traitement. Cet arrangoment fait, Ahmed rentra chez lui, 
et, profitant de l'isfluence qu'il s'était acquise, il prit tous les 
bureaux da gouvernement sous sa direction et devint l'arbitre de 
l'empire. Ayant remplacé tous les chambellans par d'autres qu'il 
choisit lui-même, et confié la garde du palais à cinq cents de ses 
propres esclaves et clients, il dépouillagon frère de toute autorité 
et ne lui laissa de la souveraineté que le nom. Par son ordre on 
mit Abou-Homeid à la torture pour lui arracher son argent, eton 
lelivra ensuite à Abou-Nasr, affranchi d'Ibrahtm-Ibn-el-Agbleb. 
Cet homme fut chargé ostentiblement de conduire le prisonnier à 
Tripoli et de le faire passer do là en Egypte, mais il avait reçu s0- 
crètement l'ordre dele mettre à mort avant d'arriver à Calchana. 
Abou-Nasr s'y eonforma en faisant étrangler 6 malheureux, ot 
ayant ensuite placé le corps dans une litière, il le transporta. ainsi 
jusqu'à Calchana. Arrivé dans cette ville, il ft venir des témoins 
pour certifier que le cadavre n'offrait aucune tracs de violence 
oude blessure. En même temps il déclara que son prisionnier 
était mort d'une chute de cheval. 
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Plus loin, notre historien dit: Ahmed concentra en lui-même 
toulel'eutorité, et choisit Nasr-Ibn-Hamea-el-Djeraoui pour vizir. 
Ceite nomination déplut à Dawoud-bn-Haruzo-er-Raderi, qui se 
eroyait en droit de prétendre à ce poste, parce qu'il avai été le 
chef etle directeur de la conspiration. Cédant au désir de se ven- 
ger, Dawoud se mit à comploter contre Ahmed, et entama une 
correspondanceavec Mohammed qui, depuis quelque temps, avait 
renoncé aux plaisirs pour tramer la perle de son frère. Salera, 
fils de Ghalboun et gouverneur du Zab, tenait d'Ahmed sa 
nomination, meis aa moment où ill'eut va s'emparer da pou- 
voir, ilcessa de reconnaître son. autorité. Ce fut dans ces ci! 
nstances que Mohammed mit son projot on exécution. 11 
sondé lesprincipaux membres de sa famille, les chefs de la milice 
et jusqu'à ses propres esclaves ; leur promettant de fortes récom- 
penses s'ils voulaient l'appuyer, etles encourageant de l'espoir 
d’un succès assuré. Au nombre de ses partisans, celui qui montra 
le plus d'habileté et qui orgaaisa tout le complot, fut Ahmed-Ibn- 
Sofyan-1bn-Souada; mais malgré ses précautions, le bruit par- 
vint à Ahmed que son frère Mohammed travaillait à le perdre. 11 
n'en voulut cependant rieu croire, se flallant que sa prévoyance 
le mettait à l'abri de tout danger. [De son côté Mohammed se 
conduisit avec beaucoup d'adresse ;] quand un messager lui ve- 
nail de la part d'Ahmed, il se faisait apporter une grande coupe 
remplie de vin, avant d'admettre l'envoy équi, eu le irouvant: 
la coupe h la main, se figurait que le prince no s'ocenpait qu'à 
boire; mais aussitôt que cet homme s'en allsit, Mohemmed ren- 
voyait le vin sans y toucher. Au jour fixé pour l'exécution du 
projet, Mohammed appela Ahmed-Ibn-Sofyan auprès de lui, pen- 
dant que plusieurs de s0s onclaves et affranchis pénétraient dé- 
guisés dans la forleresse, lous portant sur la tête des cruches 
d'eau. Vers le soir, trois cents hommes so trouvèrent réunis, ct 
Abn-Sofyan les conduisit chez lui pour leur distribuer de l'argent 
et des armes. Dans ce moment on vint encore prévenir Ahmed 
qu'on en voulait à ses jours et que son frère complotait contre 
lui, mais il entra en colère et maltraita le messager. Il 
pris les anciennes habitudes de son frère, et ne s'occupait qu'à 
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boire du vin. Parmi les partisans de Mohammed, un cortain 
nombre se senait prêt a s'emparer du château d'eau (Casr-e!- 
Aa) et del'hôtel du gouvernement, aussitôt qu'ils entendraient 
battre les tambours et verraient briller un flambeau du haut du 
Liosque. Ce jour-là, Ahmed resta au bain plus long temps que 
d'ordivaire ; vers l'après-midi, Ouhmân-bn-er-Rebià vint l'y 
trouver et lui apprit que son frère davait l'attaquer ceLto nuit ot 
qu'il tenait des hommes dans le château d'eau, tous prêts à le 
seconder. Ahmed considéra cette nouvelle comme fausse ; néan- 
moins il envoya une troupe de cavalerie pour reconnaître cel 
endroit, mais porsonne n'y avait paru, parce que le coup ne de- 
vait se frapper qu'au coucher du soleil. Celle circonstance con- 
iribua à lo confirmer dans son incrédulité et à le rendre parfe 
tement indifférent à tous les bruits alarmants qui lui arrivaient. 
Quand approcha l'heure de la prièredu soir, Mohammed envoya 
un de ses occlaves auprès des soldats auxquels son frère avait 
confié la garde de sa porte, pour leur dire que son maître avait 
l'intention de leur donner un témoignage honorable de sa bien- 
veillance, et que d’abord, il allait leur faire apporter à boire et à 
manger. Ils s0 rassemblèrent autour du fvstin, et quand lo princo 
juges que le vin avait commencé à opérer, il leur envoya de 
nouveau son esclave demander leurs épées afin d'y attacher de 
riches ornements, Tous s'empressérent de livrer leursarmes. Au 
coucher du soleil, on fvrma les portes du palais, el uno troupe 
d'hommes commandés par Amer-Ibn-Amroun-el-Corechi se pr! 
cipita sur les soldats ot les passa tous au fil do l'épéc. On fit 
alors battre le tambour ; le flambeau brilla sur le kiosque : 
les amis de Mohammed accoururent de tous côtés, et Ahmed-1bn- 
Sofyon commença à massacrer Les personnes qu'il croyait être 
partisans d'Ahmed. Pendant toute la nuit, les deux partis con- 
tinuèrent à se battre, mais l’arrivée d’une foule d'habitants de 
Cairougn qu'Ahmed-1bn-Sofyan avait appelés à son secours, dé- 
cida la défaite des troupes do l'asarpateur. Les fuyards, vivement 
poursuivis, suocombèrent sous les coups de leurs adversaires, et 
Ahmed [l'aghlebide] se hata de gagner son paleis oùil retenait 
prisonnier un frère d'Ahmed-Ibn-Sofyan, appelé Khafadio. 
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L'ayantfait extraire de son cachot, il Le conjura au nom de Dieu 
«de le prendre sous sa protection etde sauver son Aarems de la vio- 
lenco des soldats. A cette prière Khafadja répondit: « Pendant 
sept mois tu m’as injustement retenu prisonnier! » — « Ceci 
n'est pas le moment de me faire des reproches, s'écria Ahmed, 
sauver-moi d'abord. » Khafadja lui demanda ua cheval. et des 
armes ; puis il s'élanca au-devant du peuple au milieu des cris 
de: « Vive Khafadja 1 vive lo fils de notre choikh 1 vive celui que 
nous honorons et repectons! c'est n'est pas de son propre 
mouvement que ce scélérat vous à remis en liberté après une 
captivité de sept mois. » Khafadja se tourna alors vers Ahmed 
etluidit: « Je no puis rien sur ces gens-là; adresse-toi à lon 
frère ouil t'en coùlerala vie.» — « Et comment, dit Ahmed, 
puis-je le faire ? allez intercéder pour moi. » Khafdja partit et 
lui rapporta bientôt la nouvelle que Mohammed lui pardonnait. 

Le vainqueur fit alors apporter tout ce que letrésor renfermait 
de pelisses d'honneur, et même les robes de ses femmes, et les 
ayant distribuées à ses partisans 64 aux habitants de Cairouan, 
il permit à ces derniers de s'en retourner chez eux. Se faisant en- 
suite amener son frère, il lui reprocha tous ses méfaits et le ban- 
nit en Egypte d'où il passa en Iract. 

L’historien ajoute que Mohammed-Ibn-el-Aghleb batit le cha- 
teau de Souca on l'an 230 (884-845). Ce fut sous son règne que 
mourat Sohnoun fils de Saïd* ; cet événement arriva en l'an 

















4 En l'an 234 (48-849) Amer-Ibn-Seilm, suraommé El-Coraià (ou El- 
Couià}, se révolla à Tunis contra Mohammed-Ibn-Aghleb. Colte année et 
l'année suivante, Ibn-el-Aghleb marcha eontre les insurgés, mais toup 
ses efforts échouérent devant la résistance qu'il rencontra sous les mars 
de Tunis. Enfin, en 236, il emporia cote villa d' 
Yperditla vie. — (Baies; Ibn-el-AiMr). — En , 
Tbo-el-Aghleb bâtit, près de Téberi, une ville qu'il nomma El-Abbacia. 
Elle fat brôléo, quelque temps après, par Aflob, fils d'Abd-al-Oucblub, 
l'eibadite, qui reçut du gouveraement oméfade d'Espagne une somme do 
cent mille dinersen récompense de ce service, — (Ibn-el-Aihir ; Ibn- 
Khaldoun) 










+ La vie do ce célébre doctenr du rit malekite se trouve dans Ibn- 
Khallikan ; tom. 11, page 431 de la traduction. 
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240 (854-5). Schnoun avait remplit à Cairouan les fonctions 
de Nader-f-"{-Madalem (magistrat chargé de protéger le peu- 
ple contre La tyrannis des grands). 1 fut enterré dans lo cimo- 
tiére situé en dehors de la porte de Nafé. L'historien raconte 
ensuite que Mohammed-Ibn-el-Agbleb mourut le lundi, 2 du mois 
de Mobarrem de l'an 242 (mai 856), après un règne de quinre 
ans, huit mois et quelques jours. 


manu-auusn, 
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Mohammed-Ibn-cl- Aghleb eut pour successeur son fils Ahmed. 
Atcun événement fâcheux ne vint interrompre la tranquillité dont 
le pays jouit sous le régne de ce prince, à l'exceplion, toutefois, 
d’un soulèvement des tribus berbères, aux environs de Tripoli. 
Abd-Allah-1bu-Mohammed-1bn-cl-Aglileb, le gouverneur de cette 
ville, leur avait déjà livré plusieurs combats avant d'en éerire à 
Abou-thrahtim, et les troupes que cclai-ci luienvoya le mirent 
en état de continuer les hostilités. A la suite de plusieurs ren- 
contres dans lesquelles chaque côté déploya beaucoup d'acharne- 
ment, les Berbères furent mis en pleine déroute et une grande 
partie des fuyards fut taillée en pièces *. 

De vastes constructions dans différents endroits de l'Ifrikia 
conservent encore le souvenir d'Abou-Ibrahin : tel est le grand 
madÿel à [la porte de Cairouan appeléo] Bab-Tunis ; le mot ma- 
jel signifie citerne * ; la fenêtre de la mosquée de Cairouan; les 











4 Ibo-al-Athlr ploce celle révolle en. l'an 248 (859.860). Les Ber- 
bères s'étaient d'abord refusés d'acquitter la dlme et l'aumône légale: 
Le gouverneur de Tripoli voulut les y contraindre, mais il se trouva 
bientôt obligé de s'enfermer dans la ville. Abou-Ibrahim-Ahmed envoya 
son frère Ziadet-Allah à la tête d'une armée pour châtier les rebelles 
ans la baleillo qui eut lieu, ceux-ci perdirent beaucoup de monde, 
tanten tués qu'en prisonniers. Zladet-Allah fit trancher la lêe aux 
derniers, et reçut la sournission des insurgés qui donnèrent des dlages 
pour l'assurer de leur obéissance, 

3 Shaw a remsrqué celle citerne; elle est à deux cents mètres de la 
ville. Selon l'auteur du Baïan la construction de ce réservoir [ul achevée 
en l'an 218 (863). 
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ailes qu'ils ajouta à cet édifice ; le dôme dont il le couronna ; 
citerne auprès de la porte d'Abou-"r-Rebià, une autre citerne au 
Vieur-Château (e-Catr-el-Cadim); la grande mosquée de Tu- 
niset les murailles de la ville de Souca. La citerne du Vieux- 
Château fut le dernier de ses ouvrages ; au moment del'achever 
il tomba malade, et tous les jours, il demandait si l'eau (de la 
pluie) avait commencé à yentrer. On vint enfin lui annoncer qu'il 
y avait de l'eau ; et eomblé de joie à celte nouvelle, il s'en it ap- 
porter une coupe toute remplie, qu'il but avec empressement. 
« Louanges soient à Dieu s'ée: alors, j'ai pu vivre pour 
achever cet ouvrage. » I mourut bientôt après. Le peuple de 
Cairouan et toutes les personnes qui entrent dans cute ville ne 
cessent d'implorer la miséricorde divine sur le fondateur de ce 
monument utile. Ce fut sous le règne d'Abou-Ibrahim que les 
œausulmans s'emparèrent du Château de Yenna (Casr-Fenna), 
une des plus grandes villes que les chrétiens possédaient en 
Sicile +. 

Abou-Ibrahtm mourut le mardi 40 du mois de Dou'l-Câda, 
249, (décemb. 863), à l'âgo de vingl-neuf ans. Il avait rogné sept 
ans, dix mois et quinzo jours. Ce prince s'était distingué par la 
justice do son administration, ses nobles qualités ot 808 actes 
honorables. Ce fut le plus généreux des rois, le plus clément, le 
plus compâtissant pour les meux de ses sujets ; ajoutez à cela sa 
profonde piété, son amour de la justice, el pensez aussi qu'il était 
encore jeunc. li avait l'habitude de monter à cheval, chaque nuit 
du mois de Chäban et de celui de Ramadan, pour se rendre du 
Casr-el-Cadim à Cairouen. 11 avançait, précédé de lambeaux al- 
lamés, et ayant avee lui plusieurs bêtes de somme chargées de 
pièces d'argent qu'il distribuait aux spectateurs. IL faisait son 
entréo dans la ville par la porto d'Abou-r-Rebif ot 8e dirigooit 
vers le grande mosquée : en passant devant les portes des per- 
sonnes connues pour leur savoir et leur piété, il y faisait frapper 
afin de pouvoir leur offrir une portion de cet argent. 

















* Le Casr Yonna des arabes est le Castro Giovanni des modernes ot 
{' Enna des anciens. 
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$ XLIV. — niune D'ABOU-MORANMED-ZUDET-ALLAN , FILS DE 
MORAMMED , PILS D'RL-AGRLES. 





Abou-Ibrahim eut pour successeur son frère ! Ziadct-Allah 
Ce prince mourut le vendredi soir, 20 de Don-1-Cäda 250 (dé- 
cembro 864); n'ayant régné qu'un an et sept juurs. Il était beau 
de figure et se distinguail par son savoir, son intelligence, sa 
prudence et sa bravoure, 
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FILS DE MOHAMMED, FILS D'BL-AGNLEB, SURNOUMÉ ABOU-'L= 
aœaunic. 


L'autorité suprême passa ensuite entre les mains d'Abon-Abd- 
Allah-Mohammed-Ibn-Ahmed, neveu de Ziadet-Allah?. On 
donna à ce prince le sobriquet d'Abou-"l-Gharantc (/’Aomme aux 
grues) parce qu'il aimait avec passion la chasse à ces oiseaux 
cet qu'il avait dépensé trente mille dinars à bâtir un château dans 
Es-Sehlein afin de pouvoir se livrer plus commodément à son 
amusement favori. Yers la fin de ces jours, on l'appolait EL-MEiL 
{le mort) parce qu'ilavait été longiemps malade et qu'à plusieurs 
reprises on avail répandu le bruit de sa mort. La province du 
Zab, une des frontières do l'empire, se révolta pendent son 
règne, et il fut obligé d'y envoyer une armée, sous le comman- 
dement d'Abou-Khafadja-Mobammed-Ibn-Ismail, pour rétablir 
l'ordre. Ce général remporta tant de vicloires pendant son ex- 
pédition que les Berbères en furent remplis d'épouvante et 
qu'aucun d’entre eux n'osa plus lui résister. En passant par les 
villes de Tehouda et de Biskera, il reçut des habitants une 
prompte soumission. De là il se dirigea sur Tobra, et ayant 














‘ Iba-Khaldoua dit que Ziadet-Allab était fils d'Abou-Ibrahin-Ahmed, 
mais Ea-Noweiri se lrouve ici d'accord avec Ibn-el-Alhir el l'auteur 
Baïan. 

* Selon Iba-Khaldoun, Abuu-Abd-Allah-Mobaramel était frèrq do son 
prédécesseur, maisla déclaration d'Bn-Nowciri est confirmée par le 
lextc du Baian. 
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effectué sa joneLion aveo Haï-Ibn-Malek-el-Béloui qui lui ame- 
nait la cavalerie de Belezms, il olla faire le siége d'Obba. Getio 
ville se rendit sur-le-chemp, tant éisit grande la crainte qu'il 
avait inspirée aux Berbères. On offrit même de lui remettre 
des ôtages, en s'engageant à payer l'impôt territorial (kharadj), 
la dime (achour) et les aumnes légales (sadacat), mais il refusa 
d'accepter celte proposition et partit pour attaquer les Beni- 
Komlan, branche de la tribu de Hoouara. Cette peuplade avait 
alors pour chef Mobelleb-Ibn-Soulat, mais l'approche d'Abou- 
Khaiadja les avait tellement découragés qu'ils envoyérent uns 
députation auprès de lui pour demander grâce à telles condi- 
tions qu'il lui plairait. Abou-Khafadja repoussa leur prière et 
s'avança pour les aitequer. Au plus fort do l'action, Hat-Ibn- 
Malek abandonna le chsmp de bataille, emmenant avoc lui Les 
troupes de Belezma, de sorte que ke général aghlebite succomba 
aveo plusieurs do ses principaux officiers etun grand nombro 
de ses soldats. Les débris de l'armée se réfugièrent dans Tobna. 

La pris de l'ile de Male eut lieu sous Le règne de ce prines. 
Gette conquête fut effectuée par Ahmod-1bn-Abd-Allah-Iba-el- 
Aghleb. 

Abow-Abd-Allah-Mohammed mourut le mercredi, 7 du mois de 
Djomada premier, 264 (février 878), Agé seulement de vingt 
quatre ans. 1l avoit régné dix ans, cinq mois et seize jours. C'était 
un princo généroux jusqu'à là prodigalité, rempli do benté et 
d’humenité envers ses sujets, mais aimant les amusements fri- 
voles, la chasse, le vin et Les plaisirs. 11 buvait aveo si pen de 
retenue qu'un jour, pendant qu'il était à Souga, il s'enivra à une 

de sur mer, et le bâtiment qu'il montait était déjh arrivé 
à l'ile de Cossura avant qu'il eut ropris sa raison. Saisi de 
frayeur, il se hôta de revenir à Somça, mais malgré le danger 
qu'il avait œouru, il ecntinus à vivre dansla débauche jusqu’à la 
fin de ses jours. 11 avait si peu cnvie de thésauriser qu'à sa mort, 
104 frères trouvèrent le trésor public entièrement vide. 
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$ XLVI.— nbcne p'asou-ismac-paauis, FILS D'aaump, ris 
DE MOHAMMED, FILS D'EL-AGHLES. 


Ibn-er-Rakik raconte cs qui suit: Avant de mourir, Aboull- 
Gharante fit publiquement reconnaître son fils Abou-l'Eical 
comme successeur au trône, et ilobliges son frère Ibrahtm-Ibn- 
Ahmed de se rendre à la grande masquée de Cairouan et d'y faire 
cinquante fois de suite le serment de ne rien entreprendre contre 
l'autorité du jeune prince. Cetta cérémonie eut lieu en présence 
des choilhs de la famille Aghleb, des cadis et des docteurs de 
Cairouan. A la mort d'Abou-Gherante, le peuple alla trouver 
Tbrahtn qui était alors gouverneur, ct l'invita à s0 rendre au châ- 
toau [d’El-Casr-el-Cadim] et monter sur le trône. L'excellonte 
conduite d'Ibrabtm dans son administration lui avait valu cel 
hommage. Il leur répondit par ces paroles : « Vous savez que 
mon frère a déclaré son fils successeur au lrône par un acte 
solennel,et qu'ilm'a fait jurer cinquante lois que je ne chercherais 
pas à arracber le pouvoir au jeune prince, et que même je ne 
mettrais pas le pied au château. » — « Eh bieu 1 lui dirent-ils, 
nous ne lui permettrons pas de régner; nous ne le voulons pas 
pour souverain et nous l'empêcherons bien de Pâtre! d'ailleurs, 
aucun engagement ne nous lie envers lui. » Alors Ibrahim monta 
à cheval et sortit de Cairouan, accompagné par la majeure partie 
des habitants. Arrivé au château, il y pénétra de vive force et 
reçut sur le champ les bommoges des choikhs do Cairouan, des 
notables et de plusieurs membres de la famille Aghleb. Aussilôl 
revêtu du pouvoir, il Gt écrire à tous les gouverneurs provin- 
eisux et aux collecteurs d'impôts, leur ordonsant de bien s'ac- 
quitier de leurs devoirs et de traiter ses sujets avec douceur. Il 
confia la place de chambellan à Mohammed-Ibn-Corhob. 

Au mois de Safer de l'an 263, Ibrahtn fit commencer la cons- 
truction [du château] de Raccada, (/a dormeuse) et il s'y installa 
avant que l’année fut écoulée. L'historien déja cité nous apprend 
que ce château avait quatorze mille coudéos de lour et qu'il n'y 
avait pas en Ifrikia de lieu où l'air fût plus pur, le climat plus 
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tempéré el les champs mieux fleuris. Il rapporta aussi qu'il avait 
entendu dire à un investigateur curieux dé la signification des 
noms, qu’à Raccada l'on souriait sans motif et l'on était gai sans 
cause. 

La ville de Syracuse en Sicile fut prise sous son règne. Celle 
conquête fut achevée dans le mois de Ramadan, 264 (mai-juin 
878) par uno arméo expéditionnairo sous los ordres d'Amed- 
Ibu-el-Aghleb. La garnison, qui était composé de plus de quatre 
aille infidéles, fat passée au fil de l'épée, eton y Gt un butin 
comme on n’en trouva jamais dans aucune des villes des poly- 
théistes. La place fut emportée après un siége de neuf mois ; les 
musulmans y restèrent encore deux mois, puis ils la détruisirent 
et s'en allèrent. 

En l'an 264, les moulas ! qui se trouvaient dans El-Casr- 
Gadim se révoltèrent contre Ibrahim elinterceptérent loue com- 
munication entre Baccsda et Cairouan. Il avait ordonné la mort 
d'un de leurs camarades appelé Matroub-lbn-Omm-Badir, et 
cela avait suffi pour les précipiter dans la rébellion. Aussitôt 
après, une foule immense sortit de Cairouan pour les attaquer. 
En face de cette démonstration, les insurgés cédèrent à la crainte 
et demandèrent grâce, ce qu'on ne leur refusa pas. À quelque 
temps de lb, vint l'époque de distribuer la solde aux troupes, et 
comme Ibrabtm devait tenir une séance au Château d'Abou’l- 
Feth, tous les moulas allèrent recevoir ce qui leur revenait. Au 
moment où chacun d'eux se présentait à son tour, Ibrahim 
lui enlevait son ‘épéo, et les ayant ainsi tous désarmés, il fit 
fouetter les uns et meltre en croix les autres. Plusieurs de ces 
malheureux furent enfermés daus la prison de Cairouan où où 
les garda jusqu'à leur mort ; mais un certain nombre d'entre eux 
parvint à so réfugier en Sicile. Après cette exécution, Ibrahim 
donna l'ordre d'acheter un grand nombre de nègres * auxquels 











* Ces moulas ou afranchis étaient probablement les descendants des 
esclaves nègres que le premier souverain aghlebide avait installés dans 
le Vieux-Chàteau. 


* Le mol arabe est abud. 
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àl fournit des habillements et des montures, et qu'il employait 
durénavant dans ses guerres. Ges nouvelles troupes sc distin- 
guèrent par leur bravoure et leur force physique. 

En l'an 265 (878-879), El-Abhäs, fils d'Ahmed-Ibn-Touloun, 
[souverain de l'Egypte] se révolta contre son père ot passa à 
Barca où il réunis autour de lui beaucoup de partisans. Ibrahim 
fit portir son chambellan, Mohammed-1bn-Corhob, pour chasser 
V'intrus, mais les troupes de co général furent mises en déroute 
à Ouadi-Ourdoça, et il se trouva obligé do battre en retraite. 
El-Abbas vint alors s'emparer de Lebida et, de là, il s'avança 
jusqu'à Tripoli qu'il assiéges pendant quelques jours. Ibrahim se 
décida alors à marcher en personne contre cet aventurier, etil 
avait déjà atteint la ville de Cabes quand 1bn-Corhob vint 
apporier ln nouvelle d'une défaite sanglante qu'El-Abbas avait 
éprouvée et dans laqueile il avait perdu une grande partie de 
808 trésors. 

Ea l'an 268 la disette fut extrême, et le blé se vendait à raison 
de huit pièces d'or (dinars) le ca/is, mesure qai équivaut à un 
ardeb et quart, mesure égyptienne *. Le peuple mourait de faim, 
et tel fut le moque de vivres que quelques-uns d'entre eux se 
nourrirent do chair humaine. 

Sous le règne d'Ibrabim, la tribu d'Ourdadja refusa d'ac- 
quitter ses impôts et défit les troupes que son gouverneur, El- 
Hacen-Ibn-Sofyan, avait amené contre eux. El-Hacœa fut con 
traint de sa réfugier dans Bédja, êt Ibrahtm dot faire marcher 
son chembellan, bn-Corhob, contre les révoltés. Ce chef alla se 
poster à ElMechar, montagne qui s'élève sur le territoire des 
Ourdadja, et, de ce lien, il envoya sa cavalerie les harasser, 
matin el soir, jusqu'à ce qu'ils se soumirent et donnèrent des 
Otages, 

I marcha ensuite contre les Hoouara qui s'étaient mis, depuis 
quelque temps, à dévaster les pays voisins et à intercepier Les 
communications. Malgré la promesse de pardon qu'il s'empressa 











* L'ardeb ou boisseau, varie beaucoup suivant les lieux : ainsi au Caire 
il rèse 146 kilogrammes, et, à Rosotie, 220 Lilogrammes. 
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de faire, ils refusèrent de se soumetire, mais eclle obst 
altira sur eux un chatiment sévère ; il les attaqua, les mit en 
déroute, pilla et incendis leurs habiotions. ILse retira alors et, 
bientôt après, les Hoouara rentrèrent dans l'obéissance. Ce fut 
ensuite les Louata qui se révolièrent. Cette tribu rassemble ses 
forees, el après avoir pillé la ville de Carna qu'elle venait d'as- 
siéger eu d'emporter dans l'espace de quelques jours, elle se 
tourna eontre Bédja et Casr-el-IfriLi. Mohammed-1bn-Corhob, 
chargé par Ibrahim de les faire rentrer dons lo devoir, essuya 
une défaite. Dans sa fuite, son cheval tomba sous lui et le mit 
au pouvoir des révoltés qui le tuérent sur-le-champ. Cet événe- 
ment eut lieu dans le mois de Dou'l-Hiddja de l'an 268 (juin- 
L 882). Outré de colèra à celte nouvelle, tbrahtm plaça les 
milices, les [contingents des tribus] alliées et ses esclaves sous 
les ordres de son fils, Abou-’l-Abbas, et les fit partir en toute 
hâte. Coci eut lieu en l'an 268. Prévenus de l'approche de cette 
armée, les Lousta s’enfairent, mais Abou-'l-Abbas les alteignit à 
Bedja et leur tue beaucoup de monde. Le reste se dispersa de 
tous les côtés. : 

En l'ea 278 (894-2), Ibroblm apprit que plusieurs de ses 
eunuques et esclaves slavoniens avait oomploté sa mort et celle 
de sa mère ; aussi les ft-il 1pus périr. Ce fut quelque temps après 
qu'il tua ses propres Billes: Cell même année, il massara, dans 
Baccad, les hommes les plus marquants de la ville do Belezma. 
IL avait déjà marché en personne contre eux, mais ne pouvant 
réussir à leur faire accepter le combat, il s'était retiré en décla- 
rant qu'il leur pardonnait leur conduite passée. Bientôt après, 
une députation de la provinco du Zab étant arrivée à la cour, il 
lai assigan pour logement un espèce de grand /ondous [ou enra- 
vauseraï] qui était situé dans la ville de Raccada ; leur fixant un 
amplo frailomont qu'il accompegns d'an cadeau de pelisses el 
d'autres marques d'honneur. Ces témoignages de bonté attirè- 
rent à la ville d'autres personnes de la même province, de sorte 
qu'à peu près mille individus s'y trouvaient rassemblés. Ibrahim 
se hâta de mettre celte ovcasion à profit et les ft attaquer par 
ses troupes. Commo ils essayérent do résister, un combat eut 
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lieu dans lequel ils succombèrent t. Cet événement eut pour ré- 
sultas final la chute de la dynastie agblebide ; en effet, le peuple 
de Balerma avait soumis les Ketama et les traitait comme des 
esclaves, les obligeant à payer la dime et les sumônes légales ; 
mais la conduite d’Ibrahtm envers les oppresseurs des Ketama 
délivra ceux-ci de la tyrannie qui les accablait et les mit en état 
de pouvoir prêter, plus tard, un appui efficace au Chlito [pré- 
curseur des Falemides]. La mème année, Ibrahim achela et 
habilla des esclaves nègres, au nombre decent mille, et les plaça 
sous les ordres des {eunuques] Meimoun et Rachel auxquels il 
confia la garde du palais. Vers la même époque, le chambellan 
Ibo-es-Samsema avec ses frères el ses parents furent mis à 
mort par l'ordre d'Ibrabim. L'officier qui le remplaça et qui se 
nommait El-Hacen-lkn Naked, avait exercé d'autres charges, 
dont l'une était le gouvernement de l'ile de Sicile. La même 
année, au mois de Redjeb, des troubles éclatèrent dans la pro- 
vince d'Ifrikïa : Tunis, la péninsule de Gherik, le pays de Sat- 
foura et les villes de Bédja, Camouda et Laribus so révolièrent 
mais les chefs de l'insurrection se tinrent chacun 
dans son territoire au lieu de réunir leurs forces contre l'ennemi 
commun. De touts la province, il ne restait à Ibrahtm que les 
districts situés sur le côte orientale. Frappé du danger qui le 
menagçait, il entoura Raccada d’un retranchement, et après avoir 
appelé auprès de lui les personnes sur lesquelles il pouvait 
compter et les nègres qu au château, il t venir un cheikh 
de la tribu des Beni-Amer-Ibn-Nafà et lui demanda son avis. 
Cet homme lui répondit : « S'ils s'empressent d'agir contre toi 
sans attendre jusqu'à ce que la dissension se metle dans leurs 
conseils, je crains qu'ils ne te fassent beaucoup de mal; mais, 
s'ils ardent à agir, tu pourras en faire tout ce que tu voudras.» 
Quand le cheikh se retira, Ibrahim dit à son fils Abou-’l-Abbas : 
« Vas l'enfermer cher toi ; il faut empêcher que ce conseil ne se 




















L'auteur du Baïian, qui place ce massacre en l'en 280, mous apprend 
que ces gens de Belezma étaient d'origine arabe, les uns descendants 
des premiers conquérauts, et les autres des anciens miliciens. 
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divalgue et ne porvienne aux oreilles des rebelles. » Abou-1- 
Abbas obéit et garda le cheikh aux arrêts jusqu’à ce que la vic- 
loire se fut déclarée pour son père. Ibrahim commença à agir 
sans perdre de temps ; l'armée qu'il envoya dans là péninsule de 
Cherik y tua beaucoup de monde ct ft prisoonier Ibn-Abi- 
Abmed, chef de cetts division des insurgés. On l'envoya à 
Ibrahtra qui Le Ge mourir et metre en croix. Son eunuque Salelr 
marcha par ses ordres contre Camouda et dispersa les révollés 
de œue contrée, pendant que l'eunuque Moimoun et le cham- 
bellan ELHaren-1bn-Naked se dirigèrent contre Tunis avec une 
armée immense. Les insurgés qui so présentérent de ce côté fu- 
rent mis en déroute sprès une bataille acharnée. Les troupes 
d'ibrahim firent main basse snr les fuyards et emportèrent 
d'assaut la ville, dont elles pillèrent les maisons, violèrent les 
femmes et rédaisirent les habitants en esclavage. On envoya 
doure cants des principaux personnoges de la ville prisonniers à 
Ibrabim. Ceci eut lieu au mois de Ramadan de la même année. 
La nouvelle de ette vicloire fat transmise à Ibrahim par le 
moyen de pigeons. Il expédis l’ordre à son général de ne pas 
décapiter les morts, etil lui dépècha en même temps des charettes 





pour transporter les cadavres à Cairouan. On fit défiler ces 
trophés sanglants à travers la foule de spectateurs qui encom- 
brait les rues de la ville. 
$ XLVI 
En l'an 284 (894), Ibrahim donna l'ordre de bâtir des châteaux 
et des palais à Tunis, pour lui servir de lieux de résidenes. 
Quand ces édifices furent achevés, il parti de Raceada le mer- 
credi, 24 du mois de Djomada premier, et so rendit à Tunis avec 
tous ses généraux et moulus. Deux ans plus tard, il fit les pré- 
paratifs d'une expédition en Egyple où il se proposait d'aller 
attaquer Ibn-Touloun ‘. Ses troupes rassemblées, il quitta Tunis, 





L — 1BRAUÎN $E REND à TUNIS. 











4 L'iba-Touloun dout il est question ict doit tre Abou-Açaker- 
Djeieh, (lis _ de Khomaravaih et petit-fils d'Ahmed-Ibu- Touloun), qui 
uk mis a mort en l'an 83, aprés un règne de six mois, ou bien sou 
frère el successeur, Abo-Mouça Harou 
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1640 du mois de Muharrem, et se rendit à Raceada où il séjourna 
jusqu'au 22 du mois suivant. Quand il reprit sa marche, le 
peuple de la province de Nefouça se rassembla dans le desscin de 
s'opposer à ses progrès, et, vers le milieu du mois de Rebià 
second, un combat acharné eut lieu entre les deux partis. 
Meimoun, l'eunuque, succomba dans celte bataille ainsi que plu- 
sieurs autres ; mois, à la fin, Ibrohim mit l'ennemi en pleine 
déroule et le poursuivit, l'épée dans les reins, jusqu'au bord de 
la mer. Un grand nombre des fuyards se jetèrent à l'eu pour se 
sauver, mais on les ÿ tua Lous jusqu'au dernier, de sorte que les 
flots front tcints de lour saug. À co spectacle, Ibrahim s'écria : 

« Oh! si cette victoire avait été remportée sur les ennemis de 
Dieu, quel honneur cela me ferait! » À ces paroles, un de ses 
officiers lui dit de faire venir un des cheilhs nefoucites et de 
l'interroger sur sa croyance religieuse, puisque, de cette manière, 
on verrait qu'effoctivement ce carnage était un service rendu à la 
cause de Dieu. Le prince se fil amener quelques-uns de leurs 
docteurs et leur demanda ce qu'ils pensaient d'Ali, fils d'Abou- 
Taleb? A quoi ils répondirent : « Ali était indèle ; il se trouve 
maintenant dans le feu de l'enfer, et quiconque refuse de le dé- 
clarer un infidèle, encourra la mème punition 1» ‘ — «a Est-ce 
là l'opinion de tout voire peuplo? » leur demande Ibrahim, et, 
sur leur réponse aflirmative, il déclara que ce serait maintenant 
un bonheur pour lui que de les faire mourir. S'étant alors assis 
sur son trône, il se fit amener un des prisonniers et lui ayant fait 
couper le justaucorps à la hauteur des épaules, il Le frappa au 
cœur avec un javelot qu'il tenait à la main, et avant de s'arrêter, 
il en tua cinq cents de la même manière, Ayant fini avec Les 
Nefousa, il poursuivit sa marche jusqu'à Tripoli où il Gt mourir 
et mettre en croix le gouverneur de cette ville, Mohammed, fils 
de Ztadet-Allah, dont le savoir et l'esprit cultivé avaient excité 
sa jalousie dès le temps de sa jeunesse. De Tripoli, il s'avança 
jusqu’à Aïn-Taurgha où plus de la moitié de ses troupes l'aban- 























! On voit par celle réponse que le cheikh appartenait à la sece des 
Klaredjites. 
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donna pour rentrer en 1frikra*, Celle eirconstanre l'obligea de 
rebroussor chemin et de rentrer à Raceoda d'où il partit ensuite 
pour Tunis. 

En l'en 284, Ibrahtm envoya son fils, Abou-'l-Abbas, en 
Sicile pour y faire la guerre. Débarqué en celte Île au mois de 
Djemada premier (juin 897), ce prince attaqua les troupes de 
l'ennemi, les mit en déroute, emporta leur ville ? d'assaut et y 
tua beaucoup de monde. Ayant alors rassuré les esprits en ac- 
cordant une umnislie générale, il traversa lo détroit dans le 
dessein d'attaquer les Roum, puis il rentra en Sicile après avoir 
tué beaucoup de monde et enlové les onfants des vaincus. 





$ XLVIII. — anvicanton Dinan; DERNIÈRE CAMPAGNE ET 
monr DE CE PRINCE. 


En l'an 289 (90%), un ambassadeur, chargé par le khalife al 
bacide, El-Motaded-Billah, de faire à Ibrahim une communica- 
tion verbale, se rendit de Beghdad à Tunis, et Ibrahim alla eu- 
devant de lui jusqu'à la Sibkha. Nous devons dire que le khalife 
avait reçu, des habitants de Tunis, une adresse dans laquelle ils 
se plaigaient de la conduite d'Ibrahtm à leur égard et lui repré- 
sentaient que les femmes et les enfants dont Ibrahim lui avait fait 
présent [comme esclaves] était les leurs *. Pénétré d'indignation à 
cette nouvelle, El-Motaded envoya à Ibrahim l'ordre d'abandon 
ner à son fils Abou-1-Abbas le gouvernement de l'Ifrikia et de 








4 Voïei comment l'auteur du Baïan explique cel événement :« Ensuite 
Ibrahim se porta de Tripoli à Taourgha où il Lun quinze hommes et 
donna l'ordre de cuire leurs têtes; faisant accroire en même temps, que 
lui eLses officiers voulaient en manger. L'armée en fut épouvantée ; les 
soldats se dirent : l'émir esL devenu fou ! el il se mirent à déserter ». 

* Ibn-cl-Athir et son copiste Ibn-Khaïdoun placent en l'an 281 la 
sominalion d'Abou-1-Abbas au gouvernement de la Sicile. La ville 
dont Ea-Noweiri oublie de mentionner le nom fut Palerme, qui ap- 
partenait alors aux musulmans. Les Habitants s'étaient mis en tévulte, 
et capitulérent aprésavoir essuyé une défaite sanglaute. 

3 On a déjà vu, page 429, qu'arrès la prise de Tunis, en 219, kes ha- 
bitants furent réluits en eselar 18. 















SE) ABPENDICE. 


aître devant lui. Voulant éviter la nécvsxité de <e 
reudre auprès du khalife, 1brahîm annonca sa détermination 
d'abdiquer afin de se consacrer à une vie de pénitence. Il se re- 
vètit alors d'habillements grossiers, fit mettre en liberté toutes les 
personnes qu'il retenait dans ses prisons et supprima les gabelles 
(mocabilat). Dans le mois de Rebià premier il remit l'autorité 
suprême entre les mains de son fils, Abou'-L-Abbas, qui venait 
d'arriver de Sicile, el voulant faire le pélerinage de la Mecque, 
ilse rendit à Souça et envoya des messagers à Baghdad pour 
annoncer cette nouvelle au kbalife. Quelque temps après, il fit 
prévenir la cour de Baghdad qu'il n'aurait pa donner suite à 
son projet [ie pélerinage] sans qu'il ÿ eut un conflit entre lui 
et les Toulounides [qui gouvernoient l'Egypte], et que pour celle 
raison il s'était décidé à partir pour la guerre sainte. Un appel 
public de venir combattre pour la couse de Dieu atlira plusieurs 
volontaires auxquels il distribua des fortes sommes, et le 22 du 
mois de Rebià second, il partit de Souça. Arrivé à Nouba, il dis- 
iribua des armes et des chevaux à ceux qui l'accompagnèrent 
et accorda une gratification de vingt dinars à chaque cavalier et 
de dix à chaque fantassin. De Nouba il se rendit par mer à Tri- 
poli, où il passe dix-sept jours à faire des largesses au peuple, 
et de là il partit pour Palerme où il débarqua lo 48 du mois de 
Redjeb. Son premier soin en arrivant fut mottre fin aux injustices 
dont les habitants de la Sicile avaient à se plaindre, ot après 
avoir employé quatorze jours à enrôler des soldats et des matelots 
ilse porta sur Taormine. Le siége de cette ville coûta beaucoup 
de monde aux deux partis, et la garnison se défendit avec tant 
de résolution queles musulmans furent sur lo point d'abandonner 
leur entreprise. Dans ce moment on entendit la voix. d'une per- 
sonne qui récitait ces paroles du Coran : Foici deux adversaires 
qui se disputèrent au sujet de leur Seigneur; mais on a taillé 
pour Les infidèles des vétements de feu et on leur versera sur la 
Léte de l'eau bouillante +. Alors, les guerriers les plus braves 
s'élancèrent à l'assaut, décidés à vaincre ou à mourir; ils mirent 




















* Coran; sourate 22, verset 20, 
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les infidèles onploine déroute, les passèrent au fil de l'épée, les 
poursuivirent jusqu'aux vallées et aux cimes des montagnes 
pendant qu'Ibrahîm ot ses compagnons pénétrèrent dans la ville, 
exterminèrent une parlie des habitants et firent le resle prison- 
nier. Il envoya alors son petit-fils Zladet-Allah contre le château 
de Tifech !, et son fils Abou-'l-Aghleb contre Demonich {Val 
Demona). L'armée musulmane trouva ces forteresses évacuées ot 
s’empara de tout ce que les habitants n'avaient pu emporter 
dans leur fuite précipitée. Ibrahim Bt marcher Abou-1-Hodjr, 
son autre fils, contre Ramelta. Les habitants de cette ville obtin- 
rent leur grâce en se soumettant à payer la capitation. Son général 
Sädoun-el-Djeloni somma le peuple de Lebedj (ci Reale) de se 
rendre, et bien qu'ils lui offrirent de payer la capitation, il ne 
voulut point accorder la paix jusqu'à ce qu'ils eussent livré leurs 
châteaux. Quand il se trouva maître de ces forteresses, il les 
abattit et en Gt jeter les matériaux à la mer. L'armée musulmane 
sv dirigea ensuite vers Messine et, après y avoir passé trois jours, 
elle partit avec Ibrahim pour envahir la Calabre. Arrivé dans 
ce pays, le 26 de Ramadan, il s'approcha de la ville de Kasta * 
dont les députés vinrent audevant de lui solliciter la paix. Ilse 
refusa à leur prière, et fit avancer son armée; mais il resta lui 
même avec l'arrière-garde, à cause d'une indisposition dont il 
venait d’être attaqué. Les troupes allèrent camper sur le bord de 
la rivièro, etlo 2 du mois de Choual, Ibrahtm leur donna l'ordre 
de marcher en avant et assigna à chacun de ses fils et à ses 
officiers principaux leurs différents postes pour l’attaqua, On se 
disposait à donner l'assaut de tous les côtés à la fois, et les cata- 
pultes venaient d'être dressées, quand la maladie interno dont 
Ibrabîm souffrait prit subitement une grande intensité ; le râle 
dela mort s6 déclara, et ses compagnons perdirent tout espoir 
de le sauver. Sous l'empire de ces circonstances, ils se décidèrent 
sécrètement à confier le commandement à Zladet-Allah, fils 








4 Variante : Bikech. 


* Il fautsans donte lire Aasna, qui n'est autre qu'une altération du 
20m Cosenzo. 
28 
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d'Abou-'l-Abbas et petit-fils d'ibrahim. Ibrahim mourut la 
‘veille de samedi, 48 de Dou'l-Cida, 289 (oclobre 902). Les chols 
de l'armés montèrent sussilôt à cheval et se rendirent auprès 
d'Abou-Moder-Ztadet-Allah, le fils aîné d'Abou-"LAbbas, fils 
d'ibrabtm, auquel il proposèrent d'accepter le commandement 
de l'expédition et de le garder jusqu'au moment où il aurait 
rejoint son père. Le jeane prince s'adressa alors à son oncle, 
Abou-}-Aghleb, et le pria d'accepter ce poste éminent comme en 
étant plas digne, mais celui-ci ersignait trop d'engager sa res- 
ponsabilité et ne voulut pas y consentir, Les habitants de Kasta 
qui ne savaient pas encore la mort d'ibrahim, sollicitèrent la 
paix de nouveau, et obtinrent leur grâce. Les musulmans aten- 
dirent jusqu’à ce que tous leurs détachements fussent rentrés, et 
s'en retournèrent alors à Palerme, emportant avec eux le corps 
d'Ibrahm. On l'enterra à Palerme et onéleva un château sur ss 
tombe ; ensuite tout le corps expéditionnaire rentra en Ufrikia. 

Ibrahtm était né le 40 du mois de Dou’l-Hiddja de l'an 235 
Gjuin 860) ; il vécut cinquante-trois ans, onxe mois et quelques 
jours, ot avait régué vingt-buit ans, six mois ot douse jours. La 
vie d'Ibrabim était un tissu de vertus et de crimes : Ibn-er- 
Raktk en a fait le récitet nous en parlerons ici d'une manière 
abrégée. Selon cet historien, c'était un homme d'une grande 
résolution, qui gouvernsit d'une main ferme. Pendant les sept 
premières années de son administration, il imital'excellente con- 
duite de ses ancêtres, mai 
Sls d'Ibn-Touloun, lorsqu'il se fut débarassé des troubles que co 
prince lui avait susoités, il changea do caractère et de conduite. 
Alors il commenea à thésauriser, ot à tuer es compagnons, 566 
intendanis ot ses chambellans ; il finit par ôter la vie à son fils ot 
à ses filles et par commettre des horreurs inouies !. 














+ Iba-skathir, dans ses annales, perle longuement d'Ibrahlm-bn-ei- 
Aghleb ; il loue la justice et la piété de ce prince et ne fait pas la moindre 
allusion aux forfaits épouvantables qu'Ea-Noweiri lui attribue. L'antonr 
du Baïan s'accorde avec Ba-Noweiri ot nous apprend que ces aoles de 
férocité ont été rapporlés non-seulement par Iba-er-Raklk mais par 
d'autres écrivains. 
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$ XLAX. — ces venros p'nmantu. 


Envors ses snjots 1 était le plus équitable des princes ; jam 
ilne repoussa ua plaigaant qui demandait justice, et tous les ven- 
dredis, après la prière, il tenait une séance à laquelle tous les 
opprimés étaient invités, par proclamalion, à 88 rendre. Il arriva 
souvent que personne ne se présenta à ces audiences, tant était 
grand le respect qu'on montrait pour les droits d’autrui. Il acea- 
bla du poids de sa sévérité les puissants et Les riches : « Il n'est 
permis à personne, disait-il, excepté au prince, de mal faire ; et 
si on laiss croire à ces gens-là que leurs richesses peuvent 
leur servir de protection, tout le monde serait exposé à leur 
méchanceté et à leur violence. Si le souverain les épargne, 
cotte indalgonce les porte à li rosister et à contpirer contre lui. 
jets, ils sont lo soutien de l'empire, et si l'on permet 
aux grands de les opprimer, le prince on a tous les désavantagos 
et d'autres en relient tout ke profit. » 

Pendest qu'il s tenait un jour dans la tribune (macsoura) 
de la mosquée de Eaccada, deux hommes de Caironan #0 présen- 
tôrent devant lai ot lui exposbrent qu'ils s'étaient associés avec 
la Cida (mastresse), nom par lequel ils désignaiont la mèred'lbra- 
htm, pour faire le commerce de chameaux et d’autres objets, et 
qu'elle leur avait rolenu six cents dinars qui leur revensient de 
droit. 11 déplcha aussitôt un eunuque chez sa mère pour lui faire 
part de cette plainte. Elle reconnut là dette, tout en s'ercusant 
d'avoir reteau l'argent : « 11 me restait, disait-elle, an compte à 
régler aves eux ot, comme ils sont mes débiteurs, je garde celte 
somme ea attendant la liquidation.» Ibrahtm envoya alors leu 
aque Jui déclaror que si ello ne leur rerdait pas l'argent, illes 
renverrait tous les trois devant (4e cadi) Eïçe-Ibn-Miskin. Elle 
lui £t teuir la somme sur-le-chemp, et il la remit aux plaignents 
en disant : « J'ai rempli mon devoir en vous rentlant justice ; 
maintenant, allez régler ves comples aveo la Ctda ou bien vous 
aurez aFaire à moi, » Qeend il avait Ia certitude qu’un membre 
de sa famille s'était rendu coupable d’une injustice, ille panissait 
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avec la plus grande sévérité. Son Îls et ses officiers faisaient 
parcourir les rues ot les caravansérails, tous les jeudis, par leurs 
esclaves et domestiques, afin de découvrir s'il ÿ avait quelqu'un 
qui eût à se plaindre d'un acte d'oppression; auceitôt, ils 
l'amenaient chez ce prince ou bien chez un autre membre de la 
famille, afia que justice fût faite. 











SL. — 1e cmimes p'istanin. 


1 répandait à grands lots le sang de ses compagnons et de sos 
chambellans. Une de ses concubines laissa tomber un mouchoir 
dont il so servait pour s'essuyer la bouche après avoir bu du 
nebid (vin); quelque temps après, il le vit entre les mains d'an 
eunuque et, pour ce soul motif, il ft motire à mort co malhou- 
reux avec trois cents de ses camarades. Ce fut vraiment là le 
comble de la tyrannie et de l'injustice. Sur un simple soupçon, 
il ft décapiter son fils, Abou-1-Aghleb ; et il traita de la même 
manidro huit do sos propres frères qui élaient à son sorvice. L'un 
d'entre eux avait beaucoup d'embonpoint et demandait grâce, 
mais Ibrahtæ répondit qu'il ne pouvait faire une exception en sa 
faveur. Plus tard, il fit mourir ses propres filles et se porta à 
des méfaits tels qu'aucun princo ni émir n'en avaient jamais 
commis avant lui. Toutes les fois qu'une de ses concubines ac- 
eouchait d’une file, la mère d'Ibrahtm prenait soin de l'enfant à 
l'insça du père ; elle en avait déjà élevé seize, quand, un jour, en 
le voyant de bonne humeur, elle lui dit : « Seigneur! je désire 
vous montrer quelques jolies esclaves que j'ai élevées pour 
vous.» — « Voyons, dit-il, faitesles venir.» Comme il les 
trouva belles, sa mère lui fit observer que l’une était sa propre 
fille par telle d’entre ses concubines, et l'autre sa fille par telle 
autre, les désignant toutes successivement. 11 sortit quelque 
temps après et dit à un esclave nègre appelé Meimoun, qui lui 
servait de bourreau : « Va et apporte-moi les têtes de ces jeunes 
filles. » A cet ordre, l'esclave fut pénétré d'horreur, et son 
maître, voyant son hésitation, éclata en injures contre lui et le 
imenaça de l'envoyer dans l'autre monde avant elles. 11 alle done 
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les trouver et, à sa vue, elles se mirent à pousser des cris, à 
pleurer et à demander grâce ; cola ne leur servit à rien, il les tua, 
prit leurs têtes par les cheveux et revint les jeter aux pieds 
d'ibrahten, 11 avait plus do soixante jeunes gens à chacun des 
quels il avait assigné un lit. Etant vena à apprendre que quol- 
ques-uns d'ontro eux étaient allés, pendant la uit, trouver los 
autres, il monta sur son trône, à la porte du château, et se les 
fit amener tous. Los uns avouèrent lour faute, les autres le 
nièrent; et un jeune garçon qu'il affectionnait beaucoup ayant été 
interrogé à son tour, répondit : « Scigneur ! iln’y a rien de vrai 
dans ce dont on nous accuse. » À peine eut-il prononcé ces 
paroles qu'ibrahim lux fit sauter la cervelle avec une massue de 
fer qu’il tenait à la moin. 11 donna ensuite l’ordre de chauffer des 
fours et il y ft jeter chaque jour cinq ou six do ces malheureux 
jusqu'à ce qu'il les eut fait tous périr. 11 en fit enfermer plu- 
sieurs dans la pièco la plus échauffée du bain, et les retint là 
jusqu'à ce qu'ils mourussent. 1] donna la mort à ses propres filles 
el à ses concubines en leur faisant souffrir diverses espèces de 
supplices : il plaça les unes dans une chambre qu'il ft murer et les 
laissa ainsi mourir de faim ot de soif; il en fit étrangler ou égorger 
d'autres, de sorte qu'il n'en laisso plus une seule au château. Il 
passa an jour chez sa mére qui se leva pour lo recevoir: « Je 
veux manger avec vous, dit-il, » Enchantée de cette marque de 
faveur, elle ft servir un repas, etle voyant en bonne humeur 
après avoir mangé etbu, elle lui dit : « J'ai élevé deux jeunes es- 
claves pour vous et je les ai réservées pour vos plaisirs; car, de- 
puis la mort de vos coneubines, il y a déjà longtemps que vous 
ne vous dles distrait ; elles savent chanter les versets du Coran, 
elsi vous voulez, je les ferai venir pour que vous puissiez les 
entendre. » — « Faites ; » répondit-il. Elle donne l’ordre d'ame- 
ner ces jeunes filles, et d'après son désir, et elles se mirent a ré- 
citer le Coran d'une manière admirable, « Voulez-vous mainte- 
nant, lui dit la princesse, « qu'elles vous récitent des vers. » 
— « Oui. » — Elles chantèrent alors en s'accompagnant du luth 
et de la guitare, et déployèrent un grand talent. Ibrahim com- 
mençail alors à sentir les effets du vin et sc disposait à s’en ellec 
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quand sa mère lui dit . « Voules-vous qu'elles vons suivent chez 
vous ? elles se tiendront à la tête de vatre lit e4 vous procureront 
des distraotions ; cat il y a longtemps que vous êtes resté sans 
compague. » — « Je le veux bien; » répondit-il. 11 se retira 
alors, suivi des deux jeunes filles, et en moirs d'une heure, un 
esclave vintchez la mère d'ibrehim, portant sursa 1ôte un pl 
teau recouvert d'une serviette. Elle s'imagima que c'était un ea- 
deau de la part de son fils: quand l'esclave déposa le plateau 
devant elle et ealova la serviette, que vit-elle? les têtes do ces 
deux jeunes Gilles, Frappée d'horreur, elle jela ua cri ets'évanouit. 
Beauçoup de temps s'écouls avant qu'elle eus repris ses sen6, ct 
ses premières paroles furent des imprécations oontre son fils. 

On raconta d'Ibrahim beaucoup d'autres faits analogues. Ce 
fut sous son régne que se montra Abou-Abd-Allah le Chlite, per- 
sonnage dont nous donnerons l'histoire +. 


$ LL — ntone D'ANOU'L-AMAS-AND-ALLUR, PUS D'OAEÎE, FILS 
D'AMMED, VILS DE MORAMMID, FILS D'EL-AGuLE. 


Abou-T-Abbas Abd-Allab prit en mains ls gouvernement de 
de l'Ifrikïa da vivant de son ‘père, comme nous l'avons déjà di, 
et par la mort de ce prince il se trouvaoa possession de l'autorité 
suprème. Son père, dont le caractère sangainaire se plaisait au 
meurtre, n'épargueit personne, pes même les membres de sa fa- 
mille ; aussi Abou-'}Abbas lui témoigna-til une obéissance où 
ue soumission estrémes, ce qui poria Ébrablmn à k distinguer 
bonorablement et à le préférer à ses autres fils. Abou-"1-Abbas 
sucoéda à son pèrele lundi 47 de Dou'l-Cada, 289 (novembre 903), 
til commenga aussitôt à donner audiences aux opprimés, à porter 
de (grossiers) habillements de laine et à gouverner avec justice 
et bonté. Ne voulant point habiter le château de son père, il fit 
l'acquisition d'une maison bâtie en briques, et il y demeurs jus- 
qu'àce qu'ilout achevé l'hôtel qui porte oncore son nom. L 
préhension de voir son fils Ztadet-Allah se révolter contre lui le 
décida à le faire emprisonner ainsi que plusieurs de ses oficiers. 














4 On trouvera dans le tome 1 et dans l’histoire des Druses de M. de 
Secy, une notice sur Abou-Abd-Altah. 
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1 accorda à Abou-"1-Abbes-Mohammed-Ibn-el-Asoued-es-Sodini 
les place do cdi ot gouverneur de Gairouen, cle chargez eusoi 
de surveiller la conduite des agents du gouvernement et des per- 
capteurs de l'impôt, Dans l'exercico de ses fonctions, Ee-Bodni 
monira un grand sâle pour le maintien des bonnes mœurs et la. 


suppression du vice ; il déploya dans 166 jugoments uns extrémo- 





sévérité oonire les officiers du gouvernement, et il se monira 
plein debontéeuvers les pauvres oi les opprimés. Comme Mégisto 
568 connaissances étaient asser burnées, co qui l'obligeait à con- 
sulter très-souvent les docteurs dela loi, et il ne prononça jamais 
ae jugement qui fût contraire à l'avis du cadi Ibn-Abdoup, 
Tontefois, ik professait ouvertonent le faux dogne de la créa- 
tion du Coran +, ef cela suffisait pour le faire détester par le pu- 
blic, Abou-"l-Abbes n'avait régoé que pou dotemps quatd il fut 
tué, pendant son sommeil, par trois de 828 euruiques, à l'instigé- 
tion de son ls Ztadet-Allah, Les assassins ellèrent ensuite trou- 
ver le jeune prince, amenst aveceux un serrurier pour détacher 
208 fers; mais quand il s'entendit saluer comme chef de l'empire 
3 craignit que ces gens ne fussent des émissaires secrets de son 
père el repoussa leurs soinsempressés, Alors, ils allèrent couper 
la tête d’Abou-'l-Abbas, et ils La lui apportèrent la même nuit. 
A la vue do ceite preuvade leur veracité, il fitrompre ses fers et 
sortit de prison. L'esssssinat d'Abou-'l-Abbas entliou la veills 
de mercredi, 29 Ghäban de l'an 290 (juilles 903)», Depuis le dé- 
part d'ibrahtm pour la Sicile jusqu'à se mort, Abou--Abbasavait 
régué un an et cinquante-deux jours ; es à partir de l'époque où la 
mort de sm père le rendit maitre absolu de l'empire jusqu'sd 
moment où i succomba lui-même, il avait régné meuf mois ot 
treize jours. Il était remarqueble pour sx bravouro, ses talents 
militaires, ev son habileté em dialectique. Dans cette dernière 
science il avait eu pour mettre Abd-Allah-Ibn-el-Acheddj. 














+ Les œusulmans orthodoxes considèrent la Coran-comme Inarée, ea 
tant qu'il est la parole élernelle de Dieu. 

% Abou-1-Abbas faf assassiné à Tunis. Il s'éfait hautement distingué 
per son esprit cultirs, sa bravoure, sajusii 
Iuaires — (èm-0k-dir.) . 
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$ LIL — néüxe d'anoc-xopen-zHADET-ALLA, PS D'aBOu-'L— 
avbas-amo-autan, PitS p'amanis, FILS D'AMMED, PAS DA n0— 
BAMMED, FILS D'EL-AGBLED, FILS D'BAARÎN, FILS D'EL-AGHUES. 





L'historien dit : Ziadet-Allah ne se vit pas plutôt en possession 
du pouvoir qu'il ft exécuter et mettre en eroix les eunuques qui 
avaient assassiné son père ; Lémoignant en même temps un ex- 
trême horreur du forfait qu'ils avaientcommis. Il déporta ensuite 
ses frères et ses cousins au nombre de vingt-neuf, dansune fle 
appelée El-Korrath, où on les fit mourir dans le mois de Ramadan 
de la même année. Abou-l-Abbas avait envoyé un de ses fils 
nommé El-Ahouel contre Abou-Abd-Allah-es-Chii : Ztadet-Allah 
fit partir Fotouh-er-Roumi à la tête de cinquante cavaliers, le 
chargeaut de délivrer à El-Ahouel une lettre d'une haute impor- 
tance. Dans cette dépêche, qu'il avait écrite au nom deson père, il 
erdonnait à El-Ahouel de revenir sans retard. Ce prince obéit, 
mais il ne fut pas plutôt arrivé qu'il fut conduit au supplice. Pour 
Abou-Abd-Allah-es-Chii, la mort d'El-Ahouel équivalait à une 
victoire. 

L'historien dit : Ziadet-Allah fit distribuer des gratifications 
auxemployés du gouvernement. IL donna à Abd-Allah-Ibn-es- 
Saïgh les places de vizir et de directeur des postes ; il nomme 
Abou-Moslem administrateur du revenu {kharadj), et il 
tua le cadi Es-Sedini parce que ce fonctionnaire professait la 
non-éternité du Coran. Dans la lettre qu'il écrivit à ce sujet aux 
habitants de Cairouan, il s'exprima ainsi: « Je déstitue cet 
homme grossier el stupide, cet innovatour et réprouvéqui vous 
sert de cadi, et je donne sa place à Hammad-1bn-Merouan qui 
est un homme doux et miséricordicux, dont le eœur est pur et 
qui sait bien le livre de Dieu et les traditions du Prophète 
{sonna). 

Sousle règne d'Ibrahim-1bn-Ahmed, grand-père de Ziadet-Allah 
Abou-Abd-Allah-es-Chti avait commencé son entreprise. et il se 
trouvait maintenant en possession d'une grande puissance; ls 
nombrede ses partisans s'était considérablement accru et tout Îlé- 
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chissait devant Ini. Dans la crainte qu'il ne s'emparât de Cairouan, 
Zadet-Allb quitta Tunis précipitamment afin de se rendre 
dans œatte ville. En y arrivant, il en fit relever les murailles, 
mais tout fut inutile : le Clio, fort de l'appui des Ketama et se 
condé par les guerriers des autres tribus berbères, défit anccessi- 
vement toutes les armées de Zladet-Allab, subjugua les pro- 
vinces et les villes, les unes après les autres, s'empsra de 
Laribus et força Ibrabtm-Ibn-Abi-1-Aghleb à prendre la fuite. 
Ce général avait é1é envoyé par Zindet-Allah contre le rebelle ; 
il avait mème sous ses ordres une forte armée, mais il ne put 
éviter une défaite. Co corps de troupes fut le dernier que Ztadet- 
Allah mit on campagne. La défaite d'Ibrabtin eut lieu dans le 
mois de Djomada second de l'an 296 (mars 909) 











8 LIL. — pure De ZUDET-ALLAN EN ORIENT 2T CHUTE 
DE LA DYXASTIE AGELEDIDE. 


L'historien dit : Bien que Zladet-Allah eût perdu tout espoir 
en apprenant la défaite d'Ibrahtm-1bn-Abi-lAghleb, il ft pro- 


clamer dans la ville de Raccada, où il se trouvait alors, que ses . 


troupes avaient remporté la victoire, et [pour faire croire au 
public qu'elles avaient tué beaucoup de monde] il donna l'ordre 
de mettre à mort toules les personnes qu'il retenait dans ses 
prisons et de porter leurs têtes en triomphe dans les rues de 
Cairouan et d’El-Casr-el-Cadim. 1l commença ensuite à emballer 
ses effets olses trésors, puis, ayant envoyé à ses favoris et aux 
membres de sa famille pour leur apprendre la véritable situation 
des choses, illes engagea à partir avec lui. Sur ces entrefaites, 
son vizir, Ibn-es-Saÿgh, lui donna le conseil de rester . « Les 
troupes viendront se rallier autour de vous, lui dit-il ; répandez 
de l'argent, vous trouverez des hommes. Le Chlile n'osera jamais 
vous attaquer. Courage, donc courage! Rappelez-vous les 
guorres que votre grand-père, Ziadet-Allab, avait à soutenir ! » 
Le prince gard le silence, mais Ibn-es-Saïgh l'ayant de nouveau 
pressé de rester, il lui répondit : « Cette insistance confirme les 
bruits qui se sont répandus sur lon compte ; on L'accuse d'entre- 
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tenir une correspondance avec le Chile et de vouloir me hvrer à 
lui. » Le vizir prolesta de son irmocence el ne cherche plus à la 
retenir. Zfadet-Allab se mit alors à emballer ses trésors, ses 
pierreries, ses armes et ous les objels précioux qu'il pouvait 
emporter ; ses courtisans imitèrent son exemple, et, à l'entrée de 
la nuit, ilsse trouvèrent prêts à parür. Le prince choisit alors 
mille individus parmi ses serviteurs esclavons et les charges 
chseun d'uns ceinture contenant mille pièces d'or. 11 ft placer 
aur des montures celles d'entre sos concubines qu'il afectionnait 
ke ph i que les femmes dont il avait eu des enfants, etil se 
disposuit à commander le départ quand une de ses esclaves mu- 
aiciennes se présenta devant lui, un luth à la main, et loi chants 
un air dont les paroles étaient : 

Jen'ai jamais oublié comment, au jour de notre séparation, 
elle 8 tenait devant nous, les yeux inondés de larmes. 

Je penscencors à #68 paroles quand la caravansse mit en 
marche : « Comment, seigneur ! vous nous abandonnes et vous 
pertes?» 

En entendant ces paroles, Ziadet-Alleh versa des larmes, et 
ayant fait décharger nn des muleis qui portaient ses trésors, il 
y fit placer cotte jeune fille. H avait appris la nouvelle de la dé- 
faite de ses troupes lorsqu'on venait d'achever la prière du soir, 
et avant que le moëdden eût annoncé celle de ls nuit close, il 
avait quitié Baccada et pris la route de l'Egypte. Los babisants 
lasuivirent par bandes, et marchèrent à le lucor de flambeaux. 
Abd-Allah-1bn-es-Seïgh rassembtaalors sesescdaves, 205 bagages 
el se8 trésors, avee l'intention de se rendre à Lamta eù un navire 
se tenait tout prêt pour Le transporter en Sicile; il avait craint 
d'accompagner Ztadet-Allah, parce qes la plapart des favoris de 
ce prince le détestaient es auraient pu décider leur makrah le 
tuer ; déjà ils lui avaient fait accroire colomaiousement que son 
visir était en correspondance avec le Chtite. 

L'historion dit : Quand le peuple [de Cairouat] apprii La faite 
de Æladet-Allah, it se porta à Hacoads et pilla la ville ainsi que 
lea palais de co prince. On y pratique des fouilles, espérant 
trauver des trésors cachés ; on arracha les serrures qui garnie 
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saient les portes, on enleva les divans de parade et on emparta 











tout lo mobilier, Au bout de six jours, la cevelerie du Chtite 
parut aux environs de La ville, et l'aspect soul de ces troupes mit 
ia à l'œuvre do dévestation. 


Un gcand nombre d'officiers, d'esclaves e de chefs de bureaux 
qui n'avaient pas accompagné Ztadot-Allah se dispersa dans len 
autres villes de l'empire. 

Quand 1brabtæ-Tbu-Abi-’1-Agblab à Cairousm et appris 
le départ du prince, les soldats qui l'avaient rejoint s'en allérent 
chacun chez soi. Abandonné de ses hommes, Ibrahim entre au 
palais du gouvernement et fit proclamer une amnistio générale. 
L'ordre étant ainsi rétablie, los juriscousulics, los notables de La 
ville, et une foule immense 50 rascembla à la porte du palais et 
le nommérent souverain. Illeur représenta alors quo le mauvaiso 
conduite de Ziadet-Altab avait perdu l'état, encouragéennemi et 
l'avait même établi au cœur du royaume; il parle amsuila da 
Chite et des Ketema, les dépeignant comme coupables des forfaits 
les plus horribles, et il fnit per demander leur concours et 
et appui: « Mon seul désir, dit-il, est de protéger vos familles, 
vos personnes et vos biens; aidez-moi avoc dévouement à ac 
complir ce tie tâche ; mettez à ma disposition des hommes et de 
l'argent afin que je puisse défendre l'honneur de vos femmes et 
vous sauver vons-mêmes d'use mort certaine. » À cette adressa 
ils répondirent: « Notre dévouement est acquis à vous ou à tout 
autre qui nous gouvernera ; mais, quant à l'argent, nous n'en 
avons pas de quoi vous satisfaire, et pour combattre, nous 
n'avons ni les moyens ni l'habitude. D'ailleurs, vous vous êtes déjà 
mesuré avec l'ennemi; vous aviez autour de vous des guerriers 
iatrépides et des chefs puissants ; le trésor public était à votre 
disposition, et cependant, vous n'aver pas réussi ; comment donc 
espérer triompher per notre seeours ? Nous voulons garder notre 
argent pour racheter nos vies. » Leur ayant adrossé encore la pe- 
role et ayant reçut lamême réponse: « Eh bien! dit-il, voyez 
quelles sommes se trouvent entre vos mains à litre de dépôts où 
consignations, et prelez-moi cet argent; je ferai alors annoncer 
que je vais distribuer des arrbes, et je pourrai ainai rassembler 
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des troupes. » — « Cetle mesure ne vous profiterait pas, lui ré- 
pondirent-ils ; ear le peuple désapprouverait une telle conduite. » 
Voyant qu'il ne pouvait rien espérer d'eux, il leva la séance. Les 
assistants firent connaître le résullat de cetts conférence à lafoule 
qui s'était rassemblé autour du palais. Aussitôt la lie du peuple 
s'ameuta contre Ibrahtm et l’accabla d'injures : « Allez-vous en! 
lui erierent-ils ; laissez-nous | nous n'avons aucun besoin de 
vous ! nous ne voulons pas être à vos ordres.» Ibrahim n'eut 
pas plutt entendu ces paroles qu'il saisit ses armes, et, suivi de 
ses compagnons qui avaient imité son exemple, il se précipita 
hors de la porte, mit la canaille en déroute, et s'élançant sur son 
cheval, il partit au grand galop avec ses amis. Les gens de la villo 
les poursuivirent en leur lançant des pierres. Tous les chefs qui 
n'avaient pas accompagné Ziadet-Allah, et qui craigaient pour 
leur propre sàreté, s’empressérent de joindre Ibrahim, et ils so 
rendirent tous auprès de leur souverain. Le Chiite vintalors occu- 
per Raccada, el ainsi ÉniLla dynastie des Aghlebides. 








8 LIV.—zuDeT-ALtAR FAIT MOURIR 1N-ES-HA 
EN ORIENT OU IL FINIT $ES JOURS. 





— 1 SE BEN 


L'historien dit : Ziadet-Allah avait déjà quitié Raccada quand 
1brahim-lbu-Abi-1-Aghleb vint le joindre avec tous les hommes 
qu'il avait pu rallier autour de lui. Le prince se vit ainsi entouré 
d'une troupe nombreuse et so dirigea vers Tripoli. À son arri- 
vée dans cette ville, il fil chercher Lbn-es-Saïgh et, ne Le trouvant 
pass il demeura convaincu de la vérité des insinuations qu'on 
avait dirigées contre ce wizir au sujet de la correspondance qu'il 
aurait entretenue avec le Cite, Les compagaons de Ziadet-Allah 
renouvelérent alors leurs accusations, et ils parlaient encore de 
latrabison du vizir quand ce ministre vint débarquer à Téipoli, 
où le navire, qui devait le porter en Sicile, avait élé poussé par 
des vents contraires. Il alla tout de suite trouver le prince, qui lui 
reprocha amèrement de ne l'avoir pas accompagné, mais il parvint 
à se justifier en lui répondant qu'il s'était chargé d'une quantité 
de ballots trop lourds pour être transportés par terre. Les com- 
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pagnons de Ziadet-Allah apprirent avec dépit que leur maitre 
avait bien accueilli le vizir, et, étant allé le trouver, ils lui dé- 
clarèrent qu'Ibn-es-Saïgh l'avait trompé et qu'il était parti avec 
l'intention de se rendre en Sicile : « Voici, dirent-ils, l'homme 
qui vous a fait perdre votre royaume et qui a travaillé à ren- 
verser votre autorité ; voici l'homme qui a écrit su Chtite de 
vous atiaquer. » Ces paroles réveillèrent la colère de Ztadet- 
Allah eu il livra le vizir à Rechid, un de ceux qui s'étarens ligués 
contre lui. Rechtd le décapita de sa propre main, et la tâte de sa 
victime fut précipitée dans un égoût, après avoir servi de jouet 
aux jeunés gens de la ville. On rapporte que le Chi déclara 
positivement qu'Ibn- es-Saigh ne lui avait jamais écrit. 
L'historien dit : Après avoir passé dix-sept jours à Tripoli, 
Züadet-Allah prit la route de l'Egyple. La tentative faile à Cai- 
rousn par Ibn-Abi-l-Agbleb pour se foire déclarer souvorain 
l'avait irrité au point qu'il refusa de le voir, ainsi qu'un autre 
chef, El-Mosab-Ibn-Zerara, qui avait aussi encouru son déplaisir. 
Les ennemis de ces officiers profitèrent du momeut favorable 
afin de les perdro tout-à-fait : ils représentèrent à Zïadut-Allah 
qu'ibrahîm et El-Mosab atlaquaient sa conduile et parlaient de 
Jui avec un profond mépris; qu'il les tenait main(onant en son 
pouvoir et qu'il devait bien s'imaginer les extrèmités auxquelles 
ils seraient capables de se porter, si jamais ils entraient en 
Egypte. Il se décida alors à les Luer, mais ils échappèrent au 
danger et arrivèrent à Alexandrie. Le gouverneur de cette ville 
les prit sous sa protection et les envoya au Caire où ils arrivè- 
rent avant Ziadet-Allah. 1ls eurent ensuite une entrevue avec 
Eïça-en-Noucheri, qui commandait au Caire, et lui racontèrent 
les méfaits de Ziadet-Allah, auquel ils attribuèrent même l'inten- 
tion do se rendre maftre de l'Egypte. A la suite de cet entretien, 
Eu-Noucheri prit la résolution d'empêcher Ztadct-Allah d'entrer 
dans la ville jusqu'a ‘es que la cour [de Baghdad] lui eût fait 
connaître ses intentions. Des espions que Ziadet-Allah entrote- 
naît au Caire l'ayant instruit de ce qui venait de so passer, il ft 
partir Ibn-el-Cadim avec une leitre pour En-Noucheri daus 
laquelle, après beaucoup de compliments flatteurs, il le pria 
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de faire disposer une maison pour sa réception, lui anmonçant 
qu'il 8e proposait d'y attmdre le retour du messager qui venait 
d'être expédié à Baghdad. IL erriva en Caire peu de temps après 
Iba-el-Gadim, et s’élant établi dans l'hôtel d'Ibn-el-Djassas, il 
t loger les gens de sa suite dans différentes maisons do la ville. 
Après y être resté huit joars, il partit pour s0 rendre à Baghdad ; 
mais arrivé À Rama [on Palestine], il s'aporçut que ses princi. 
paux officiers l'avaient abandonné et qu'un de ses pages s'était 
anfai avec une somme de cent mille pièces d'or. Ce jeune honiine 
rotoursa en Egypte et obtint une plac parmi les pages d'En- 
Noucheri. Ziadet-Allah écrivit à la cour de Baghdad pour s'en 
plaindre, et il obtint un ordre par lequel En-Noacheri fut invité 
de renvoyer tous les rétardataires auprès do lour maître. S'étant 
ainsi fait rendre ses compagnons el ses pages, il se mit en route 
pour Racca, d'où il écrivit eu visir, Ibn-el-Forat, k priant 
d'obtenir pour lai du khalifs El-Moctader-Billah la permission 
de se présentor à la cour. Pour réponse, il roqat l’ordre de restot 
à Races, en attendant le décision du khalife. 11 y demeuraunan, et 
s'y vit, enfin, abandonné de ses officiers et frustré dans tous es 
projets. Il avait emmené avec quelques eunuques d'une 
grande beauté, et comme il s'amusit, pendant son séjour à 
Hacca, à boire du vin et à entendre de la musique, le magistrat 
chargé de la police (moâteceh) adressa une plainte contre lai au 
cadi ot amena uns fille qui déposa avoir vu Zisdet-Altah se livrer 
à des débauches hontouses avec ces eunuques. Par suito de cette 
déclaration, le cadi l'obligen de les vendre. Après evoir em- 
ployé tous les moyens de sollicitation afñia d'obtenir la permis- 
sion d'aller voir El-Moctader, Eladot-Allah rentra en Egypte où 
il trouva En-Noucheri et Ibu-Bestam. Le kbalife avait écrit à 
cos fonctionuaires de mettre des troupes à la disposition de 
Ztadet-Allah et do lai fourair, sur les revonus de l'Egypte, asser 
d'argent pour entretenir celte armée jusqu'à sa rentrée en Ma 
ghreb, afin qu'il pât aller se venger de se défaite ct recouvrer 
s0n royaume. Il Bt son entrée au Caire avec deux épées sus- 
pondues au oôté. En-Noucheri le conduisit alors hors de la ville ot 
lui dit de se tenir prât à partir, puisqu'il allait bientôt recevoir 
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des hommes et de l'argent. Au lieu de remplir cette promesse, le 
gouverneur le remit d’an jour à un autre, en lui envoyant touts 
fois des cadeaux et du vin. Ziadet-Allah se livra de nouveau aux 
plaisirs et à la débauche, et ayant onfin dépensé tout son argont, 
il se trouva forcé de vendre ses armes et ses équipages. Bientôt 
après, il perdit tous ses cheveux ainsi queles poils de sa barbe, 
par suite d'une maladie causée, dit-on, par un mels empoisonné 
qui lui aurait été servi par un de ses nègres. Peu de temps après, 
11 8e rendit à Jérusalem où il mourut 4. 

Toute la famille des Agbleb se dispersa quand Ztadet-Allah 
abandonne ses états el mit aïnsi un terme à l'existence de leur 
dynastie. Depuis l'avènement de Zladet-Allah jusqu'à sa fuite de 
Raceads, on compte cinq ans et dix jours. 

La chute des Aghlebides fut suivie de celle des Beni-Midrar, 
princes de Sidjilmessa, qui avaient gouverné cette ville pendant 
cent soixante ans, et celle des Beni-Roslem, princes de Tékert, 
qui avaient régoé cent trente ans. 











4 Ibn-el-Athir rapporte que les princes aghlebides avaient l'habitude 
80 dire : « Nous irons en Egypte et nous allacherons nos chovaux aux 
oliviers dela Palestine.» Lis ne 5e doutaient pas, dit l'historien, de quelle 
façon oelte prophétie serait accomplie. 
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Ibn-Hamza, 454. 
—  Ibn-Masoud, 63. 
Ibn-Moulahem, 146. 
—  IbnMozniB2elsuib., 











— et-Tonbodi, 406,407. 
Hn-Yacoub, 491. 
—  Ibn-Yaïch, 64. 
Ibn-Ziad, 392. 
Beni-Mansour, 89, 96. 

Les Maouës, 470, 274. 

Les Maouéten, 292. 

Les Marbè, voy. Nerahèà. 
Markcon, 216. 











Beni-’l-Marouf, 26, 27. 
Maskab, 285. 
Maslems-lbn-Mokhalled, 330. 
Masmoud, 476, 246. 
Les Masmouda, 469, 470,494. 
El-Masoud-Ibn-Satd, 99. 

—  Ibn-Sogheir, 444, 
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Masmoud-el-Bolt, 438. 
1bn-Hamfdan, 62,65. 

— Ibo-Koncus, 69: 
—  Ibn-Soltan, bp, 74. 
—  1bn-Zemam, 56. 

Abou-Masoud, 36, 

Aulad-Masoud, 93. 

El-Masoudi, 174, 493. 

Los Matghere, 179, 237. 

Les Matila, 254. 

Les Mamata, 472, 21, 245. 
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Les Matouça, 326. 
Les Matroud, 39. 
Mazan-Ibn-Mohammed, 1 46. 
Mazigh, 469, 484. 

Les Meabeda, 93. 

Mecafer, 246. 

Les Mecellata {ou Meslata), 275. 
Les Mecettas, 283. 

Les Mechahra, 70. 
Les Mecheddala, 256. 

Les Mechhour, 70. 
Mectda-lba-Ourigoul, 246. 
Les Mecifa, 251, 
Ibn-el-Medà, 804 

Les Medafen, 456. 
Medin-1bn-Abi 
Les Mediouna, À 














Les Medjer, 172. 

Le Hedjerda, 497. 

Les Medjesta, 256. 
Medilin, 246. 

Les Modjra, 227. 

Les Medjris, 275, 280 
Les Medouna, 232. 
Megdil, 246. 

Megguen, 123, 178. 
Les Megguen, 172, 258. 
Les Meyna, 258. 

Les Mchaïa, 55, 148. 
Les Mehamid , 460. 
Les Meharez, 40Ë. 
Mehdi-bn-Açaker, 73. 

—  Ibn-Eiça, 95. 

— 1bn-Yeaid, 89. 
Les Beni-Mehdi, 295. 
EtMeldjem, M. 

Les Meïah, 27. 

Mcicera, 216, 237, 360. 
Meiçour (l'eunuque), 269. 
Meimoun (l'eunuque), #28. 
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— (le rostemide), à 
—  Ibo-Said, 99. 
—  Ibn-Yacoub, 78. 

Les Aulad-Neimoun, 107 

Les Meiyos, 156. 

Les Mekceta, 258. 

Les Mekença, 173. 

Les Mekhadma, 78 

Mekla, 172, 927. 

Les Meklata, 472, 227, 214. 

Les Mekra. 472. 

Les Meld, 470, 274. 

El-Mélek-en-Nacer, 22. 

Mélek-Ibn-Monder, 394. 

Melh-Tbn- Alouan, 249. 

Les Beni-Melikich, 12%, 250. 

Les Melila, 170, 274, 275. 

Les Meltza, 241. 

Les Melouça, 299. 

Les Mclrouro, 172, 236, 248. 

Mems, 337. 

Les Menad.lbn-Rize, 422. 

Les Mendaga, 974. 

Mendil-1bn-Ali, 294. 

Les Beni-Mendil, 295. 

Les Al-Mera, 41'et suiv. 

Les Morabéà, 80, 04. 

Les Meraï, 458. 

Les Merana, 266. 

Les Meraouina, 53. 

La Mer environnante, 186. 
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— syrienne, 188. 
— des ténèbres, 186. 
— verte, 186. 

Le Werdj, 46. 

Merd-Rahet, 289. 

Los Boni-Merin, 49. 

Tbu-Mermah, 96, 

Les Nerniça, 474, 227. 

Les Merniza, 474. 
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Merzouc-lbn-Mooll, 463. 

Les Aulad-Merzoue, 463. 

Ibu-Mesad, 288. 

Mesfou, 474. 

Les Beni-Mesguen, 282. 

Les Beni-Meskour, 226. 

Les Meslata, 275. 

Les Mesraï, 170, 274. 
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Les Messala, 292, 
Les Messalla, 292. 
Les Messoufa, 48, 212, 26. 
Les Mostoga, 170, 283, 283. 
Les Metarfa, 122. 
Les Methaïna, 166, 165, 278. 
Les Methouça, 204. 
Les Mezata, 9, 40, 174, 232, 
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Mezgoun, 46. 

Los Mira, 241. 
Mezroui-Ibn-Khalils, 103. 
Les Meztaoua, 482. 

Les Mezyata, 286. 
El-Miedad-Ibn-Armr, 315. 

—  Ibn-el-Asoued, 401. 
Micdam-Ibn-Tarif, 
El-Migouer-Ibn-Hani, 92 . 
Midrar, 262. 

Les Midrarides, et suiu. 
Abou-Mihdjen, 33 
Mibya-lbn-Djora, 6 

— Ibn-Saïd, 58, 59. 
Les Aulad-Mihya, 443. 
Mikrab, 329 
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Miknas, 172. 
Les Niknaça, 
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Mindas-lbn-Mefer, 248. 
Minhal-Ibn-Mouca, 267. 


Les Mirdas (rishides), 36, 70. 
Les Mirdas (soleimides), 137 , 
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El-Misouer, 273. 
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Les Aulad-Moafa, 89, 94. 

Moail-Ibn-Fadl, 24, 

Moannecer (le Maghraouien) , 
24. 

Mououïa-lba-Bekr, 60, 64. 
_ Ibn > Bodo 20, 
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308, 324. 
Moarref-Ibn-Said , 404, 105. 
Les Beni-Moarref, 108, 406. 
Mobarek-Ibn -1brahim, 67. 
Les Mobärek-Ibn-Abed, b: 

—  Ibn-Habbos, 

El-Moçabbihi, 16. 
Les Moccaddem, 8, 52,65, 69. 
Mocadder-1bn-Modjnher , 94. 
Les Boni-Mocalled, 25. 
Ibn-Mocheifer, 46, 
Mochrek-I1bn-Athhedj, 55. 
Modalsr-Tbn-Thabet, À 20. 
El- Modaffer-Ibn-el-Mansour- 

Abi-Amer, 244. 
Modaffor-cd-din-Mouça, 93. 
Aulad-Modafer, 93, 94. 
Modjahed-1bn-Moslem, 276. 
Les Modiaher, 94, 96. 
Moëzz-Ibn-Motaèn, 148. 
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El-Mogheira-Iba-Abd-er-R: 
man, 440. 
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Moharamed- io, 12. 
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193. 
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920,219, 374. 
—  Ibn-Amer, SH. 
Ibn -Arif, 400, 
401, 410. 
Ibo-Aus, 357. 
1bn - Abi- Bekr - 
Ibn-Fadl, 22. 
Ibn-Bessader,264 
Ibn-el-Farci, 390, 
391, 393. 
Ibn-el-Feth, 264. 
Ibn - Ghalbou , 
409. 
Ibn-Hacen, 8k. 
—  Ibn-Hamed, 157 





INDEX DAS NOM. 


Mohammed-lbn-Hamra, 409. 
— Ibn-el- Harcth, 

403. 
Jbo-Hicham, 247. 
Tbo-Khatteb, 281. 
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—  Ibn-Maslema,314. 
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Tbn-Mobarek, 67. 
1bn-Mocatel, 394, 
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— ibn-el-Moghoira, 
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_ Ibo-Thâleba, 267. 
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Ibn-ez-Zobeir, 120 
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Les Mohelhel-Ibn-Cacemn, 444, 





et suiv. 
—  Ibo-Rofd, 302. 
—  Ibu-Soult 

Mobenng-Lbn-Eïca, 22, 23. 

—  Ibn-Mané, 90. 

— Ibn-Tadr, 206. 
Les Molienna, 4$ at suiv. 
Mokerrem-lbn-Djemil, 374. 
El-Mokharee, 374, 315, 378 
Molharec-Iba-Ghifor, 223. 
Abou-'l-Mokheiber, 38. 
Mokhtar-Ibn-el-Cacem, 40. 
Les Beni-Mokhtar, 430, 431. 
Los Molcb, 15 
Le Holouia, 195. 
Molouk-1bn-Sogheir, 144. 
Monder-ibn-Soid,23, 204,270. 
Les Monebbat, 149, 120, 425, 


Abou-'l-Monked, 270, 274, 
El-Montacer-Billah, 265. 
= 1bo-Khazroun,3t+ 
Semgou, 264 . 
Abou” ‘“EMontacer, 264. 
El-Montafc-Ibn-Amer, 64. 
Les Montafie, 25. 
Les Deux-Montagnes, 13, 19. 
Morabel, 83. 
Les Morad, 449. 
Morghem-Ibn-Saber , 160 el 
sui. 
Morre-lbn-Melhled, 395. 
Les Morra, 58. 
Les Mortafé, 66. 
El-Morteda, 68. 
El-Mosab-1bn-Zorara , 445. 































Les Moses (ou Mosien) 70, 
78, 115. 
aoslen-Thn-Gérech, 11. 
Abou-Moslem, +40 
El-Mostancer (le fatemide), 30 


El-Mostatir-bn-el-Hareth 
Les Aulad-Mutà, 64. 
Les Beni-Motarref, 104. 
El-Motenebhi, 5 
tezz (le midraride), 264. 
El-Mothenna, 273. 
El-Mottelib-1bn-es-Satb, 45. 
Les Moualat, 172, 
Mouça -1bn-Kholeid, 249. 

— Ibn-Madi, 7 
Ibn-Mohammed, T3. 
— Ibn-Noceir, 206, 215, 


— Ibn-Saleh, 205 
—  Ibo-Thaber (ou Thaïr}, 
296. 

Les Beni-Moi 
Les Moudja, 
Houla, 238. 
Moulahem-Iba-Omar , 

sub. 
Les Moulit, 293. 
El-Moumen-Ibn-el-Ouclid, 368 
Nouvès-br-Tahja, 34, 36, 


M4, 7 
Mozna, Te d'Accd, 181. 
Les Beni-Mozni, 5 
Les Aulad-Nabet, 53, 77 
Nabela-Ibn-Amr, 250. 
Nabuchodonesor, 484. 

Les Nadr-lbn-Oroua, 412,143, 
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En-Nacer-Jbn-Alennas, 45. 

—  El-Ourdishi,68, 69 
Les Nacera, 34, 164. 
Nofè-1bg-Abd-er-Rohman,374 . 
Les Beni-Naïl, 413, 160. 
En-Nahed, #3. 
Les Naïr, 24. À 
Nasr- 1bo-Abi-Ali, 147. 
—  Ibn-Habib, 588, 394 
_ Tbn-Hamra, M7. 
— 1bn-Zcid, 463. 
Ibn-n-Nasrani, 338. 
Les Beni-Nebhan, 44. 
Nebd, 368. 

Nedjeh -1bn-Mohemmed , 
Les Ncdroma, 251. 
Nefous, 226. 

Los Nefouça, 470, 208, 219, 

226, 280, 
Les Nefouta, 
Les Nefza, 182. 

Nefraou, 474. 
Les Nefzaous, 171, 228, 227, 

230. 




















Nefzsoua, (villages des), 231 
Les Aulad-Nemi, 158. 
Netsayan, 246 
Nicéphore, 325. 

Les Nidja, 286. 

Nins, 340. 

Nitat, 474. 

Les Nizar-Ibn-Athbedj, 102. 
Noccir {laffranchi), 461 : 

Les Noder, 59. 
En-Noder-Ibn-Hafs, 390. 
Koman, 474, 483 
ÆEo-Noman-Ibn-Himyer , 47 
Les Nomeir, 25, 158, 

Les Nouaïl, 460. 

Los Noual, 156. 
En-Noucheri, 445, 446. 
En-Noweiri, 343. 

Oasis, 193. 
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1bn-Obbou, 190. 
Les-Beni-Obeid, 404. 
Obeid-Allah-1bn-Abbas, 344. 
Ibn - Djermoun , 
63. 
Ibn el- Habhab, 
362 





Ibn-Omar , 314. 

Ibn -ez- Zobeir, 
346. 

Les Obeid-Allah, voy. Doui- 
Obeid-Allah 

Obeïda: 1bn-Abd - er-Rahman , 
358. 
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Abou-Obeida el 
Les Oçata, 435. 
Ocaïl-1bn-Kàb, 





Les Deni-Ocaïl, 435. 
Les Ocala, 104. 
Ocba-lbn-Codama, 459. 
— bn-al-nddd ; 238, 
_ ibn Hal, 24, 242, 
286 288 302 308 
et suiv., 15, 
323,327, 3H, 
Les Ocba, 14. 
Okacha-bn-Aïonb-el-Fezari, 
948, 976, 362, 368. 
Okéanos, 187. 
Omar - Tbn-Abd-Allah=el- Mo 
radi,216, 237, 359 
Ali - el-Gorechi , 
309. 
n-Auearit, 65. 
Tbn-Hofs, 321, 
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1bu-Moaouia, 406. 
Ibn-Nafé, 370. 
Ibo-Othman, 404,290, 
3, 383. 
Ibn-Abi-Omers, 443, 464, 
Les Omars-Ibo-Mokhlef, 429. 
Les Omeira, 34. 
L'Omm-Rebiä, 198. 
Les Aulad-Omm-Ahmed, 158. 
Oroua-Ibn-ez-Zobeir, 366. 
Los Oroua, 149, 113. 
| Les Beni-Oba. 279. 
Othman - Res 210,304, 


1bn-Scbà, 78. 
1bo-Nacer, 80. 
Ibn-Omar, 97. 
Tbn-Rebiè, 418. 
Tbn-Said, 106, 107. 
1bn-Saleh, 306, 
Le ur Ehmorsee ”, 
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Ibn-Outou, 75. 

Les Ouacil, 470, 274. 

Ouagoul-el-Feth, 263. 
Tbn-Maslan, 264. 

Los Beni-Ouaçoul, 260. 

Ouadeh, 27, 
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Les Ouail, 155 
Les Oualgha, 254. 
Ouanchertck, 248. 
Les Ouandjez, 172 
Ouargla, 193. 

Les Ouarmekeën, 204. 


Les Ouatil, 173, 196, 258. 
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Ouchah-Hbn-Hilal, 66. 

Ibn-Atoua, 54. 

Les Ouchab, 160. 

Les Ouchiala, 275. 

Beni-Oudjdidien, 234, 247. 

Les Oucbra, 

Oueddan, 194, 492, 309. 

Ouehbites, 387. 

Les Ouclalda, 404. 

El-Ouolid-Ibn-Abd-el-Mélek , 

206, 342. 

Ibn-Hicham , voy. 
Abou-Racous. 

Ouellad-1bn-Mohammel, 404. 

Les Ouemannou, 37. 

Ouenzemmar-Ibn-Arif, V8, 99, 
407, 412. 

Les Oucrgha, 275. 

Les Ouerglaous, 182. 

Ouermar-lbn-Saclab, 210. 

Ibn-Soulat, 499. 

Les Oulautaïa, 292. 

Oulhas, 172. 

Les Ouihags, 474, 472, 219, 
227, 254. 

Les Ounifa, 259. 

Les Ountfen, 975, 78. 

Les Beni-Oura, 136. 

Les Oureif, 474, 227. 

Les Oureeflacen, 246. 

Les Ourdeghrous, 474. 

Les Ourdighn, 68. 

Les Ourdin, 174. 

Les Ourfeddjouma, 172, 219, 
223, 227, JU. gra. 

Les Ourfel, 170 
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Les Ourilas, 479, 259. 
Les Ourlagol, 227, 2.3. 
Les Ourieon, 2H. 

Les Ouridjid, 246. 

Les Ouridjen, 274. 

Les Ouridous, 259. 
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Les Ourifleta, 259. 
Les Ourtghni, 246. 
Ourtgoul-Ibn-Loua, 245. 
Ibo-Isracen, 246. 
Les Ourleitount, 472. 
Les Ourkoul, 474. 
Les Ourkmakcen, 245. 
Les Ourmana, 279. 
Les Ourstif, 170, 172, 258 

959, 274. 
Les Ourtagot, 275. 
Les Ourtedin, 472, 221. 
Les Ourtedjfn, 174, 246. 
Les Ourtedji, 246, 
Les Ourtedous, 172,259. 
Les Ourtifa, 179, 25 
Les Ourienadj, 472, 
Ousdi, 246. 
Les Outioua, 254. 
Les Ouseldis, 256. 
1ba- Ozidoun, 218. 
Owcis, 305 
Ibn-Owcis, 288. 
Les Philistins, 488. 
Poste nat de), 388. 
Hached (l’eunuque|. 498. 
Abou-Rscoua, 7, 40. 
Radjch-Hbn-Souab, 236. 

— Ibn-Othman, 55. 
Rafd-1bn-Cacem, 155. 

— 1bn-Hammad, 499. 
Rofedi, 30. 
Rahhou-1bn-Mansour, 421 
Les Rahma, 56. 

Les Bou-Ralima, 94, 06. 
Tbn-er-Bakik, 206, 292. 
Rama, 16, 446. 
Rebab-lbn-Hadjouch, 104 
Aulad-Rebab, 407, 
Er-Rebeda, 24. 
Rebià-1bn-Abbad, 316. 
Abou-'r-Rebià-1bn-Nehik, 54 
Les Rebià, 27, 32, 38, G4. 











Les Roi, 
Reagan, 196. 
Les Reghloua, 286, 
Rehah-Ibo-Eïga, 03. 

— Mahmoud, 460. 
Reka, 340. 
Les Rememns, 279. 
Los Beni-Rerln, 278. 
Les Rioh, 32, 90, 38, 70, 13 

— " Ibo-Soulat, 78. 

— 1bn-Yahya, 438. 
Ribat, 83. 
Abou" 
Les Riël, À 
Bigh, 192. 
Mgh-lbo-Fabnts, 246. 
Les Righa, 294. 
Rihan [le Ketamien), 265, 267. 
Les Beni-Rihan, 293. 
Rize-lbn-Soltan, 73, 139. 
Les Rocaïlat, 119. 
Roderic, 345. 
Les Rostemides, 244. 
Les Rouaba, 9, 34, #37. 
Rouh-br-Hatem, 224, 387. 
Les Roum, 208, 32. 
Les Beni-Roumi, 402. 
Les Beni-Rouman, 19. 
Er-Rouwaï, 468. 
Roweifé-lbn-Thabet,345,323. 
Les Sabbah, 4 
Sabec-Ibn- Solman, 169,248. 
Saber-Ibn-Asker, 160. 
Sobhan, 246. 
Satra, 303. 
Saci-1bn-Soleim,#10,144,119, 
SAd-Ibn-Abbas, 402. 
— 1bn-Caïs, 180. 
Ibn-Sad, SAB et sui 
Les SAd-Ibn-Khonfer, 92. 

— 1bn-Molek, 89. 
Sadaça-Ibn-Mezied, 17. 
Les Bani-Sadca, 256. 
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Sahnoan, 419. 
Es-Sotb-lbn-Amor, 345. 
Es-Sald (l'almobadc), 62. 
Saïd-Ibn-Dawoud , 105, 106. 
— 1ba-Kharroun, 49, 86. 
— Ibn-Othman, 97. 
Ibn-Satà, 9. 
Les Saïd, 9, 29. 
Les Said, 77. 
Ibo-es-Saigb, 460, 464, 464, 
Sakhr-Ibo-Amr, 434. 
— Ibn-Mouça, 296. 
Les Beni-Sakbr, 44, 66. 
Saleh-Tbn-Balegh, 90, 403. 
— Ibm-Noceir (ou Nackr) , 
224, 229, 387. 
Salem-| -br-lbrabtm, 411,124. 
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Les Beni-Salem-Ibn-Heïb,163. 

Ibn-es-Samt, 976, 384. 
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je, 37, &4, 45, 

, 478, 482, 186, 
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Abou-Sänouna, 458. 

Santbertha, 325. 

Les Sarh, 156. 

1bn-Ahi-Sarb, voy. Abd-Allah- 
Tbn-Säd. 

Sarkhad, 25. 

Les Satat, 470, 974. 

Satfour-I1bn-Nefour, 254. 

Les Satfoura, 472. 

Séada, 81 


476 


Les Beni-Séada, 233, 
Sebâ-Ibn-Chibl, 74. 

— 1bn-Yacoub, 460. 
— _ Ibn-Yahya, 74. 

Les Sebà-Ibn-Chibl, 16, 77. 





Les Sediai, 439, 640. 
Sedjtm-Ibn-Kethtr, 55. 
Sedjra-lbn-Etca, 407. 





Les Sedrata, 67, 474, 232 
Les SedouiLich, 203. 

Les Sefar: 
Sefke, 175. 

Les Segdal, 294. 
Segguen, 246. 
Seggoum, 246 
Ibn-Scrgoum, 219. 
Sehl-1bn-Hadjeb, 399 
Es-Sehla, 271. 
Ibn-Seïar, voy. El-Dj one, 
Seidhom-tbn-Khallfa, 9 
Saifod-Dol le Ramdeni), 5. 
Seif-In-Fadl, 23. 

Sekacek, 170, 485. 

Sekerdtd, 286. 

Ibn-Sekerdid, 219, 222, 380. 


Les Aulad-Selam, 8. 
Sclame-Iba-Rite, 38. 
Les Beni-Seloul, 38, 89. 
Selyayan, 246. 
Som, 178, 489. 
Semaoun-Hbn-Sotd, 98. 

—  Beo-hou-Yahya, 144 
Semgan, 473, 255. 
Les Semgan, 472, 258. 
Semgou - Ibn-Ouaçoul , 203 , 
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Les Beni-Seraïn, 227 
Serdéghos, 23 
Serhen-lbn-Fadel, 53. 
Les Serour, 54, 55, 





Sidjilmessa, AO, 960. 
Sifin, 368. 

Les Silin, 293. 

Les Aulad-Sinan. 460. 
Les Sinber, 38, 10. 
Les Sinbis, 44. 
Les Si, (72. 





dj, 101. 
Sobh-Ibo-Djaber, 459. 
Sobh-Jbn-Fadel, 52. 
Les Sobhe, 83, 459. 
Abou-Sbda (l'Ifrenide), 97 
Sofrides, 203. 
Sofyen-lbn-Souada, 140. 
— 1bn-Ouchb, 315. 
Les Solyan, 36, 60. 
So; her Aunr, 99, 407, 
08, 409, 4 
Es-Sohaili, 6. 
Soheim-Ibn-Boleimen, 457. 
Les Sokoun, 214. 
Soleim Ibn - Abd-ol-Ouahod, 





— Ibn-Dawoud, 107. 
Les Soleim-Ibn-Mansour , 7. 
28 et suiv., 84, 

72, 438. 

= (Hoonariens) 2m. 
Sol Ibn-Oheïmer, 
Soleimau{ou Slimen)- Hors 
379. 
— brel Akra, 915. 

—  lbn-Ali, 89, 8k. 
— Ibn-Choeib, 443. 











Ibn - Abi-Mohadjer. 
362. 


LDEL DES NOMS. 


Soleiman-Ibn-es-Somma, 224, 
387. 


Los Al-Soloiman, 460. 
Les Aulad-Soleiman, 444. 
Les Soleiman-Ibn-Heïb, 463. 
—  Ibo-Nodji 
Sollan-Ibn-Thabet, 207. 

— ez-Lenari, 78. 
Ibn-es-Somma, og: Goeiman. 
Soncor-el-Achlar, 21 
La Sonna, 82. 

Les Sonac, 293, 294. 
Les Soudan, 70. 
Le Soweid 95 94, 104, 408, 

108, 110,4 
Soule-Ïbn-1 Kialoi, 454, 458. 

— _1bn-Yacoub, 109. 

Les Soulat, 258. 

Ks-Sonli, 476. 

Les Soumata, 117, 927, 290, 
Les Soura, 158. 

Les Sous, 131. 

Syène, 10 

Ibn-Tabataba, 43. 
Et-Taberi, 475. 

Les Tabés, 202. 

Tabeta, 246. 

Tabinas, 363, 366. 
Tachefin-Ibn-Mouça (de Ne- 

droma), 240. 
Abou-Tachefla (l'Abd-el-Oua- 

dite), 85, 97, 98. 

Los Boni-Tadn, 4142. 
Taher-Ibn-Khidr, 27. 
Abon-Taher-el-Djennabi, 135. 
Las Bani-Tar, 43, 49 


Taif, 25. 
Taleb-tbn-Mohelhel, 155. 
Talha-lbn-Ali, 294. 

—  Ibn-Modaffer, 120. 
—  Ibn-Yacoub, 124 
— Ibn-Yahya, 74. 
“Tamzlgh, 484. 





at 


Tarec-Ibn-Ztad, 245, 344, 345. 

Tarff, 346. 

Les Tartf, 93, 455. 

Taroudant, 494, 339. 

Les Tarsoun, 293. 

Les Tauba, 54. 

Tazte-Ibn-Talho, 295. 

Les Aulad-Tebban, 56. 

1bn-Tebina, 457 

Tegabit, 196. 

Tepoul, 265. 

Les Tellit, 472, 259. 

Teim-Allab, 49. 

Teima, 44,16. 

Les Teligueflan, 246. 

Telilan, 297. 

Tomhu-1bu-el-Moëze-1bn-Ba - 
dis, 36. 

Temmam -Ibn-Temtm, 395, 
396, 207. 

Le Temsna, 60. 

Les Temeft, 172. 

Terad-bn-Etça, 08. 

Terhena (Terlouna) 174, 275, 


280. 

Les Tertn, 173, 268. 

Les Tertr, 472. 

Teroudant, voy. dos 
Abou-Thabet [le Mérinide), 

Les Beni-Thabot, 140, 207 

Les Aulad-bou-Thabot, 430. 
Les Thâleba, 92, 122, 252. 
Les Thamer-Ibn-Ali, 80 

Les Thaur-Ibn-Moaouta, 38,39. 
Tholeidjan-tbn-Abes, 3 
Thomal-Ibn-Ssleb, El 
Thouaba-Iba-Djoutha, 87, 96. 
Les Tijoue, 278. 

Tidghas, 172, 297. 
Et-Tidjani, 138. 

Ti paris, 196. 

Tihama, 

“is (ot Tax, 469, 273. 











#8 


Todmir, 949. 
Torgoumn, 245. 
ghdikin, 46. 
Tomader-ba-Cais, 178, 180. 
Tomadir-(el-Khança), 434. 
Auled-el-Torkis, 8. 
Les Tou, 172. 
Toual-Iba-Abi-Yertd, 268. 
Les Toudjln, 92, 104. 
Les Toulalin, 258. 
Iba-Toumert, 252. 
Tour, 246, 
Tous, 40. 
Les Trtd, 155. 
Tripoli, 303. 
Les Troud, 155. 
Ttuch, 17. 
Les Yacdan, 413. 
Yacoub-bu-el-Abbas, 107. 
—  Ibn-Abd-er-Rahman , 
370. 
—  Ibn-Abd-cl-Mélek, 124 
Ibn - Abd-es-Selam, 
456 


Iba-Ali, 63, 109. 
Ibu- Ahmed , 





Xbn-Kavoun, 63. 
El-Monsour | l'Almo- 
hade), #7. 
—  Ibn-Moarref, 90, 103, 
— Ibn -Mohammed-Ibn - 
Caitouo, 68. 
Iba-Seba, 124. 
Ibn-Yaghmor, 124. 
Ibn - Youçof - Ibn - 
Haïoun, 282. 
Abou-Yacoub-el-Badici, 230, 
Les Beni-Vacouh (Zoghhions), 
104, 106, 408, #10, 142. 


— _1bn-Djermoun, 63. 





Google 





INDEX DES nous. 


Fa Dent Vie Mons 4 
Les sa LYacoub (Soleimites), 
Yacten, ls d'Abrabam, 413, 
va bn -Mouge, 392, 393, 
here Atd-d- Mi, 


= in Move, @. 
Yoghmoçree-bwzian, 91,120 
biChahma, 


Yahya-Ibn-Ahmed, 84. 
— _ 1br-Ali-el-Andeloci, 40. 
— _ 1bn-Alaoua,394 
Ibn-el-Are, 14. 
Iba-Founas, 270. 
voy. Ibn-Ghanla. 
ba-el-Hakem, 328. 
roth, 239. 
Ibr-Hilal, 65. 
Ibn-Idris, 266. 
Ibu-Mohelhel, 156. 
Ibn-Mouça, 74, 392, 





303. 
Ibn-eo-Nacer, 65, 67. 
Ibn-Zind, 308. 
Abou-Yahya-lbo-Ahmed, 84. 
—" Ibmdbrahim, 102 
ibn-Monsd, 192. 
Es-Saghir, 422. 
Les Yahya - Ibn-Ali, 6 
ve, Ibo-Dai 
Un 
Yaïch-1bn-Talha, 119. 
Yale-1bn-Mohammed-el-freni , 
205, 935, 284. 
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Yaroh, 182 
El-Yas-Ibn-Habib, 49, : 





MNDEX DES NOMS. #19 





El-Yazouri, 34, 
Les Beni-Yeddor, 194. 
Yemama, 96. 

Yenbou, 41. 

Les Yetama, 56. 

Yeatd= tbe-hatem, 223, 290, 


384. 
Ibo-Khaled, 180. 
1bn-Khalef, 288, 
Ibn-Moaouia,24 À , 289. 
1bn-Abd-Moslem, 246, 


Ibn-Seggoum, 238. 
Abou - Yestd (le kharedjie), 
32, 211, 285. 
Iba-Abi-Yexld, 28. 
Les Beni- Yezid-Ibn-Zoghha, 
56 


= 1bn-Debbab , 
459. 


Youçof-el-Azdi, 269. 
— 1bn-Ali-lbn - Ghanem , 





Ibn-Tachefin, 272. 
Ibn-Yacoub (le meri- 
aide}, 97, 108. 
Abou-Youçof-cd-Dehmeni,153 
Les Yougef-lbn-Soleiman, 76 
— " 1bn-Hammou,294 
—  Ibn-Zoid, 78. 
Les Beni-bou-Youçof, 256. 
Younos-Ibn-Ourmakcen, 246. 
Yulian (le comte Julien], 242, 
287, 342, 345, 
Le Zab, 71. 
Zaghdan-1bn-Mohammel, 146 








Google 





Zahhlk (ou Zeddj{k), 470, 226. 

Les Beni-Zall, 80 

Les Zaïda, 56. 

Zair, LTR 

Les Zoïr, 292. 

Les Zalan, 293. 

Abou-Zama, 845. 

Zemel-Hbn-Al ; 
— 1bn-Mouça, 23. 

Les Zalima, VA, 227, 230 

Zaouia, 83. 

Les Zéarn, 278. 

Les Zeddjal, 472. 

Les Zeddjala, 228, 229. 

Ez-Zeddjoli, 244. 

Les Beni-Zeddjali, 229. 

Zeddjfk, voy. Zuhhik. 

Les Zeggaoua, 975. 

Les Zeggoula, 228 

Les Zegauen, 433. 

Les Zelaoua. 256. 

Los Zchile, 227. 














Les Zehkoudja, 286. 
Zeïd-el-Addjadj, 38, 156. 
— 1bn-Thabot, 38. 





— Ibn:  Zidan, 

Les Beni-Zeid-Ibn-Omar, 157. 

Les Beni-Zeiloun, 278. 

Ez-Zekenderi, 194. 

Abou-Zékéria -‘bn-Abi-shac 
(le Hafside), 404. 

Beni-Zekoufa, 241. 

Les Zekrir, 58, 59. 

Ler Zeldoui, 292, 293, 

Zemam-Ibn-Ibrahtm, 67. 

Les Aulad-Zemam, 456. 

Les Zemmor, 170, 236, 974 

Les Zenara, 9, 78, 295. 

Les Zenata, 94, 37, 40, 44, 
242, 301 = 

Ibu-Zeraro, #45. 

Abou-Zerdjouna [ou Zerhouna) 
223, 920. 





#80 


Les Zerglaoua, 182. 

Abou-Zerhouna , voy. Abou- 
Zerdjouna. 

Les Zericof, 256. 

Ziad-Ibn-el-Hreth, 315. 

— tbn-Tarif, 155. 

Les Beni-bou-Ziad, 402. 

Ziadet-Alleh-1bn-Abi-’L- Abbas, 

224,43 3 





430 et suio. 
— Ibn-Ibrahin, 403. 
—  Iba-Mohammed, 
419, 422. 
— Mohammed, 412 
Zian-Ibn-Bedr, 93. 
— 1bn-Othman, 109. 
— 1bn-Yacoub, 402. 
— Ibo-Zoghil 
Abou-Zlan-Hbn-Abi-Said (IAbd- 
l-ouadite) 02, 93, 10 
iri-tbn-Adjane, 251. 












INDEX DES NOUS. 


Ziri-lbn-Atia, 26b, 284. 
— Ibn-Azana, 247. 
Les Zobeid, 44, 149. 
Ez-Zobeir-1bn-el-Auwau, 78. 
— Ibo-Modafler, 429. 
Les Beni-"z-Zobeir, 55. 
Les Zoghb-Ibn-Solcim, 435, 
136, 459. 
Les Zoghba. 32, 34. 36, 38, 
it 86. 





Les Zoghli-Uba-Rize, 89. 

Zoheir-Ibn-Caïs,21 2,243, 286, 
288,309,915,331 ,336,337. 

Les Zorara, 79. 

Les Zousgha, 473, 255, 258. 

Zouaoua-Ibn-Nésm, 271. 

Los Zounoua, 473, 185, 253 
293, 298. 

Les Zouaza, 173, 299. 

Zouidja, &Ô4. 

Zouila-Beni-Khattab, 984. 
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